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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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JAHTIEl   1861. 


AU  LECTEUR. 


Nous  comniençons,  avec  l'année  1861»  une  nouvelle 
série  du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie. 

En  me  chargeant  de  la  direction  générale  de  ce 
recueil,  et  en  m'autorisent  à  choisir  mes  collabora- 
teurs (1)»  la  Commission  centrale  m'a  donné  un  témoi- 
gnage de  confiance  dont  je  suis  on  ne  peut  plus  recon- 
naissant» et  que  je  m'efforcerai  de  justifier  par  mon 

zèle. 

Quelques  changements  seront  apportés  à  la  forme 
du  journal  »  qui  comprendra  cinq  divisions  : 

1*  Mémoires»  notices»  documents  originaux»  etc.; 

2*  Analyses»  extraits  d'ouvrages»  etc.; 

3*  Nouvelles  géographiques  ; 

A*  Actes  de  la  Société»  procès -verbaux  des  séances 

(i)  Ces  conaboraieura  sont  : 

MM.  Alfred  Maury,  secrétaire  adjoint  ; 
Dansêy  ; 
SëdîHot; 
de  Froberville. 


(«) 

de  la  Conmissioa  centrale  et  ées  aMemblées  géné- 
rales, indication  des  ouvrages  offerts,  etc.; 

6*  Bibliographie  géographique  :  elle  fera  connaître 
tous  les  trois  moU»  dans  un  or4re  méthodique,  l^s 
principaux  ouvrages  géographiques,  cartes,  etc.,  qui 
auront  paru  en  France  pendant  le  cours  de  chaque 
trimestre,  et,  autant  que  possible,  dans  les  différentes 
parties  du  globe. 

Si  les  ressources  de  la  Société  le  permettent»  si  le 
concours  éclairé  de  ae^  membre^  soutient  nos  con- 
stants efforts ,  nous  agrandirons  le  cadre  de  ce  Bul- 
letin et  nous  l'accompagnerons  fréquemment  de  cartes 
présentant  l'état  des  dernières  découvertes  géographi* 
quas  et  les  points  déterminés  d*une  manière  positive. 

Le  secrétaire  général  de  la  Commission  centrale^ 
rédacteur  en  chef  du  Bulletiny 

Db  Là  ROQVBTTB. 
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(7) 


VOYAGE  EN  CHINE 

ns 

THÉODORE  18AK0VITGH  BAIKQFP, 

CHARGÉ  PAR  LE  TSAR  ALEXIS 

uuasjàurmcfk  de  se  reh iir« 89  avea^cahk  ▲  «âun  w mi; 
D  AfRÈa  u  i»*7Ki«  ORHURAU  u  it'iPOQini  ■■  lANQim  Ruani, 

P«r  M.  le  prince  BIIHAIf UBL  OAUTSUI, 


Dépari  dç  Toholtk  ;  le  fotsé  diâ  de  Yerisek.  lUIboff  el  tii  e«ite  s«ve«t 
le  bord  de  l'Irtiche.  AfBufQU  de  ceue  rivière.  4Uel(*T«ïcli4;  réoep 
tion  que  ce  personna||e  &it  à  Baïkoff.  Pagodes  en  çonftmctipn* 
Itinéraire  à  partir  de  la  frontière  cliiDoise.  Moni^ols;  lac  salé;  ar- 
mée  dans  la  première  ville  chinoUe;  difficultës  esitujées  de  l;«  pnrt 
des  auforiiés.  La  viffe  de  Kapka;  sa  situation.  Exprès  envoie  à 
Pékin ,  ^Mfe  muraille.  Partietilarit^  propres  aux  villes  chinoises, 
ilrrir^r  à  Pékin;  frattdrs  paffodes;  dtffisilaiion  ehiooifie;  ses  eii« 
geoc«a;  r^«iataiN:e  de  lUlîk  »it  Asptoiile  (VkiO:  Innement  assinnë 
à  l'amltiissadf  :  mîkoff  reçoit  la  viitiie  de  coinni«saire»  d#pMiM 
par  If  tribunal  impérial;  quel  ét^ii  leur  bnt;  reipise  des  préAfQtS 
atizdifs  comroisgnires.  Cinq  mois  <e  passent  uns  réponse.  Ni»uvellf 
▼isite  des  cominissnires  cliinois;  Baïkoff  refuse  de  souscrire  aux 
conditions  qiron  kii  fait:  î)  quitte  Pékin.  Con<«if»ne  sévère  donnée 
aox  soklatt  de  Teseorte.  D^talli  anr  IVkin  ;  narebandbev  que  fon 
y  débita.  Détails  bistoiiqnea;  d^aéls  de  merarst  cnstomea,  aHmewis, 
boanevra  rendus  au^  mandarîna-  Amb««s»d««rs  boUoodais  »  Pélm»; 
poÎQi  d'i*'lerprète.  Qalie  dans  le  «oisioag**  de  la  vtUe  de  Eapka; 
exprès  envoyé  dans  la  capitale    pour  tàcbet*  de  renouer  les  rela- 
tions; arrivée  d*un  courrier  çhimâs;  il  drps<»e  prorè«-vi  fhal  des 
dires  de  BaîkofF.  Le  courrier  repart  pour  Pékm;  il  vient  derechef 
trouver  Baïkoff;  refus  définitif  d*adnieftte  celni-ci  en  présence  de 
l%npere»r;  aietlf  aHéipsé.  letonr-k.ToBolsk. 


(») 


M  TOBO&ML  A  U  VlOSnhU  CBDIOUB. 

Conformément  au  ordres  do  tsar  et  grand-prince  (i) 
Aleiis  MikhailoTitch ,  Tliéodore  Isakoritch  Baikoff  (2) 
partit  de  Tobolsk  »  pour  se  rendre  en  Chine ,  chargé 
d*y  remplir  ane  mission.  Il  employa  trois  joars  pour 
gagner  le  ravin  connu  sous  le  nom  de  /bssé  de  Ver" 
mak  (3)  »  qui  se  troure  situé  du  côté  droit  de  l'Irtiche. 

(i)  Sanrant  <pielqiiet  uns,  ce  fat  Oleç,  tateor  dlgor,  qui  prit  le 
premier  le  titre  de  |;read*  prince  en  S79;  d*aiitre«  disent  que  c'est 
Rsrik  qui,  lot«qa*it  iraneporte  sa  réiideaee  de  torA-Ladoga  à  Nor- 
forod^  établit  daas  les  autres  villes  des  gottvemears  verétas  de  titre 
de  princes,  et,  poor  se  dislingoer  d'ens,  prit  Ini-nènie  celui  de 
grand-prince.  Quoi  qn*il  en  soit,  ce  titre  s'est  conserré  jusque  dans 
le  XTi*  siècle;  car,  quoique  Alexis  Comoène^  dans  une  lettre  écrite 
au  S^^nd  prince  de  Kieff,  Vladimir  If,  lui  donnât  le  titre  de  tsar 
(  Wtm%k\fi  )f  Vladimir  ne  le  porta  jamais.  Le  grand-prince  Basile  Iva* 
nOTÎtch  ne  se  fit  appeler  tsar  que  dans  les  dernières  années  de  son 
règne.  Mais  son  fils,  Jean  VasitieTÏtcli  le  Terrible,  s'élant  fait  cou- 
ronner en  1547  (  le  16  janrier),  au  moment  de  marcher  à  la  conquête 
de  Kaxan,  pour  y  ruiner  la  puissance  des  Tartares,  prit  solennelle- 
ment le  titre  de  tsar,  qui  est  synonyme  de  uwnarque. 

(3)  Théodore  Baïkoff,  Cosaque  revêtu  du  titre  de/6  dt  boyard  49 
lu  vUle  de  Toboiik,  «  Son  Toyaçe  en  Chine,  •  observe  M.  Spasky,  qn* 
rédigeait  en  1820  un  excellent  recueil  destiné  à  faire  connaître  la 
ftussie  asiatique,  «  est  principalement  intéressant,  en  ce  qu'il  décrit 
■  les  frontières  méridionales  de  la  Sibérie  a  l'époque  00  y  erraient  les 
»  Kalmoukes  nomades,  chassés  depuis  lors  par  les  Mongols  et  les  Kir» 
»  ghiset  :  en  outre,  cette  rdatioo  fournit  des  données  sur  une  partie 
V  de  la  Chine  qui,  même  actuellement,  est  peu  connue  en  Europe.  • 
Deux  écrivains  français,  Lévesque  en  178a  et  Leclerc  en  17849  ont 
parié  du  voyage  de  Ballcoff  en  Chine.  La  suite  de  Tambassadeur, 
jointe  aux  marchands  russes  et  boukhares  qui  raccompagnaient,  fbr^ 
mait»  au  dit  e  de  Fischer,  un  total  de  cent  individua. 

(3)  Ce  fossé,  autrefois  rempli  d'oau,  est  «etuelUment  presque  à 
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Du  foMé  de  Yermftk,  il  y  a  um  demi-journée  de 
marche  jusqu'à  la  ritiëre  Yaga,  et  ladite  rivière  coule 
du  côté  droit;  près  de  son  embouchure  sont  disposées 
des  yourtes  (  tentes  en  feutre  ) ,  habitées  par  des  Tar* 
tares  de  Tobolsk»  libérés  du  service»  De  la  rivière  Yaga, 
on  compte  cinq  journées  de  route  jusqu'à  l'ostrog 
(forteresse  en  bois)  inférieur  de  Kaourdatsk»  lequel 
est  situé  au  bord  de  Tlrtiche  »  du  c6té  gauche  en  re- 
montant la  rivière  :  il  est  habité  par  des  Tartares  sou- 
mis au  payement  du  yasak  (  impôt  en  pelleteries  ) ,  et 
allant  faire  le  service  à  Tara,  pour  garantir  cette  ville 
des  attaques  des  Kalmoukes. 

De  l'ostrog  de  Kaourdansk»  en  remontant  l'Irtiche, 
il  faut  voyager  pendant  deux  jours  pour  gagner  le  petit 
ostrog  de  Tébiodinsk  :  ce  fortin  est  placé  au  bord  du 

sec  et  eonplétement  envahi  par  de  Therbe  et  def  jeK  de  saule.  Il  a 
5  sagènee  en  lai^genr  sur  3  de  profondeur;  sa  lon^^nr  ett  de  3  Yerstfs 
à  partir  d'an  lac  jusqu'à  PIrtiche.  M.  Spasky,  déjà  cite,  fait  observer 
que  rien  ne  démontre  qne  ce  soit  là  TonTraçe  du  conquérant  de  la 
Sibérie.  Suivant  ee  savant,  ce  canal  aurait  reçu  le  nom  de  Termak, 
parce  qne  ce  Cosaque  aurait  perdu  la  vie  sur  ses  bords  :  à  l'appui 
de  celte  opinien,  il  cite  an  ancien  raanvscrit,  déposé  entre  se4 
mains.  Voici  dans  quels  termes  le  cbroniqueur  s'eiprime  :  «  Let 

•  Cosaqnes,  se  sentant  excessivement  las,  après  une  marcbe  pro- 
«  longée  qui  les  avait  conduits  an  bord  du  canal,  y  établirent  le  bi- 

•  voQac.  Or  Termak  dormait  dans  sa  tente,  entouré  de  ses  plus  fidèles 
»  soldats;  vers  l'heure  de  minuit,  et  tandis  qne  tons  reposaient,  les 

•  isi£lmes  Tartares,  qm  ae  tenaient  aux  a(pief  s,  fondirent  sur  le  camp 
a  et  passèrent  tont  la  monde  an  fil  de  Tépée  :  nn  aeni  soldat  parvint 
»  à  s'échapper;  quant  au  brave  Yermak,  il  demeura  au  nombre  des 
■  morts  !  »  M.  Spasky  observe  en  outre  que  Termak,  se  trouvant  con* 
tinnellement  aux  prises  avec  les  populations  qu'il  venait  soumettre , 
n'aurait  point  pu  énireprendre  les  vastes  travaux  de  terrassement , 
d'««e  nébté  ecimatable,  que  beuvcœp  de  personnes  Kri  prêtent. 
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D^uvA,  du  côté  droit I  U  est  habité  par  un  eîiiquante- 
mWé  avac  dîi  Mrélili  «  chargea  de  la  défendre  contre 
\w  Kalinoakaa. 

De  i'ostrog  de  Tébendinsk»  en  remontant  Tlrtiche» 
çt  jusqu'à  richîme,  on  compte  deux  journées  de 
marche.  A  l'embouchure  de  Tlcbime  se  trouve  ufa  petit 
Qstrog  :  cette  rivière  ae  jette  dans  l'Irtiche»  du  côté 
dr^it.  Le  fort  eat  gardé  par  des  Tartarea  de  Tara, 
soumia  au  j^^aA,  qui  sont  commandés  par  un  fils  de 
boyard  de  la  susdite  ?îlle  ;  la  commandant  a.  en  outre, 
^0116  ses  ordres,  vingt  soldata  russes,  pris  é  Tara,  pour 
renforcer  la  garnison ,  afin  de  la  mettre  à  l'abri  des 
attaques  des  Kalmoukes, 

De  ricbime,  en  remontant  l'Irtiche,  )uaqu'à  la  ri- 
vière liouia,  on  emploie  cinq  journées  de  marche. 
Cette  rivière  se  jette  dans  le  fleuve  du  côté  gauche, 
pour  qui  le  remonte. 

Et  de  la  rivière  Mouia,  en  remontant  Tlrtiche,  pour 
gagner  la  vtlle  de  Tara,  il  faut  voyager  pendant  deux 
semaines.  Ladite  ville  est  éloignée  d'une  demi-verste 
de  rirliche;  a  côté,  coule  la  petite  rivière  d'Arkarka* 
Théodore  Baikoff  arriva  è  Tara  le  27  juillet.  Il  dut 
y  séjourner  deux  semaines  durant  à  attendre  que 
Ton  eût  réuni  des  chariots.  Le  départ  eut  lieu  le 
10  août. 

De  la  ville  de  Tara  jusqu'à  remboucbure  de  la  ri"*- 
vière  de  ce  nom,  on  compte  daui  journéea  de  cheoùn  i 
ladite  rivière  débouche  dans  le  fleuve  du  côté  gauche 
en  le  remontant.  Près  de  son  embouchure  habitent  des 
Tartnres  soumis  au  yasak.  qui  acquiUent  l'impôt  dani^ 
la  ville.  Plu9  avant,  sur  le^  bords  de  la  Tara,  on  dit 
qu'il  ei(iaie  trois  patitaa  Conereaaes,  oè  dea  aokkila 


(  "  ) 

.fournis  par  ]a  ville  ti^mieBi  ganiion,  dans  le  but  de 
la  garantir  des  Kalmeakea. 

De  l'embouchure  de  la  Tara  jusqu'à  la  rivière  Ka- 
michlova,  en  remontant  l'Irticbe,  on  compte  douze 
jours  de  route  :  ladfte  rivière  s'y  jette  du  côté  droit. 
De  son  embourbure,  pour  gagner  la  rivière  Oma,  on 
emploie  une  journée  de  chemin  :  celle-ci  se  jette  dans 
llrtiche  du  côté  gauche.  Près  de  son  embouchure  vi- 
vent des  pécheurs  venus  de  la  ville  de  Tara. 

De  l'embouchure  de  la  rivière  Oma  jusqu'à  la  petite 
rivière  d'Atchaer,  on  emploie  deux  jpnrn^es  de  route  : 
elle  débouc  be  dans  le  fleuve  du  côté  droit.  De  sop  em- 
bouchure )  usqu'à  la  rivière  Atmase,  la  distance  e^t  de 
quatre  journées  de  marche;  elle  débouchç  dana  l'Ir- 
tiche  du  côté  gauche. 

D  e  l'em  houchure  de  l'Almase.  pour  gagner  la  petU« 
rivière  de  Karatonna,  op  eiopWie  traU  jouroées  da 
marche  :  ^\k  sç  \^M^  daqi  le  flauvç  du  c4t4  ^pk. 

De  l'raiboyclMira  d^i  Karaloune  jusqu'à  la  patiie 
rivière  de  ChiU^ai^-Boutalava,  en  remontant  toujours 

■ 

rirliche»  w  compUi  quatre  jeuruéea  de  chemin  t  ce 
cours  d'eau  le  rejoint  du  côté  gauche. 

Et  de  l'embouchure  du  Ghikhai-Boutalave ,  pour 
arriver  à  la  petite  rivière  de  Toulka,  il  faut  marcher 
pei)dant  deux  jours  :  elle  $e  jette»  du  côté  droit,  dan^ 

rirticb?. 

De  l'embouoliure  de  la  Toutka  jusqu'à  la  petite  ri- 
vière d*Aiatch,  on  emploie  deux  journées  de  route  : 
elle  débouche  dans  le  flegve  du  côté  droit.  De  ^oq 

«mbpuchvrQ  juaqu'^m  B<!^Ué-*VQdi  (l^  eaui^  Uw*- 

ches),  il  faut  voyager  durant  une  semaine  enlièsa. 
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Des  Béfié-Vodi  jusqa*au  lac  salé  de  Yamicheff,  on 
compte  trois  journées  de  marche. 

Théodore  Isakovitch  Baikoff  arriva  aux  Bélié  -Yodi , 
en  bateau»  le  17  septembre  de  Tannée  163  (pour 
7163  (1),  c'est-à-dire  en  1656)%  Faute  de  chariots 
pour  continuer  son  voyage,  il  dut  y  séjourner  pendant 
quatre  semaines.  Il  en  partit  le  8  octobre»  emmenant 
avec  lui  les  objets  de  prix  destinés  à  la  cour  de  Pékin, 
pour  se  rendre  auprès  d*Ablai -Taicha. 

Pour  se  rendre  des  Bélié -Yodi  à  Rhaban-Gousane  » 
il  faut  demeurer  trois  jours  en  route  :  il  y  existe  une 
mosquée  kalmouke  (2)»  qui  est  construite  en  briques 
cuites. 

De  Khaban-Gousane  jusqu'à  Dolon-Karagal,  on 
compte  deux  journées  de  marche  :  de  ce  dernier  en- 
droit, pour  gagner  la  petite  rivière  d'Enkouli,  il  faut 
voyager  pendant  un  jour.  Ladite  rivière  prend  sa  source 
dans  une  montagne  rocheuse.  De  là ,  en  continuant  à 
suivre  Tlrtiche  en  amont,  on  met  trois  jours  pour  ga- 
gner la  lamaserie.  Là,  réside  un  lama  kalmouke,  avec 
ses  aides.  Il  habite  au  bord  de  Tlrtiche,  du  côté  gauche. 
A  côté  sont  deux  pagodes  fort  grandes,  bâties  en  bri- 

(i)  Voyes  t.  XIII  du  Bulletin,  p.  6,  en  note. 

(a)  Le  savant  M.  Spasky  fait  obterver  que  le  voyageur  Baïkoff 
donne  à  cet  édifice  le  nom  de  metchète  (mosquée),  parce  que  ce 
mot,  à  répoque  où  il  vivait,  était  pris  dans  une  acception  gfénérale,  et 
servait  à  désigner  un  édifice  consacré  h  an  culte  étranger  à  la  foi  chré- 
tienne. L*édifice  en  question,  actuellement  détruit,  éuit  considéré  par 
les  uns  comme  une  simple  tour  de  défrase;  par  les  autres,  c6mme 
une  pagode  :  cette  dernière  opinion  parait  être  plus  Traisemblable 
que  la  première,  attendu  que  les  Kalmoukes  donnaient  i  Tédifice  le 
nom  de  Djaline-Obo,  ce  qui,  dans  leur  langue,  signifie  lien  comacnf  k 
im  prièfiÊ, 
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ques  coiiea  (1)  •  Quant  aux  maisonnettes  habitées  par 
les  prêtres,  elles  sont  en  terre  glaise.  Le  lama  fait  cul- 
tiver par  des  Boukhares  les  champs  dont  il  a  l'usufruit» 
et  les  récoltes  en  orge  et  froment  sont  ordinairement 
dbondantes. 

De  Dolon-Karagai  jusqu'à  la  lamaserie,  du  c6té 
gauche  du  fleuve  (en  le  remontant,  c'est-à-dire  sur  la 
me  droite),  s'étend  une  grande  forêt  de  pins,  tandis 
qae  le  côté  droit  de  l'Irliche  est  bordé  par  de  vastes 
prairies  attenantes  à  la  steppe  :  en  dehors  de  ces  prai- 
ries croissent  des  peupliers  unis  au  boursault« 

A  partir  de  la  lamaserie,  en  traversant  le  steppe,  il 
j  a  six  jours  de  marche  jusqu'aux  montagnes  :  il  faut 
voyager  pendant  tout  ce  temps  dans  un  steppe  désert, 
sans  forêts  ni  eaux.  Il  n'y  a  point  non  plus  dans  cet 
espace  d'oulouses,  ou  villages  kalmoukes. 

Deux  jours  furent  employés  à  traverser  les  mon- 
tagnes, puis  on  retrouva  encore  un  steppe  nu.  Les 
montagnes  susdites  sont  habitées  par  des  Kalmoukes, 
répartis  dans  plusieurs  oulouses^  ainsi  que  par  des  no- 
mades obéissant  à  Ablai-Taicha.  On  y  voit  croître, 

(i)  Les  deax  pagodes  signalées  par  Fauteur  senblent  deroir  appar- 
tenir, suÎTaoC  ropiuion  de  M.  Spasky ,  aux  sept  pagodes,  bien  connues, 
àont  il  ne  reste  plus  que  les  ruines  :  ainsi  donc  les  cinq  autres  auraient 
éic  édifiées  p<»slérieurement  au  voyage  de  BaikofF  :  beaucoup  de  livres, 
spparteiiaBt  aa  culte  bottdhique,  y  ont  été  découverts  dans  le  temps. 
La  forteresse  élevée  daes  les  environs ^  en  1718,  a  reçu  pour  cette 
raisoB  le  nom  de  Simipalatwna'Krépott  (  le  fort  des  sept  temples  )  : 
cHe  est  âoiçoée  de  i3  vcrstes  de  ces  édifices  ruinés.  Un  peu  au-dessus 
est  la  Ibrlerease  d'Oust-Raménogorskaïa  s  eelle-ci  est  appelée  ainsi 
parce  4pie  Tlvticlte^  avec  une  extrême  violence,  y  coule  entre  ét%  ro- 
ckers; Katnène  si|;nifiant  pierre^  et  gortt  «i(fntfiant  montagne. 


à 
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parmi  ics  roclici-fi ,  bon  nombre  de  boulêdvix  et  de 
tretnblci« 

Aprèi  avoir  passé  losmonUgfie»,  il  fallat  voyâgf'r 
pendant  une  semaine  entière  à  travet^  le  steppe»  pour 
arriver  dans  l'endroit  où  sont  établis  les  Boukhares 
colliYateurs  d'Ablai-Taicha.  Li  errent  des  Kaltnoukes, 
qiri  également  vivent  dans  sa  dépendance.  Théodore 
lêakovitcb  arrivii  che£  lesdits  Boukhares  d'Ablal  le 
22  novembre  de  l'année  108  (71dS). 

Des  établissements  des  Boukhares  cultivateurs  jus- 
qu'à la  résidence  d'Ablaf-Talcha,  il  y  a  une  journée 
de  marche.  Les  habitations  de  ces  Boukhares  sont  en 
terre  glaise  ;  ils  cultivent  le  millet»  le  froment,  l'orge» 
et  sèment  des  pois.  Leur  richesse  principale  consiste 
•D  une  grande  quantité  de  bétail  de  différentes  es- 
pèces. 

Ablal^Talcha  ordonna  que  l'on  établit  Théodore 
Balkoff  et  ceui  qui  l'accompagnaient  sur  ses  terres»  et 
il  lui  assigna  pour  habitation  plusieurs  maisonnettes» 
construites  en  terre  glaise.  Ensuite  il  lui  fit  délivrer 
SOkops  (1)  d'orge  et  de  froment  et  6  kops  de  farine  de 
froment,  A  travers  les  champs  environnants  coule  la 
petite  rivière  de  Karbougha  :  elle  prend  sft  source  dans 
une  montagne  rocheuse»  pour  déboucher  dans  l'Ir- 

(i)  Kop  ett  le  nom  qaeron  doDoe)  mène  dftni  osrisiass  proviaces 
da  la  Russie)  à  dei  excroUsaiicee  arrondies  qui  niiiscùt  sar  le  fronc 
des  bonleaui  ;  et  oe  même  mot  est  ensnîte  employé  peur  déftiçnêr  cer- 
taines écueiles,  fabriquées  avec  lesdites  eicroissanoet  :  o'est  de  ces 
écuelleS)  toujours  façonnées  sur  le  même  modèle»  que  les  Kalmoakes 
font  iisa^  pour  le  niesurase  des  §raÎBS)car  ees  nomade»  iei  Ysodent 
à  la  mesure^  ei  jamais  «a  poids* 
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tiebe,  do  eAlé  droit  :  les  tnoolitiâ  que  celte  ritière  met 
en  ttotureinetit  ne  fonctionnent  qu'au  printemps. 

Le  27  do  même  mois*  Abla!  envova  son  frère»  Badà- 
Talcha»  vers  Théodore  Isakovltcb,  pour  examiner  les 
présents  que  Tambassadeor  lui  apportait  de  la  part  de 
S.  M.  le  tsar. 

Théodore  ttaikoff  quitta  son  habitation  le  17  janvier, 
pour  se  rendre  dans  Toulouse  d'Ablaf -Taicha,  à  reOTet 
de  loi  remettre  lesdits  présents;  il  y  arriva  le  même 
Jour.  Toutefois  la  remise  des  présents  n'eut  lieu  que  le 
28  do  mois,  à  la  suite  de  quoi  l'envoyé  du  tsar  passa 
encore  deux  autres  jours  dans  Voulouse.  Il  le  quitta  le 
10  do  mois,  et  s'en  retourna  habiter  parmi  les  Bou- 
khares  cultivateurs.  Théodore  Isakovttch  y  demeura 
sans  bodger  pendant  tout  IViver,  et  n'en  repartit  que 
le  S  avril,  accompagné  par  Ablal^Taicha  en  personne. 
Après  un  trajet  de  neuf  jours,  les  voyageurs  arrivè- 
rent au  bord  de  la  petite  rivière  de  Tsoumou-Doune; 
ce  fut  le  12  avril.  Cette  rivière  descend  de  montagnes 
rocheuses,  er  tombe  dans  Tlrticbe  du  côté  droit.  Us 
demeurèrent  trois  semaines  en  ce  lieu,  et  en  reparti- 
rent vers  la  fin  du  mois. 

De  la  rivière  Tsoumou-Doune  jusqu'à  la  petite  ri- 
vière de  Tcbotchouliak,  il  y  a  une  journée  de  route. 
Cette  rivière,  qui  sort  d'un  rocher  et  a  son  embou^ 
cbure  dans  l'Irtiohe,  est  garnie  sur  ses  bords  de  bou- 
quets de  saule. 

Du  Tcbotchouliak  jusqu'au  rocher  de  Kolma,  il  y  a 
deux  journées  de  chemin,  Ablaî-Taicha  y  établit  son 
campement,  et  fit  en  ce  lieu  une  halte  de  quatre  jours. 
Do  rocher  de  Rolma  jusqu'à  la  petite  rivière  deTcbora, 
OD  demeura  deux  jours  en  route  ;  mais,  avant  d*y  ar- 


river»  Ablai  y  fit  une  halte  d'un  jour.  La  Tchora  sert 
d  un  rocher,  et  va  se  jeter  dans  Tlrtiche  :  ses  bords 
sont  garnis  de  bouleaux,  de  boursaults  et  de  cerisiers 
à  grappes;  son  eau  est  mélangée  de  glaise,  au  prin^ 
temps  tout  comme  en  été.  On  y  séjourna  douxe  jours, 
et  le  camp  fut  levé  le  18  mai. 

De  la  rivière  Tchora  à  la  rivière  Bechka,  il  y  a  trois 
journées  de  marche.  Ablai  établit  son  campement 
entre  elles  ;  puis  les  voyageurs,  s'étant  remis  en  route, 
atteignirent  la  rivière  Bechka  le  21  mai.  Celle-ci  sort 
d'un  rocher,  et  va  rejoindre  l'Irtiche.  Ablai-Talcha  est 
actuellement  en  train  de  fonder  une  ville  sur  ses  bords; 
mais  il  serait  difficile,  pour  l'instant,  de  dire  si  les  con- 
structions seront  en  pierre  ou  bien  en  bois  (1)  :  seule* 
ment  Théodore  BaikofF  vit  là  une  grande  quantité  de 
bois  de  construction,  prêts  à  être  mis  en  œuvre  : 
c'étaient  des  troncs  de  pins,  fort  minces,  semblables 
à  ceux  que  Ion  emploie  en  Russie  pour  former  des 
clôtures  dans  les  villages.  L'établissement  projeté  sera 
situé  au  milieu  de  montagnes  pierreuses.  Pour  exé- 
cuter les  constructions,  Abla!  a  fait  venir  des  ouvriers 

(i)  Le  critiqQe  déjà  cité  observe  qu'il  ne  s*agît  point  ici  d'une 
ville  (gorod),  mais  bien  d*nn  monastère  boudhique,  destiné  k  des 
lamas,  et  renfermant  dans  son  enceinte  plusieurs  pagodes.  Les 
ruines  de  la  lamaserie,  pour  la  construction  de  laquelle  on  avait 
réuni  des  matériaux  lors  du  passage  de  BaïkofF,  sont  connues  sous  le 
nom  à^jÉblaîki'Dom  (  la  demeure  d'Ablaï).  Elles  sont  situées  sur  la 
rive  gauche  de  l'Irtiche,  à  70  verstes  de  la  forteresse,  ci-dessus  citée, 
d*Oust-Kaménogorsk,  an  pied  de  hautes  montagnes  de  granit,  dans  1 
une  belle  plaine  ouverte  du  côlc  du  sud ,  et  traversée  par  la  rivière 
Al>laï-Kidky.  Deui  vastes  portes  donnaient  entrée  dans  Tenceinte  de 
la  lamaserie,  où  deux  principales  pagodes,  en  briques,  attiraient  les 
regards  par  leurs  proportions. 
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de  Tempire  chinois.  Les  voyageurs  demeurèrent  cam- 
pés au  bord  du  Bechka  durant  cinq  semaines  et  cinq 
jours. 

DB  LA  PRONTI^AB  k  PiKIN. 

Ablai-Taicha  fit  traverser  la  frontière  des  possessions 
chinoises  à  Théodore  Baikoff  le  29  juin  168  (7ieS); 
et  des  Boukhares  cultivateurs,  chez  lesquels  Baikoff 
avait  hiverné,  jusqu'à  la  rivière  Bechka,  on  compte 
dix  journées  de  marche.  Les  voyageurs  demeurèrent 
pendant  deux  jours  près  du  Tarane,  pour  attendre  que 
les  Ralmoukes  et  les  Boukhares  de  la  caravane  eus- 
sent rejoint. 

Du  Tarane  jusqu'à  la  rivière  de  Temer-Tchiourga, 
où  Ablai-Taicha  fit  halte»  dans  l'intention  d'y  hiverner, 
il  y  a  deux  journées  de  route  ;  cette  rivière  sort  d'une 
montagne,  et  va  se  jeter  dans  l'Irtiche;  ses  bords,  garnis 
de  peupliers  blancs,  sont  habités  par  des  Boukhares 
cultivateurs  de  la  tribu  de  Kontaicha  :  ils  cultivent  le 
froment  et  l'orge,  et  sèment  des  pois  et  du  millet.  Leur 
avoir  en  bétail  de  différentes  espèces  est  considérable* 
Le  passage  de  ladite  rivière  par  la  caravane  s'exécuta 
sar  trois  points.  Du  Témer-Tchiourga  jusqu'à  la  rivière 
de  Karakoutchir,  on  compte  une  journée  de  route. 
C'est  sur  ses  bords  qu'hal>ite  Constantin,  filsdeSenkel* 
Taicha  :  elle  est  tributaire  de  l'Irtiche.  Le  terrain  en- 
vironnant est  dégarni  de  bois.  Théodore  Isakovitch  y 
séjourna  pendant  un  jour. 

Il  y  a  un  jour  de  marche  à  partir  de  la  rivière  Ka- 
rakoutchir jusqu'aux  montagnes  :  elles  sont  couvertes 
de  neiges  épaisses,  qui,  au  dire  des  Ralmoukes,  ne 
fondent  jamais.  De  ces  montagnes  jusqu'à  la  vilU 

I.     JAKVUR.    2.  2 
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àe  Konlaîebioe  »  la  xlistance  est  de  trois  journées  de 
foarcfae  (1).  Celte  ville  se  compose  de  inaisoDDetles 
en  terre  glaise,  parmi  lesquelles  s'élèvent  deux  pagodes 
boukbares  en  briques.  Elle  est  habitée  par  des  lamas 
et  des  Boukbares  cultivateurs. 

4p^^^  avpir  dépassé  cette  ville,  op  voyage  pendant 
deus  jours  p  pour  gagner  une  autre  chaîne  de  montai 
gnes  :  une  demi -journée  suffit  ensuite  pour  les  tra- 
verger.  Plus  loin,  s*étend  un  steppe,  où  croissent  dis- 
séminés quelques  arbres  d'une  espèce  particulière, 
grftles,  rabougris,  dont  le  bois  est  pesant.  Les  no- 
mades donnent  à  cet  arbre  le  nom  de  soskoul:  il  brûle 
avec  autant  de  difficulté  que  le  chêne.  De  ces  moqta- 
gpes»  il  y  SI  pr^s  de  vingt  verstes  jusqu'à  un  lac,  dont 
^'étendue  est  à  peu  près  égale  à  celle  du  lac  de  P^res- 
laff  (huit  verstes  en  diamètre).  Les  Kalmoukes  diseiit 
qu'il  renferme  beaucoup  de  poisson.  L'eau  en  est 
douce,  et  a  un  reflet  verdàtre.  De  ce  lac  à  la  partie  de 
l'Irtiche  qui  avoisine  ses  sources,  il  y  a  une  defni- 
journée  de  marche.  La  caravane  traversa  le  fleuve  dans 
un  endroit  remarquable  par  l'épaisseur  de  l'herbe, 
sur  laquelle  croissent  des  buissons  à  la  surface  de 
vastes  prairies.  Les  voyageurs  longèrent  le  haut  Irtiche 

(i)  Â  Kontaïchine,  du  Khon -Taïcigy,  résidait  &  cette  époque  un 
fils  du  célèbre  Rarakouly -Taicby,  renommé  pour  «es  richesses  et  sa 
puissauce.  Après  avoir  rangé  sous  sa  domination  un  grand  nombre 
do  princes  kalmoukes,  Taïchy  prit  le  titre  do  khan-taïdgy,  ce  qui 
■ii^nifie  prince  régnant.  Il  fut  un  des  plus  sages  et  des  plus  valeureux 
doniinatenrs  de  ces  contrées,  et  se  distin(][ua  par  son  dévouement  au 
culte  boudhique  :  par  ses  soins,  plusieurs  lamaseries,  avec  de  riches 
pagodes,  s*élevèrent  en  Dzoungarie.  On  a  de  lui  des  lettres  écrites  au 
tsar  Michel  Fëodorovitch,  qui  sont  remarquables  par  la  dignité  du 
langast. 


pfiidftBt  oinq  jours  avant  d'arriver  che&  le»  Moagol«* 
L'idiome  de  ces  Mongols  est  le  même  que  celui  dont 
faot  usage  les  Kalmoukes  :  les  taicha  (chefs)  y  sont 
nombreux.  On  voyage  le  long  do  Tlrlicbe  pendant  une 
semaine;  puis  on  s'en  éloigne,  en  la  laissant  à  droite. 
Plus  haut,  il  n'apparaît  plus  que  sous  forme  de  potiu 
ruisseaux»  qui  descendent  pour  se  confondre  en  ser- 
pentant eptre  des  pierres»  sans  qu'il  soit  possible  d^ 
préciser  au  ju^te  en  quel  endroit  se  trouve  le  point  de 
Répart.  De  ce  point  jusqu'aux  Mongols  établis  daps  la 
région  montagneuse ,  il  y  a  deux  journées  de  routa  ; 
c'est  une  population  misérable,  habitant  des  masures 
du  plus  laïqentable  aspect  !  11  fallut  voyager  à  travers 
un  steppe  désert ,  où  l'on  ne  rencontre  ni  herbe  ni 

tau. 

Passé  ceslilongoU»  le  chemin  traverse  d^montagnet; 
If^ur  passiige  s'exécuta  ep  deux  journées  de  ptarqh^t 
pendant  lesquelles  on  ne  trouve  aucune  reaaouroQi 
Plus  av^t,  il  existe  un  lac  salé  ;  le  sel  qu'il  prpduit  est 
blanc  et  parfaitement  pur. 

Dq  ce  lac  salé  jusqu'à  des  oulouses  de  KalmoukeaT 
Ifongpls,  Théodore  Isakovitch  demeura  dis  JQurf  w 
çbeinip  :  le  voyage  s'exécuta  sans  discontinuer  £|  tpat 
vers  de  hautes  montagnes  rocheuses,  à  sommais  coiit 
verts  de  neige.  On  n'y  rencontre  ni  hélail,  ni  pàlM* 
rages;  Teau  même  manqua  plusieurs  fois!  De  ces 
Mongols  jusqu'aux  premières  cultures  chinoises,  il  y 
a  une  journée  de  chemin  ;  là  se  trouvent  des  pâgodaa 
eenatffukes  en  terre  glaise,  de  forme  quadrangulaire, 
surmontées  de  coupoles  en  guise  de  tuit  :  comme  Jes 
murs  n*ont  point  de  croisées,  c'est  par  une  ouverture 
pratiquée  dans  le  plafond  que  pénètre  la  clarté,  4  U 
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manière  des  youries  tartares.  Ces  pagodes»  dk-on,  sont 
â*une  date  reculée* 

A  partir  de  cet  endroit ,  il  y  a  un  jour  de  chemin 
pour  gagner  des  établissements  de  Mongols.  De  cbes 
eux  jusqu*à  Saakbana»  on  voyagea  pendant  deux  se- 
maines et  cinq  jours  :  le  mot  de  saakhana^  en  langue 
kalmouke»  signifie  les  bons  pâturages  et  les  eaux  "vives. 
Pour  y  arriver,  il  faut  traverser  de  nombreuses  mon* 
tagnes  pierreuses.  Dans  le  trajet,  le  manque  d'eau  et 
dlierbe  fut  cause  que  la  caravane  perdit  un  grand 
nombre  de  bêles  de  charge.  Beaucoup  de  localités  i 
comme  on  a  pu  l'observer,  sont  peuplées  de  Mongols; 
c*est  que  la  Mongolie  est  non -seulement  une  contrée 
vaste,  mais,  qui  plus  est,  très-peuplée. 

De  Saakhana  jusqu'aux  derniers  Mongols,  on  compte 
cinq  journées  de  route  :  ceux-ci  ont  pour  talcha  (chef) 
un  nommé  Dobrone.  De  sa  résidence  jusqu'à  Abouga, 
il  y  a  deux  semaines  de  chemin. 

Et  d' Abouga  jusqu'à  la  première  ville  chinoise,  jus» 
qu'à  Rokokotane  (1),  on  compte  cinq  journées  de 
route  à  travers  des  montagnes  pierreuses.  Quoiqu'il 
ne  gelât  point,  cependant  les  nuits  étaient  froides, 
tandis  que,  pendant  le  jour,  l'air  se  maintenait  chaud. 
La  durée  du  jour,  dans  ces  pays-là,  est  do  double  plus 
longue  que  chez  nous  (2) . 

(i)  Rokokoune,  ou  plus  eiactement  Rbookoa-RhoUne,  la  vilU 
•PtrAr,  est  siiaë  près  du  lac  Khokho*Nor. 

(a)  BaikofF,  Cosaque  de  Tobolsk,  parle  évidemneot  îd  du  pays  où 
était  située  sa  ville  oatale  :  à  ce  propos,  nous  feroos  observer  que  U 
titre  de//j  de  boyard,  qui  lui  est  donné  au  début  de  la  relation,  était 
alors  un  titre  bonoritique  accordé  de  temps  eu  temps  h  ceui  des  Co* 
saqoet  de  la  Sibérie  qui  avaient  fait  preuve  d'un  mérite  particalier. 
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Ladite  ville  de  Ktokokotanç  est  habitée  par  des  Thu« 
bétains.  Ces  gens  font  usage  de  la  langue  mongole»  et 
ils  sont  gouverDés  par  deux  voiévodes  envoyés  de  Kan* 
balik  (1). 

Théodore  Isakovitcb»  se  trouvant  à  Abouga»  expédia 
dans  la  yille  chinoise  de  Rokokotane  les  nommés  Pierre 
Malinine  et  Jean  Baikalovsky,  accompagnés  du  Bon* 
khare  Babr-Sloubobaeff,  pour  y  reqi^érir  des  provi* 
ûons  de  bouche  et  des  chariots;  mais  les  voiévodes  de 
ladite  cité  se  refusèrent  à  obtempérer  à  sa  demande  » 
alléguant  pour  motif  que»  sans  un  ordre  impérial  »  ils 
ne  pourraient  y  faire  droit;  ils  ajoutèrent  qu'ils 
n'avaient  point  engagé  Baikoff  à  visiter  leur  ville  »  et 
loi  firent  conseiller»  dans  tous  les  cas  »  de  se  diriger 
vers  la  ville  frontière  de  Kapka  (2). 

Dorant  ce  temps,  Théodore  BaikofT  quittait  Abouga» 
avec  les  présents  destinés  à  l'empereur  de  la  Chine»  le 
22  décembre  de  l'année  16A  (716&)»  en  se  dirigeant 
vers  Kokokotane.  Ce  trajet  s'opéra  en  dix  jours.  Arrivé 
dans  ladite  ville»  il  lui  fallut  y  séjourner  pendant  huit 
jours,  à  cause  du  manque  de  guides  :  les  voiévodes  fini- 
rent cependant  par  lui  en  accorder  deux»  qui  furent 
chargés  de  l'accompagner  jusqu'à  destination* 

Théodore  Isakovitch  quitta  Rokokotane  le  21  janvier* 
Cette  ville»  qui  est  bâtie  en  terre  glaise»  est  située  dans 
une  vallée  basse  et  vaste  »  entourée  de  montagnes  ro- 
cheuses et  baignée  par  une  petite  rivière  qui  coule  du 
c6té  du  couchant.  On  y  voit  beaucoup  de  champs  cul« 

(t)  Khan-Balçade,  ou  Ranbalîk  par  corruption,  signifie  en  langue 
nODgole  la  viiié  du  souverain;  c'est  Pékin. 

(a)  Soo  Trai  nom  est  Koo*Pë-Ko;  Kapka  voulant  simplement  4in 
hmrrièrê» 
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tivés.  Pour  sa  défense,  elle  a  été  flanquée  de  aix  tonrs 
en  briques  :  chacune  d'elles  a  deux  portes,  garnies  de 
battants  en  bois  de  chêne  bardé  de  lames  de  fer.  D'ail- 
leurs ces  tours  ne  portent  ni  pièces  de  canon,  ili  fusils 
de  remparts.  Des  pagodes  existent  en  grarld  nombre, 
tant  dans  l'enceinte  de  la  ville  qu'au  dehors  :  elles  sont 
en  briques  cuites,  et  ont  pour  couverture  des  tuiles 
émaillées.  Le  bazar  est  spacieux,  et  se  compose  de  ran- 
gées de  boutiques  couvertes,  derrière  lesquelles  sont 
les  habitations  des  marchands  :  toute  cette  bâtisse  est 
en  pierre.  On  y  débite  des  étoffes  à  dessins  variés  et  de 
toutes  les  couleurs,  qui  sont  de  fabrication  chinoise; 
de  la  soie  teinte  de  diverses  nuances,  comme  ausÂ 
beaucoup  de  fer  et  de  cuivre.  Le  foin  et  le  bois  de 
chauffage  sont  apportés  sur  des  chariots.  Le  pays  pro- 
duit du  millet,  du  froment,  de  l'orge,  de  Tavoine,  du 
lin  ,  du  chanvre ,  différents  légumes,  des  fruits  et  des  ' 
noix.  Les  habitants  se  livrent  à  l'extraction  de  l'huile 
de  grains.  On  y  trouve  toute  espèce  de  bois ,  tels  que 
chêne,  bouleau,  pin,  cèdre,  tilleul  et  sapin. 

Tandis  que  la  caravane  cheminait,  après  avoir  quitté 
Kokokotane,  il  se  mit  à  tomber  une  si  grande  quantité 
de  neige,  que  le  sol  en  fut  bientôt  couvert  à  la  hauteur 
d'une  demi-archine  (S  décimètres |)  ;  en  même  temps 
la  gelée  se  fit  sentir  fortement,  tandis  qu'auparavant 
il  n'avait  point  gelé. 

On  compte  douze  jours  de  route  de  Kokokotane  & 
la  ville  frontière  de  Kapka.  Dans  l'intervalle  qui  les 
sépare  habitent  des  Mongols  rron  sédentaires,  qui  ont 
émigré  des  lieux  qu'ils  haletaient,  pour  vivre  sous  le 
sceptre  de  l'empereur  de  la  Chine.  Ces  nomades  ie 
transportent  d'un  endroit  dans  un  autre  à  l'aide  de 


lears  ehameftox  et  de  leurs  bœafs  attelés  à  des  cliaf«* 
rettes. 

Théodore  Baikoff  arriva  devant  Kapka  le  10  février» 
et  il  fit  halte  à  une  demi-Joumée  en  deçà  de  la  ville. 
Aussitôt  il  dépêcha,  vers  les  voiévodes  de  cette  cité,  lé 
bonrète  Irkimounla»  accompagné  par  Pierre  Molinine, 
Jean  Tchetchighine  et  Théodore  Souklémensk,  pour  y 
requérir  des  provisions  de  bouche  et  des  moyens  de 
transport;  mais  à  leur  tour  ces  deux  commandants 
répondirent  par  un  refus,  prétend<int  aussi  qu'il  leur 
fallait,  pour  ce  faire,  un  ordre  exprès  du  souverain  : 
toutefois  ils  donnèrent  l'assurance  qu'on  se  dépêche- 
rait de  faire  partir  une  estafette  pour  la  capitale,  afin 
d'y  demander  des  ordres.  Cet  exprès  se  mit  en  chemin 
le  i  2  février. 

La  ville  de  Kapka  est  située  au  milieu  de  montagnes 
rocheuses;  à  travers  ces  montagnes  s'étend,  des  deux 
côtés,  une  muraille  en  pierre;  elle  est  haute  de  trois 
sagènes  environ,  et  son  épaisseur  est  d'une  sagène  et 
demie  (1).  Cette  muraille,  au  dire  des  Boukhares,  des 
Kbalmoukes  et  des  Chinois,  a  son  point  de  départ  dans 
les  provinces  qui  produisent  la  rhubarbe,  et  s'étend 
de  là  jusqu'à  la  mer.  Les  maisons  de  la  ville  sont  con- 
struites en  briques  récrépies.  Toutes  les  denrées  s'y 
vendent  fort  cher. 

Théodore  Isakovitch  demeura  dix  jours  dan^  cette 
ville  pour  y  attendre  les  ordres  de  l'empereur  î  ils  y 
parvinrent  le  20  février.  En  même  temps  arrivèrent 
deux  fonctionnaires,  avec  mission  de  l'acdompagner 

(i)  La  sagène  éqaivaut  à  2",i3. 


l  24) 

jusqu'à  Kanbalik  (Pékin).  Théodore  Baikoff  se  mit 
en  route  le  lendemain ,  avec  des  chevaux  et  des  cha- 
meauXt  qu'il  avait  pris  à  loyer  :  les  autorités  de  la  ville 
ne  lui  fournirent  ni  montures  ni  même  provisions  de 
bouche. 

On  compte  sept  journées  de  marche  de  la  ville  de 
Kapka  à  la  ville  de  Kanbalik  (Pékin).  Dans  cet  inter- 
yalle,  se  trouvent  dix -huit  autres  villes.  Ces  cités  sont 
construites,  les  unes  en  briques»  et  les  autres  en  terre 
glaise  :  les  tours  de  défense  sont  toutes  en  briques 
enduites  de  plâtre;  elles  n'ont  point  de  fenêtres,  et 
sont  garnies»  à  la  partie  supérieure,  de  créneaux.  On 
n'a  aperçu  sur  lesdites  tours,  non  plus  que  sur  les 
murs  d'enceinte,  ni  canons,  ni  fusils  de  remparts.  Les 
portes  des  villes  sont  gardées  par  des  soldats,  occupant 
des  corps  de  garde  :  ils  ont  pour  armes  des  arquebuses 
à  mèche  très- courte,  assemblées  par  trois  sur  un. 
même  support;  de  petits  canons  de  fer  de  la  longueur 
d'une  archine,  et  des  piques.  Nulle  part  les  voyageurs 
n'ont  vu  de  canons  de  fort  calibre. 

Des  ponts  en  pierre  sont  établis  en  travers  des  ri-- 
vières;  ils  sont  construits  avec  beaucoup  d'art,  quoique 
les  cours  d'eau  ne  soient  pas  considérables.  Dans  les 
portes  qui  donnent  entrée  dans  ces  villes  sont  ménagés 
des  détours,  et  ces  détours  sont  au  nombre  de  deux  et 
de  trois. 

Quand  un  des  voiévodes  se  rend  d'un  endroit  de  la 
ville  dans  un  autre,  il  est  porté  en  palanquin  par  quatre 
ou  six  porteurs  :  en  avant,  marchent  des  hommes 
armés  de  grands  parasols,  fabriqués  en  papier  jaune; 
enfin,  à  droite  et  à  gauche  du  palanquin,  cheminent 
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d'autres  hommes,  tenant  à  la  main  desb&lons  àpomme 
dorée  :  tout  en  marchant,  ils  crient  de  certaines  pa- 
roles dont  le  sens  n*a  pu  être  compris. 

siJOUB  À  piuii* 

Théodore  Baîkoff  arriva  à  Ranbalik  (  Pékin  )  le 
S  mars.  A  une  demi-versle  de  la  ville ,  il  trouva  dix 
fonctionnaires  chinois,  qui  avaient  été  envoyés  à  sa 
rencontre.  Là  eiiste  un  édifice,  en  pierre,  badigeonné 
en  rouge,  à  l'intérieur  duquel  sont  placées  des  idoles  : 
les  divers  bâtiments  dont  il  se  compose  sont  vastes»  et 
ils  ont  pour  couverture  des  tuiles  émaillées  en  jaune, 
bleu,  vert  et  or.  Le  tout  est  habité  par  des  lamas  ou 
religieux.  On  assure  que  cet  édifice  fut  construit  jadis 
pour  l'arrivée  de  Dalaî-Lama,  considéré  par  les  Chi- 
nois comme  un  dieu,  à  l'époque  où  il  vint  ici  de  Bo- 
ron-Tal  (1). 

Sitôt  que  les  fonctionnaires  chinois  se  furent  rencon- 
trés avec  Théodore  Baikoff,  ils  lui  intimèrent  l'ordre  de 
descendre  de  cheval,  pour  exécuter  des  génuflexions 
devant  les  idoles  placées  à  la  porte  du  temple,  «c  En  te 
prosternant,  ^  lui  dirent- ils,  ce  ce  sera  déjà  t'incliner 
devant  notre  souverain  I  »  Mais  Théodore  s'y  refusa , 
et  répondit  :  a  Ces  sortes  de  prosternements  ne  sont 
point  usités  dans  notre  pays,  et  l'on  n'y  adresse  point 
de  salutations  au  monarque  hors  de  sa  présence.  Lors- 
qu'il nous  arrive  d'être  admis  devant  lui,  nous  nous 
découvrons  le  chef,  et  le  saluons  debout.  » 


(f)  Ne  s'agirait-il  pas  de  Bonrang-Dal,  ville  tliiliétaine  de  la  pro- 
▼ince  de  Mgari,  et  chef-lieu  d'un  petit  Eut  tributaire  du  Dalaî-Lama? 
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Sur  ees  entrefaites,  on  servit  du  thé  bouilli,  avec  du 
beurre  et  du  lait  (1) ,  en  prévenant  que  c'était  de  la 
part  de  l'empereur.  Théodore  Isakovitch  refusa  d*en 
boire,  en  s'excusant  sur  ce  que  c'était  alors  temps  de 
carême,  suivant  les  préceptes  de  la  foi  chrétienne,  a  Si 
tu  ne  peux  boire  de  ce  thé ,  »  lui  répondirent  les  en- 
voyés chinois,  fais-nous  au  moins  la  grâce,  ambassa- 
deur du  puissant  tsar,  de  recevoir  cette  tasse  dans  ta 
main.  »  Pour  ne  point  les  désobliger.  Théodore  prit 
donc  la  tasse  de  thé  qui  lui  était  offerte,  et  la  passa 
immédiatement  à  un  homme  de  service,  sans  que  les 
Chinois  fissent  mine  de  le  désapprouver. 

En  franchissant  la  porte  qui  donne  entrée  dans  la 
ville,  Théodore  BaîkolF  aperçut,  du  côté  droit,  trois 
petits  canons  de  bronze,  longs  d'une  archine  et  demie, 
et  quatre  autres  canons  semblables  au  sommet  de  la 
tour  qui  prolége  celte  porte.  Ensuite  il  lui  fallut  che- 
miner, avec  sa  nombreuse  suite ,  à  travers  les  rues  de 
Kanbalik  (Pékin),  dans  un  espace  d'environ  trois 
verstes  (ou  kilomètres].  La  maison  qui  lui  fut  assignée 

(i]  Les  fabricants  de  thë  de  la  Chine  préparent  un  genre  de  thé 
particulier,  formé  de  feuilles  ât  rebut,  qu'ils  mtasseiVt  dans  un  moule 
de  la  forme  et  de  la  candeur  d\ine  laile.  Sortie  fcoKde  de  ce  moule, 
.U  plaque  de  thé  reqoit  sur  ses  deux  faces  une  inscription  chînoUe 
sur  papier  ordinairement  rouf,e.  CVst  dans  cet  état  quVUe  est  livrée 
au  commerce,  pour  Tusage  d'un  grand  nombre  de  nomades,  de  Kal- 
moukes  et  de  Boukharef.  qui  s'en  serrent  pour  préparer  une  sorte 
''de  potage,  en  faisant  bouillir  une  suffisante  quantité  de  ce  ihé  avec 
du  beurre  et  du  lait  :  dans  le  comâacrce  russe,  il  porte,  à  cause  de  sa 
forme,  le  nom  de  kirpitchni-tchaï  (ihé  en  brique).  On  en  rencontre 
même  parfois  chez  les  gros  marchands  de  ihë  de  Saint-Pétersbourg, 
qui  en  font  venir  de  la  Chine,  pour  être  vendu  aux  nombreux  Bou- 
tliares  et  aux  Tartares  qui  vivent  dans  la  capitale. 
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ponr  son  logement  se  composait  de  deux  corps  de  logis 
en  pierre,  surmontés  d'un  grenier,  A  Tînlérieur,  il  y 
atait  des  banquettes,  disposées  en  manière  de  lit,  et 
des  nattes  par  terre,  faisant  office  de  tapis. 

A  partir  de  ce  jour,  les  provisions  de  bouche  que 
Toici  furent  régulièrement  distribuées  parles  autorités 
du  pays  à  Théodore  Baikoff  et  à  sa  suite;  &  savoir: 
pour  lui  personnellement,  par  jour,  un  mouton,  deut 
poissons  peu  grands,  de  l'espèce  /«^c  (1),  un  carafon 
d'eau-de-vie,  une  tasse  (dont  le  contenu  pèse  environ 
un  quart  de  livre)  de  feuilles  de  thé  et  deux  tasses  dé 
miliet;  pour  ses  domestiques  et  ses  cuisiniers,  une 
quantité  suffisante  de  viande  de  bœuf,  et,  de  plus,  par 
jour  et  par  homme,  deux  tasses  de  millet  et  deux  verres 
d*eaU'de*vie  :  on  ne  leur  distribua  d'ailleurs  ni  fariné 
ni  thé  :  enfin,  pour  les  personnes  de  la  suite  de  i*am* 
bassadeur,  ainsi  que  pour  les  marchands  russes  e( 
boukhares  venus  avec  lui,  un  mouton  par  jour,  pour 
eux  tous,  et,  de  plus,  une  tasse  de  millet,  une  tassé  dé 
feuilles  de  Ihé,  une  tasse  de  farine  et  deux  verres  d'eau- 
de-vie  par  homme. 

Le  h  mars,  des  fonctionnaires  chinois  durent 
trouver  Théodore  Baikoff,  en  annonçant  qu'ils  étaient 
chargés  par  l'empereur  de  recevoir  les  présents  qui  lui 
étaient  envoyés  par  le  tsar,  d'après  la  liste  qu'ils  sup- 
posaient leur  être  annexée.  Mais  Théodore  ne  con- 
sentit point  à  les  leur  remettre,  et  leur  répondit  ? 
a  Chez  notre  puissant  maître,  les  choses  ne  se  passent 
point  ainsi  ;  et  de  même,  chez  tous  les  monarques  avec 

(i)  Tnze;  c*cst  le  gardon,  qui,  comme  on  sait,  est  un  poisson  blanc^ 
de  petite  taille,  appartenant  à  la  nombreuse  famille  des  ablett  qui  font 
partie  du  genre  cypnefx. 
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lesquels  noire  souverain  entretient  des  relations»  l*am* 
bassadeur  est  premièrement  admis  à  l'audience  du, 
monarque  étranger  ;  ici ,  il  dépose  entre  les  mains  de 
ce  souverain  la  lettre  du  tsar  dont  il  est  porteur,  puis 
il  opère  la  remise  des  présents  qui  accompagnent  cette 
lettre,  u  Ce  discours  ne  persuada  point  les  fonction- 
naires chinois»  qui  repartirent  :  a  Nous  ne  nions  pas 
que  telle  peut  être,  en  effet,  l'étiquette  de  la  cour  de 
ton  mattre  ;  mais  chez  le  nôtre  on  en  use  autrement. 
Souverain  n'enseigne  point  à  souverain  I  Le  nôtre  nous 
a  dépêchés  vers  toi,  afin  de  recevoir  les  présents  qui  lui 
sont  destinés  de  la  part  du  tsar.  Au  cas  cependant  où 
l'objet  véritable  de  ton  voyage  serait  de  te  livrer  à  des 
affaires  de  négoce ,  apprends  qu'on  te  laisse  libre  de 
débiter  à  ton  aise  ces  mêmes  objets,  annoncés  par  toi 
comme  étant  des  présents  destinés  à  Sa  Majesté,  i» 
Théodore  Isakovitch  répliqua  :  «  Non,  je  suis  porteur 
d'une  lettre  où  le  tsar,  mon  puissant  maître,  exprime 
à  votre  monarque  le  désir  qu'il  éprou?e  de  voir  des 
relations  bienveillantes  et  suivies  s'établir  entre  les 
deux  pays  ;  à  cette  lettre  il  a  jugé  à  propos  de  joindre 
quelqâBs  objets  de  prix ,  qu'il  envoie  à  l'empereur  à 
titre  de  souvenir  amical;  ces  objets -là  ne  sont  donc 
point  destinés  à  être  vendus.  —  Eh  bien  !  dirent  alors 
les  Chinois,  si  même  il  en  est  ainsi,  encore  faut-il  que 
tu  nous  délivres  ces  objets;  et  quant  à  la  lettre  de  Sa 
Majesté  le  tsar,  tu  la  remettras  plus  tard  entre  les  mains 
de  l'empereur.  » 

Entendant  cela,  Théodore  Baikoff  n'opposa  plus  de 
difficultés  à  la  demande  des  commissaires,  et  sur 
l'heure  même  il  leur  fit  remettre,  conformément  à 
une  liste  détaillée ,  tous  les  objets  destinés  au  bogdo- 
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khan.  Les  Cldoois  en  firent  un  paquet,  qu^ils  serrée 
rent  dans  on  porte-manteau  que  des  hommes  de  peine 
tinrent  enlever,  sans  qu'on  sache  en  quel  endroit  ils 
le  transportèrent. 

Deux  jours  après ,  les  mêmes  conunissaires  re? in« 
rent  trouver  Théodore  Isakovitch,  et  lui  signifièrent 
l'ordre  de  les  suivre  au  tribunal  impérial,  pour  y 
exhiber  la  lettre  tsarienne  dont  il  était  porteur.  Mais 
celui-ci  leur  opposa  une  fin  de  non-recevoir,  en  disant 
qo^il  avait  ordre  de  remettre  ladite  lettre  en  mains 
propres  à  l'empereur,  et  non  pas  aux  gens  de  son  tri« 
bunah 

Le  l*'  avril ,  on  transféra  Théodore  Baikoff  de  la 
maison  qu'il  occupait  dans  une  autre  habitation  : 
celle-ci  se.  composait  de  quatre  grands  corps  de  logis 
en  pierre,  avec  des  ailes  construites  en  bois ,  dont  les 
corniches  étaient  peintes  de  plusieurs  couleurs; 

Le  12  août,  les  commissaires  do  tribunal  impérial 
vinrent  derechef  trouver  Théodore  Isakovitch  (1),  et 
ils  lui  enjoignirent  de  les  suivre  an  tribunal  cette  fois 
pour  que  ses  membres  y  examinassent  de  quelle  ma- 
nière Baikoff  s'y  prenait  quand  il  lui  fallait  saluer  le 
tsar.  Mais  il  refusa  de  les  y  suivre,  en  leur  faisant  ob- 
aerver  qu'il  fallait  avant  tout  qu'on  l'admit  à  l'audience 
du  bogdokhan ,  pour  ensuite  pouvoir  aller  rendre  vi- 
site aux  membres  de  son  tribunal.  «  Pour  ce  qui  est 
des  témoignages  de  respect  que  )'ai  ordre  de  rendre  à 
Sa  Majesté,  ajouta-t-il,  ce  sont  précisément  ceux  que 
i»oas  rendons  à  notre  propre  souverain.  )»  Ces  mots 

(i }  Cinq  mois  s^éuient  donc  écoulés  depuis  le  jour  où  les  commis 
•aires  chinois  liaient  venus  sommer  Baïkoff  de  produire  U  leure, 
il  teît  porieiiF,  devant  le  trilwiial  de  U  «ovr. 


\ 
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<l«ai«urè^pt  f «a»  repaie ,  et  mvml  fin  &  li  oanft^ 

r90C6.  Peu  de  moment»  après,  on  vînjt  rapporter  cheiB 
Xl^éfHloF^  Baikoff  les  présents  destinés  par  le  tsev  à 
l'empereur  de  la  Chine.  Les  commissaires  reparurent 
]4^pi0(  in  leur  toiir»  et  iU  lui  adressèrent  les  paroles 
l^^ivantes  :  a  Noire  monarque  nous  a  fait  commande- 
in^nt  de  te  rçstiluer  ces  divers  objets»  et  ce  par  la  raisofi 
qvie,  depuis  l'instant  de  Ion  arrivée,  lu  n'as  cessé  de 
contrecarrer  toutes  les  prescriptions  des  autorités  du 
pays  I  Sn  ¥ain  on  t'a  engagé  à  porter  au  Iribunal  im* 
périaL  la  lettre  du  tsar  ton  m^^ltre,  pour  t'y  prosterner, 
suivant  l'usage  de  cet  empire  1  Et  cependant ,  déjà  MO 
envoyé  de  t^  nation ,  du  nom  de  Yarichiiie ,  a  visité 
cette  capitale  ;  et  celui-là  n'a  fait  aucune  de  ces  diffi- 
,cultés,  quoiqu'on  as5^ràt  que  c'était  un  personnage 
considérable,  fin  outrer  il  convient  que  tu  çaehea  que 
tous  les  ambassadeurs  des  contrées  environnante^  qui 
sopt  envoyés  vers  nous  se  soumellent  sans  exception  à 
ce  qu'on  exige  d'eux  :  aucun  de  ces  envoyés  n'est  ad- 
inis  en  présence  de  l'empereur  ;  et,  qui  plus  est,  nous* 
poèmes  ne  l'apercevons  jamais  I  II  n'y  a  parmi  les 
nôtres  que  les  ouvanes,  ou  premiers  digniti^ires  d^  M 
couronne^  qui  jouiss^at  de  celte  insigne  fav^nr  1  x^ 

aSTOUB  k  T0B0L9K. 

Comv^B  conséquence  de  la  restitution  des  présents» 
^éodore  Isakovilch  quitta  Kanbalik  (Péliin)  le  4  &%^' 
^exnbre  de  l'aonée  165  (7165),  emportant  avec  l^i.  et 
ces  présents,  et  la  lettre  adressée  par  le  tsar  à  l'empe- 
reur. Aucun  honneur  ue  lui  fut  rendu  à  sa  sortie  de  la 
ville,  et  les  autorité»  cbinoi«es  m  lui  fouroir^itf  point 
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de;  mQ]F#o&  de  trap3pon  :.  seulement  ^Mê^  &reii(  <H#tdT 
bqer  quelques  proTÎsiQOâ  de  bouche  pour  l'us^g^a  taoi 
de  Balkoff,  que  de  3a  auiie,  ses  gec&et  les  iDArchapfU 
fusses  et  boukbares  de  la  caravane*  Pour  Taocoi^ptiT 
gner  en  dehors  de  la  yille,  ce  dq  furent  point  des  jeuqes 
gens  appartenant  aux  faosillos  principales  qui  9*9C^ 
quiltèrent  de  ce  soin,  mais  les  nomutés  Yarouicb^i  et 
Tcbindama»  avec  trente  soldats. 

Arrivée  chez  un  taicha  (chef)  mongol»  la  caravaa^ 
reçut  une  escorte  de  cent  hommes,  chargée  de  la  con^ 
duire  jusqu'au  poste  militaire  prochain.  Pendant  qiM 
}es  voyageurs  cheminaient  à  travers  les  rues  des  villes 
et  des  villages  échelonnés  sur  la  route  »  lea  aoldats  d^ 
cette  escorte  veillaient  avec  soin  à  ce  qu'ils  ne  commu- 
mqaassept  pas  avec  les  habitants»  pour  leur  acheter 
des  denrées.  La  rigueur  de  la  consigne  était  même  û 
grande»  que  ces  soldats  ne  permettaient  point  que  Ton 
échangeât  celles  des  montures  (chevaux  et  ehameauz) 
qui  étaient  épuisées  de  fatigue»  contre  des  bêtes  fraî- 
ches ;  aussi  arrivait^il  souvent  d'en  voir  qui  a'abftttaieat 
sous  leur  charge. 

De  dire  si  la  ville  de  Kanbalik  (Pékin)  est  très- 
grfinde,  c'est  sur  quoi  il  serait  malaisé  de  prononcer» 
par  la  raison  que  les  personnes  de  l'ambassade  furent 
^retenues  prisonnières  dans  leur  logis  pendant  toute  la 
durée  du  séjour. 

Toutes  les  fois  qu'il  leur  arrivait  d'avoir  beaoin  de 
quelque  marchandise,  des  boutiquiers  mandée  du  bu- 
^r  venaient  trouver  Théodore  Baikoff  en  soq  logif  : 
fouies  se  débitent  à  des  prix  infiniment  plu^  él^v^ 
qu*en  Russie.  Lorsqu'il  se  fut  agi  de  vendra»  qu^lq^as 
chevaux  et  cbameaMXi  ils  furwt  payés  en  «igoiiiîe 
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d*ai^nt  du  pays,  monnaie  qai  contient  un  alliage  de 
plomb  et  de  cuivre,  incorporé  en  si  grande  quantité, 
que  c'est  tout  au  plus  si  celte  monnaie  renferme  la 
moitié  de  son  poids  en  aident  fin.  Les  différentes  pièces 
d'argenterie  qui  furent  apportées  à  Théodore  Isako* 
▼itch  par  lesdits  marchands  du  bazar  renfermaient 
également  beaucoup  d'alliage.  Les  perles  s'y  vendent 
deux  fois  plus  cher  qu'en  Russie  :  à  part  cela,  les  Toya« 
geors  n'aperçurent  point  de  belles  pierres  précieuses. 
Les  pelleteries  russes  apportées  parles  marchands  de 
la  caravane,  à  l'exception  de  l'hermine  et  du  renard 
polaire,  n'y  trouvent  point  de  débit  :  c'est  que  les 
martres-zibelines,  les  {5eaux  de  renard,  de  martre,  de 
tigre  même,  s'y  rendent  en  quantité;  et  cependant  les 
personnes  de  l'ambassade  ne  furent  point  autorisées 
à  en  acheter. 

Les  différentes  pagodes  que  la  capitale  renferme 
sont  construites  en  pierre  de  roche,  et  les  murs  en  sont 
chaînés  de  figures  peintes  :  il  est  d'usage  en  ce  pays 
de  décorer  de  toute  sorte  de  figures ,  non-seulement 
les  vêtements ,  mais  encore  les  ustensiles  de  ménage. 

On  peut  se  procurer,  tant  à  Kanbalik  que  dans  les 
autres  villes  visitées  par  les  voyageurs,  toute  espèce 
de  fruits,  tels  que  raisin,  pommes,  poires,  cerises, 
prunes,  noix  et  noisettes,  melons  et  pastèques.  Les 
légumes  n'y  sont  pas  moins  abondants;  quelques-uns 
sont  inconnus  en  Russie;  parmi  les  autres,  il  convient 
de  citer  l'oignon,  l'ail,  la  carotte,  le  concombre,  la 
rave,  le  raifort,  la  racine  de  maînram  et  les  pois  :  ils 
y  mûrissent,  les  uns  plus  tôt,  les  autres  plus  tard.  Le 
gingembre  y  croit.  Quant  aux  épices,  on  en  trouve  à 
acheter  :  les  principales  sont  la  noix  de  muscade,  les 


(M) 
clous  degérofle  et  la  cannelle.  Le  pays  prodait  quantité 
de  miel  et  de  cire.  Il  se  fait  un  grand  débit  de  sucre 
ordinaire  et  de  sucre  candi»  ainsi  que  de  badiane  ou 
a&is  de  la  Chine.  En  fait  de  grains,  la  contrée  fournit 
aux  habitants  du  froment,  de  l'orge,  du  millet,  de 
Vavoine,  etc.  On  fait  de  ces  grains  deux  récoltes  par 
an.  Quant  au  seigle,  on  n'en  a  point  vu. 

Les  orages,  avec  accompagnement  d'éclairs  et  de 
coups  de  tonnerre,  sont  très-fréquents  en  Chine;  les 
pluies  y  sont  fort  abondâmes. 

En  fait  d'étoffes  de  soie,  on  débite  à  Ranbalik  (Pé- 
kin) des  velours  unis  et  façonnés,  des  damas  et  de  la 
moire.  11  n'a  pas  élé  possible  de  savoir  le  lieu  où  les- 
dites  étoffes  sont  fabriquées. 

Le  thé,  produit  du  pays,  y  croit  sur  un  arbrisseau* 

Les  rues  de  la  ville  sont  pavées  avec  régularité  et 
bordées  de  chaque  côté  par  un  fossé  profond,  destiné 
à  porter  les  euux  sales  dans  les  ruisseaux  avoisinants, 
et  de  là  dans  un  lac.  Grâce  à  ces  fossés,  toutes  les  fois 
qu'il  tombe  de  l'eau,  la  pluie  enlève  et  entraîne  les 
immondices,  laissant  la  chaussée  a  sec.  Dans  la  cour 
de  chaque  maison ,  on  a  eu  soin  d'établir  une  con- 
duite, également  destinée  à  Técoulement  des  eaux; 
elle  aboutit  au  fossé  qui.  Je  ce  côlé-là,  borde  la  rue. 
Aucune  grande  rivière  ue  traverse,  à  ce  qu'il  parait» 
celte  capitale,  et  l'eau  dont  les  habitants  sont  réduits 
à  faire  usage  passe  pour  être  malsaine.  Dans  l'espace 
comprb  entre  la  cour  d'une  habitation  et  le  corps  de 
logis,  il  est  d'usage  d'établir  un  jardin. 

Le  bogtla  ou  souverain  actuellement  régnant,  qui 
réside  à  Kanbalik  (Pékin),  est  de  race  mongole;  avant 
lui  régnait  un  empereur  de  race  chinoise,  du  nom  de 
I.  MiiTua*  â.  3 


(M) 

P«ba  :  or»  qMQd  ieê  Mongol*  pav? itirent  à  i*eit)parèr 
du  pouvoir  souverain  en  Chine,  la  raison  du  mo» 
pai^que  ditrftné  a*égara.  Un  fils  en  bas  âge  qu'il  atoit 
fut  sauvé,  grâce  au  dévouement  de  quelques  sujets 
Sdèles»  qui  remmenèrent  dans  les  montagnes.  Celte 
^onqudte  de  la  Chine  par  les  Mongols  est  tin  hit  qal 
remonte  seulement  à  treise  ans*  A  cette  heurei  le  son» 
verain  a  de  fréquents  combats  à  livrer  au  ftls  de  l'an- 
cien empereur  (Daba),  et  ses  armées  sont  continuel^ 
lement  en  campagne  (1).  Le  nombre  des  Mongol^ 

(i)  Le  daba  de  notre  ▼oyageur  nous  par#U  être  TohiiB«8iQ§y  prince 
^e  iTang.  Tchun^Sing  «t  Xou,  tous  deux  de  la  dyna9tie  de^  Mip^f 
travaitlaient,  dans  la  partie  orieotale  du  Tche-Kiang,  à  «e  frayer  ud 
chemin  vers  le  trône.  Le  premier,  ayant  aitiré  dans  son  parti  le  chef 
éepivstct  TobiA-Tchî^Long,  prit  le  titre  d'empereur.  Lou,  qui  avait 
pris  Q«liiî  de  protuimuff  lui  ayant  anveyé  un  ambasiadenv  en  ié46, 
Tchun-5in||  le  fit  périr.  Aussitôt  le  chef  de  ton  arméC)  Tchin  -TcbU 
Long,  qui  avait  été  intimement  lié  avec  cet  aipbaMadeuri  paua  daqf 
le  parti  opposé,  attaqua  Tchun-Sing  à  la  tête  des  troupes  de  Lou,  et 
Ini  ayant  coupé  la  retraite,  le  força  à  se  noyer.  Cet  événement  eut 
Hm  autti  en  1646.  A  la  suite  d'une  pareille  victoire,  les  provinces  de 
Fokien  et  do  Kian({*8i  tombèrent  entre  let  maint  des  Tartares,  dent 
la  domination  s'étendit  de  plut  en  plus. 

Tchun-Sioo;  laissait  un  frère,  prince  de  Tchu-ïoune^Gao,  qni  fat 
proclamé  empereur  par  les  Chinois  réunis  à  Kuan-Tchou.  Durant  ce 
temps,  le  vicc-roi  de  Kuan(^-Si  fit  de  son  côté  proclamer  souverain 
Tcbu-ïou*Tsy,  peiit-fiU  de  l'empereur  Chln(];-Ton(];  :  mais  Tchu-ïou- 
Tty  refus a^  et  se  contenta  du  titre  de  prince  de  Roueï.  Alors  le  prince 
de  Tcbu-ïoune-^Qao  lui  déclara  la  guerre  i  d'abord  son  amée  fut  dé 
faite;  mais  plus  tard,  cependant,  le  vicerpi  de  Kuan§>3y  ayante  en 
1647,  remporté  une  victoire  sur  les  Tartares,  le  prince  de  Roneï  re* 
prit  à  son  tour  le  dessus. 

(n  1649,  Tchun-Tchi,  premier  souverain  de  la  dynastie  t'sing 
(tartate  maateboue  ),  monta  sitr  le  trône  :  il  eut  à  combattre  les  pro- 
grès du  prince  de  Kouiîfi  lyni  Bnslenient  fut  pris  aree  soe  ile  en  1  ^%^ 


êm  GlHMia;  e'est  à  tel  point  «  qiie  lei  premier»  o'y 
forment  pas  la  dixième  partie  de  Ja  populAÙçq,  Lu» 
Obifloit,  au  ^olraite,  y  babiunt  eo  nombre  con^idé- 
Mble.  Paraû  œs  deroieri,  hommea  et  femmes  sont  d^ 
Mk  iaiUo^  al  oïli  bona^  «pparançe.  Las  pi^da  des 


• 


al  faut  4«U](  élTBQglés  :  ili  éMieot  les  seuls  alors  qui  fussent  recooous 
pour  être  de  la  fa^inille  des  Ming. 

Tels  sont  les  faits  que  nous  enseigne  Thistolfe.  Or,  en  y  rappùftitA 
te  passage  qui  suit  dé  la  Tertion  de  notn»  voyag^iir  t  t  A  •ètlé  b««fè 
•  (en  f 657  )*  ^  s»av«taiii  a  de  ftréqoeiiu  eombuto  •  iWret  au  iW  4f 
»  Fancien  empereur  (  Daba  ) ,  »  ou  est  amené  à  conclure  qa*à  ton  il 
âmmn^  Su  eosapëtileiir  le  titre  dejils  de  i'ancien  empereur,  tandis  qu'il 
s'aurait  «lu  prince  de  Koueï,  fière  de  TcJion-Sing,  qui,  comme  on 
Fa  vu  plus  haut,  nprès  avoir  refusé  le  titre  d*empereur,  n*eh  éontU 
auait  pas  moins  le  rôle  de  liréteodant  t  eetfe  suppositioa  a^aeeania» 
fiÉH  avee  urie  Hcrié  4e  BL  Spasky  (  cité  phit  bavt  ),  qui  lek  oliaevf ér 
faa  la  iwai  aoA  4a  Famforear  ^^  Baïkoff  aomiiie  Daba  est  Jhun^ 
9f€n.  Il  aaai  semble,  an  effctf  91e  ai  l'on  prend  en  considération  les 
différences  d'inflexion  qui  résultent  de  la  transcription  dés  noms  cLi- 
nois  dans  deux  langues  européennes,  ce  nom  de  Ptun-Djen  péùl  lk« 
diement  être  considéré  éomme  identique  avec  ceHii  dé  TVAtm'JlM. 
ttais  en  adtfi^ttani  ceél,  reftariil  sacara  à  aapliqner  «aiMUaatrl»  felie 
dant  Balkoff  éit  que  Dabi  (TcbiM-8iQ|)  fut  atteint  à  U  suite  de  ««f 
lialfcfiirt  o*a  poÎBi  été  signalée  jusqu'à  présent  par  les  écrivains  quj 
aa  sont  occupés  de  l'histoire  de  la  Chine;  resterait  aussi  à  expliquer 
comment  ces  mémçs  écrivains  n'auraient  point  fait  mention  du  filtf , 
en  bas  âge,  qu'avait  Daba  à  l'époque  où  il  perdit  la  dutitbiinéi  Mato 
ne  pf^tendoM  point  fèMHfdre  cas  ëiliaalféa  faUtariqtiMf  qoi  «ligaat 
«Nie  MlmÉMuiMe  |è«a  afipdBéanilia  de  l'iiiaioira  ai  toaapli||«o^  .<|b 
Céleste-Empire,  que  nous  n*avous  pu  la  puiser  dans  les  quelques  ou- 
>|»UcéasoaaBO«Da  aiain.  £9otre  unique  objet,  en  rédigeant  cette 
•été  d'aitirer  taUf ntion  du  lecteur  sur  ces  défauts  de  conoQjr** 
If  aia  basaailaiiii  q^al^uas  tuppositiona  qi^i,  ap*^  tout,  pour- 

liisateièétraaeotfMHiaaBialfoodéfa  plus  tard  par  «oa  critiq|ua 
■nioint  renaaignée  que  la  nètre. 
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fetnmes  chiaoises  ne  soni  pus  plus  grands  q^oe  des  pledi 
d'enfants  ;  elles  portent  des  robes  courtes»  et  se  coiffent 
en  cheYCux. 

Quant  aux  femmes  mongoles,  elles  ont  des  pieds 
de  grandeur  ordinaire ,  cachés  le  plus  souvent  par  les 
robes  qu'elles  portent,  et  qui  descendent  jusqu'à  terre; 
elles  tressent  leurs  cheveux,  et  en  forment  une  queue, 
qu'elles  disposent  autour  de  la  tète;  parfois  aussi  elles 
nouent  sur  leur  tète  un  morceau  d'étoffe  de  couleur 
noire.  Hommes  et  femmes  ne  portent  pas  d'habits  de 
rouleurs  voyantes  ;  tous  leurs  vêlements  sont  de  cou- 
leur sombre. 

Dans  la  capitale,  comme  dans  les  villes  précédem- 
ment visitées,  il  est  d'usage,  toutes  les  fois  qu'il  arrive 
i  un  ouvane  (1)  de  sortir,  de  faire  marcher  en  avant 
des  porteurs  de  parasols,  et  de  faire  escorter  son  pa- 
lanquin par  des  hommes  armés  de  bâtons  à  pommes 
dorées,  qui,  au  nombre  de  sept  à  neuf,  marchent  & 
droite  et  à  gauche  du  personnage  :  ces  bâtons  ont 
près  d'une  sagène  et  demie  de  longueur  (S  mètres  ^). 

Les  Chinois  se  rasent  tous  la  tète,  en  ne  laissant 
au  sommet  du  crâne  qu'une  touffe  de  cheveux,  des- 
tinée à  être  disposée  en  manière  de  queue.  En  hiver, 
ils  se  couvrent  le  chef  d*un  bonnet  de  couleur  noire,  de 
forme  basse,  orné  au  milieu  d'une  longue  houppe 
de  soie  rouge.  Ce  bonnet  est  remplacé,  dans  la  belle 
saison ,  par  de  petits  chapeaux  tressés  en  roseau ,  et 

(i)  OuiMiie,dont  par  corraptîon  on  •  fait  JT^ttan^,  est,  comme  on 
SAÎC,  le  litre  par  lequel  les  Chinois  désignent  cens  qnà  sont  «nployét 
«o  serf  ice  de  l'empire.  Ce  sont  les  Porto^is  qui  leur  oot  donné  !• 
nom,  actuellement  généralement  usité  en  Bnrope,  de  ffwmdsrrM»  «a 
commandants. 
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décorés  d'une  houppe  analogue  à  celle  de  la  coiffure 
d'hiTen 

Les  Chinois  emploient  pour  se  nourrir,  et  sans  dis- 
tinction, toute  espèce  d'ordures  :  par  exemple,  ils 
mangent  do  chien ,  et  Ton  Toit  Tendre  publiquement, 
dans  des  échoppes ,  de  la  chair  de  chien  bouillie.  Ils 
font  même  jusqu'à  manger  de  la  chair  des  animaux 
morts.  En  ce  qui  concerne  les  denrées  convenables  et 
de  bonne  qualité,  elles  se  vendent  fort  cher  à  Kan- 
balik  (Pékin). 

Beaucoup  d'étrangers,  dont  les  ancêtres  sont  venus 
en  Chine  à  une  époque  reculée,  y  vivent  libres  de  pra- 
tiquer leur  religion  :  s'ils  Tont  en  général  conservée, 
d'autre  part  c'est  à  peine  s'ils  ont  gardé  souvenance 
de  leur  idiome  national  :  à  les  en  croire,  leurs  aïeux 
seraient  passés  en  Ctiine  à  la  suite  de  Témir-Arsak  ;  et 
bien  qu'aucun  monument  écrit  ne  confirme  leur  dire, 
il  s'accorde  néanmoins  avec  la  tradition. 

Pendant  le  séjour  de  Théodore  Isakoviich  à  Ran* 
balik  (Pékin),  des  ambassadeurs  hollandais,  arrivés  le 
7  joillet  de  Tannée  précédente  lOA  (716&) ,  y  résidaient 
aussi.  Ils  étaient  venus  de  leur  pays  par  mer;  mais  on 
D*a  pu  apprendre  à  quelle  distance  de  la  ville  leurs 
vaisseaux  avaient  pris  terre.  Bien  qu'il  eût  été  fait 
défense  de  laisser  ces  Hollandais  communiquer  avec 
les  Rosses,  cependant  ils  y  parvinrent;  mais,  faute 
d'un  idiome  commun ,  ils  ne  purent  se  comprendre  : 
les  Hollandais  s'enquirent  s'il  n'y  avait  pas  dans  la 
suite  de  Baikoff  quelqu'un  qui  entendit  la  langue  la- 
tine, pour  servir  de  truchement  :  malheureusement 
pas  un  n'avait  connaissance  de  cette  langue.  Alors 
lefidits  ambassadeurs  prirent  le  parti  de  rédiger  une 


lettre,  qui  fut  remise  i  Baikoff,  conrenablcintM 
scellée,  avec  recommandation  de  l'emporler  en  Ruftëié» 
Les  ambassadeurs  hollandais  continuèrent  à  tési^er 
&  Kanbalik  (Pékin)  apt^ès  le  départ  de  Théodoré. 

Entré  RanbaKk  (Pékin)  et  la  Vilté  fW)ntièM  d« 
Kâpkà,  les  voyageurs  apet*çurent  à  huit  mspri^eH  là 
ihut^aille  déjà  signalée  :  elle  s'étend,  à  travers  des  nibti* 
tagnes  et  des  rochers,  &  une  distance  iqù*i!  n'est  point 
pdSsible  de  préciser. 

Après  avoir  quitté  Kanbalik ,  Théodore  Salkotf 
voyagea  pendant  neuf  jours ,  et  ayant  dépassé  là  ville 
de  Baiane-^Soumoii,  il  fit  halle,  pour  pâisser  la  ntiit. 
Le  lendemain,  il  se  remit  en  chemin,  et  étant  arHv4  I 
une  distance  d*une  demi -journée  de  route,  eti  deçà 
de  la  ville  frontière  de  Rapka,  il  fit  partir  tolak,  16 
kaehéVar  (1)  de  Bartia-MartieDT,  taiairchand  indien; 
potit*  Rattbàlik  (Pékin),  et  le  chargea  de  se  préaeht^^ 
aux  membres  du  tribunal  impérial  :  il  s'agissait  de 
leur  dire  que,  si,  conformémebt  aux  ordreft  que 
fialkoff  avait  reçus  i  Tobdlsk ,  il  s'était  refusé  de  fté 
contbrmet  à  l'étiquette  de  la  cour  chinoise,  actuelle^ 
Ihéût  il  se  déclarait  disposé  à  s'y  soumettre;  que,  cétt* 
'sé'^uemmeht,  il  s'engageait  à  leur  renlettre  la  lettre  dil 
t&àt;  qu'il  n'etigeait  plus  d'être  àdmii  en  préâenbédé 
Tempereur;  en  un  mot,  qu'il  observerait  en  toutèi 
élioses  la  coutume  du  pays  (2).  Cet  exprès  se  tùi\  éti 

(t)  Kachivar,  dotnestiqac  chnrçé  de  Ift  préparaiion  àm  kmiia  oÉ 
Sfaao  X  c«  mot  est  fomé  de  k0chat  et  de  «nrîto,  c9At^ 

(s)  Il  est  à  présumer  qae  de  oouveaus  ordres,  expédiés  de  ToboU^ 
sur  la  nouvelle  des  difliculiés  que  Baïkoff  rencontrait  à  Pékin,  étaient 
parvenus  au  voyageur  tandis  qu^il  se  trouvait  en  route  pour  rentrer  en 
Sibérie  :  alors,  se  voy«ini  dans  la  iiccessitl  d'envoyer  quelqu'un  I  PèHàh 


(M) 

clMBiil  le  it  sapteftnbre^  et  le  même  jouf  Théodore 
Btfkoff  le? a  le  camp  pour  bontinoer  sâ  marche  ver§ 
la  frontière  chinoîae;  et  eyaul  atteint  la  ville  frontière 
de  Kftpka,  îl  1»  dépassa»  et  s'arrêta  à  trois  ioumées  de 
rdnte  au  delà;  Il  y  fat  rejoint,  le  19  septembre»  pal^ 
ttB  courrier  do  cabinet  chitiois,  qu'aecompa^alt 
Tiilak.  Ce  courk'iër  lui  signifia  que  les  membreé  dU 
tribunal  impérial»  b'ayant  pas  Jugé  à  propos  de  se 
cenfier  au  paroles  de  son  messager,  rayaient  eipédlé, 
luii  ten  Baikoff,  afin  d'apprendre  dé  sa  bouche  èi  en 
effet  il  deknandait  d'être  réadmis  dans  la  capitale,  en 
•'engageant  à  respecter  les  coutumes  tonsacrées  pa? 
le  cérémonial  chinois.  Théodore  Idi  répondit  qûé  rietl 
n'était  plus  exact,  et  qu'eu  conséquence  il  lui  décla^ 
rait  que  dorénaVatit  il  ne  prétendait  plus,  ni  à  être 
admis  en  présence  de  l'empereur,  ni  à  remettre  à  Si 
Majesté  la  lettre  du  tsar;  en  ceci,  comme  en  toull 
chose*  il  promettait  de  se  conformer  A  ce  que  l'Usage 
exigeait  des  envoyés  étrangers.  Le  messager  cbiùoli 
dressa  prOcès^yerbal  de  tout  ce  que  Baikoff  lui  dit} 
après  quoi  il  répartit  imkhédiatemetit,  pout  S'en  re& 
tourner  à  Ranbalik  (Pékin).  Théodore  Isakovitch  Ifc 
fit  suivre  eb  secret  par  Tulak,  et  quant  à  loi  il  demeura 
sur  place,  pour  y  attendre  la  réponse  de  l'empereur. 

portear  de  propositions,  H  aara  fait  choix  de  ce  Tulak  comme  d*an 
koaaie  ^aiy  mas  doute,  coiinaitsait  le  rosse  et  le  chinoii.  Ceci  nooi 
amène  ^  a.bserver  ijoe,  à  j^art  la  relation  oflioielle  que  f  oici,  il  ii*ekiètè 
point  d'autres  détails  sur  le  voyage  de  Baïkuff  en  Chine  t  Fischer,  qii% 
dans  son  histoire  de  la  Sibérie,  Fait  partir  à  tort  notre  voyageur  df 
Tomsk  au  lieu  de  l'obolsk,  déclare  que  tout  ce  qu'il  a  pu  découvrir 
sar  cette  ambassade,  dans  les  archives  dé  la  Sibérie,  avait  si  peu  d'im* 
portancM)  ^«*lt  ilf*èii  à  |ia  tîi«r  aueuH  t>roflt. 
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Après  une  attenlede  sept  jours»  le  caorrier  ctûoois» 
accompagné  parTulak,  arriva  dans  l'endroU  où  Baikoff 
s'était  arrêté;  ce  fut  le  25  septembre.  Le  premier  lui 
apprit  que  l'empereur»  ainsi  que  le  tribaoal  impériaU 
ayant  été  informés  que  Théodore,  après  le  départ  de 
son  messager  pour  Kanbalik  (Pékin)  avait  continaé  sa 
marche,  pour  s'en  aller  camper  en  dehors  de  la  fron» 
tière  de  l'empire  chinois,  avaient  jugé  une  pareille 
conduite  fort  mauvaise»  et  résolu  dès  lors  de  ne  plus 
du  tout  l'admettre  dans  la  capitale  :  «  Ce  procédé» 
ajouta  le  Chinois,»  parlant  toujours  au  nom  de  l'empe- 
reur et  de  son  tribunal,  »  fait  voir  que  tu  n'as  qu'une 
médiocre  raison;  et  quoique  tu  te  prétendes  revêtu  du 
titre  d'ambassadeur  du  très-puissant  tsar»  le  fait  est 
que  toutes  tes  façons  d'agir  accusent  chez  toi  une  corn* 
plète  ignorance  dans  l'art  de  savoir  maintenir  la  di- 
gnité souveraine.  » 

Par  suite  d'une  pareille  déclaration  du  gouverne- 
ment chinois»  Théodore  Isakovitch  dut  se  résigner  à 
continuer  sa  route  vers  la  Sibérie.  II  gagna  les  établis- 
sements des  Boukhares,  cultivateurs  d'AbIni,  près  du 
Tarane,  le  A  mars»  et  séjourna  parmi  eux  l'espace  d^ 
quatre  semaines.  De  chez  ces  Boukhares ,  il  fit  route  » 
le  1"  avril,  vers  Toulouse  d'Ablai,  et  y  arriva  le  28  du 
même  mois  :  là .  il  fit  une  nouvelle  halte  de  dix  jours. 

De  ce  lieu  »  Théodore  se  transporta  à  Bechka,  chez 
Ablai-Taicha  :  il  y  mit  pied  à  terre  le  11  mai.  Ce  chef 
lui  fournit  trente  moutons,  destinés  à  sa  nourriture» 
pendant  un  mois  de  roule  à  faire  ;  mais  il  n'en  fournit 
point  d'ailleurs  pour  les  gens  de  sa  suite. 

Théodore  Isakovitch  quitta  Bechka  le  h  juin,  et  ar- 
riva à  Tara  le  16  juillet»  pour  y  passer  six  fours. 
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A  Tara,  il  t'embarqtia  le  S%  joiUet  éur  llrtiahe,  et  aa 
mit  i  descendre  la  rivière.  Enfin»  après  avoir  navigué 
de  la  sorte  pendant  neuf  jours  coaséculifa^ Théodore 
Isakovitch  Baikoff  revit  Tobolsk,  où  il  fut  de  retour  le 
Si  juillet  de  celte  même  année  106  (71d61658)« 

Le  prince  Emiiahubl  GkuruKp 

Membre  correipondant  et  membre  donaleor  de  le  SoeîM 

de  géographie  de  Paris. 


NOTICE  HISTOBIQUE 

SVB  LE 


COAST  ftVBTET  DES  ÉTATS-UNIS  (i) 


On  sait  que  le  gouvernement  des  États-Unis  a  entre- 
pris depuis  plusieurs  années  la  levée  du  plan  de  toutes 
les  côtes  de  ce  vaste  pays»  travail  immense  qui,  par  un 
proHige  de  persévérance  et  d'activité»  marche  à  sa  fin. 

Peu  de  temps  avant  la  séparation  des  colonies»  on 
avait  dressé  quelques  cartes  du  littoral  de  TAmérique 
da  Nord  sous  la  direction  de  F.  W.  Des  Barres»  sur- 
intendant général  des  colonies  pour  S.  M.  Britannique» 
La  révolution  interrompit  ce  premier  essai;  mais  ce 
qui  prouve  avec  quelle  exactitude  et  quel  soin  les  tra- 
vaux avaient  été  exécutés»  cVst  qu'ils  forment  encore 
aujourd'hui  la  hase  principale  des  cartes  de  la  côte 
nord -est  de  ce  continent.  On  ne  peut  reprocher  à 

(i)  Les  faits  mencionoés  daii<i  cette  notice,  sur  la  reconnaistanee 
da  eôtef  des  États-Un is^  sont  extraits  d*a«  rapport  de  M*  C.  H.  Da^s^ 
Ijeetap— t  de  U  mariiM 


(â«) 

9èà  hêftm  qoe  de»  eitturs  de  détttit  satift  usportahce 
et  d^  itidlcAlioill  hydrographiques  fort  ineôtnpiètës; 
ee  qui  ft'tBxplique  par  la  trtinsform&lion  continuelle  qilê 
éUMt  la  ligne  du  littoral,  en  raidon  de  l'aeeroiftiièmehi 
du  sol  dit  du  retrait  de  la  tiler. 

L*idée  de  la  léfée  générale  du  plan  des  côtes  dans 
toute  leut>  étendue»  et  d'après  un  système  Uniforme, 
remonte  à  l'antiée  1806.  Le  professeur  Patterson  la 
mit  le  premier  en  avant ,  et  proposa  de  prendre 
pour  base  de  l'opération  :  1*  la  détermination  astro- 
nomique des  slaiions  prineipales;  S*  la  triangulation 
servant  i  rallier  ces  stations  entre  elles;  3*  des  tra- 
vaux hydrographiques  fondés  sur  cette  triangulation. 
M.  Gallatin,  secrétaire  du  Trésor»  se  prononça  eu  fa- 
veur de  ce  magnifique  projet»  et,  par  un  heureux  ha- 
sard ,  M.  Hassler,  Suisse  d'origine ,  qui  avait  été  em- 
ptojré  datll  la  triangulation  du  canton  dé  fternë  »  et 
qui  avait  étudié  la  géodésie  sous  \éi  meilleurs  mattteh, 
fdt  chargé  dé  la  direction  générale. 

Ce  ne  fht  cependant  qu'en  18S2  qdé  l'on  ié  Mi 
séfieuseinent  à  l'œuVre  ;  et  si  l'on  eteépté  quelques 
observations  intéressantes,  dues  à  MM.  BIdHt  përë  et 
flls,  de  New -York,  ce  long  intervalle  de  temps  ne  ftit 
marqué  que  par  des  tentatives  infructueuses.  La  l'di 
de  1807  qui  organisait  le  Coait  Survey  Fut  rapportée  ëH 
1818.  M.  Hassler,  après  s'être  rendu  en  Europe  pour 
l'achat  de  divers  instruments,  se  trouva  retenu  loin  déft 
États-Unis  par  la  guerre  de  1812.  A  son  retour  en  181<t» 
il  fut  officiellement  nommé  surintendant  au  tooiA 
d'août;  mais  les  événements  qui  survinrent  rompirent 
tOMiea  i^ans  arrêtés»  et  le  Coast  Surçey  parot  pesiiaal 
dix  ans  complètement  oublié  du  ptibiie  «t  du  Oragrtfr. 


(M) 
Toutefois»  en  i^S?^  M.  Bondiavd^  «éoréUiifé  di  ta 
nudiiie»  dottt  le  nom  ne  peut  être  cité  (fa'avec  HM 
eiprestton  de  hiate  eo&ûdération  pour  son  mérite  i 
son  patriotieme»  ses  longs  et  honorable»  serfkeâ,  «p»& 
pda,  dens  son  rapport  annuel»  l'attention  de  ses  con^ 
ttloyena  sur  on  siqet  si  important,  et,  au  mois  de  fé^^ 
mer  1828.  la  Chambre  chargea  le  comité  des  ftirsit%» 
narales  d'ouvrir  une  enquête  sur  le  véritable  état  des 
choses.  L'acte  de  1807  fut  ristisé ,  et  à  partir  de  ISM- 
des  crédits  annuels  Furent  affectés  réguttèrement  à> 
l'toécution  de  cette  grande  entreprise. 

En  18&3^  un  conseil  composé  des  peivonhagns  !•§ 
pitts  dîstin|[ués  par  leurs  connaissances  seienâflqtiet 
reçut  la  mission  de  réorganiser  les  tiravaux  sur  df 
BOttYelles  bases,  et  les  instructions  rédigées  par  ta 
conseil  et  approuvées  par  le  président  servent  de  règle 
eiioore  aujourd'hui  pour  toutes  les  opérations  dé 
(jÊaêt  Sugvey,. 

Les  méthodes  proposées  psr  II.  Hasslér  n'emt  pM 
efcné  d'être  appliquées,  et  il  a  été  bien  entendu  que  lé 
principal  but  de  l'entreprise  était  de  réunir  les  don^ 
nées  géographiques .  topographiques  et  hydrographie 
qoes,  les  plus  exactes,  pour  le  progrès  de  la  navigation 
et  la  défense  des  cétes.  L'amélioration  des  ports  y  Is 
ehniz  des  emplacements  pour  les  oonstructiont,  Téta^ 
bKsaement  des  phares,  des  signaux;  des  bouées,  toutiil 
les  questions,  en  un  mot.  qui.  dans  la  pratique^  sont 
d*iBtie  utilité  immédiate,  devaient  être  examinées  et  ré^ 
soloes  avec  un  soin  extrême. 

S»us  le  point  de  vue  scientifique,  de  nombreux  pr^ 
blènaes  étaient  signalés  à  l'attention  des  directeurs  éê 
Q9k  iMumsa  Iravaiè  :  k  détermiuMioii  de  ta  fomst 


(*4  ) 
irtégalièremeat  elItptiqQe  de  la  terre ,  les  Yariàtions 
locales  de  la  pesanteur»  leurs  causes»  la  structure  in- 
terne du  globe ,  les  phénomènes  du  magnélisme  ter* 
restre ,  ks  marées,  le  climat»  la  nature  et  raction  des 
grands  mouvements  atmosphériques»  etc.»  devaient 
recevoir  une  plus  vive  lumière  do  la  comparaison  d'ob* 
servations  multipliées  à  l'infini. 

La  science  géodésique  nous  fournit  les  principes  qui 
doivent  nous  guider  dans  la  levée  du  plan  d'une  vaste 
région  ;  l'ingénieur  chargé  de  dresser  la  carte  d'an 
pays  ou  d'une  longue  étendue  de  côtes  doit  tenir 
compte  de  la  figure  sphéroidale  de  la  terre  et  cher- 
dher  sorlout  la  précision  dans  le  tracé  de  la  partie  da 
sphéroïde  dont  il  s'occupe.  Le  système  de  projection 
adopté  par  H.  Hassler  était  celui  de  Flamsteed*  Des 
tables  calculées  par  ordre  de  l'administration  du  Coasi 
Sutvejr  donnaient  la  longueur  en  mètres  de  chaque  mi* 
nute  et  seconde  des  arcs  des  méridiens  et  des  parai* 
lèles  compris  dans  les  cartes»  d'après  une  évaluation 
approximative  de  l'ellipiicité  ;  la  correction  de  Besad» 
adoptée  par  le  surintendant  actuel»  a  rendu  nécessaire 
la  révision  de  ces  tables  en  IS&i. 

Les  opérations  du  Coast  Survey  forment  quatre  bran* 
cbes  distinctes  :  les  triangulations»  les  observations 
astronomiques  et  magnétiques»  la  topographie  et  l'by* 
drographie.  L'élément  fondamental  du  tracé  est  un 
réseau  de  grands  triangles  dont  les  cAtés  varient  de  dix 
k  soixante  milles;  on  prend  pour  point  de  départ  le 
premier  côté  du  premier  triangle ,  appelé  la  base,  et 
mesuré  par  des  moyens  mécaniques.  Les  procédés 
employés  sont  en  assez  grand  nombre.  Le  meilleurt 
ans  cootredit,  est  celui  de  M.  le  profeseenr  Becbe, 


qui,  par  un  appareil  habilemeol  disposé»  ast  par- 
leno  à  la  précision  la  plus  parfaite  »  et  a  su  corrigar 
plasieors  déteraiifiations  défeclueuses  de  ses  devan- 
ciers* 

Les  grands  triangles  une  fois  posés»  on  subdifiaa 
l'espace  qu'ils  embrassent  en  triangles  plus  peUts»  qui 
constituent  la  triangulation  de  second  et  de  troisième 
ordre,  et  l'on  joint  A  ce  travail  une  étude  mioutieusa 
de  la  topographie  et  de  l'hydrographie  du  pays;  an  sa 
sert  d'instruroenU  faits  avec  un  soin  tout  pariiculiar» 
et  au  nombre  de  ces  instruments  nous  mentionnerons 
le  théodolite  de  deux  pieds  et  demi,  fabriqué  par 
Simœs,  après  la  mort  de  Throughton»  sous  la  sunreit 
lance  de  M.  Hassler»  adnplé  par  M.  Bâche,  et  regardé 
an  Europe,  aussi  bien  qu'en  Amérique,  comme  un 
chef-d'œuvre  d'invention  et  de  mécanique. 

Les  observations  astronomiques  qui  portent  sur  la 
latitude ,  la  longitude  et  les  azimuts ,  et  les  observa^ 
lions  magnétiques,  accompagnent  la  première  trian* 
gûlation. 

Avec  la  triangulation  do  second  ordre  vient  la  topo- 
graphie ,  dont  l'objet  principal  est  de  tracer  avec  une 
scrupuleuse  fidélité  les  apparences  du  sol,  la  hauteur 
at  le  contour  des  collines ,  la  forme  et  l'étendue  des 
plaines,  les  cours  d'eau,  les  constructions  faites  da 
main  d'homme,  la  dentelure  des  rivages  baignés  par 
les  flots,  la  séparation  des  terres  labourables  et  des 
pâturages,  des  bois,  des  bocages  et  des  vergers,  etc. 

L'hydrographie ,  qui  se  trouve  iotimement  liée  à  la 
topographie,  comprend  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  na- 
vigation locale,  la  profondeur  des  eaux,  la  direction  et 
lafornsa  das  .oaaranls,  la  oatora  des  baspCoods,  le  flux 


il  Uà  fviifttt  U$  routes  aiàrines»  et  hn  diMfeâts  p«ltiU 
-^tt  tetDp^rle  la  science  du  piloté. 

T«l  eM  ie  plan  général  des  irataiix  do  CocLêi  SitH^^ 

Il  nous  reste  à  parler  des  détails  He  l'exécutidli  et 
dbi  Af  HDiagts  qui  ont  résnlté  de  cette  belle  entreprise, 
•ondtlile  josqu^eû  IMS  par  M.  Hassler,  dont  la  fllé*- 
HMiire  sera  toojoors  ehère  aux  Américains,  et»  deporls 
wlla  époque,  par  ll«  le  professeur  Bâche. 
*  Le  BOttveaa  snrinitndatit  a  été  appelé  d*one  fâll 
imoniaie  à  se  poste  éminent;  signalé  A  Teslime  de  sès 
•nackoyens  par  d'utiles  publications,  apprécié  des 
principales  Académies  de  TEorope,  il  s'est  acqnls  une 
itiMiBimée  «niversello  par  les  sert ices  quMl  rend  )oUt^ 
ttelloBsent  à  la  science  et  par  las  améliorations  de  hMt 
gonro  qis'il  a  su  introduire  dans  les  dhrerses  bi^nchoft 
du  Coast  SuFi^. 

▲fin  de  luter  la  maroho  et  les  progrès  de  Topé- 
niîoB  ^  on  a  diitisé  tout  le  littoral ,  y  compris  le  golfe 
dtt  lleaiqaa#  en  neof  sootîotta,  qui  contiennent  une 
étendue  de  côtes  à  peu  près  égale  ;  de  sorte  qiie  les 
Iravâni  pom eat  se  povrsuivre  simultanémeot  suv  ces 
difCffs  pointe  s  il  seroit  à  désirer  que  les  stations  déwp- 
winées  par  la  première  triangulation  fussent  itt4lq«éos 
.par  des  constructions  en  maçonnerie,  apparentes  et 
durables)  mais  il  est  fi*ai  de  dire  qu'à  Certains  égaies 
les  pkafM  et  les  bâtiments  qui  se  ttnoufetit  le  long  é^ 
•êtes  peufont  en  tenir  lieu. 

Pour  les  déterminations  d'asimnts,  m  empIcrtèléB 
élongations  des  étoiles  polaires  dans  levrs  digreésîbns 
wientalés  et  occidentales  t  une  formule  trèSMslmpkiiilë 
*ll«  Nultyi  de  Pbtladelphle,  rend  les  calculs  fadleSi 

Le»  •ba<*rtitiogs  da  IntltuAès  Boni  li1^«ulHpM(M , 


•I  bs  résiliais  aftliMHtoaiiquet ,  comparés  auk  so)l|>4l* 
talions  géodétiques  dédaites  d  on  point  central  «  mit 
lait  déeeafrir  €«rtainai  fariations  de  iiifeau  qui  se  rat- 
laeheDl  à  la  grande  question  de  la  forme  générale  et 
de  la  structure  inlérieure  de  la  terre»  Déjà  Laplaoe  en 
18i7«  dans  son  rapport  i  la  Gbambre  des  Pairs,  sur 
la  Carte  tepegraphique  de  la  France  »  avait  appelé 
rattenlion  sur  ce  point  soienlifique,  que  le  major  gé» 
liiral  Colby  devait  signaler  plus  tard  d'une  manière 
loutfl  spéciale  dans  la  reconnaissance  de  l'Irlande, 

De  nambreui  instruments  sont  mis  à  la  dispositioa 
ées  observateurs;  plusieurs  sont  d'invention  r4cento« 
outre  autres  le  télescope  sénithal  du  capitaine  Talooit» 
f  ni  mérite  une  mention  particulière» 

Quant  aux  longîtodes  pour  leequellea  on  se  s^rt  des 
ooeultationSf  des  éclipses»  des  culminations  lunûres 
efc  dos  ahronomètres  »  elles  sont  rapportées  à  on  des 
principaux  ports  de  la  côte,  et  comparées  avec  les  Ion* 
giludee  obtenues  en  Europe  9  M*  Bond^  de  QM^bridge 
(Maasaohusetjs)»  a  fait  connaître  les  différences  méri- 
iifwies  entre  les  observatoires  de  la  Grande'^Bretagne 
et  Boston ,  par  le  moyen  des  cbronomètresé 

Les  observations  sont  vérifiées  aveo  soin,  ei  les  par- 
deoliers  qui  s'occupent  d'astronomie  sont  instamment 
ftiéa  de  transmettre  au  Coast  Sm9vey  toutes  les  remar- 
ques critiques  qui  peuvent  servir  à  contrôler  les  résul- 
tats pttbUés  pour  la  première  feis}  aussi  toutes  les 
ohaiioes  d'erreur  disparaisse  nt*elies  oomplétemaot  La 
ëécoufwrte  du  télégraphe  électrique  a  fourni  ^Bf^  le 
f pofessour  Henri,  et  é  M.  S.  G.  Walker»  l'oeeMion  d« 
mettre  en  promue  une  méthode  nouvelle  pour  et otr 
les  diiérences  de  longitudes  expriméts  èâ  temps^  Ot 


(W) 

tl.  BfMîke  en  a  parlé  dans  un  rapport  qu'ii  a  rédige 
sur  le  meilleur  mode  de  transmission  des  signaux. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  les  observations 
magnéliques;  il  nous  suffit  de  dire  que  les  instrumenU 
dont  on  se  sert  ont  élé  inventés  ou  perfectionnés  par 
MM.  Lloyd,  Weber,  Riddle,  etc. 

On  a  vu  que  les  travaux  topographiqoes  et  bydro* 
graphiques  étaient  rattachés  à  la  triangulation  de  se- 
cond et  de  troisième  ordre  ;  ces  travaux  sont  dirigés 
d'après  les  procédés  connus.  On  a  adopté  fiour  les 
tracés  le  système  Lehman»  avec  quelques  modifica- 
tions de  détail.  L'échelle  des  feuilles  originales  est  do 
Xnti  ou  0 1  pouces  anglais  par  mille  ;  elle  est  de  j^^ 
ou  8  p.  I  pour  les  havres  ou  les  ports ,  et  de  757^  ou 
I  de  pouce  pour  les  cartes  générales  :  c'est  Téchelle 
de  la  grande  carte  topographique  de  France.  La  publi* 
cation  a  lieu  à  Washington»  sous  la  surveillance  du  ca- 
pitaine A.  A*  Humfreys. 

Le  rapport  annuel  que  M.  Bâche  a  présenté  en  18A9 
indique  très  -  exactement  l'étal  actuel  de  l'entreprise* 
Notre  savant  collègue  M.  Daussy  doit  en  rendre  compte 
dans  un  des  prochains  cahiers  de  ce  journaL 

Les  avantages  que  la  science  et  l'industrie  ont  re- 
tirés des  travaux  du  CoastSurvej'  sont  très-nombreux. 

C'est  d'abord  la  découverte  d'un  nouveau  cb^nal  an 
delà  de  la  barre  du  port  de  New -York  et  l'indication 
d'importants  changements  dans  la  nature  du  sol  près 
de  Sandy-Hook»  par  suite  de  l'accumulation  des  sa«> 
blés  :  la  Chambre  du  Commerce  de  la  première  de  ces 
villes  a  pu  constater  que,  sur  ce  poiot»  la  ligne  où  s'av- 
rètent  aujourd'hui  les  marées  offrait  en  l&SO  une.pro* 
fondeur  de  &0  pieds» 


(A9) 

Dans  la  baie  de  Delaware  »  on  a  trouvé  un  chenal 
très-heureusement  disposé  contre  les  vents  de  bouline 
et  les  glaces  flotlaotes,  et  l'on  a  été  obligé  de  refaire 
entièrement  les  anciens  plans*  On  a  ouvert  plusieurs 
passages  au  milieu  des  écueils  du  cap  May  et  des  Ober^ 
FaUs. 

'  Le  sund  de  Long-Island,  les  baies  de  Buuard»  Ghe- 
sapeake  et  Massachusetts  ont  été  également  explorées 
avec  succès;  rien  n'a  été  négligé  de  ce  qui  pouvait 
éclairer  et  faciliter  la  navigation.  Les  routes  marines 
que  l'on  doit  suivre  de  préférence  ont  été  signalées, 
aussi  bien  que  les  dangers  cachés  sous  les  eaux  de 
rOcéan*  Dans  le  sund  de  Long-Islaiid,  un  rocher,  qui 
se  trouve  à  13  pieds  et  demi  seulement  de  la  surface, 
sur  le  bas-* fond  Cerberus,  a  été  reconnu  par  le  brick 
JFashiifgton  en  septembre  18A6  ;  et  cette  même  année, 
trois  autres  écueils  ont  été  découverts  dans  la  partie 
la  plus  fréquentée  de  la  baie  de  Buzzard  par  te  Gal^ 
latin.  Le  Phénix^  en  18A7,  a  remarqué  des  changements 
d'une  haute  importance,  survenus  par  des  causes  na- 
turelles, dans  le  chenal  d'entrée  de  la  baie  de  Mobile. 

Les  bas-fonds  de  Nantucket  ont  aussi  atUi*é  Tatten- 
tion  du  surintendant;  toute  la  côte  a  été  relevée,  et 
les  compagnies  d'assurance  de  New -York  et  de  Boston 
ont  rendu  publiquement  hommage  au  zèle  des  ingé- 
nieurs, qui  ont  admirablement  servi  par  leurs  travaux 
le  commerce  de  l'Europe  avec  New -York  et  de  l'Inde 
occidentale  avee  les  États  de  l'Est. 

L'exploration  du  Gulf-Stream  a  été  poursuivie  sans 
ifiterruption ,  en  18A5  et  en  18A6 ,  par  le  brick 
Washington  et  par  le  lieutenant  Geo.  M.  Bâche,  dont  la 
science  déplore  aujourd'hui  la  perte;  la  sonde  est  def* 

I.    lANVlBB.    4.  h 


Mfidue  JQsqu^à  7800  pieds»  et  Ton  a  cotûiiMlniqtié  ce 
feit  corieox ,  que  le  cooranl  d'eau  chaude  qui  existe 
ft  Ift  profondeur  de  A80  brasses  se  ditise  en  deux  bran- 
tibes  principales,  séparées  par  une  masse  conndérable 
d'enu  froide  qui»  d'après  les  obSerrations  faite»  sur 
la  température  des  diverses  couches  »  semble  former 
nvA  muraille  presque  perpendiculaire»  légèlremenl  in- 
clinée  vers  FEst  au  sommet. 

Les  employés  du  Coast  Suivejr  étudient  la  questi^â 
des  marées  dans  tous  ses  détails  :  des  tables  très- 
#xactes  indiquent  l'heure  de  la  pleine  mer  dans  les 
])orts  et  sur  tous  les  points  de  la  côte;  l'action  des 
forces  attractives  du  soleil  et  de  la  lune»  les  déeUdai- 
SonS  des  deux  astres»  leurs  distances  à  la  terre»  sont 
talctlées  avec  la  plus  grande  précision  ;  on  tient  éga^ 
letnent  compte  des  variations  produites  par  l'influence 
locale  des  vents  particuliers  au  pays»  de  l'effet  général 
des  changements  qui  ont  lieu  dans  la  pression  de  l'at* 
inosphère»  des  ouragans  qui  Bp|)araissent  à  certaines 
époques  de  l'année»  de  la  rencontre  de  la  marée  mon- 
tante avec  les  cours  d'eau  venant  de  l'intérieur  des 
terres»  etc. 

Mais  ce  qui  intéresse  surtout  le  géoti^e»  o*cel  la 
détermination  exacte  de  l'élat  actuel  dès  ports.  On 
aura»  pour  l'avenir»  un  point  de  comparaison  qoi 
permettra  de  reconnaître  immédiatement  les  chanj^- 
menis  qui  s'opéreront»  soit  à  remboochure  dea  fleuves^ 
soit  à  l'entrée  des  jetées  ou  des  bassins.  Les  fcarlea  du 
Coûsi  Sitrvey  offrent ,  autant  que  possible  »  le  tableau 
topographique  du  fond  de  l'Océan.  On  forme  des  col- 
lections des  matériaux  qui  le  composent»  dans  l'otdre 
naturel  de  leur  formation  ;  en  tnêtne  temps  qiie  cev 
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tiiàténaui  fournissent  des  indications  utiles  An  piloté 
et  au  navigateur,  ils  présentent,  soutnis  nu  microscope 
du  naturaliste»  des  sujets  d'observation  du  plus  haut 
intérêt.  Les  sondes  qui  traversant  les  profondeurs  de 
la  mer»  examinées  par  le  professeur  L  W.  Bailey,  de 
Wesl-Point,  se  sont  trouvées  remplies  de  petits  corps 
oîganiqoes  qui  appartiennent  notamment  au  Polyiha^ 
Immia  calcaire»  et  dont  on  compte  des  millions  ddni 
ml  ponce  cubique* 

Bd  18i7,  le  professeur  L.  Agassiz»  de  Cambridgie» 
ayant  accompagné  une  des  commiroions  chargées  des 
IniYaaz  hydrographiques»  a  pu  s'assurer  du  nombre 
eonaidérable  d'aDÎmaoz  qui  vivent  dans  des  demeurea 
rarement  accessibies»  et  qui  constituent»  non  seule-* 
ment  de  nouvelles  espèces  »  mais  encore  de  noufeaux 
genres  â  ajouter  aux  listes  connues.  L'embryologie  re<* 
eevra  de  ces  recherches  on  lustre  plus  éclatant»  et  l'on 
pourra  déterminer  les  lois  de  la  distribution  géogre^ 
pbique  des  animaux»  en  démontrant  que  des  flimlllei 
tottt  i  fait  distinctes  existent  aux  différents  degrés  de 
profondenr  de  l'Océan»  aussi  bien  que  dans  les  diverses 
couches  terrestres. 

En  parlant  des  éminenta  services  rendus  par  le  Coatî 
Survey  à  la  science  et  à  l'humanité»  nous  ne  faisons 
connaître  qu'une  bien  faibie  partie  des  résultats  de 
celte  adotimbie  entr^rise.  Dirigée  dans  toutes  ses 
branches  avec  zèle  et  activité  i  elle  ne  peut  manquer 
d'a)ooler  chaque  année  à  la  considération  dont  elle  est 
entourée»  non-^seulement  aux  Etats-Unis»  mais  encore 
4mi8  tous  les  pajrs  oA  la  science  et  ses  applications  aM 
•ria  do  ie  ¥ie  sont  înatemenl  appréciées. 


(62) 
V  ASCENSION  DE  L'ARARAT. 

Comiiioiiî(]0(^  par  M.  D.  Lonfjuinoff ,  membre  de  la  Sociéië 
çéo{iraphîque  de  Saint-Péieraboar^r. 


Depuis  qu'en  Tanuée  S160  du  monde  la  famille  du 
patriarche  rénova  leur  du  genre  humain  foula  le  som* 
met  de  TArarat,  et  le  sanctifia  par  le  premier  holo- 
causte, offert  en  reconnaissance  de  sa  merveilleuse 
conservation  »  l'histoire  des  siècles  passés  ne  nous  a 
transmis  le  souvenir  d'aucun  effort  fait  par  les  liomme$ 
pour  s'élever  vers  le  berceau  de  leurs  aïeux.  Je  me 
trompe,  une  tradition  légendaire,  respectable  comme 
tout  ce  qui  porte  le  cachet  de  Tantiquité,  raconte 
qu'aux  premiers  siècles,  après  Tintroduction  du  cbris* 
tianisme  en  Arménie,  un  pauvre  moine  essaya  par 
trois  fois  d'aller  prier  sur  le  mont  sacré,  fut  trois  fois 
reporté  par  les  anges  à  son  point  de  départ ,  et  reçut 
l'ordre  de  bâtir  là  une  chapelle,  détruite,  avec  le  vil- 
lage d'Acorhi ,  lors  de  la  catastrophe  du  20  juin  18i0* 

Depuis  lors,  les  populations  chrétiennes  de  ces  con* 
trées  commencèrent  à  regarder  comme  impie,  comme 
impossible ,  toute  tentative  ayant  pour  but  ce  que  les 
anges  avaient,  dit-on,  expressément  défendu  de  réi- 
térer. On  conçoit  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  discoter 
de  semblables  croyances. 

Les  hauteurs  ont  un  immense  attrait  pour  Thomme; 
les  obstacles  qui  les  défendent  contre  son  audace  ne 
font  que  stimuler  et  redoubler  son  ardeur.  Sur  une 
frêle  nacelle,  jouet  de  courants  invisibles,  il  faut  qu'il 
aille  étudier,  au  sein  des  nuages,  les  phénomènes  at- 
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mospbénqueây  agents  puissants  de  la  vie  et  de  la  des- 
truction. Maintenant,  il  est  vrai,  il  est  encore  entraîné 
eu  hasard  par  une  force  qui  le  domine;  mais  le  temps 
viendra  oA  cette  force  rebelle  aura  cédé  et  subi  Tas^ 
cendant  d'une  savante  industrie. 

A  l'heure  qu'il  est,  les  plus  hautes  cimes  du  monde 
connu  ont  reçu  l'empreinte  des  pas  de  l'homme.  Le 
Chimborazo,  l'Himalaya,  le  Mont-Perdu,  la  Jungfrau, 
le  Mont-Blanc,  rappellent  l'audace  heureuse  des  Hum- 
boldt,  desRamond,  des  Saussure  et  des  plus  beaux  gé- 
nies des  temps  modernes.  Et  dans  le  Caucase,  à  côté 
des  noms,  illustres  à  d'autres  titres,  du  général  Em- 
manuel, du  maréchal  prince  de  Varsovie,  comte  Pas*» 
kévitch  d'Ërivan,  et  du  prince  de  Worontsoff,  la  science 
signalera  ceux  de  MM.  Kupffer  et  Lenz,  Parrot,  Kolé* 
nali  et  Abich,  que  d'horribles  difficultés  n'ont  pas  em* 
péchés  d'aUer  exécuter  leurs  opérations  scientifiques 
sur  TElbourz,  sur  le  Razbek  et  sur  l'Ararat. 

Pour  ne  parler  que  de  cette  dernière  montagne,  elle 
occupe  la  seconde  place,  daos  l'ordre  de  hauteur» 
dans  toute  la  lieutenance  du  Caucase ,  car  elle  s'élève 
à  16053  pieds  anglais  (5167  mètres)  (1);  l'ElbourXi 
au  contraire,  à  i8&9S  pieds  anglais  (5636  mètres); 
et  le  Kaxbek,  16628  (5036  mètres)  (2).  Tournerort, 
aa  xnn*  siècle ,  ne  put  arriver  qu'aux  deux  tiers  de 
l'Ararat,  M.  Parrot,  professeur  de  Dorpat,  en  gravit 
les  pentes  sans  succès,  les  12  et  18  septembre  1829, 
et  en  atteignit  enfin  le  pic  le  plus  élevé  le  27  sep- 
tembre de  la  même  année.  Mus' par  une  noble  curio- 

(i)  Lepîedaiiglaiflsio*^o479* 

()}  Kavk^i  EaUndari^  i84d,  p.  45, 4^7  3*  partie. 
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tité,  M.  Spasski  Avtonomoff  s*y  porta,  sur  ses  tracée  » 
h  6  août  18SA  ;  et  H.  Karl  Behrens,  les  20  juillet  et 
0  août  18S6  (avant  ce  dernier»  mais  à  une  époque  in* 
certaine»  un  M.  Pouliloff  avait  fait  une  tentative»  dont 
les  détails  ne  sont  pas  connus);  dix  ans  plus  tard  »  le 
M  juillet  18A6,  M.  Abich ,  après  trois  essais  restés  in- 
fructueux en  18AA»  réussissait  enfin  à  renouveler  et  k 
compléter,  sur  la  cime  orientale  »  les  observations  de 
son  savant  prédécesseur  Parrot.  Enfin,  en  18A8,  un 
Anglais,  H.  Seymour,  accomplit,  en  escaladant  le  mont 
sacré,  une  fantaisie  de  touriste. 

Jusqu'ici  c'étaient  de  simples  particuliers  qui  avaient 
tenté ,  avec  leurs  seules  ressources ,  l'ascension  de 
TArarat,  soit  en  vue  de  faire  faire  quelques  progrès 
aux  sciences  physiques ,  soit  uniquement  pour  leur 
satisfaction.  On  contesta  longtemps  la  vérité  des  récits 
de  M*  Parrot,  bien  qu'attestée  par  de  nombreux  té* 
moins,  ses  compagnons,  gens  dlionneur  et  incapables 
d*un  mensonge;  bien  que  la  croix  plantée  par  lui  ait 
été  retrouvée  par  H.  Behrens.  Des  dénégations,  fen- 
dées  sur  un  préjugé,  mais  réfutées  par  des  faits,  sem* 
blaîent  ne  pouvoir  persister  ;  cependant  H.  Abich  ne 
s*en  garantit  pas  entièrement,  et,  pour  y  répondre 
d*une  manière  victorieuse,  il  dut  se  munir  de  deux 
certificats,  cette  fois  signés  par  six  personnes  appar- 
tenant au  synode  arménien,  sur  la  foi  du  serment  de 
ses  guides  et  de  son  interprète ,  tous  enfants  de  l'Ar- 
ménie. 

Aujourd'hui  soixante  personnes  ont  concouru  à 
l'expédition ,  conçue  sur  un  vaste  plan ,  ayant  pour 
but,  ainsi  que  M.  Abich  en  avait  formellement  exprifloé 
le  désir,  de  s'établir  pour  un  plus  long  temps  ihi  etiae 


de  TArarat»  afin  d'y  exécuter  les  opératione  les  pkis 
délicates  de  la  science  moderne  »  ao  moyen  d'instru- 
ments de  précision.  Il  s'agissait»  avant  tout,  de  com«* 
pléter»  autant  que  possible»  la  triangulation  de  là 
Trantcaucasie.  Ce  travail  gigantesque,  commencé  d^ 
pois  six  ans  par  M.  le  colonel  Khodzko,  vient  done 
d^ètre  par  lui  conduit  à  bonne  fin.  Ceux  qui  connais*- 
lent  l'énergie ,  la  capacité ,  les  sentiments  d'honneur 
et  de  religion  dont  est  animé  le  chef  de  cette  belle 
entreprise»  ne  révoqueront -en  doute  que  celles  de  set 
indications  qui  peuvent  dissimuler  son  mérite.  Quant 
i  ses  compagnons,  MM.  N.  Khanykoff,  Alexandroff, 
Tokareff,  et  autres,  leur  zèle  et  leurs  talents  sont  trop 
connus,  trop  bien  appréciés,  pour  qu'on  ne  doive  paa 
espérer  de  leur  coopération  une  riche  moisson  de  pré- 
cieux résultats.  En  attendant  les  détails ,  voici  la  rela« 
tion  ofictelle  et  sommaire  de  cette  savante  cam» 
pagne  (1)  -. 

c  Un  profet  spécial,  approuvé  par  le  commandant 
en  chef  du  corps  du  Caucase ,  avait  arrêté  d'avance 
Tensemble  des  travaux  trigonométriques  qui  devaient 
être  exécutés,  dans  le  courant  de  l'année  1860,  sur  le 
territoire  de  la  Transcaucasie.  Conformément  à  ce 
projet,  il  fut  décidé  d'effectuer  l'ascension  du  grand 

(i)  Nons  joig^noDs  ici  l'iDdicadon  des  sources  imprimées  relatives 
aaz  diverses  aHcensions  de  TÀrarat  :  Parroi,  Reise  xum  Araraty  Berlin, 
1S349  9  vol.  in-8*;  et  l'ancienne  Gazette  russe  de  Tiflis,  1829,  id3o.— - 
M.  Avtooomoff,  Ma^ûxin  fur  dit  iitteratur  des  JusUnds»  i835,  ■*  34* 
—  IC  BebrenSf  Qawelte  russe  de  IJcademiff  |838,  n**  ai,  a3.  ^i^ 
M.  Abich>  journal  le  Caucase^  18469  q"'  Ii  ^9  7*  On  trouvera  dans  ks 
dernier  numéro  ua«  feuille  de  certiticals  en  arménien  et  en  russe.  — * 
L'expédition  de  M.  Khodzko,  journal  le  Caucase^  iSSo,  n*  80.  Cm! 
|e  moroeaa  dont  iiovs  donnons  iâ  ta  traduction. 
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Atarat,  afin  de  détennioer  de  là»  à  l'aide  d'inslru- 
œents  de  géodésie,  les  angles  verticaux  des  points  les 
plus  essentiels  du  réseau  trigonométrique.  £n  consé- 
quence» le  conseiller  d*Ëtat  Kbanikoff,  désigné,  avec 
l'approbation  du  prince  Worontzoff,  pour  faire  partie 
de  TexpéditioD,  se  rendit,  le  9  juillet,  à  Aralikb,  quar- 
tier de  l'état -major  d*un  régiment  de  Cosaques  du 
Don ,  où  il  comptait  se  réunir  au  colonel  Kbodzko, 
dirigeant  la  triangulation  des  provinces  transcauca** 
siennes,  et  se  porter  avec  lui  au  lieu  de  leur  commune 
destination. 

T»  M.  Kbodzko  se  trouva,  le  14,  au  rendez-vous;  mais 
l'urgente  nécessité  de  faire  quelques  observations  à 
à  Kbor-Virab,  localité  où  Ton  avait  élevé  des  signaux, 
empècba  l'expédition  d'atteindre,  avant  le  19  juillet, 
l'endroit  cboisi  pour  sa  première  halte  :  c'était  la 
source  de  Sardar-Boulak,  située  entre  le  grand  et  le 
petit  Arnrat.  Le  détacbemenl  y  séjourna  jusqu'au  29. 
De  U  fut  entreprise,  le  25,  l'ascension  du  petit  Ararat. 
Cette  balte  permit  aussi  de  recueillir  une  série  d'ob- 
servations météorologiques  etgéodésiques,  lesquelles, 
sans  nul  doute,  contribueront  puissamment  à  com- 
pléter et  à  rectifier  les  notions  que  l'on  possède  actuel- 
lement sur  le  col  entre  les  deux  colosses  de  la  Trans- 
Caucasie.  Enfin,  à  l'époque  de  la  nouvelle  lune,  qui 
donnait  l'expectative  d'un  temps  serein ,  Tcxpédition 
se  mit  en  devoir  de  poursuivre  le  but  principal  de  son 
entreprise.  Les  instruments  supplémentaires  indispen- 
sables lui  furent  fournis  par  M.  Moritz,  directeur  de 
l'observatoire  magnétique  et  météorologique  de  Tiflis^ 
qui  arriva  sur  ces  entrefaites,  suivi  de  M.  Alexandroff, 
capitaine  en  second  au  corps  des  topographes. 
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]»L6  29  du  mois»  on  alla  camper  sur  le  grand 
Ararat,  à  7  Terstes  (1)  de  distance  du  Sardar-Boulak^ 
et  à  proximité  de  la  région  des  neiges,  dont  les  limites 
s'étaient  singulièrement  abaissées  celte  année.  Après 
avoir  reçu  un  dernier  transport  de  charbon  ei  de  vi- 
rreSi^le  colonel  Rhodzko  se  décida  à  commencer  sa 
marche  le  1*'  août.     , 

B  La  journée»  s'étant  annoncée  par  un  temps  magni- 
fique, on  procéda  sans  retard  à  l'emballage  des  instru* 
ments.  Les  bagages  des  personnes  qui  devaient  prendre 
part  à  l'ascension  furent  chargés  à  dos  de  cheval,  et  le 
camp  levé  à  six  heures  du  matin.  Au  début,  les  bêtes 
de  somme  avancèrent  sans  peine  sur  la  neige  qui  cou- 
vrait le  sol  ;  mais  bientôt  l'escarpement  extraordinaire 
des  pentes  les  fit  broncher  et  s'abattre  sous  leurs 
charges,  de  manière  que  l'on  se  vit  obligé  de  les  aban<- 
donner*  Les  effets  furent  aussitôt  placés  sur  quatre 
traîneaux,  préparés  à  Tavance  dans  la  prévision  de 
l'incident*  Les  soldats  du  détachement  s'y  attelèrent» 
et  se  mirent  à  les  tirer  &  bras.  Ils  continuèrent  ainsi 
leur  route,  en  s'égayant  mutuellement  et  s'excilant  à 
la  besogoe  par  de  joyeux  quolibets  et  des  épigrammes 
lancées  aux  malencontreux  camarades  qui  perdaient 
pied  et  se  laissaient  choir.  Le  colonel  Rhodzko,  malgré 
les  difficultés  de  la  situation ,  se  tenait  constamment 
auprès  des  traîneaux,  tandis  que  les  membres  inoc- 
cupés de  Texpédition  côtoyaient  les  rochers  qui  bor- 
dent la  gauche  du  ravin,  dont  on  suivait  la  direction. 
En  tète  de  la  colonne  marchait  un  nommé  Simon, 
Arménien,  qui,  en  18&5,  avait  servi  de  guide  àM.  Abich. 

(i)  U  Tertce»  ii'^io'soâSa. 
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tl  portait  ane  croix,  peinte  en  noir,  et  longue  d*en- 
vîron  une  SBf^ène  (1),  qu'on  se  proposait  d'arborer  an 
sommet  de  TArarat.  Souvent  contraint  à  des  retards 
forcés ,  par  la  lenteur  a?ec  laquelle  s'opérait  le  trans« 
port  des  bagages,  le  détachement  parrint  cependant» 
ters  les  deux  heures  de  raprès-midi ,  à  la  première 
brèche  qu'offre  de  ce  côté  la  crête  rocailleuse  de  la 
montagne.  A  trois  heures,  il  franchit  le  ravin,  en  se 
portant  sur  sa  droite,  où  il  fut  rejoint  par  M.  Khodzko. 
Il  atteignit  encore  au  delà,  à  une  hauteur  de  quatre 
cents  sagènes,  et  fit  halte  sous  l'énorme  rocher  de  Tase^ 
Kélessî,  qui  constitue,  en  quelque  sorte,  le  gradin 
inférieur  de  la  cime.  Ici  la  déclivité  prononcée  du  sol» 
et  le  peu  de  place  qui  s'y  trouvait  à  l'abri  des  neiges, 
rendirent  l'établissement  d'un  camp  fort  malaisé. 
Néanmoins,  grâce  au  zèle  des  soldats,  le  terrain  fat 
déblayé,  et  la  petite  troupe  put  disposer  sa  couchée. 
Bile  attendit  le  lever  du  soleil  avec  d'autant  plus  d'im- 
patience ,  que  des  nuages  s'étaient  amoncelés  à  l'en* 
tour  du  sommet  et  des  arêtes  aiguës  du  Taset-Kefessi, 
et  que  le  bruit  du  tonnerre,  joint  à  la  lueur  des  éclsnrs, 
troublait  incessamment  le  repos  de  la  nuit. 

^  Le  2  août,  à  six  heures  du  malin,  le  détachement 
se  remit  en  mouvement;  mais  les  obstacles  se  muiti* 
pliaient  sous  ses  pas.  11  gagna  la  crête  rocheuse  qui 
longe  la  gauche  du  ravin,  et  s^éleva  peu  à  peu  aux  ré- 
gions supérieures.  Le  ciel,  assez  pur  au  matin,  se  cou- 
vrit de  nuages;  vers  midi,  il  survint  un  vent  d'ouest 
qui  suscita  des  tourbillons  de  neige  glacée  et  de  grésil. 
Ce  changement  de  temps  obligea  le  colonel  Rhodzko  à 

(i)  La  sagène  be  a",! 33. 


hirt  délramsser  les  traîneaux  de  tout  ce  qu^ils  conte* 
Baient,  &  Texception  seulement  des  instruments.  Les 
Cosaques  employés  alors  au  service  du  transport,  sti* 
moles  par  Texemple  de  leur  chef,  n*en  reprirent  pas 
moins  gaiement  leur  pénible  tâche,  avec  l'audace,  l'in- 
soQCÎence  et  l'énergie  qui  caractérisent  le  soldat  russe. 
»  Vers  une  heure,  ils  parvinrent  à  l'extrémité  nord- 
•8€  de  la  ehalne  de  rochers  qui,  plus  au  loin,  se  perd 
dans  on  terrain  composé  de  menus  débris  pierreux , 
et  traversé ,  de  côté  et  d'autre ,  par  des  couches  de 
neige  et  de  glace.  Cette  localité  s'étend  jusqu'au  pied 
d«i  dernier  escarpement  de  ia  cime ,  près  duquel  fui 
retrouvée,  debout  et  fortement  attachée  au  sol,  la  croix 
qu'y  avait  plantée,  en  18A5,  l'un  des  serviteurs  de 
H.  Abieh.  Sur  ce  point,  les  voyageurs  firent  une  courte 
halte,  dans  l'espérance  que  la  température  se  calme** 
net.  Leur  attente  fut  vaine.  Gomme  à  deux  heures  et 
demie  le  vent  augmenta  de  violence,  et  que,  de  plus, 
un  gros  brouillard  enveloppa,  en  s'épaississant,  la 
sommet  de  la  montagne,  ils  résolurent  de  pousser  en 
avant,  afin  de  se  mettre,  parmi  les  rochers  de  Tes- 
carpement ,  k  couvert  de  l'orage  qui  se  préparait.  Ils 
gravirent  la  pente  jusqu'à  moitié  de  sa  hauteur  ;  mais, 
arrivés  là ,  ils  se  convainquirent  de  l'impossibilité  de 
passer  outre  le  même  jour.  Les  hommes  de  Texpédi- 
tion  étaient  harassés  et  transis;  la  neige  leur  fouettait 
le  visage  et  les  aveuglait;  enfin,  des  coups  de  vent  con- 
tinuels gênaient  le  passage  des  traîneaux,  alourdis  par 
les  instruments,  dont  deux  ne  pesaient  pas  moins  de  7 
et  de  5  pouds  (1).  Trouver  un  refuge  semblait  toutefois 

(i)  Le  poud  as  i6**«»,37a. 
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difficile*  Les  roches  abruptes  s'entassaient  à  des  inler^ 
?alles  si  rapprochés,  que  nulle  part  elles  n'oQraient  de 
recoin  assez  spacieux  pour  s*y  établir.  H.  Kbodzko  se 
décida»  faute  de  mieux»  à  congédier»  à  cinq  heures» 
une  partie  de  ses  gens»  auxquels  il  enjoignît  de  re- 
tourner au  camp  de  Taset^Kélessi,  où  l'on  avait»  par 
précaution»  laissé  une  tente.  Puis»  avec  tous  les  o(B- 
dera  du  détachement  et  deux  soldats»  il  occupa»  lui 
sixième»  un  petit  plateau  ouvert  à  tous  les  vents  et  qui 
n'avait  que  3  pas  de  long  sur  i  pas  et  demi  de  large* 
On  fit  ainsi  quelques  préparatifs  pour  la  nuit.  Le  co- 
lonel et  ses  compagnons  se  pelotonnèrent  tant  bien 
que  mal  les  uns  près  les  autres»  et  se  couvrirent  d'un 
tapis  et  d'une  peau  qui  servait  à  garantir  les  instru- 
ments de  la  pluie.  Ils  se  résignèrent  à  garder  cette 
singulière  position  jusqu'au  lendemain. 

»  Cependant  la  fureur  du  vent  croissait  toujours» 
Déchirant  parfois  l'épais  manteau  de  nuages  qui  cei- 
gnait de  toutes  parts  la  montagne»  il  découvrait  subi- 
tement» à  la  pâle  clarté  de  la  lune»  tantôt  un  coin  de 
la  vallée  de  l'Araxe,  ou  les  contours  du  petit  Ararat» 
dont  la  cime  s'abaissait  déjà  sous  les  pieds  des  spec- 
tateurs; tantôt  les  sombres  précipices  qui  environ- 
naient leur  asile  inhospitalier»  situé  à  une  hauteur  de 
beaucoup  plus  considérable  que  celle  du  Mont-Blanc. 
Pour  comble  de  contre -temps»  sur  les  dix  heures  du 
soir  éclata  un  violent  orage  :  par  la  vivacité  des  éclairs 
et  la  force  du  tonnerre»  les  voyageurs  acquirent  bientôt 
la  certitude  qu'ils  se  trouveraient  pris  au  sein  même 
des  nuées  électriques.  A  chaque  explosion»  l'électricité 
ne  brillait  point  dans  les  airs  en  zigzag  »  comme  à  l'or* 
dinaire»  mais  emplissait  instantanément  l'espace  d'une 
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iiieur  éblouÎMaale,  naancée  de  reflets  verts,  rouges  ei 
blaBcs»  Les  coups  de  tonnerre  suivaient  presque  immé- 
diatement le  passage  des  éclairs  ;  ses  puissants  roule^ 
ments  étaient  longtemps  et  distinctement  répétés  par 
les  échos  des  innombrables  gorges  de  la  montagne. 
Vers  minuit,  l'orage  s'apaisa,  mais  la  neige  continua 
de  tomber  par  flocons;  ceux  d'entre  les  voyageurs 
qni  n'avaient  pas  changé  de  place  en  furent  recouverts 
à  nne  épaisseur  de  S  et  A  pouces.  Enfin,  le  jour  vint  à 
poindre;  il  ne  répondit  pas  au  gré  de  leurs  désirs.  Les 
cimes  s'étaient  bien  dégagées  de  leur  enveloppe  nébu- 
leuse, mais,  en  revanche,  les  flancs  du  petit  Ara  rat  et 
foute  la  région  basse  accessible  à  l'œil  disparaissaient 
sous  un  rideau  impénétrable  de  nuages,  qui,  vus  d'en 
haul,  ressemblaient  à  une  mer  ondoyante  ^glacée.  A 
mesure  que  le  soleil  montait  à  l'horizon,  il  se  déga- 
geait de  es  milieu  des  vapeurs,  légères  au  commence** 
ment,  et  qui  avaient  l'apparence  de  la  fumée,  mais  qui 
plus  tard  se  condensèrent  en  brouillards  épais  et  nei- 
genz.  Vers  trois  heures,  le  ciel  s'éclaircit  un  peu,  mais 
le  vent  ne  perdit  rien  de  son  impétuosité.  La  situation 
de  la  compagnie  devint  tellement  insupportable»  qu'on 
résolut  de  continuer  l'ascension,  dans  Tespoir  de  dé- 
GOQvrir,  au  delà  des  rochers,  un  terrain  uni,  une  sorte 
de  plateau  qu'on  savait  être  contigu  au  sommet. 

»  A  quatre  heures ,  les  voyageurs  quittèrent  leur 
halte;  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  dépassé  une  troi- 
nème  chaîne  de  rochers  qu'ils  débouchèrent  sur  le 
plateau.  Il  présente  une  pente  inclinée  de  60  degrés 
aa  moins,  et  il  est  jonché  de  pyrites  peu  volumineuses, 
qui  eihalent  une  odeur  de  soufre  insoutenable.  A 
«Ivoite»  s'étend  le  ravin  qui  touche  au  Tasei^Kélêisi  et 
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tJbott^t  à  Ift  «DM  i  tur  la  gauolie  »  il  en  ap}ilifaât  nft 
ttuire,  attenant  au  glacier  de  Makinsk.ei  tout  aussi  ra^e 
et  aussi  escarpé  que  le  premier.  Parvenae  au  cetitre 
du  plateau^  la  compagnie  fut  forcée  de  s'arrêter  à  den 
cents  pas  seulement  du  sommet  :  la  fatigue  et  le  veiit 
lui  interdirent  tout  mouvement  ultérieur.  Après  des 
efforts  incroyables ,  on  parvint  à  fixer  deux  lentes  aiir 
«Hi  terrain  moins  incliné  qu'ailleurs;  il  offrait,  cepen- 
dant» une  penle  de  30  degrés,  et  même  de  àO  à  l'en* 
droit  où  campaient  les  gens.  Le  détachement  conserra 
ce  poste  pendant  trois  nuits  et  deux  jours,  du  8  au  t 
août»  pendant  lesquels  le  vent,  accompagné  de  neige, 
de  grésil  et  de  grêle ,  se  soutint  prefeque  sans  idteiv 
nission. 

s  Le  coucher  du  soleil,  au  6  août»  fit  présager  de 
l'orage.  En  effet,  le  6,  dès  le  matin ,  le  vent  s'affaissa 
eomplétement  ;  toutes  les  gorges  du  grand  et  du  petit 
▲rarat  s'éclaircirent  ;  il  ne  resta  plus  à  rborison  qu'une 
mince  rangée  de  nuages,  qui  couronnèrent  les  dmes 
lointaines  du  Rarabagh  et  les  gigantesques  terrasses 
du  JSavalaû,  dont  la  silhouette  se  dessinait  distincte- 
ment à  l'est. 

y>  H.  Rhodsko  résolut  d'employer  la  matinée  à  Tel* 
ploration  des  sommets ,  ainsi  qu'à  la  recherche  d'un 
emplacement  avantageux  pour  rétablissement  de  ses 
instruments  et  de  son  camp.  A  huit  heures  trois  quarts, 
il  se  mit  en  marche  avec  les  Cosaques,  et  un  qaart 
d'heure  plus  tard,  il  atteignit  la  plate^^forme  supérieure 
de  la  montagne.  A  neuf  heures  trois  quarts»  MM»  Kha* 
nykoff,  Tokareff  et  le  capitaine  d'état^^roajor  Ousiar  y 
lirrivèrent  :  MM.  Moritz  et  Alexandroff  étaient  restés 
au  camp,  où  tb  s'oceapaient  d'observatioiis  iiaro«* 
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ittétriqws*  Le  platcmi  ^  mesuré  le  jaur  soiftiiè  par 
H.  RhiiD^koff,  présente  une  longueur  de  li  32  pas  (1). 
IVoîa  hauteurs  le  dontinent  Sur  deux  d'entre  elles»  tm 
aperçai  des  éminences  pyramidales»  forméea  de  débria 
pierreux  et  surmontées  de  pieux  indicateurs  s  ellee 
a? aient  été  érigées  par  quelques  soldats,  qni,  «n  tnoîa 
aoparatant,  avaient  entrepris  volontairement  Taseen-* 
aÎQn  de  l'Ararat  sous  la  conduite  d*un  nommé  Tchon- 
gonnkoffy  et  qui  avaient  pénétré,  le  12  juillet,  dané 
eea  solitudes.  Les  voyageors  gravirent  rapidement  le 
aennnet  le  plus  rapproché,  et  franchirent  ensuite  le 
second»  qu'avait  visité  Abich  en  18A6.  Mais  grande  fut 
leur  surprise  lorsque,  parvenus  à  la  cime  du  rocher^ 
ils  virent  se  dresser  devant  eux  un  troisième  sommet  > 
incomparablement  plus  élevé  que  les  deux  autres  »  et 
séparé  de  ceux-ci  par  une  large  excavation»  Les  dé<^ 
bords  escarpés  de  cet  enfoncement,  qui  descend  à  pic 
i  une  profondeur  d'environ  une  sagène  et  demie»  reii- 
dîrent  le  passage  di£Bicile.  Néanmoins  cet  obstacle  fut 
vainca  afec  le  secours  des  soldats,  et,  à  dix  bebres 
da  matin  (c'était  le  )our  de  la  Transfiguration), 
MM*  Khodzko,  KJhanykoiF  et  leurs  compagnons  s'in- 
stallèrent sur  le  point  culminant  du  grand  Araratb 
Jusque-là,  Parrot  et  Spasski  avaient  seuls  réussi  à  l'al- 
leindre  :  ils  avaient  suivi  le  versant  opposé  de  la  ttoo- 

tagne. 

s  On  procéda  tout  d'abord  à  Térection  de  la  croiii. 
Eo  l'absence  du  guide  Simon,  et  notamment  ailx 
endroits  les  plus  rudes  de  ta  montée ,  elle  avait  été 
èoftfiée  au  Cosaque  Dokhnoff.  Arrivé  au  lieu  indiqué, 

(#)  M  pesc  Mlaer  te  pét  en  BhoyèMM  k  i  p.  4  irtt^àily  «a  o*^  < 
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cet  homme  tomba  à  genoux»  se  prosterna  par  trois  fois 
devant  le  signe  de  la  rédemption,  et  se  mit  aussitôt  à 
l'œuvre  pour  le  fixer  dans  le  soK  Cela  fait,  les  assistants 
se  groupèrent  autour  du  symbole  chrétien,  qu'ils  ve- 
naient d'arborer  sur  le  faite  du  mont  biblique,  et  ter- 
minèrent par  une  fervente  prière  la  cérémonie,  à  la- 
quelle fut  présent  un  musulman ,  Noourouz-Ali ,  sujet 
persan ,  venu  le  jour  même  du  camp  inférieur.  Le  co* 
lonel  Rhodzko  disposa  ensuite  le  départ,  dans  l'ap* 
préhension  que  le  vent,  qui  surgissait  derechef  avec 
violence,  ne  rendit  trop  périlleux  le  séjour  de  la  mon* 
tagne.  La  descente  des  hauteurs  de  l'Ararat  exposa  les 
hardis  explorateurs  à  de  graves  dangers,  surtout  à 
cause  de  la  pente  rapide  et  glissante  qui  avoisine  le 
sommet  de  la  montagne  :  au  moindre  faux  pas,  ils  ris- 
quaient d*ètre  abimés  dans  les  neiges  du  ravin  de 
Taset^Kélessi.  Toutefois,  à  l'aide  du  bâton  ferré  des 
Alpes,  ils  surent  éviter  les  accidents,  et  regagnèrent 
leur  gîte  vers  midi.  Ici  MM.  Ousiar  et  TokareiF  les 
quittèrent  MM.  KhanykofT,   Morits  et  Alexandroff» 
au  contraire,  demeurèrent  auprès  du  colonel  Khodzko, 
dans  l'intention  de  visiter  de  nouveau  la  cime  de  la 
montagne,  d'y  passer  la  nuit,  et  d'y  recueillir,  au 
moyen  du  thermomètre,  du  baromètre  et  de  l'hygro- 
mètre, une  série  d'observations  horaires  et  diurnes. 
L'état  favorable  de  l'atmosphère  leur  permit  de  mon- 
ter, le  7  août,  au  sommet;  ils  y  retrouvèrent  leur  tente» 
dressée  à  10  sagènes  de  distance  de  la  croix,  à  demi 
enfouie  dans  la  neige.  Après  avoir  accompli  les  travaux 
indiqués,  MM.  Khanykoffet  Moritz  eifectuèrent,  le  8» 
leur  descente.  Une  marche  de  cinq  heures  et  demie  les 
ramena  au  camp  inférieur  ;  de  là  ils  se  rendirent,  le  0, 
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à  Sardar-Boulak  »  où  ils  établirent  de  nouvelles  obsep» 
▼atioDs  correspondantes  à  celles  que  faisait  simultané* 
ment  H.  Rbodzko  sur  le  sommet  de  TArarat,  et»  le  11» 
ils  arrifèrent  enfin  à  Aralikh.  Un  accueil  cordial  les 
attendait  dans  la  maison  du  colonel  Rbrestcbatitsky^ 
qui  avait  secondé  Texpédition  de  tout  son  pouvoir. 
Peu  de  temps  après,  le  capitaine  Alexandroff  tomba 
malade;  M.  Khodzko  fut  obligé  de  faire  partir  cet  offi« 
cier  distingué»  et  renvoya  en  même  temps  une  partie 
des  instruments.  Il  séjourna  encore  sur  la  cime  ju8« 
qu'au  12  août»  et  ne  l'abandonna  que  lorsqu'il  eut 
entièrement  achevé  les  opérations  de  mesurage  proj^ 
tées.  A  trois  heures  de  l'après-midi,  il  descendit  à  son 
tour,  avec  le  détachement  et  l'interprète  Scharoyan, 
qui  l'avait  assisté  avec  lèle  dans  les  observations  mé- 
téorologiques» Le  ià,  il  entrait  à  Aralikh. 

»  Avant  de  quitter  la  cime  de  la  montagne,  M^Rhodslio 
fit  élever,  sur  l'emplacement  même  des  travaux >  une 
pyramide  de  neige  haute  d'une  sagène,  et  sur  laquelle 
fut  plantée  la  croix  avec  une  planche  de  cuivre  portant 
llnacription  suivante  : 

l'année  iSttO, 

LB    6  =  fl8    AOUT, 

SOUS  LE  BkGKB  FORTUNÉ  DE  l'bMPERBUK 

NICOLAS  1**,  LE  PRINCE  WORONTSOFF  ÉTAUT 

UBUTENANT  DU  CAUCASE,  A  BU  LIEU  l'aSCENSIOU 

DU  GRAKD  ARARAT  PAR  LE  COLONEL  XHODZKO, 

DIRIGEANT  LA  TRIANGULATION,  N.  KHA- 

NYXOFF,  J.  ALEXANDROFF,  A»  MO* 

RITE ,    1.    SGHAROTAN  ,     ET 

SOIXANTE  SOLDATS.  » 

1.    JANVIER.    5.  K 
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HAUTEURS  ABSOLUES 

DU   SYSTÈMB  DE  L'ARARAT 

BT  DBS  PATS  BNVIRONlfANTS  (1). 
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Lettrt  Je  M,  Àhich  à  M,  de  ta  Rotjuette,  secrétaire  général 

dû  la  Commiision  tentrale. 

Conformément  A  folro  désir  d'atoir  de  moi  qael* 
^iie»  renseignements  sor  les  haateors  absolues  da 
groupe  de  moi\tagnes  du  système  de  TArarat  et  de  celai 
des  pays  environnants»  capablrs  àe  faire  ressottîr  les 
traits  prin<îipaux  du  relief»  }e  m'empresse  de  mettre  A 
votre  disposHîon  une  sérte  de  mesures  hypsomfétriques 
Mies  par  moi  pendant  mes  toyages  en  Arménie  en 
1SA&  et  1S&6.  Les  observations  barométrf<|nes  corre»> 
pondantes  y  néeessaires  pour  ces  déterminations»  ont 
été  faîtes  à  Eri?an  par  le  maftre  de  l'école  du  district, 
M.  Ivanof y  qui  lit  des  observations  méféorobgrques 
régulières  cinq  à  six  fois  par  jour»  de  juin  18AA  à  oc- 
tobre 1845.  L'expédition  de  M.  le  colonel  Khodzko 
ayant  suivi  la  même  roule  »  pratiquée  par  moi  cinq 
années  auparavant»  la  seule  qui  peul  conduire  à  la 
cime  de  TArarat  sans  difficultés  exiraerdiiieîrts  »  les 
stations  sor  ki  pente  de  la  montagne»  dont  ma  liste 

(i)  Une  Vue  do  grand  Anirat  et  ii€»0nTHron^  que  M.  Abich  a  prise 
du  sommet  du  petit  Ararni^  e(  dàog  lai|uelU  i^  indique  les  routes 
suivies  par  les  priiiripnos  «](plawt«ai«  doroctlc  montaf,ne  célèbre, 
les  bauteurt  auiquelles  ils  se  sont  élevés,  la  naiure  et  la  configuration 
du  terrain,  paraîtra  dans  le  prochain  numéro  du  Bullflin. 


éotlBë  les  bauleurs,  ont  dû  être  également  traversées 
par  l'expéâUtoh. 

a.  Hauteurs  qui  corretpofident  au  système  de  VArarat 

lui-même. 

de  rrahce. 

1.  Source  dite  de  Safdar «^Bnialakll  i  etiti^è  le 
petit  et  lé  grand  Ararat  »  endroit  habituel 

dd  bampement  •  •  •  &  •  i  •  •  i  •  i   .  ;  i       7  06A 

2.  Col  entre  lé  petîl  et  le  grand  Ararat .  .  <      •  67| 
t^  Endroit  du  càmpenent  supérieur;  lilotie 

juqu'à  iàifiiâlle  on  |ieut  arriver  ene«re  d 

Hheval .  •  .  «  I  .  I  i  .  •      «110 

A.  Première  station  aur  la  route  à  la  eimé  dk 
grand  Ararat.  Bord  inférieur  d'une  ftertif 
de  plaîae  duuoesient  mdînéei  kreatrémité 
supérieure  dé  laquelle  s'élève  le  grand  edne 
de  l'Ararat  •  i   i  ^  •  i  <  ^  •  •  ^  i  •  i  t  i     11 128 

5.  Deuxièine  alalton.  Liante  àppÈ-viii^ative 
de  deux  glaoiers  (fui  descendent  îusqu'è  la 
plaine  indiquée,  communiquant  et eé  la  t'é^ 
gîon  des  neigea  éternelles  i-i  i  i  i  .  i  i  i     lfi2âê 

0.  Troisième  station.  Commencement  de  la 
nei^  éternelle /au  pdfed  du  grand  cdne. 
{th/itflkt  18â5,  limite  des  heigeê  sur  lé  Vér- 
àaniôriénlaL) 'ISS^Ô        *-" 

9.  Quatrième  âtation,  où  j^ai  passé  dei^  f^a. 
la  nuit;  place  étroite  et  horiiontale  sln:  les 
éo^roies  kloes  de  Iraehytporphyr-résinite 
tmt  tllMaâsés  lee  uns  sur  les  autres.  «  .  .  ;     Il  M 

Le  cône  d'éruption  latéral  le  pibs  élett  an 
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grand  Ararat,  sur  la  pente  orientale,  se  trouve 
au  même  niveau. 

8.  Cinquième  station,  au  commencement 
d*uDe  arête  rocheuse  de  trachyte  porphy- 
roide  gris,  qui  s'élève  brusquement  sous 
forme  d'une  haute  muraille.  Emplacement 
de  la  croix  dont  il  est  question  dans  le  récit 

'   de  l'expédition  du  colonel  Khodzko  •  •  .  •     ià  521 

9.  La  cime  du  grand  Ararat.  Plateau  douce* 

ment  bombé  de  la  cime  orientale  (!)•••     i6  007 

10.  La  cime  du  petit  Ararat.  Rocher  d'andé- 
site perforé  et  vitiilié  par  les  éclairs  •  •  •  .     42  0A7 

11.  Cône  latéral  d'éruption  sur  le  versant  mé- 
ridional inférieur  du  système  de  TArarat. 
Le  c6ne  possède  de  très^près  les  dimensions 
du  cône  du  Vésuve.  Les  grandes  coulées  de 
la^e  qui  sont  vomies  de  cette  bouche  se  di- 
rigent vers  le  sud-est»  dans  la  direction  de 
Hakou.  Le  nom  du  cône  est  Karniai^ck , 
c'est-à-dire  ventre  crevé 7  010 

12.  Extrémité  supérieure  de  la  vallée  de 

(i)  D'après  la  détermination  trijpDoméfriqoe*de  M.  Fedoro?,  la 
haateur  absolue  de  TArarat  a  été  trouvée,  en  1839,  16069  pieds  de 
Fiancej  celle  du  peiit  Ararat,  laaSa.  Les  mesures  barométri(]ues 
de  M.  Parrot  donnent  au  çiand  Ararat  16261  pieds,  et  au  peiiç^ 

11271.  Tid%tes  cas  mesures  partent  d*une  hauteur  moyenne  de  la 

• 

plaine  de  TAraxe  de  3  789  pieds  :  mes  mesures  ont  trouvé  la  dernière 
de  a  44^*  ^^i*  ^^  triangulation  exécutée  au  Caucase  en  1848  et  1849» 
W  hauteur  absolue  de  TArarai  a  été  trouvée  iSoia.  La  différence  de 
hauteur  entre  le  grand  et  le  petit  Ararat  est,  d'après  M.  Fedorov^ 
3838;  diaprés  moi,  3858. 
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Saint-Jacqaes,  ou  fin  inférieure  du  glacier 
qui  descend  ici  sur  des  gradins  très*escar- 
pés  de  la  cime  de  TArarat 8  620 

18.  Entrée  d'une  gorge  sur  le  versant  méri* 
dional  du  grand  Ararat,  apposée  à  la  vallée 
de  Saint-Jacques,  Cette  fente,  dans  le  massif 
du  grand  cône  de  TArarat,  parait  corres- 
pondre à  la  dépression  entre  les  deux  cimes 
de  la  montagne.  Cette  hauteur  (2  juillet 
iSih)  coiTCspondait  à  peu  prés  à  la  limite 
des  neiges  sur  le  versant  méridional  de 
TArarat ,  vers  Bajazed il  200 

1A«  Le  village  arménien  d'Argouri,  le  seul  en- 
droit habité  qui  existât  jadis  sur  le  versant 
de  TArarat»  florissant  de  temps  immémo» 
rial  &  l'entrée  de  la  haute  vallée  de  Saint- 
Jacques,  fut  complètement  anéanti  le 
19  juin  IS&O»  vers  le  coucher  du  soleil» 
par  des  éboolements  qui  eurent  lieu  dans 
l'intérieur  de  ladite  vallée,  par  suite  de  l'un 
des  plus  forts  tremblements  de  terre  qui 
aient  visité  TArraénie  depuis  les  temps  bis« 
toriques.  Plus  de  onze  cents  habitants  d'Ar- 
gouri  périrent  en  quelques  secondes  dans 
cette  catastrophe  terrible.  (Voyez,  pour  lea 
détails  de  cet  événement,  ma  lettre  à  M.  de 
Bnmboldt»  insérée  dans  les  fiphémérides 
de  la  Société  géographique  de  Berlin,  t.  II, 
p.  28.)  La  hauteur  absolue  de  l'emplace- 
ment de  cet  endroit  esl  de  ^  .       tlA6 

15.  L'élévation  absolue  des  célèbres  vignobles 


^  I 
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d*Argouri  >  dpnt  h  trafli^pç  inuéni^iitDfs  a): 
tribue  U  pl^q^iqu  4  Naé^^  Q^t  ()^.  •  •  .  .  •     46^' 

Les  torrents  boueux»  les  transports  de  dé« 
bris  de  roches  et  de  glaces  (masses  de  gla- 
ciers)» phénomènes  qui  s'unirent,  au  bout  de 
trois  fois  vingt-quatre  heures»  dans  une  succes- 
sion nécessaire  aux  effets  produits  par  F'ébou- 
lement  cité  plus  haut»  atteignirent  la  majeure 
partie  de  ces  vignobles»  en  détruisant  les  ca- 
naux qui  servaient  à  l'irrigation. 

b.  tbutûurs  qui  se  rapportent  au»  aknUxur^  é$â  dbiir 

j^rarat. 

d«  France. 

10.  Aralikh  »  cantoni^eaient  da  Kasakas  %i  niU  . 
lage  tatare  au  milieu  de  la  plaine  de  l'Acaxa» 
au  pied  septentrional  de  l'^r^irat,  expisi-. 
mant  la  hauteur  moyaaae  de  la  plçiî|(<u  •  •    %  |iS 

17.  Le  pont  de  Bourdachir»  au  milieu  d'iiQft 
plaine,  au  pied  mérîdippal  de  l'Aracat»  calsA 
Bajazed  fU  liakou«  Cette  localité  exprinia  U 
hauteuc  moyenne  de  cette  plaine»  dans  le 
méridien  de  TAratat.  • i  168 

18.  La  ville  de  Bajesed;  ba^teuf^  priae  mvo^' 
diatenv^Qt  eu*de;^Qps  du  dbiiteau-  .  *  *  .  «    1 7S8 

49.  La  ville  de  Ma^QU»  au  sud -fiai  du  pMU 
Ararat ^  •   .  •  •     |fli 

20.  Col  entre  Bajazçd  et  Dyadin  »  (oçiçant  U^ 
division  des  çaux  di^  lAourad^cbsii  e|  de. 
V4i*axe^. , ^ {92 

21 .  Les  ^u^  çbaudfB^  çuifur^iUSH  çl«  4i»,  tt4«H: 
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mur»  près  de  Dyadin ,  sur  le  bord  du  liou« 
radtchai;  pont  naturel  de  Travertine.  •  •  •     S  912 

22.  La  Tille  de  Dyadin 6  OM 

U.  Hauteur  moyenne  absolue  des  plaines  aU 
piaes  qui  couvrent  la  chaîne  du  Oelendagh, 

entre  Bajased  et  Makou 9  2lS 

2A.  Col  entre  le  cou?ent  de  Karaklissa  et  la  ville 

de  Hakoo 7  612 

25.  Le  couvent  Karaklissa,  sur  la  route  de 
Makou  à  Khpi »  599 

26.  Hauteur  moyenne  des  hautes  plaines  du 
Synak,  entre  Koulpi  et  Toprakalé 9  882 

27.  La  cime  du  grand  système  volcanique  de 
Parlydag,  qui  domine  les  hautes  plaines 
herbageuses  do  Synak 9  919 

28.  Niveau  du  lac  Balykgçell,  sur  le  Keurd-* 
Synak QS87 

89.  Niveau  du  lac  Abasgoell ,  entre  1^  plaine 

de  TAraie  et  le  Balykgoell 0  2M 

M.  Mines  de  sel  gomma  i  Koulpi ft  166 

31.  Village  de  Kagbisman i  ilt 

32.  Ville  de  Kars,  120  pieds  au-dessus  du 
fleuve •  .  •  •  •     i  £86 

33.  Les  ruine^  d'Ani»  sur  les  bords  du  fleuTe 
Akourean i  38A 

3A.  Ville  d'Alexandropol,  le  Gymri  des  Turks.     à  6MI 
35.  Ville  A'Aka}knUj  sur  la  plajne  voloanîque, 
au  pied  de  deui  cônes  du  système  tracl^y*- 

tique  nommé  Aboul 5  125 

se.  Ville  A'^lkahèké 8931 

37.  Village  IfmnkfU,  %^v  le  iMsd  du  I^^ur,  im-^ 
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médialemeoC  au-dessous  de  la  haute  plaine 
dAkalkali S  Ui 

S8.  Col  entre  Akalkali  et  AlexandropoL  Haute 

plaine  Yolcanique 6  868 

S9*  Yefremofy  village  des  Dukobories.  •  •  .  •       6  268 

iO*  Niveau  du  lac  de  Gewank  ou  Goktchai  •  .       6  510 

il.  Ville  d'Erwan.  —  Niveau  de  la  place» 
en  face  de  la  forteresse.  —  Cette  valeur» 
calculée  à  l'aide  des  hauteurs  annuelles 
moyennes  de  la  colonne  barométrique»  à 
Tiflis  et  &  Erivan ,  est  le  point  de  départ 
pour  toutes  les  autres  mesures 2978 

A2.  La  ville  de  Nakhitchevan^  à  l'extrémité 

orientale  de  la  plaine  de  l'Araxe 2  028 

âS.  Grand  dôme  d'obsidienne  trachytique  et 
de  trachyle- porphyre  ponceux»  nommé 
Aghdagh»  sur  le  grand  plateau  volcanique 
d'Agmanzan ,  vis-i-vis  de  TArarat 11  i80 

ii.  Système  semblable»  plus  vers  l'orient» 

nommé  Bosdagh»  sur  le  même  plateau  .  •     10  728 

ht.  Cône  d'éruption  et  de  scories  »  à^Jgmun- 
gan,  dont  sont  sorties  des  coulées  immenses 
de  laves  doléritiques  ;  actuellement  cratère 
à  lac  »  au  centre  du  plateau  volcanique  dit 
d'Agmangan  .  « 11 168 

A6.  Grand  système  de  trachyte  et  de  domite» 
nommé  Karanlydagh  (  montagne  téné- 
breuse)» faisant  partie  de  la  série  des  sys- 
tèmes volcaniques  qui  bordent  le  lac  de 
Goktchai»  vers  le  sud-est  et  vers  l'est.  •  .  10  Ait 
i7.  Cône  d'éruption   doléritique  »    nommé 


(  7«) 


PUAê 


Aboul-Haasar,  aa  8ud*est  du  lac  Goklcbai  » 

au  pied  du  Karanlydagh 8  696 

A8.  Cône  d'éruption  et  de  scories  doléritiques. 
Dominé  Dalyktappa  (montagne  perforée)» 
se  faisant  jour  à  travers  le  terrain  nummu- 
iitique»  au  centre  de  l'ancienne  province 
arménienne  Yai-^at-dsor  (vallée  des  plaintes 
et  des  terreurs)»  dans  le  district  nommé 
aujourd'hui  Daralagez ,  à  l'est  du  lac  Gok- 
lcbai   .     8  042 

AO.  Ville  d'Ordoubad,  dans  la  vallée  de  l'A- 
raxe,  à  l'est  de  Nakitchevan 2  i22 

KO.  Village  de  Migri,  plus  vers  l'est»  dans  la 
vallée  de  TAraze 1916 

Abicb. 


LETTRE  DU  PRINCE  EMMANUEL  GALITZIN 

▲  M.  DB  LA  BOQUBTTB, 

Sert  rttirc  gisAral  et  la  ConailHion  centrale  d«  ta  SeciéCé  de  f  «Of  rafMc. 

SCR  LES  OéCOOTBRTES  FAITlS  DARS 

L1NTÉIUEUR  DE  LA  MER  D*ARAL. 


SaÎDt-Pëtertbourg,  lo  (4"»  i6)  janvier  i85f . 

Monsieur  et  honorable  collègue , 

La  nouvelle  géographique  dont  on  s'entretient  ici 
parmi  les  amis  des  sciences  géographiques  est  trop 
importante  pour  que»  comme  membre  correspondant 
de  la  Société  de  géographie  de  Paris»  je  ne  m'empvesee 


J 
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p{(«  4o  Ici  lui  transmettre  :  il  s'agit  de  la  découverte  et 
de  la  recMinaiisancft»  actuellement  accamplie,  de  plu- 
itmirs  Iles,  dont  l'existence  était  à  peine  soupçonnée 
auparavast,  dans  la  mer  d-Aral.  L'autorisatiott  de  pur 
blier  le«  dnoumeots  qui  s'y  rappoptent  est  due  à  une 
haute  soUicitude  pour  les  inlévêts  de  lasoience,  et  leur 
mise  au  jour  aura  lieu»  par  les  soins  de  la  Société  im- 
périale ,  dans  )e  tomo  V*  de  ses  Mémoires.  Bn  atten- 
dant» un  eourl  apançtt  a  déjà  été  livré  à  U  puUicità»  et 
je  me  dépèolie  d'en  estraire  les  renieignemenlfi  que 
f0us  allez  lire  :  si»  comme  je  le  suppose,  ils  n'ont  ftfânt 
encore  été  commuoiquéi  à  la  Société  de  géographie 
de  Péris,  ils  l'intéresseront  sans  douta. 

C'estaeuleraentdansleoourantde  l'année  1817  qu'un 
Mlèwment  suffisammentexact  des  cèles 4xi^  auesâûtaord 
de  la  ii^er  c^'Ai'^'  avait  pu  être  obtenu.  A  cette  époque» 
un  fort  ayant  été  élevé  à  60  kilomètres  de  l'embouchure 
du  Syr-Darïa,  l'exploration  de  cette  mer  fut  résolue. 
En  conséquence,  on  procéda  à  la  construction  d'un 
schooner  de  gue.çrâ»  q^\  r^fm  lo  npm  de  Nicolas,  et 
d'un  autre  bâtiment  à  deux  mÀls  :  tous  deux  furent 
construits  à  OrfQhiturg,  pui^  démoptél  et  transportés 
par  terre»  à  a^ilje  kilonoèlre^  de  là^  jusqu'à  l'endroit 
nommé  Raim ,  distant  de  60  kilomètres  de  l'embou- 
chure du  Syr.  où  l'on  procéda  au  montage  définitif,  puis 
au  gréement  :  l^ s  travaux  de  reconstruction  achevés»  le 
schooner  fut  mis  à  l'eau.  Durant  ce  temps,  on  s'occu- 
pait à  Orenbourg  de  construire  un  sccontl  bâtiment 
de  guecre»  /e  Consfantin;  celui-ci  fut  également  trans- 
porté par  pièces  à  Raim»  monté  en  ce  lieu»  et  puîy 
Imaté  i  son  tour.  Quant  au  MHàaii^  k  hàtimnot  con^ 
atmii  nn  mèoMi  tf  ipps  que  /e  iVfno^^,  ç'^étaîl  ua  simj^ln 
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kalMu  aiaénftgé  fwin  la  pàoha.  H*  Bttuteohaff,  MBin 
vuiAaat  du  Ccms^ntm,  eommença  «n  I8A8  ses  Ira*» 
Vfiom  de  relèvement  et  i|ea  exploraUon.  II  parait,  chose 
digae  de  remarque,  qae  ee  bâtiment  fat  hpremien  qui 
pépitpa  )asf  n'ap  centne  de  la  mer  d'Aral;  car  les  eaa^ 
baacatiqas  da  pa^  sont  trop  frêles  pour  s*af  enturep  i 
dîstanee  du  rÎTage.  Dans  la  campagne  de  IftiS,  les 
eâtes  fuseqt  en  partie  explorées,  et  un  groupe  dHles 
aamarquable  fut  déeousert  :  dans  oelie  de  1849,  daus 
autres  lies ,  qui  aeçupput  les  noms  de  BellingshauseB 
et  de  Lacaveff,  furent  encore  découvertes,  et  la  veœn- 
naissance  des  côtes  fut  complétée  :  neuf  poînis  avaient 
été  déterminés  astronomiquement. 

Le  groupe  dalles  décovivert  en  48i8  est  si|oé  à  une 
égale  distance  (60  kilomètres)  de  Tlle  de  Barsa-Kil* 
mase,  de  la  presqu'île  de  Koulandy,  et  de  la  cète  oeoi« 
dentale  de  la  mer  d'Aral,  L'Ile  de  Nicolas  I^,  la  pirin«* 
aipale  du  groupe,  a  S80  kilomètres  carrés  de  superfioie: 
les  nomades  des  alentours  ne  s^  doutaient  p<kint  de 
aoD  existence,  parce  que  cette  Ile  n'est  visible  d'iaaeua 
poini  des  câles«  Elle  se  compose  de  deux  parties  dis^ 
lipetes  :  la  parlie  orientale  est  élevée,  plate,  et  a  poua 
base  un  calcaire;  sa  longueur,  du  nond  au  sud,. est  de 
12  kilomètres  sur.  9^  kilomitrias  de  largeur;  la  partie 
^MftQJidepta.le  a  \^  kilomètres  de  longueur  sur  ft  kilomè- 
Ims  de  largeur  ;  celle'! ci  focfOQ  deux  presqu'îles.  A« 
del^  de  la  plage,  oà  croissent  des  roseaux,  se  d^i« 
nent  trois  rangées  de  collines  sablonneuses.  Derrâènf 
ces  collines  s'élend  un  terrain  sablonneux,  bas  et  un^, 
cçup^  ps^r  quelques  petits  lacs  salés,  etsurn^onté  ci 
çt  1&  pfir  dç  p^Uts  plateaux  {brn^ée^  d'iiM  aigik  péaé* 
lr4t  4^  smI*  Sa  bopn  iM^mbre  d'andaoits,  U  aiASkaitrcé 
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le  terrain  est  bas,  il  existe  des  fourrés  de  buissons 
de  saksaoiils  et  de  tamarisc  d'uoe  épaisseur  ezcessife« 
L'Ile  nourrit  beaucoup  de  ssigas  (antilope  d'Asie), 
dimt  la  chair  est  un  manger  succulent,  et  des  héris* 
sons;  des  traces  de  renards  ont  été  aperçues;  on  y  a 
trouf  é  des  tortues  de  terre  »  ainsi  que  des  serpents.  A 
15  kilomètres  de  l'Ile  de  Nicolas  !**•  dans  la  direction 
du  nord-ouest,  est  située  l'Ile  de  Naslednik,  et  &  6  kilo* 
métrés,  ters  le  sud,  l'Ile  de  Constantin.  Deux  autres 
lies,  plus  petites,  complèlent  le  groupe, 
*  A  une  distance  de  50  kilomètres ,  au  sud  •  ouest  de 
nie  de  Nicolas  I**,  et  à  pareille  dislance  d'Oust-Ourta, 
à  80  kilomètres  au  nord  de  Tokmak-Ala,  se  trou? e  Tile 
de  Bellingsbausen,  signalée  plus  baut  :  elle  est  étroite, 
sablonneuse,  et  a  3  kilomètres  de  longueur  du  nord  aa 
sud.  Des  bas -fonds  s'étendent  dans  la  mer,  aux  deux 
extrémités. 

Enfin ,  à  10  kilomètres  environ,  au  sud  de  Tile  de 
Belliogshausen ,  surgit  du  fond  de  la  mer  un  rocher 
calcaire  de  hauteur  peu  considérable  ;  il  a  près  de  S  ki* 
lomètres  de  longueur  sur  une  largeur  de  1  kilomètre  : 
c'est  l'Ile  de  Lazareff.  Elle  est  complètement  nue,  à 
l'exception  de  quelques  rares  buissons  de  tamarisc  et 
des  roseaux  qui  croissent  au  bord  de  l'eau. 

Tels  sont,  monsieur  et  honorable  collègue,  les  ren- 
seignements succincts  que  comporte  l'étendue  d'une 
simple  lettre.  Vous  trouverez,  je  le  suppose,  des  détails 
plus  nombreux  dans  les  traductions  du  Bulletin  russe 
que  la  Société  de  Saint-Pétersbourg  pourra  vous  faire 
tenir  :  plus  tard  paraîtra»  in  extetiso^  le  compte  rendu 
des  travaux  accomplis  par  l'expédition  qui ,  )e  n'en 
doute  pas,  sera  de  nature  à  fixer  l'attention  de  cette 
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ptrtie  du  publie  européen  qui  s'inléresee  aux  progrès 
d*uae  s^nce  qui  de  jour  en  four  élend  les  bornes  dm 
^OD  faste  domaine. 

Agréez,  monsieur  et  honorable  collègue»  Fezpres-» 
sion  réitérée  de  mes  sentiments  très-distingués. 

Le  prince  EmiAinrBL  Galitsih. 


Analyses,  EsLtralto  d^mïïvrmgetê^  eim. 

4 

DIFFÉRENCE  DANS  L*ASP£CT  PHYSIQUE 

DU  BRÉSIL  ET  DE  LA  BOLIVIE 

BT 

DANS  LES  MOEURS  ET  LES  COUTUMES 

Dit  BABITAHTS  1»  CBS  DBUX  CORTBÉBB. 

Bstraitt  de  la  relation  du  Toyaife  de  M.  de  Castelnau  daaa 

l'Amérique  da  Sud  (i). 


M.  Francis  de  Castelnau ,  qui  a  exécuté  il  y  a  peu 
d'années  un  voyage  fort  remarquable  dans  l'Amérique 
méridionale  y  avail  publié»  étant  fort  jeune  encore» 
quelques  ouvrages  de  zoologie.  Emporté  par  un  besoin 
presque  irrésistible  de  voyages»  il  se  détermina  à  visiter 
d'abord  l'Amérique  du  Nord.  Pendant  cinq  ans»  il 
parcourut  les  États  de  l'Union  américaine»  le  Texas  el 
)e  Canada»  et  la  publication  qu'il  fit  à  son  retour  des 

(i)  Expédiûon  dam  les  parités  centrales  de  l'Amérique  du  Sud,  de 
Taneiro  à  lima  et  de  lAma  au  Para  ;  exécutée  par  ordre  du  gau» 
itnifruHfah  pendant  ht  années  i843  a  i847)  90fUM  la  direetkm 
49  M.  FmneiêdeCmiUlnau,  M.  P.  BerinuMl.  Paris,  iSSe,  iSSi. 
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mr  i»  système  Hlarien  éi  V Amérique  sefitentnbtmlêf  an* 
noncèrent  au  monde  savant  un  voyageur  inirépidoi 
iflfatigable^  plein  d'ibstruotion  et  de  eagacitA. 

Semblable  au  maria  impatient  de  remonter  à  bord 
pour  entreprendre  de  novvelles  navigations,  lorsqu'il 
vient  à  peine  de  quitter  son  navire»  H.  de  Caslelnau, 
quelques  mois  après  son  retour  des  États-Unis,  son- 
ge4it  déjà  à  recommencer  de  lointaines  explorations. 
Cette  fois»  c'était  dans  ]|s  régions  tropicales  qu'il 
avait  l'intention  de  diriger  sa  course.  11  était  curieux 
d'observer  les  contrastes  qu'offrent  entre  elles  les 
deux  grandes  presqu'îles  qui  forment  le  continent 
de  l'Amérique.  Le  but  principal  de  l^expédition  qu'il 
projetait  était  d'étudier  sous  tous  les  rapports  le  vaste 
bassin  de  l'Amazone,  ce  grand  fleuve  appelé  à  jouer 
un  rôle  si  important  dans  l'histoire  future  de  l'Amé- 
riqua«  Il  voulait  traverser  deux  fois  le  continent  :  la 
première,  en  partant  de  Rio-Janeiro  et  se  dirigeant  sur 
Lima,  tout  en  cherchant  à  suivre,  autant  que  possible, 
la  ligne  de  partage  dea  eaum  qui  se  rendent  >  1^1  lifies 
dans  le  nord^  pour  te  réunir  au  fleuve  des  AmaMM^i 
ak  les  autre»  vers  la  sud,  pour  former  le  Rio  dt  tal 
Flatai  et  la  seconde^  au  retour»  en  desaendant  la  Mcifi 
même  de  l'Amazone. 

De  ISA»  à  18&7,  M.  de  Castelnau  a  eiécui*  iveo 
•ttocès  cette  belle  et  difficile  entreprise  faite  par  «fdff 
té  aMX  frais  da  gouvernement  françaisi  Mi  d'Oaéry» 
jeune  ingénieur  des  mines,  que  ses  talenls  précoces 
avaient  fait  désigner,  et  dont  toUs  ceux  qui  s^lnlérea- 
aent  aux  progrès  des  sciences  regrettent  la  fin  si  waI-* 
heurame  et  si  prémaHirée;  M.  le  datent  W#Mêli^ 


WÊiJkmim  «1  botft«î«le>  tmcien  voyà^Uf  du  ttusAifii 
d'iiiièMre  Dfttoreiie  )  «t  M.  Emile  DctlM,  cKfiployè  da 
Bnème  étabKssenMHit ,  accompagAaieiit  noire  explora^ 
lavr»  et  devaient  le  seeonder  daûs  êe$  trùvàut.  Il  était 
il'aiUears  amplement  muni  dee  meilleurs  iBSlmmenU» 
êiéootés  par  les  artistes  les  plus  renommés»  poar  fair^f 
toutea  sorte»  d'expériences  et  de  recherches  seientill^ 
ques.  Des  théodolites,  des  boussoles  de  tféettniâson, 
de  Tariations  diurnes  et  d'intensité ,  des  cercles  »  des 
sotantSt  des  baromètres,  des  thermomètres»  des  chto- 
Mnétres^  etCii  etc.»  lui  avaient  été  remis  atatii  soU 
départ  et  avaient  été  Soumis  à  des  épreuves  préalabies} 
et  il  avait  aussi  emporté  avec  hii  un  graâd  notûbte  de 
kocan  destinés  à  contenir  des  animaul  dans  l'aicodl» 
ëa  plâtre  à  mouler»  etc.  »  etc.  Quelques-mis  des  rneil*' 
leurs  ouvrais  sur  Tastronomie»  la  physique;  la  buta* 
mqne^  etc.»  faisaient  partie  de  sa  bibliothèque  pof* 
lative. 

Des  eireonstanees  qu'il  n'est  pas  besoin  de  inen^ 
tiottnei^  ont  relardé  la  publication»  et  il  est  à  regretter 
q»e  te  gouvernement  n'ait  point  fourni  les  moyens  de 
Fasécater  sur  une  plus  grande  échelle.  Aujourdlnii 
feâré  à  fiahia  »  o£t  il  enerce  les  fotictions  de  consul  de 
France»  M.  de  Casteinau  vient  de  faire  paraître  t  Paris 
les  trois  premiers  volumes  de  la  relation  historique» 
fui  ^il  en  former  six  ;  les  volumes  et  les  atlas  ct>nsa-^ 
eréa  à  la  partie  scientifique  seront  publiés  plus  tard. 

Ba  attendant  que  la  publication  des  trois  derniers 
f^hsoies  do  la  relation  historique  soit  ternfinée»  ^ 
fu'on  puisse  rendre  dans  le  Bulletin  de  la  Société  trtt 
•mipie  détaillé  de  l'ensemble  du  voyage  qoe  fe  tré  fais 
^mdiqiiw  ki  sommevrement  »  Je  pense  qu'^^m^  Um 


n 
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avec  inlérêt  deux  morceaux  fort  courts  »  eitratts  de  la 
relation  historique»  dans  lesquels  le  voyageur  compare 
le  Brésil  et  la  Bolivie ,  tant  sous  le  rapport  de  la  con* 
figuration  physique»  qu'en  ce  qui  concerne  les  mœurs 
et  les  coutumes  des  habitants  de  ces  deux  États  de 
rAmérique  méridionale»  si  voisins»  et  différant  cepen- 
dant si  grandement  sous  presque  tous  le's  rapports. 
Je  laisse  maintenant  parler  H.  de  Castelnau  : 

«  A  peine  entrés  en  Bolivie»  nous  nous  aperçûmes 
aussitôt  de  la  différence  qui  existe  entre  cette  région 
et  le  Brésil  sous  le  rapport  de  la  configuration  phy- 
sique. La  race  portugaise  s'est  emparée  en  Amérique 
de  la  contrée  la  plus  admirable  du  monde  et  que  la 
nature  semble  avoir  pris  plaisir  à  combler  de  tous  ses 
bienfaits.  La  répartition  des  eaux  sur  la  vaste  surface 
de  cet  empire  est  surtout  remarquable  ;  de  magui-» 
fiques  rivières  et  d'innombrables  filets  d'eau  parcou- 
rent dans  toutes  les  directions  ses  bois  et  ses  campas^ 
et  y  portent  cette  fertilité  qui  entoure  de  tant  de  près* 
tige  le  nom  de  Brésil,  dont  le  souvenir  ne  se  retrace 
à  notre  imagination  qu'entouré  de  son  brillant  apa-» 
nage  de  forêts  vierges»  peuplées  d'oiseaux  au  riche 
plumage  et  resplendissant  de  tout  l'éclat  du  soleil  des 
tropiques.  Dès  que  le  voyageur  a  franchi  la  ligne 
imaginaire  qui  borne  ce  pays  vers  l'ouest»  il  se  trouve 
dans  ane  région  tantôt  noyée  par  les  pluies  tropi-» 
cales  9  et  tantôt  entièrement  dénuée  d'eau.  Pendant 
plusieurs  mois  de  l'année»  en  effet»  c'est  en  minot 
seulement  que  Ton  peut  parcourir  la  partie  de  la 
Bolivie  la  plus  rapprochée  de  la  frontière»  et»  dans 
les  antres  saisons»  les  caravanes  sont  obligées  d'eni«i 
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porter  avec  elles  l'eau  nécessaire  à  leur  consomma* 
lion.  Du  reste,  la  contrée  que  nous  traversions  était 
beaucoup  plus  peuplée  que  les  parties  analogues  de 
Tempire,  et  bien  que  les  fermes  que  nous  rencon- 
trions ne  fussent  en  général  habitées  que  par  des  In- 
diens Chiquitos  parvenus  à  Tétat  de  paysans»  cepen* 
dant  la  civilisation  était  déjà  plus  grande  >  et  nous 
observions  avec  plaisir  l'absence  complète  du  sang 
nègre.  Ces  populations  ne  parlaient  que  des  langues 
indiennes»  et  nous  avions  grand 'peine  à  en  obtenir  les 
moindres  renseignements  nécessaires  pour  la  direction 
que  nous  avions  à  suivre»  ce  qui  rendait  notre  marche 
d'une  extrême  lenteur.  Chaque  soir»  nous  couchions 
dans  de  bonnes  fermes»  où  nous  étions  reçus  avec 
hospitalité  ;  des  gens  habitués  comme  nous  à  camper 
dans  le  désert  ne  pouvaient»  sana  une  véritable  satis- 
faction» jouir  d'un  semblable  bienfait.  D'un   autre 
cèté»  notre  curiosité  était  vivement  excitée  :  tout  ce 
qui  nous  entourait  était  nouveau  pour  nous»  et  nous 
nous   arrêtions    constamment    pour    observer    des 
hommes»  des  coutumes  et  des  objets  tout  différents 
de  ceux  que  nous  voyions  depuis  longtemps... 

1»  Le  2S  juin  (18A5)  »  au  moment  où  le  soleil  se  ca- 
chait à  l'horizon»  nous  arrivâmes  aux  premières  mai*- 
sons  du  beau  village  de  Santa-Anna,  fondé»  dit-on»  en 
1750  par  les  jésuites  »  et  qui»  par  son  ordre»  sa  pro- 
preté et  la  grande  régularité  de  sa  distribution  »  dé* 
passait  de  beaucoup  l'idée  que  nous  nous  en  étions 
formée.  Quelques  instants  après»  nous  étions  sur  la 
grande  place  où  était  construit  le  magnifique  collège 
dea  Pères. 

]»  Ce  beau  bâtiment,  entouré  de  jardins,  présente  un 
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aapect  des  plus  imposants.  De  belles  colonnes  délica* 
iement  sculptées  en  ornent  la  façade,  et  de  gracieux 
cocotiers  sont  distribués  avec  une  extrême  symétrie, 
tant  aux  angles  de  la  place  qu'autour  de  Timmense 
croix  qui  s'élève  é  son  milieu.  Frappés  d'admiration, 
nous  arrèl&mes  nos  chevaux  pour  contempler  & 
loisir  l'édifice  que  quelques  prêtres  chrétiens  ont  su 
créer,  par  le  seul  effort  de  leur  génie,  au  milieu 
d'un  désert  habité  si  peu  de  temps  auparavant  par 
des  tribus  féroces.  Une  population  industrieuse  se 
giontrait  de  toutes  parts  occupée  à  des  travaux  Mlilf^* 
e$  partout  l'abondance  se  faisait  voir  et  fornmit  uo 
singuUer  contraste  avec  la  misère  et  la  saleté  qui  de* 
puis  longtemps  attristaient  nos  regards»  •• 

D  De  très  bonne  heure,  nous  reçûmes  la  visite  de 
Veçonomop  principale  autorité  du  village  :  c'était  un 
îeune  capitaine  aux  manières  franches  et  ouvertes» 
qui  se  plaignit  beaucoup  de  ce  que  nous  n'étions  pas 
descendus  chez  lui.  Il  nous  emmena  pour  déjeutier 
à  sa  maison.  Pendant  qu'occupé  des  préparatib  da 
irepas  il  nous  avait  laissés  seuls  dans  le  salon,  nous 
vîmes,  avec  un  profond  étonoement  et  presque  aveo 
effroi,  entrer  une  jeune  femme  aux  manières  gra- 
cieuses. Peu  habitués  à  des  visions  de  ce  genre ,  nous 
nous  regardâmes  les  uns  les  autres,  et  nous  allâmes 
nous  asseoir  à  l'autre  extrémité  de  la  pièce.  Bientôt 
le  déjeuner  fut  servi,  et  la  jeune  personne  y  prit  part* 
Notre  embarras  était  extrême;  ne  connaissant  pas  les 
mœurs  du  pays,  nous  n'osâmes  pas  lui  adresser  la 
parole,  et  un  silence  général  régna  jusqu'à  ce  que  la 
dame  bolivienne,  se  laissant  aller  à  un  rire  ironique, 
mit  la  conversation  sur  la  galanterie  française  dont  elle 
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ami  to^|our6  entendu  parler;  dèa  tors  la  gkMe  fut 
rompue»  el  une  fois  bien  convaincus  que  nous  n'itiona 
plua  au  Brésil ,  nous  jouîmes  franchement  d'une  §0* 
ciétè  bienveillante  et  gaie ,  qui  était  si  nouvelle  pour 
nous.  • ••••.» 

On  ne  sera  point  surpris  de  l'étonnement  de  !!•  4e 
Casielnau  et  de  ses  ron)pagnons  de  voyage,  si  Ton 
compare  cette  réception  avec  celle  qui  lui  avait  Mi 
faite  quelques  jours  auparavant  à  Matto-Grosso  (Bré«* 
flîl  )  (1) ,  et  dont  il  rend  compte  en  ces  termes  : 

a  Vers  les  quatre  heures  de  laprès-midi,  nous  nous 
lendimes  ches  le  commandant  supérieur,  où  l'on  avait 
préparé  un  diner  de  cérémonie.  Les  convives  arrivèrent 
les  uns  après  les  autres  dans  la  grande  salle  du  palais  1 
presque  tous  étaient  en  uniforme ,  et  la  couleur  de 
leur  peau  variait  depuia  le  noir  de  charbon  josqu'ea 
chocolat  clair.  L  un  d'entre  eux  attira  notre  attention 
d'une  manière  particulière  :  c'était  un  nègre  ckint 
tous  les  mouvements  rappelaient  ceux  du  singe;  ii  était 
4gè»  et  ses  yeux  rouges  formaient  un  effroyable  con^ 
traste  aveo  la  couleur  de  sa  peau;  quelques  denti 
reres  et  d'une  énorme  dimension  allongeaient  eneore 
le  proéminence  de  ses  lèvres  ;  ses  pommettes  laissaient 

(1}  MaUo-Gros90,  ou  Villa-Bella^  fondée  en  1754  par  le  comte  de 
Azambaja^  premier  gouverneur  de  la  province  de  ce  nom,  sur  la  ri- 
irîèr«,  rive  droite,  de  Guapore,  et  à  une  petite  distant:e  de  ce  cotin 
d^Mifiy  fiev««M«  pendant  qociquet  atMéM  aaiea  Aoriitaiite  par  lat  «x*> 
Dloications  d'or^  e«i  tombée  depuis  ^eJqut  tempt  «a  décadence  y  k 
cause  de  rinsalabrité  de  son  climat.  Une  partie  de  set  habitants  l'aban* 
donna,  et,  en  1820,  le  président  Francisco  de  Paula  Magessi  Tavarea 
ktl  portA  te  dernier  coup  en  transportant  à  Guyaba  sa  résidence  et 
«pu»  A»  toetés  Im  ttditidiktrations;  il  ne  resta  plus  k  Mtftto^fosio  <fàe 
Im  ceaNi«a4ant  M^Meur  â»  hi  irwut'éf» 
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voir  les  restes  du  tatouage  de  sa  terre  natale,  et  ses 
énormes  mains  avaient  cette  contraction  particulière 
qu'on  trouve  souvent  chez  les  babouins.  Ce  curieux  per- 
sonnage portait  l'uniforme  de  capitaine  :  c'était^  du 
reste,  un  homme  extrêmement  dé?oué,  et  qui,  dans 
plusieurs  circonstances»  avait  donné  des  preuves  re- 
marquables de  bravoure,  qui  lui  avaient  valu  le  corn* 
mandement  de  la  ville  frontière  de  Gasalbasco.  Il  était 
difficile  de  garder  son  sérieux  en  voyant  ses  profondes 
génuQexions  et  surtout  en  remarquant  le  respect  ex- 
traordinaire qu'il  témoignait  à  un  jeune  sous-lieute- 
nant de  couleur  blanche  qui  était  censé  sous  ses  ordres. 
Nous  savions  que,  par  une  marque  particulière  de 
considération  de  notre  hôte,  nous  devions  dîner  avec 
les  principales  femmes  du  pays.  Cette  dérogation  aux 
coutumes  brésiliennes  était  aussi  en  partie  due  à  ce 
que  la  femme  du  commandant,  homme  très  supé* 
rieur  sous  tous  les  rapports,  était  une  Espagnole  de 
Buénos-Ayres.  Nous  attendions  avec  une  vive  impa- 
tience le  moment  d'ètrç  présentés  aux  femmes,  lors- 
que le  maître  de  la  maison,  me  prenant  par  le  bras» 
cous  dit  que  le  dtner  était  servi.  Il  nous  conduisit 
dans  une  vaste  salle  à  manger»  au  milieu  de  laquelle 
s'étendait  une  longue  table  couverte  de  tous  les  pro- 
duits du  pays  ;  une  douzaine  de  femmes  très  habillées 
étaient  groupées  d'un  côté  de  la  table ,  et  paraissaient 
excessivement  embarrassées  de  se  trouver  ainsi  en  pré* 
sence  d'étrangers;  la  plupart  étaient  mulâtresses.  Les 
convives  se  placèrent,  apr^s  avoir  changé  leurs  habits 
contre  des  vestes  rondes  ou  des  robes  de  chambre; 
mais  le  nombre  des  chabes  et  des  assiettes  n'étant  nul- 
lement en  rapport  avec  celui  des  invités,  les  uns  se 
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Uorent  debeul  et  les  autres  s'assirent  h  deux  sur 
le  même  siège*  La  partie  féminine  de  rassemblée 
était  particulièrement  mal  partagée  sous  ce  rapport; 
trois  d'entre  ces  femmes  parvenaient  quelquefois  à  se 
maintenir  en  équilibre  sur  la  même  chaise  ;  plusieurs 
s'assirent  sur  les  genoux  des  autres  ;  trois  et  même 
quatre  mangeaient  dans  la  même  assiette,  et  les  verres 
étant  en  petite  quantité,  on  les  faisait  circuler»  et  cha- 
cun bavait  à  son  tour.  Quant  aux  fourchettes  »  celles 
qui  n'avaient  pn  en  obtenir  savaient  parfaitement  y 
suppléer  au  moyen  de  leurs  doigts.  Le  dessert  sur* 
tout  présenta  un  singulier  coup  d'œiL  La  table  avait 
été  couverte  d'énormes  pastèques,  que  Ton  avait  sim* 
plement  partagées  par  le  milieu;  chaque  convive 
s'empara  d'une  c^e  ces  prodigieuses  sections,  et,  au 
même  instant»  tous  les  visages  furent  éclipsés  par  ces 
masques  de  melons,  du  fond  desquels  s'échappaient 
des  sons  étranges  produits  par  la  succion.  Le  repas 
fini»  on  paraissait  en  général  se  ressentir  encore  de 
cette  manœuvre,  car  l'air  ainsi  absorbé  s'échappait 
d'une  manière  violente  de  l'estomac  de  ceux  qui  y 
avaient  pris  part*  Les  dames  gardèrent  le  silence 
pendant  le  repas,  et  dès  qu'il  fut  terminé ,  elles  dispa- 
rurent pour  ne  plus  revenir.  C'est  la  seule  fois,  depuis 
notre  départ  de  Rio- Janeiro,  que  nous  vîmes  des  femmes 
do  pays  s'asseoir  à  table » 

Dk  Là  ROQVBTTX. 
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IV#avrtleti  séasraphlqiiMi* 


M.  BcrirpLiND.  —  Un  Toyageur  américain,  qm  a  viaifté 
il  y  a  quelques  mois  le  Brésil  e!  les  prof  inces  de  Buenos- 
Ayres,  notis  communique  les  nouvelles  suivantes  : 

tt  Je  viens  d'avoir  le  bonheur  de  rencontrer  à  San- 
Borja  (i)  M.  Bonpland,  Tami,  le  compagnon  et  le  col- 
laborateur de  l'illustre  Humboldt  :  il  se  rendait  pcir 
rUruguay  à  Montevideo,  pour  y  toucher  la  pension  qui 
lui  a  été  allouée  par  le  gouvernement  français;  nous 
avons  fait  route  ensemble.  M.  Bonpland,  quoique  ayant 
atteint  sa  soixante-dix-huitième  année,  est  toa)oura 
plein  de  vigueur  et  conserve  toutes  ses  facultés.  Sa  con- 
versation est  animée  et  on  ne  peut  plus  intéressante. 
On  croiroit,  à  l'entendre  parler  de  ses  projets  pour 
l'avenir,  qu'il  est  encore  à  la  fleur  de  son  âge.  Il  entre- 
tient une  correspondance  suivie  avec  H.  de  Humboldt, 
et  manifeste  Tintention  de  passer  le  reste  de  aes  feurs 
dans  l'obscurité.  Bonpland  occupe  une  maisonnette 
près  du  village  retiré  de  San-Borja,  et  il  eulthre 
lui-même  les  terres  qui  en  dépendent.  Marié  â  une 
Indienne ,  dont  il  a  plusieurs  enfants  auxquels  il  est 
extrêmement  attaché;  il  continue  Me%  recherehea  bo- 
taniques, et,  pendant  notre  excursion  de  San^Borja  à 
Montevideo,  il  a  recueilli  et  décrit  plus  de  deux  cents 

(i)  Quoique  bâtie  entre  rUroguay  el  d'immenses  mai-ais,  le  climat 
de  cette  petite  ville,  située  au  a8*  4 1  '  de  latitude,  dans  l'État  de  PËqua« 
teur,  département  d'Assuay,  est  délicieui,  suivant  M.  Bonpland;  elle 
est  très-saine  et  exempte  d'affections  morbides,  contagieuses  et  épi- 
dëroiques. 
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planlf*»  nouvelles.  Ses  collections  sont  immenses,  et 
tans  doute  d'une  grande  valeur;  mais,  selon  toute  ap- 
parence, il  est  à  craindre  qu'elles  soient  perdues  pouf 
la  science,  car  il  parait  fermement  résolu  à  ne  plus 
revenir  en  France  (1) .  Sa  longue  résidence  dans  l'Amé- 
rique méridionale  (il  y  demeure  depuis  1817),  en  y 
comprenant  une'  détention  de  neuf  ans  dans  le  Para- 
guay, l'ont  tellement  habitué  à  la  vie  rude  et  simple 
des  naturels,  que  rien  ne  pourrait  le  décider  à  changer 
sa  manière  actuelle  de  rivre.  » 


-^  II*  Julet  Goutin,  attaché  au  ministère  des  travaui 
poUioa  »  est  envoyé  par  le  gouvernement  aux  Étata»- 
Unis  pour  y  étudier  l'exploitation  des  chemins  de  fer. 
Chargé  de  missions  semblables  en  Angleterre  pendant 
ce^  dernières  années,  M.  Juka  Coutin  s'en  est  acquitté 
avec  un  plein  succès.  Nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne 
Irouve  aux  ÉUts-Unis  un  accueil  bienveillant  et  que 
909  voyage  n'ait  les  résultats  les  plus  avantageux.  Une 
série  de  questions  qui  intéressent  à  un  très-haut  degré 
la  soieqce  géographique  a  été  remise  à  M.  Jules  Coutîn 
par  la  Société, 

(i)  Voici  ce  qae  M.  Bonpiand  écrivait  k  M.  Ara^^o,  de  MonCerid^o, 
U  38  septembre  1S49  :  •  BieatAt  je  reteurnerai  à  8aD-Bor)a,  où  je 
conierre  mca  ODllecUona,  «t  «msitôt  que  la  navigation  de  lUroenay 
offrira  la  i6reté  dont  elle  est  privée  depuia  tant  d  anoéet ,  j'enverrai 
quelque  chose  à  Paris. . .  »  Et  plus  loin  :  «  . . .  Mon  faerbier>  composé 
de  plus  de  trois  mille  plantes,  et  que  je  conserve  en  bon  ëtat,  ainsi 
que  mes  manuscrits,  ont  fait  envie  à  bien  des  personnes.  Plusieurs 
fois  on  m*a  proposé  de  les  acheter,  et  naturellement  Tai  refusé  toutes 
les  offres.  Mes  traveui  appartiennent  à  la  France.  • 
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' —  M*  H.  À.  Weddell,  voyageur  naturalise  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  de  Paris»  un  des  savants  qui 
ont  coopéré  à  l'expédition  dans  les  parties  centrales 
de  l'Amérique  du  Sud,  exécutée  pendant  les  années 
ISiS  à  18A7,  sous  la  direction  de  M.  Francis  de  Cas- 
telnau,  vient  de  quitter  la  capitale  pour  retourner 
en  Amérique.  Il  se  propose  de  visiter  de  nouveau,  sous 
le  rapport  botanique  »  surtout  le  Pérou  et  le  Grand 
Chaco^  contrée  encore  si  peu  connue. 

M.  Weddell  a  publié  à  Paris,  avant  son  départ»  un 
volume  consacré  à  son  Voyage  dans  le  sud  de  la  Boliçie^ 
qui  parait  chez  M.  P.  Bertrand,  et  dont  nous  entretien* 
drons  la  Société  de  géographie,  que  ce  voyageur  a  pro- 
mis de  tenir  au  courant  des  résultats  de  ses  nouvelles 
explorations* 


—  M.  Abich,  célèbre  voyageur  et  géologue  allemand, 
au  service  de  Russie,  connu  du  monde  savant  par  ses 
Obseri^ations  géologiques  sur  les  phénomènes  et  sur  tes 
jormations  ^volcaniques  dans  la  basse  Italie  y  par  la  déter- 
mination des  hauteurs  de  plusieurs  montagnes  dans 
le  Caucase  et  en  Perse,  etc.,  est  en  ce  moment  à  Paris. 
Pendant  un  séjour  de  plus  de  sept  ans  en  Arménie  et 
dans  le  Caucase,  dont  il  a  étudié  la  chaîne,  M.  Abich 
a  recueilli  un  grand  nombre  de  faits  intéressants,  qui 
seront  publiés  par  ordre  du  gouvernement  russe. 

On  trouvera  dans  ce  Bulletin  la  preuve  de  l'impor- 
tance qu'il  attache  aux  sciences  géographiques. 


—  M.  Remy,  attaché  au  Jardin  des  plantes,  va  partir 
sur  la  frégate  la  Pénélope^  qui  doit  le  transporter  au 
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Pér0U,  d'où  îl  ira  ensuite  s'établir  aux  lies  Saodwich  ; 
il  doit  séjourner  deux  ans  dans  ces  lies»  pour  les  ex- 
plorer» principalement  sous  le  rapport  de  la  bota- 
nique. 

—  Découverte  faite  par  les  Russes  de  plusieurs  lies 
restées  encore  inconnues  dans  le  centre  de  la  mer 
d'Aral.  (Voir dans  ce  Bulletin  la  lettre  de  M.  le  prince 
Emmanuel  Galitzin.) 


—  TuBQViK.  —  Le  séraskiérat  a  l'intention  de  pu* 
blier  des  cartes  exactes  de  quelques  provinces  peu  con- 
nues de  l'empire  ottoman  »  et  il  veut  leur  donner  un 
grand  caractère  d'exactitude.  Il  a  déjà  fait  paraître  la 
carte  du  pays  situé  le  long  du  Chatt-el-Arab,  depuis 
le  golfe  Persique  jusqu'au-dessus  de  Bagdad;  et  la 
carte  de  Bosnie  ne  lardera  pas  à  être  éditée.  Une  com- 
mission formée  par  ordre  du  sultan  »  et  présidée  par 
Bekir-Pacha»  doit  se  livrer  à  la  confection  d'une  carte 
officielle  de  l'empire......  (Communication  de  M.  Cb. 

Scbefer.) 

~-  Lac  Ncami  (Afrique  australe).  — La  Société  a 
reçu  en  communication  de  M.  Graodpierre,  direc- 
teur des  missions  évangéliques»  une  lettre  autographe 
du  révérend  docteur  Livingston ,  datée  de  Kolobaog  » 
et  adressée  à  M.  Fredoux,  à  Molito,  près  Lattakou. 
Cette  lettre  renferme  des  détails  extrêmement  curieux 
sur  les  habitants  des  environs  du  grand  lac  Ngami» 
découvert  par  le  docteur;  on  y  trouve  de  nombreuses 
notions  sur  les  animaux  et  les  plantes ,  sur  Iqs  mala- 


(90) 

dieâ  propres  au  pays  et  sar  leë  eircottstattees  phyai* 
(jues.  Nous  la  donnerons  in  extenso  dans  le  prochain 
numéro  du  Bulletin. 


Acte»  de  lii  SoçU^tét 


PaéSlDBHCB   DB   M.  JoHARD. 


Séance  du  ijam^ier  1851. 

Le  procès  -  verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Le  président  de  TAcadémle  espagnole  d'archéologie 
écrit  de  Madrid,  ià  décembre  1860,  pour  transmettre 
ses  statuts  à  la  Société  de  géographie ,  et  lui  proposer 
de  nommer  académiciens  les  trois  membres  que  ladite 
Société  lui  désignera,  en  demandant  que,  par  récipro- 
cité ,  la  Société  de  géographie  accorde  le  même  hon- 
neur à  trois  membres  de  l'Académie  d*archédlogie 
dont  celle-ci  enverra  les  noms.  Après  une  courte  dis- 
cussion, il  a  été  décidé  que  le  secrétaire  général  de 
la  Commission  centrale  répondra  que  la  Société  de 
géographie,  n'ayant  point  de  membres  honoraires, 
regrette  de  ne  pouvoir  satisfaire  aux  désirs  qui  lui  sont 
manifèslés,  et  qui  ne  peuvent  d'ailleurs  que  l'honorer 
iviftoiment. 
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M.  de  Gaiers,  secrétaire  de  la  Société  géogpraphique 
de  Russie,  envoie»  avec  sa  lettre,  datée  de  Saint-Pé* 
tersboorg,  28  novembre  =  6  décembre  1860  :  1*  la 
ttadoction  da  compte  rendu  de  ladite  Société  potlr 
Tannée  18A9»  lu  par  lui  à  l'assemblée  annuelle  du 
22  lénier  1850;  8*  un  extrait  des  procès -verbaux  dés 
séances  générales  de  la  même  Société  et  dei  séances 
de  son  conseil  pour  la  première  moitié  de  Tannée 
courante»  ces  deux  documents  rédigés  par  M.  Dm. 
Longoinoff.  Le  conseil  a  décidé  que  les  communica- 
tions du  même  genre ,  ayant  trait  aux  actes  de  la  So- 
ciété msse  de  géographie ,  seront  faites  de  la  part  de 
sott  secrétaire;  quant  aux  résultats  scientifiques  âés 
travaux  de  ladite  Société,  exposés  principalement  dans 
ses  Mémoires ,  et  en  partie  dans  son  Bulletin ,  le  con- 
seil les  fera  parvenir  aussitôt  que  possible  à  la  Société 
de  géographie  de  Paris;  et  il  a  prié  M.  Longuinoff  de 
communiquer  de  temps  en  temps  et  directement,  de 
aa  part ,  au  secrétaire  général  de  la  Commission  cen- 
trale, Tanalyse  des  principaux  articles  insérés  dans  les 
publications  sus-mentionnées.  —  Des  remerciements 
seront  adressés  par  le  secrétaire  général ,  et  ks  deux 
documents  transmis  seront  envoyés  au  comité  du  Bul- 
letin. 

M.  Jomard  communique  la  lettre,  écrite  par  lui,  il 
y  a  six  mois,  au  vice-roi  d'Egypte,  au  sujet  d'une  nou- 
velle expédition  à  faire  aux  sources  du  Nil. 

Après  la  lecture  des  ouvrages  offerts  (voir  ci-après), 
les  membres  présents  procèdent  au  renouvellement  du 
bureau  de  la  Commission  centrale  pour  Tannée  18M. 
Il  se  trouve  ainsi  composé  : 

Présidetit,  M.  Jomard; 
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Vice-présidents,  MH.  d'Avesac  et  Isambert; 

Secrétaire  général,  M.  de  la  Roquette. 

M.  Poulain  de  Bossay,  président  sortant,  et  M.  Jo- 
mard,  nouveau  président,  adressent  des  remercie- 
ments à  la  Commission  centrale,  qui,  à  son  tour,  en 
▼ote  à  l'unanimité  à  H.  Poulain  de  Bossay,  principale- 
ment pour  la  manière  impartiale  avec  laquelle  il  Ta 
présidée  pendant  tout  le  temps  qu'il  a  été  placé  à  sa 
iète. 

Dans  la  section  de  correspondance ^  H.  de  Bossay  pren- 
dra la  place  de  M.  Ed.  de  Brimont,  qui  passera  dana 
la  section  de  comptabilité^  en  remplacement  de  H.  Isam- 
bert, élu  vice -président.  Aucun  changement  n'aura 
lieu  dans  la  section  de  publication. 

M.  de  la  Roquette ,  réélu  secrétaire  général  de  la 
Commission  centrale,  pense  qu'il  y  a  des  modifica- 
tions essentielles  à  apporter  dans  la  direction  du  Bul- 
letin, confiée  aujourd'hui  à  douze  membres  de  la 
Commission,  indépendants  l'un  de  l'autre,  et  trop 
nombreux  pour  pouvoir  se  concerter  facilement.  Pour 
assurer  l'ensemble  et  l'unité  dans  la  rédaction  de  ce 
recueil  périodique ,  il  propose  d'en  confier  à  l'avenir 
la  direction  à  une  seule  personne ,  en  lui  adjoignant 
un  comité  d'un  certain  nombre  de  membres. 

HM.  d'Avezac,  Poulain  de  Bossay,  de  Brimont,  G. 
Lafon,  Dussieuz,  Sédillot,  Cortambert  et  Alfred  Maury 
prennent  part  à  la  discussion  qui  s'engage  à  ce  sujet; 
ils  reconnaissent  tous  la  nécessité  et  l'utilité  d'une  di- 
rection unique,  et  ne  diffèrent  que  sur  le  plus  ou 
moins  grand  nombre  des  membres  adjoints  dont  se 
composera  le  comité.  H.  Jomard,  président  de  la 
Commission  centrale,  résume  tout  ce  qui  a  été  dit»  et 
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la  Commission  décide  qu'à  partir  du  mois  de  janvier 
1861  inclusivement  la  direction  unique  du  Bulletin 
de  la  Société  de  géographie  sera  confiée  au  secrétaire 
général  »  auquel  seront  adjoints  trois  membres  de  la 
Commission  centrale  désignés  par  lui»  formant  en- 
semble  le  comité  du  Bulletin  chargé  de  la  rédaction» 
La  Commission  centrale  décide  en  outre  que  son  bu* 
reau  sera  consulté  par  le  comité  du  Bulletin  sur  toai 
les  cas  qui  offriraient  quelques  difficultés. 

B.  G.  Lafon  propose  d'avoir  tous  les  trois  mon  une 
séance  consacrée  aux  intérêts  de  la  comptabilité.  La 
discussion  de  cette  proposition  est  renvoyée  i  une  autre 
séance. 

M.  Bachofen  »  officier  du  génie  suisse  »  présente  plu-» 
sieurs  feuilles  et  des  dessins  de  la  grande  Carte  de  la 
ouïsse  au  4^0000* 

11.  Trémeauz  (  Pierre  ) ,  architecte  et  voyageur,  est 
admis  comme  membre  de  la  Société  de  géographie 
sur  la  présentation  de  Mal*  Jomard  et  de  la  Roquette  ; 
et  M.  de  llauroy  est  réintégré  sur  la  liste  des  membres 
sur  la  présentation  de  MM.  d'Âvezac  et  Isambert* 

Séance  du  17  janvier  1851. 

Le  procès* verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  général  Aupick  »  ministre  plénipotentiaire  de 
France  auprès  de  la  Porte  Ottomane,  écrit  de  Péra 
(25  décembre  1850)  au  secrétaire  général  de  la  Com- 
mission centrale  pour  lui  désigner,  en  réponse  à  sa 
lettre  du  7  novembre  précédent,  H.  Ch.  Schefer,  l'un 
des  drogmans  de  la  légation ,  comme  la  personne  qui 
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agricole  de  plusieurs  départements  de  ta  France.  — 
H.  le  président  adresse  des  remerciements  à  M.  de 
Caumont.  11  en  sera  adressé  également  à  tous  tes  au- 
tres donateurs. 

Mé  de  la  Roquette  expose  que  toutes  les  Sociétés 
scientifiques  ont  non-seulement  un  secrétaire,  mais 
en  outre  des  secrétaires  adjoints  pour  aider  celui-ci 
dans  ses  travaux  et  le  suppléer  en  cas  d'absence  ou  de 
maladie.  Ayant  reconnu  la  nécessité  d'une  semblable 
adjonction ,  surtout  depuis  qu'il  exerce  les  fonctions 
de  secrétaire  général ,  et  que  la  Commission  centrale 
a  bien  voulu  lui  confier  la  direction  du  Bulletin,  il 
propose  de  décider  : 

1*  Qu'il  sera  nommé  un  secrétaire  adjoint  de  la 
Commission  centrale ,  appelé  à  suppléer  le  secrétaire 
général,  et  qui  concourra,  avec  les  membres  du  nou- 
veau comité  du  Bulletin,  à  la  rédaction  du  journal  de 
la  Société  ; 

2*  Que  ces  fonctions  seront  confiées  &  M.  Alfred 
Haury,  membre  de  la  Commission  centrale,  et  qui 
veut  bien  les  accepter,  dans  le  cas  où  il  serait  élu. 

La  Commission  centrale  adopte  à  l'unanimité  la 
première  partie  de  la  proposition ,  et  décide  que , 
d'après  l'usage  suivi  à  l'égard  des  correspondants  et 
autres,  la  nomination  du  secrétaire  adjoint  est  ren-» 
voyée  à  la  prochaine  séance. 

M.  Jomard  propose  de  renvoyer  à  la  même  séance 
la  nomination  des  membres  devant  former  la  commis- 
sion des  prix  annuels. 

Cette  proposition  est  adoptée ,  et  il  est  décidé  que 
tous  les  membres  de  la  Commission  seront  informés 
à  domicile  des  décisions  qui  viennent  d'être  prises. 
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M.  lo  président  de  lu  Commission  centrale  annonce 
que  la  section  de  eofnplirt>Hité  s Vail  constituée  ;  elle  a 

nomnoé  préfîdcM  Me  ido«iijrd  db  irM»«it  «  #1  sacré* 
taire  M«  Jacobs. 

M.  de  la  Roquette  lit  la  Relation  du  voyage  ea  Cbine, 
traduit  du  russe,  et  adressé  à  la  Société  par  M*  le  prince 
Galitzin.  Cette  lecture  est  entendue  avec  un  vif  in- 
térêL 


I.    JANVIER.     /. 
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0UVRA6BS  OFFERTS 


TITUBS. 


EUROi^E. 

OUVRAGRK. 

Topographie  fier  VII  vrnd  XUl  Cornu  ni,  etc.,  etc. 

(  Topographie  des  s«pi  et  treize  Communes 

dans  les  Alpes  Véniiienn4>s.  Broeh.  de  4^  pag  > 

par  Joseph  Bergmann  ). 
Geographicche  Skizze,  etc.    f  Esquisse  géngra- 

pnique  du  Voralberg.  Brocb.  de  1 5  pages,  par 

le  même.  Vienne,  i85o.  in-8). 

CARTIS^ 

Kartc  der  Srhweiz,  etc.  (Carte  de  la  Suisse,  dest- 
inée et  (gravée  par  J.  H.  Barbofen.  Z»rich, 
i848.  I  feuille. 

AFRIQUE. 

CAniBS. 

Carte  des  roules  commercialM  de  l* Algérie  mn 
pays  des  Noirs,  dressée  par  M.  Prai,  ancien 
ofncier  de  la  marine  de  l'Etat.^  Pari»,  i85o. 
I  feuille. 

AMÉRIQUE. 

OCT  RACES. 

Documents  sur  la  question  des  de»x  mers,  par 
M.  G.  La  fond..  Paria,  i85o. 

HBLAKOIS. 

Journal  des  missiona  évangéliques-  Décembre 

i85o.  Paris,  i85i. 
Annuaire  de  la  prop»{>ation  de  la  foi.  Janvier 

i85i.  Paris,  i85i. 
Revue  de  TOricnt.  Décembre  i85o  Paris,  i85i. 


DOIIATBUIIS. 


.MM. 

Joseph  Bergroann. 


Le  même. 


Barbofen. 


Prax. 


G.  Lafon. 


Les  édiieui». 
Idem. 
Idem. 
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TITU». 


BORATBVM. 


Bullecio  de  U  Société  ^ëolo^ioue  de  France , 
mvec  une  carte.  Décembre  i85o.  Paris»  i85i. 

Béments  de  coimograpbie;  teate  par  M.CortaaB- 
bert.  Paris,  i85i.  i  vol.  in-i3. 

Tabicaaa  de  population ,  de  culciire,  de  com- 
merce et  de  navigation,  formant,  poar  Tannée 
1846,  la  suite  des  tableaux  insérés  dans  les 
notices  «tatistiqaes  sur  les  colonies  françaises. 
Paris,  i85o.  I  vol.  in-8<>  de  194  page*- 

Hannel  de  chrono|o(;ie  univ<>rselle,  etc.  3*  part., 
ps%T  M.  Sédillot.  Paris,  t85o.  1  vol.  in-18. 

Annuaire  des  cinq  départements  de  Taneienne 
Normandie,  publié  par  rAssoeialion  nor- 
mande. Gaen,  i85i.  1  vol.  in-8*. 

Annuaire  de  Tinstitut  des  provinces  et  des  Con- 
grès scientifiques.  Caen,  i85i.  1-  vol.1n-ia. 

Bulletin  bibliograpliique  des  Sociétés  savantes 
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EXPLORATION  DU  RIO  GRANDE 

ou 
RIO  GRANDE  DEL  NOHTE, 

Par  M.  LOVE, 

Gaplt*in«  dau  t'trmtf*  dct  ÉUU-Unii  d*Aintfriqtt«. 

Il  existe  en  Amériqae  an  assez  grand  nombre  de 
fleuves  perlant  le  nom  de  Rio  Grande  (1),  ou  grande 
rivière.  Celui  dont  nous  nous  occupons  ici»  et  qui  vient- 
d'ètre  exploré  par  les  oflSciers  de  l'armée  des  É(ab<« 
Unis,  appelé  autrefois  Rio  Bravo  ou  Rio  Bravo  del  Nort»f 

(i)  Ce  sont,  onUre  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  article,  savoir  2  an 
Mexique,  le  Rio  Grande,  Tololotlan  ou  San-Taço;  au  Brésil,  le  Rio 
Grande  do  Norte,  autrefois  Potengi,  le  Rio  Grande  de  Belmonte  et  le 
Rio  Grande  de  San-Pedro  ou  do  Snl;  dans  l'Amérique  centrale,  le  Rio 
Grande;  dans  la  Bolivie,  le  Rio  Grande;  et  enfin,  dans  la  confédé- 
ration du  Rio  de  la  Plala,  le  Rio  Grande  ou  VenDejo,et  le  Rio  Grande 
de  Jnjoj  ou  San-Salvador.  D.  L.  R. 

I.    FÉVRIER.    1«  8 


à 
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porte  aujourd'hui  le  nom  tantôt  de  Rio  del  Norle  (1)« 
tantôt  de  Rio  Grande  del  Nori^,  ou  de  Rio  Grande  (2). 
Il  prend  sa  source  dans  les  montagnes  Rocheuses  par 
envirofi  il*  4e  UtiUide  nord ,  ^9  dirige  du  nord-ouest 
au  sud-est»  et  forme  la  limite  entre  le  Mexique  et  le 
nouvel  État  dci  Texas  »  détaché  récemment  de  la 
confédération  mexicaine»  al  réoni  aux  États-Unis. 
Après-a¥oir  reçu  k  sa  droite  le  Conchos,  la  Sabinay  le 
San-Juany  etc.;  à  sa  gauche»  le  Puerco^  et  traversé  une 
contrée  habitée  par  plusieurs  tribus  d'Apaches  et  de 
CoInaAobes ,  il  se  jette  dans  le  golfe  du  Mexique  vers 
le  26'  de  latitude  nord.  La  longueur  entière  de  son 
cours  est  évaluée  de  2200  à  2500  kilomètres. 

Le  11  mars  1850»  le  capitaine  H.  Love  »  d'après  les 
ordres  qu'il  avait  reçus  du  major  W.  W.  Ghapman» 
résidant  alors  à  Brasos  Santiago»  dans  le  Texas»  de 
remonter  aussi  loin  que  possible  le  Rio  Grande^  partit 
de  Ringgold'BarraciSf  situé  dans  cet  État  par  26*  16'  de 
latitude»  presque  en  face  du  fort  mexicain  Gamargo» 
avec  le  petit  navire  (keel-boat)  le  Major-Babbity  monté 
de  douze  hommes»  et  bien  pourvu  de  provisions  de 
t^ute  espèce»  d'armes  et  de  munitions. 

A,  l'époque  où  commença  cette  exploration»  les  eaux 
du  /ifo  Grande  étant  plus  basses  qu'elles  ne  l'avaient' 
été  depuis  plusieurs  années,  Toccasion  ne  pouvait  être 
ploa  favorable  pour  s'assurer  de  la  navigabilité  de  cette 
rivière  en  quelque  saison  que  ce  fût. 

(l)  Dans  U  carte  du  major  Emory. 

(a)  Dans  le  rapport  doDt  je  donoe  ici  la  traduction,  et  dans  les 
Notes  of  a  Joumey  through  Texat  and  New-Mexico^  in  the  jretut 
1841  anef  1843 ,  par  Thomas  Falconer  {Joumal  ofthe  royal  §€Ogn^ 
pkicai  Society  ofLondon,  vol.  XllI,  1843,  p.  199,  eic).      D.  L,  R, 


(  JOS  ) 

On  fttt  arrêté  pendant  quelque  temps  par  learapidoa 
ée  EjDgebury  (Kiugsbmj-'FalU),  et  par  quelques  autres» 
qu'on  parvint  néanmoins  à  passer,  en  balant  le  bateau 
au-dessus  ;  mais  à  celles  que  le  capitaine  Love  appela 
Rapides  de  Brooke  {Brooke's-FalU)^  et  qu'on  jugea 
insurmontables,  on  fut  obligé  de  les  tourner,  de  trans^ 
porter  à  force  de  bras  l'esquif  qui  accompagnait  le 
petit  navire ,  et  de  le  remettre  ensuite  à  l'eau.  On  fit 
cependant  encore  hl  milles  (76  kilomètres)  (1)  à  la 
rame,  lorsque  »  parvenu  à  d'autres  rapides,  qui  reçu* 
reot  le  nom  de  BabbU's^Falls,  et  qui  sont  distants  de 
Ringgold-Barracks  de  i  OIA  milles  (2),  le  capitaine 
Love  reconnut  définitivement  l'impossibilité  de  pouiw 
cuivre  l'entreprise  avec  l'esquif,  soit  par  terre,  toU 
par  eau*  II  se  décida  en  conséquence,  le  16  juillet*  à 
revenir  sur  ses  pas ,  et  était  de  retour  à  Ringgold-B«r* 
raeks  le  il  août. 

Il  est  nécessaire  de  faire  remarquer  que  le  major 
Chepman,  qui  a  rédigé  le  rapport  d  après  les  notes  du 
capitaine  Love,  reconnaît  que  les  distances,  quoique 
suffisamment  exactes  pour  une  application  pratique» 
n'ont  cependant  point  été  prises  avec  une  précision 
mathématique,  et  que  toutes  les  dislances  données  sont 
par  la  rivière,  à  moins  qu'on  ne  mentionne  expressé* 
aient  qu'elles  l'ont  été  par  terre.  L'esquisse  qui  acoom* 
pagne  le  rapport,  et  que  nous  n'avons  malheureuse^ 

(l)  Le  mille  itinéraire  employé  aux  États-Unis  est  le  statute  mile 
des  Anglais,  égal  à  i  609  mètres.  D.  L.  R. 

(a)  Les  rapides  de  Babbit  sont  à  environ  i5o  milles  par  terre  au* 
dessous  ^El'Pato^  à  }5  milles,  aussi  par  terre,  au-dessous  de  l'em* 
boacbure  du  Conchos^  et  i  291  milieu  par  eau  au-dessus  du  point  où 
It  Puerco,  appelé  i|uelc|ue£ois  lo$  Pecot,  se  jeue  dans  le  Bto  Grande, 
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ment  pas,  a  été  prise  sur  la  carte  publiée  en  18AA  par 
le  major  Emory  ;  le  major  Ghapman  a  indiqué  sur  cette 
carte  les  villes  ou  localités  situées  des  deux  côtés  de  la 
rivière,  les  cours  d*eau,  les  criques  se  déchargeant  dans 
le  Rio  Grande,  les  mines  de  charbon,  etc.,  etc.,  ainsi 
que  la  distance  de  chaque  point  important  à  Ringgold- 
Barracks. 

HAVIGATlOn,  ETG« 

De  Ringgold-Barracks  aux  rapides  de  Kingsbuty» 
c'est-à-dire  à  160  milles  au-dessus  du  fort  Mackintosh, 
près  de  Loredo,  et  à  11  au-dessus  du  préside  de  Rio 
Grande  (où  la  colonne  du  général  Wool  pénétra  dans 
le  Mexique  en  1816)»  il  existe  dans  le  Rio  Grandd 
des  obstacles  qui  le  rendent  innavigablc  pendant  sept 
mois  de  Tannée  pour  des  bateaux  à  vapeur  de  la 
classe  de  ceux  qui  sont  employés  maintenant  entre 
son  embouchure  et  Ringgold-Barracks.  Pendant  les 
autres  cinq  mois  (de  juin  à  novembre),  les  eaux  de 
la  rivière  étant  ordinairement  hautes,  les  bateaux 
à  vapeur  de  la  plus  grande  dimension  en  ce  moment 
en  usage  sur  le  Rio  Grande  inférieur  pourraient  se 
rendre  sans  difficulté  jusqu'aux  chutes  de  Kingsbory* 
Lorsque  les  eaux  sont  basses  (de  décembre  à  mai)»  ou 
plutôt  en  temps  ordinaire,  il  y  a  8  pieds ^  (1*,067)  (1) 
dans  le  chenal,  dont  la  largeur  est  d'environ  22  pieds 
(6",7).  On  pourrait  construire  de  plus  petits  bateau:^ 
à  vapeur  (en  fer,  ce  serait  probablement  le  meilleur) 
pour  y  naviguer  en  toute  saison.  Ceux  dont  on  se  sert 
pour  remorquer  les  petits  navires  seraient  peut-être 
préférables.  Ce  chenal  n'est  étroit  qu'en  certains  en- 

(i)  Le  pied  dont  les  Américains  font  U3a{;c  est  le  pied  anglais,  égiil 
à  o%3o479.  D.  L.  R. 
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droits,  et  le  capitaine  Love  pense  qu'on  pourrait, 
moyennant  une  dépense  de  10000  dollars,  Télargir 
suffisamment  pour  livrer  passage  aux  plus  grands  ba- 
teaux à  vapeur  employés  maintenant  sur  la  rivière, 
bateaux  qui  ont  environ  150  pieds  de  long,  &6  de  large, 
et  tirent  3  pieds  f  d'eau  lorsqu'ils  sont  chargés*  Gomme 
le  capitaine  Love  est  meilleur  marin  qu'ingénieur  civil, 
dit  le  major  Chapman,  il  est  probable  qu'on  approche- 
rait plus  de  la  vérité  en  doublant  ou  triplant  même  son 
estimation.  Des  bateaux  à  vapeur  particuliers ,  ayant 
les  dimensions  indiquées  plus  haut,  naviguent  en  toute 
maison  jusqu'à  Guerrero,  situé  à  103  milles  au-dessus 
de  Knggold-Barracks. 

Les  rapides  de  Kingsbury  obstruent  entièrement  la 
navigation  de  la  rivière  et  arrêtent  les  bateaux  à  va- 
peur. Deux  petits  bateaux,  le  Harry-Loife  et  le  Major* 
Babbiti,  ont  pu  cependant  être  halés  au-dessus»  quoique 
avec  beaucoup  de  difficulté.  Ces  rapides  ont  200  pieds 
de  long,  avec  une  pente  de  k  pieds,  et  le  roc  dont  elles 
4ont  formées  est  un  calcaire  argileux,  dont  on  enlè* 
verait  aisément  les  blocs  avec  des  leviers  de  fer.  Il  se- 
rait possible,  suivant  le  capitaine  Love,  de  creuser  un 
canal  à  travers  ce  roc,  ou  plutôt  d'élargir  le  canal  qui 
existe ,  de  manière  à  donner  passage  à  des  bateaux  à 
vapeur  d'une  grande  dimension.  Ce  travail  coûterait 
■3000  dollars.  Le  capitaine  Kingsbury  (ingénieur  pra- 
tique), qui  les  examina  en  18A0,  d'après  les  instruc- 
tioDfl  du  major  Ciiapman,  a  assuré  qu'on  pourrait, 
moyennant  500  dollars,  creuser  un  canal  suffisant  pour 
permettre  le  passage  au  petit  navire  le  Harry-Love,  qui 
a  75  pieds  de  long  sur  20  de  large,  avec  un  tirant  d'eau 
de  18  pouces. 


(  *06  ) 

Le  capitaine  Love  fut  informé  par  utk  tearchaii4 
américoin  résidant  à  Presidio,  ville  du  Meiique  (6  millêft 
des  chutes),  que,  pendant  cinq  mois  de  Tannée  der" 
niére  où  les  eaux  furent  eztraordinairement  hautes  » 
on  bateau  à  vapeur  tirant  8  pieds  d'eau  aurait  po 
passer  les  rapides;  ce  qui  semble  douteui  au  major 
Chapman. 

Des  rapides  de  Ringsbury,  en  remontant  A  l'emboQ» 
cfaure  du  Sen-Pedro,  ou  du  DeviVs^Rivet  (Rivière 
du  Diable),  sur  une  distance  de  2S2  milles,  aufiufi 
obstacle  n'arrête  la  navigation  dea  bateaux  à  vapeur  du 
plus  Fort  tonnage  naviguant  sur  le  Rio  Gm/iefe  inférieur. 
Quoique  la  rivière  n'ait  jamais  eu  aussi  peu  d'eau  que 
lorsque  le  capitaine  Love  la  passa»  il  y  en  avait  néan- 
moins près  de  A  pieds  dans  un  large  canaL 

La  navigation  à  la  vapeur  commence  à  être  prati» 
cable  à  partir  de  l'embouchure  du  DevWs-Riçer^  qui 
est  à  environ  100  milles  au*dessou8  de  celle  du  Puerez, 
et  à  617  au-dessus  de  Ringgold-Barracks.  Au-dessus  de 
celle-ci,  le  Rio  Grande  court  entre  des  montagnes  éle- 
vées, et,  quoique  profpnd ,  rapide,  tortueux  et  étroit, 
on  pourrait  y  naviguer,  toutefois  avec  quelque  difll- 
culte,  sur  de  petits  navires,  jusqu'à  66  milles  au-dessos 
du  Grand  Indian  Crossing  (1) ,  ou  à  environ  283  milles 
au-dessus  de  Tembouchure  du  De^il's^Riçer, 

La  garnison  du  fort  Mackintosh  (  Loredo  )  est  maiâ* 
tenant  approvisionnée  par  de  petits  navires  et  par  des 
attelages  de  trente  à  quarante  mules  :  ces  derniers 
pourvoient  aussi  aux  besoins  du  fort  Duncan  (près de 
VEagle-Pass)^  qui  est,  par  la  route  de  terré»  à  100  milles 

(i)  Grande  passe  oa  guë  des  Indiens. 
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aa-deaaas  de  Loredo,  et,  par  la  rivière,  A  65  au-dessus 
des  chutes  de  Ringsbury.  Si  l'on  parvenait  à  faire  dis- 
parattre  les  obstacles  qui  causent  les  chutes  de  Kings- 
bury,  le  fort  Duncan  pourrait  être  approvisionné  pat 
de  petits  navires,  et  1  on  économiserait  ainsi  la  dépensé 
ë'on  train  coûteux  de  chariots. 

K,  au  moyen  de  la  minime  dépense  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut,  la  rivière  était  rendue  navigable  à 
Tembouchare  du  DeviVs-tHifer^  il  y  aurait  alors  une 
importante  question  à  résoudre,  à  savoir  :  s'il  ne  serait 
pas  plus  économique  d'établir  un  dépôt  sur  ce  point, 
et  d'y  transporter  les  magasins  par  terre  jusqu'au 
Pftio,  au  Heu  de  les  amener,  comme  on  le  fait  en  ce 
moment,  sur  des  chariots,  avec  une  dépense  immense, 
deLavaca,  sur  le  golfe  du  Mexique,  au  Paso^  trajet 
de  860  milles.  Le  capitaine  Love,  qui  a  suivi,  il  y  a 
environ  un  an,  à  cheval,  avec  des  dépêches,  la  route 
d'Bl-Paso  à  San -Antonio,  est  d'avis  qu'on  pourrait, 
sans  beaucoup  de  travail  et  de  dépense,  ^aire  une 
bonne  toute  de  l'embouchure  du  DeviVs-Biver  à  El- 
Paso,  et  que  la  dist)ance  n'excéderait  pas  300  milles/ 
Le  major  Chapman  trouve  cette  estimation  un  peu 
conjecturale;  mats  il  pense  que  la  route  indiquée  mé- 
rite d'ètrë  soumise  à  un  sérieux  examen.  Si  l'on  re- 
connaît que  l'opinion  du  capitaine  Love  est  exacte,  le 
projet  d'un  changement  dans  le  mode  d'approvisionner 
El'Paso^  et  peut-être  Santa-Fé,  qui  est  ù  320  milles  au- 
dessus  de  ce  lieu,  mériterait  bien  de  fixer  l'altention 
du  département. 

POST£S  MILITAIBBS»  VILLBS,  SOI,,  PRODVGTlOtlSt  BTC. 

Ringgold'-Bttrraûks  est  la  première  station  militaire 
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sur  k  Rio  Giande,  au-dessus  du  fort  Browu;  il  eut 
occupé  par  une  garnison  de  deux  compagnies  du  pre- 
mier  régiment  d'infanterie»  sous  le  commandement 
du  major  Lamotte.  C'est  le  dépôt  qui  approvisionne 
le  fort  MackintQsh,  le  fort  Duncan^  le  Texas-Rangés^  et 
d'autres  postes  militaires  temporairement  stationnés 
dans  le  voisinage.  Tous  les  approvisionnements  pro- 
venant de  ce  dépôt  sont  transportés  en  ce  moment» 
du  fort  Brown,  par  le  bateau  à  vapeur  des  États-Unis 
Corvette. 

Le  second  poste  militaire  sur  le  Rio  Grande  est  le 
fort  Mackintosb,  situé  près  de  Tancienne  ville  de  Lo- 
redo  ;  sa  garnison  se  compose  de  deux  compagnies  do 
premier  régiment  d'infanterie»  sous  le  commandement 
du  capitaine  Burbank. 

Il  existe  plusieurs  villes  entre  Ringgold-Bamuàs  et 
le  fort  Mackintosh»  savoir  :  Camargo^  située  sur  la  ri- 
vière de  San-Juan,  à  S  milles  de  sa  jonction  avec  le  Rio 
Grande  :  elle  a  une  population  d'environ  2000  âmes; 
Rio  Grande  CUy^  ville  nouvellement  fondée  et  très-flo- 
rissante, sur  la  rive  américaine,  à  1  mille  au -dessus 
de  Ringgold-Barracks;  Roma,  ville  nouvelle,  du  côté 
du  Texas,  avec  une  population  d'environ  500  babi- 
tants,  parmi  lesquels  on  compte  plusieurs  marcbands, 
faisant  un  grand  commerce  avec  les  États  mexicains 
voisins  ;  Mier,  situé  à  2  milles  du  Rio  Grande^  sur  la  ri- 
vière jélcant/Vt  avec  une  population  d'environ  2000  ba* 
bitants;  Guerreroy  à  6  milles  du  Rio  Grande,  sur  le 
Saiado,  avec  une  population  d'environ  &000  âmes* 

Le  sol  des  deux  côtés  du  Rio  Grande^  entre  Ring- 
gold-Barracks et  le  fort  Mackintosb ,  est  très-fertile  et 
cultivé.  Les  productions  principales  sont  le  blé,  les 
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haricols»  les  melons,  ete.  Quelques  pieds  de  tabac, 
plantés  cette  année  pour  la  première  fois,  paraissent 
réussir.  L'ébénicr,  le  saule,  le  Musquit  et  VHackberij, 
croissent  le  long  de  ses  bords.  Les  pâturages,  qui  sont 
excellents,  nourrissent  dlmmenses  troupeaux  de  mou* 
tons  et  de  chèvres,  ainsi  que  de  gros  bétail.  On  voit 
dans  toutes  les  directions  une  énorme  quantité  de  che- 
vaux et  de  bœufs  sauvages;  le  gibier  est  très-abondant» 
Il  y  a  près  de  Guerrero  de  riches  mines  de  charbon 
de  terre  bitumineux.  La  dislance  entre  ces  deux 
pomts,  Ringgold-Barracks  et  le  fort  Mackintosh,  est 
de  120  milles  par  terre  et  de  216  par  eau. 

Le  posie  militaire  voisin  est  le  fort  Duncan ,  près  de 
Eagîe-Pass;  trois  compagnies  du  premier  régiment 
d'infanterie  y  tiennent  garnison  sous  le  commande-* 
ment  du  colonel  Morris.  Il  est  à  100  milles  par  terre 
et  à  23&  milles  par  eau  au-dessus  du  fort  Mackintosh. 
La  seule  ville  de  quelque  étendue,  entre  les  forts 
Mackintosh  et  Duncan ,  est  Presidio^  située  à  6  milles 
du  Rio  Grande^  en  face  le  gué  de  Presidio  Rio  Grande^ 
et  i  environ  30  milles  du  fort  Duncan.  Elle  contient 
2000  habitants,  et  a  une  garnison  de  200  hommes. 
Justement  au-dessous  du  fort  Duncan  surgit  une  petite 
ville  qui  deviendra  probablement  une  place  de  grande 
importance  commerciale ,  car  c'est  près  du  point  où 
elle  est  siluée  que  les  routes  de  Mapini,  Barras,  Mon- 
clova,  Santa-Rosa,  San-Fernando,  Nava,  Presidio,  etc., 
atteignent  le  Rio  Grande. 

Le  sol  entre  le  fort  Mackintosh  et  le  fort  Duncan  est 
excellent;  mais,  par  suite  des  fréquentes  incursions 
des  Indiens,  une  faible  portion  est  seulement  mise  en 
culture.  Les  fermiers  tQurpenl  toute  leur  attention,  et 
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&  une  grande  échelle»  sur  Télëve  des  moutons  et  des 
chèvres,  animaux  que  les  Indiens  ne  dérobent  jamais* 
Les  chevaux  sauvagos  et  le  gibier  sont  abondants.  Le 
bois  de  eoitstruction  est  le  même  que  celui  qu*0Q 
tfouVe  lia- dessous  du  fort  Mackintosb,  et  Ton  y  voit 
dé  plus  le  Pecan.  Il  existe  deux  mines  inépuisables  de 
charbon  de  terre  bitumineux,  d'une  qualité  supé- 
rieurs, sur  la  rive  du  Texas;  des  échantillons  en  ox\\ 
été  apportés  par  le  capitaine  Love. 

li  y  a  dû  côté  du  Mexique,  à  ikO  ou  à  50  milles  en  ar 
rière  de  Presidio  Rio  Grande  y  plusieurs  riches  mines 
d'argent,  que  les  Espagnols,  même  après  avoir  payé 
un  droit  assez  élevé,  sur  le  produit  net,  au  gouverne- 
ment mexicain  et  aux  propriétaires  du  terrain,  exploi- 
taient avec  avantage  avant  leur  expulsion  en  1820.  Le 
Jfianque  de  capital,  et  peut-être  d'énergie,  sont  les 
seules  causes  qui  empêchent  de  les  exploiter  en  ce 
moulent* 

Il  n'existe  aucun  établissement,  soit  américain,  soit 
mexicain,  au-dessus  du  fort  Duncan,  et  il  ne  s^y  en 
formera  pas,  tant  que  les  colons  n'obtiendront  pas  une 
protection  permanente  contre  les  Indiens. 

Le  capitaine  Love  représente  le  pays,  entre  le  fort 
Duncan  et  l'embouchure  du  DeçiPs  -  Riuer,  comme 
magnifique ,  comme  riche  au  delà  de  toute  des- 
cription, et  il  signale  parmi  les  richesses  naturelles 
de  cette  contrée  les  nombreux  cours  d*eau  qui  se  jet- 
tent des  deux  côtés  dans  le  Rio  Grande.  Les  princi- 
paux sont  :  VEscondido  ou  San- Fernando^  VElm,  le 
Moreiy  ias  Moras^  le  Pecan,  le  San^Filippe,  le  Bear  et 
le  Tnrkey,  Le  système  des  irrigations  peut  être  facile- 
ment mis  en  pratique  dans  toute  la  contrée  ;  mais  on 
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M  peot  décider,  après  une  eimpAé  ^mte ,  fti  la  rareté 
des  pluies  rend  nécessaire  ce  mode  d'améliorer  là 
terre.  Parmi  les  espèces  de  bois  de  construclioo,  dont 
le  pays  est  convenablement  pourvu ,  on  remarque  le 
chêne  »  le  Pecan,  le  mûrier»  VHackherrjr,  le  ftène ,  le 
Muâquit^  etc.  Il  y  a,  sur  les  cours  d^eau,  une  multi- 
tude de  sites  très -convenables  à  rétablissement  des 
moulins ,  et  presque  tous  peuvent  être  utilisés  comme 
moteurs.  La  perche  »  et  la  truite  mouchetée  des  ruis- 
seaux des  montagnes  du  nord  des  États-Unis,  y  abon- 
dent. On  y  trouve  en  grand  nombre  Tours,  l'antilope, 
le  daim,  le  jaguar,  l'ocelot,  Tonce,  le  puma,  le  cata^^ 
mounty  le  chat  sauvage,  le  loup,  le  dindon,  l'oie,  le 
canard,  la  perdrix,  le  pigeon,  l'écureuil,  le  chneha^ 
lacù^  etc.  Le  capitaine  Love  assure  qu'il  a  compté  fré^- 
quemment  jusqu'à  deux  à  trois  mille  daims  à  queue 
noire  {black  taUdêer)  réunis  ensemble,  et  il  o  vu  aussi 
d'immenses  troupeaux  de  chevaux  et  de  bœufs  sau- 
vages. Il  décrit  le  pays  comme  le  plus  remarquable 
du  monde  sous  le  rapport  des  pftturages,  et  il  pense 
qu'il  peut  nourrir  un  nombre  presque  illimité  de  mott* 
tons  et  de  chèvres.  D'après  la  douceur  du  climat,  les 
moutons  peuvent  passer  les  mois  d'hiver  en  plein  àir 
dans  toute  la  vallée  du  Rio  Grande  jusqu'à  son  em- 
bouchore,  et  il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  provision 
de  foin,  car  ils  peuvent  pâturer  au  dehors  pendant 
toale  l'année;  ils  ne  sont  pas,  en  outre,  sujets  dans 
cette  vallée  aux  maladies  qui  les  déciment  dans  le 
nord.  La  dépense  que  nécessitera  leur  entretien  étant 
ainsi  minime,  et  les  premiers  frais  ne  dépassant  pas 
M  centimes  par  tèie ,  l'opération  sera  très^ucrative. 
U  y  a  une  vaste  mine  de  charbon  de  terre  bitudii* 
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neux  du  côté  du  Texas,  à  environ  12  milles  (19  kilo* 
mètres)  du  fort  Duncan. 

L'aspect  du  pays  entre  ]*embouchure  du  Det^iVs- 
River  et  les  rapides  de  Babbitt  est  généralement  mon- 
tagneux et  stérile  le  long  de  la  rivière  ;  mais  des  por- 
tions de  terrain  à  quelque  distance  du  Rio  Grande, 
entre  le  Devil^s^Riçer  et  le  Puerco.  sont  aussi  propres 
aux  pâturages  qu'à  la  culture.  Une  vallée  d'environ 
10  milles  de  large ,  couverte  d'une  herbe  excellente , 
s'étend,  sur  une  longueur  d'environ  100  milles,  entre 
le  Puerco  et  le  Rio  Grande» 

On  n'aperçut  aucun  Indien  pendant  la  durée  de 
l'expédition;  mais  on  apprit,  dans  plusieurs  des  en- 
droits visités,  qu'ils  étaient  venus  récemment  avec  un 
grand  nombre  de  chevaux  et  de  mules,  et  le  capitaine 
Love  a  vu  pendant  la  nuit,  sur  les  montagnes,  beau- 
coup de  petits  feux  qui  témoignaient  de  leur  présence* 

A  environ  50  milles  de  l'embouchure  du  Puerco 
existe  une  vaste  caverne,  renfermant  plusieurs  salles 
surmontées  d'arches  naturelles  et  pouvant  contenir 
mille  hommes.  Un  étroit  passage,  qui  la  traverse,  con- 
duit probablement  à  l'autre  côté  de  la  montagne;  car 
un  fort  courant  d'air  se  fait  sentir  à  l'entrée.  A  une 
petite  distance  au-dessus  de  la  caverne,  on  voit  treize 
tours  naturelles,  d'environ  2000  pieds  de  haut  (610  mè- 
tres) et  de  200  pieds  de  diamètre  (61  mèires)lll 

Les  Camanches  et  les  autres  tiîbus  indiennes  tra- 
versent le  Rio  Grande  au  Grand  Indian  Crossing,  situé 
à  120  milles  au-dessus  de  l'embouchure  du  Puerco, 
quand  elles  vont  faire  des  incursions  dans  le  Mexique  : 
c'est  le  seul  gué  qui  existe  pendant  l'espace  de  plus 
de  &00  milles,  car  la  rivière,  depuis  l'embouchure  du 
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Z>ep//VAiV^r  jusqu'aux  rapides  de  Babbitt,  et  probable- 
ment beaucoup  plus  loin  au-dessus,  a  de  12  à  18  pieds 
de  profondeur;  il  y  a  A  pieds  d*eau  au  gué,  dont  la 
ville  deChihuahua  est  seulement  éloignée  de  160  milles. 
La  route  qui  conduit  h  ce  gué  suit  le  long  de  la  vallée» 
entre  le  Rio  Grande  et  le  Puerco;  elle  est  très -large, 
bien  battue,  et  parait  an  lieu  de  passage  très-fréquenté. 
Après  avoir  couru  au-dessus  de  cette  vallée  pendant 
200  milles >  elle  traverse  le  Puerco,  et  se  termine  à  la 
chaîne  appelée  Indian  swnmer  range.  On  peut  la  dis- 
tinguer des  montagnes  pondant  10  à  15  milles,  circu- 
lant le  long  de  la  vallée. 

Une  garnison  placée  à  ce  point  mettrait  les  habi- 
tants des  États-Unis  en  état  d'empêcher  le  passage  des 
Indiens  dans  le  Mexique,  et  donnerait  aux  Anglo-Amé- 
ricains les  moyens  d'introduire  dans  le  traité  avec  cette 
dernière  puissance  des  stipulations  à  ce  sujet.  Ce  poste 
pourrait,  non  sans  quelque  difficulté  cependant»  être 
approvisionné  au  moyen  de  petits  navires  (keel-boats). 

Les  Indiens  paraissent  être  les  ennemis  naturels  des 
Mexicains»  car  ils  les  tuent  toutes  les  fois  que  Toccasion 
s'en  présente»  et  souvent  sans  motifs.  Ces  derniers  en 
ont  une  telle  frayeur,  qu'ils  n'attendent  jamais  leur 
feu»  et  prennent  la  fuite  aussitôt  que  la  présence  de 
ces  redoutables  ennemis  est  signalée.  Les  Indiens  ont 
harcelé  extrêmement  les  Mexicains  pendant  les  deux 
dernières  années,  et  se  sont  avancés  en  grandes  troupes 
jusqu'au  midi  de  Durango.  Le  commandant  militaire 
de  cette  ville  engagea,  il  y  a  environ  un  an,  à  un  prix 
extravagant,  une  compagnie  d'Américains,  qui  se  ren- 
daient en  Californie,  pour  combattre  près  de  deux  cents 
Indiens  qui  se  trouvaient  dans  les  environs  $  il  y  avait 
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cependant  à  cette  époque  dans  la  ville  «ne  gnrakiMi 
con9idérable  de  troupes  régulières  et  plusieurs  milliers 
d'habitants  en  état  de  porter  les  armes. 

L'établissement  d'un  autre  poste  militaire  à  TeiQ*- 
boucbure  du  Dei^U's^Riuer^  et  Toccupation  d'un  ou 
deux  points  entre  cette  rivière  et  le  fort  Duncan»  met*» 
traient  les  États-Unis  en  état,  non-seulement  d'ex4« 
çuter  fidèlement  les  stipulations  de  leur  traité  avee  le 
Mexique»  mais  détermineraient  une  population  paisible 
à  s'établir  dans  la  contrée  fertile  qui  s'étend  le  long 
du  cours  inférieur  du  DevU^s-Rwer^  et  bientôt  les  ri«^ 
ches  prairies  seraient  blanchies  par  les  Dombrom 
troupeaux  des  feroûers  pionniers  des  anciene  États  de 
rUnion. 

Une  autre  exploration  du  Rio  Granakj  qui  a  duré  fiîif 
mois,  a  été  faite  par  les  lieutenants  Smith  et  Mechler» 
depuis  Camargo  jusqu'à  150  milles  au-dessus  de  Tem* 
bouchure  du  PecoSn  Ces  officiers  rapportent  que  la 
rivière  peut  être  rendue  navigable,  pendant  plusieura 
mois  de  Tannée ,  depuis  Camargo  jusqu'à  une  petite 
distance  au-dessus  de  Loredo.  De  cet  endroit  au  point 
le  plus  élevé  de  leur  exploration,  la  profondeur 
moyenne  de  l'eau  n'excède  pas  8  pouces  t  le  chenel 
étant  obstrué  par  des  boulders  et  des  chaînes  de  ro«- 
çhers  arrêtant  complètement  la  marche  de  la  navî* 
galion.  Cette  portion  de  la  rivière»  qu'ils  considèrent 
comme  inaccessible  pour  des  bateaux»  quelque  faible 
que  soit  leur  tonnage»  s'étend  au  moins  à  AOO  millea. 
Le  résultat  parait  être,  qu'un  point  à  environ  àO  milles 
eu-dessus  de  Loredo  est  réellement  la  tête  de  la  navi* 
gation  sur  le  Rio  Grande^  Les  explorateurs  avaient  ea 
4  supporter  de  grandes  fatigues»  ayant  été  foroét  de 
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traîner  leurs  bateaux  au-dessus  de  kas^fmda  pendanl 
un  très-grand  nombre  de  milles,  et  de  les  porter  aou*» 
▼ent  par  terre  au  deU  des  chutes»  qui  internunpawnt 
continuellement  le  cours  de  la  rivière. 

Ob  Xk  ROQV&TTB. 


NOTICE  SUR  LE  PAYS  DE  KEDAH  (1) 

(PRBSQu'lLE  DB  MALAGGa)» 
Par  MICHEL  TOPPING; 

Par  M.   ALFRBD   MAURT. 


Le  pays  de  Kedah  s'étend  depuis  Trang,  sous  le  7*  97' 
latitude  nord,  jusqu'à  Krean»  sous  le  6*  18'  ]atituf|« 
nord;  sa  longueur  est  d'environ  116  milles,  et  sa  lar- 
geur, de  20  à  25  (2).  Mais  la  partie  cultivée  ne  s'étend 
pas  à  plus  de  20  milles  de  la  côte.  De  Trang  à  Pourlis, 
cette  côte  est  protégée  par  un  grand  nombre  d'Iles  i 
an  banc  règne  entre  ce  groupe  d'Iles  et  l'Ile  princi* 

• 

(i)  Cette  notice,  qai  a  para  dans  le  J)airjnnple'$  oriental  Bf^ùUn 
tory  et  dans  le  numéro  de  janvier  i85o  du  Journal  ofthe  Indian  At^ 
0kip€layo  ami  eitstem  Atia^  dirigé  par  M.  G.  H.  Logan ,  recueil  qui 
nnferine  les  ffenaeiQQements  les  plus  curieus,  a  été  rédigée  sur  les 
infbrmatipnt  fournies  par  M.  Francis  Liglit,  chel  do  sarvioe  à  Ponio» 
Pînaog.  Gomme  le  pays  de  liedah  a  été  fort  peu  exploré  jnsifu^à  «é 
jour,  nous  avons  cru  que  ce  morceau  intéresserait  les  Ujcteors  di| 
Bulletin. 

{%)  Gomme  il  s*a^it  probablement  ici  du  ttatute  mile  bb  i  609  m^* 
très,  \%  ionfpicar  sera  d'environ  i85  kilomètres  sur  3a  &  4^  kilomètrei 
dç  laiff eor. 
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pale»  circonstance  qui  ne  rend  la  mer  navigable  en 
cet  endroit  que  pour  de  petits  bâtiments;  la  distance 
entre  Trang  et  Pourlis  est  d'environ  2A  lieues. 

La  côte  est  basse  et  fort  boisée.  A  l'intérieur,  on 
rencontre  des  montagnes»  dont  quelques-unes»  en  ap- 
prochant de  Pourlis,  avancent  dans  la  mer. 

La  contrée  abonde  en  riz,  bétail  et  bois  de  construc* 
tion.  Onze  rivières  se  versent  dans  la  mer  ;  elles  ne  sont 
navigables  que  pour  les  pros,  à  cause  des  bas-fouds 
qu'elles  présentent.  Les  principales  sont  Lingu  et  SU- 
toul;  c'est  sur  ces  rivières  que  l'on  construit  les  embar- 
cations. Pourlis  a  un.e  rivière  profonde  et  resserrée, 
à  l'entrée  de  laquelle  est  une  petite  lie  de  sable  où 
s'élève  un  village  de  pêcheurs,  défendu  seulement  par 
quelques  pièces  de  canon.  La  barre  de  la  rivière  est 
fort  étendue;  dans  les  grandes  marées,  il  n'y  a  que 
10  pieds  d'eau  au-dessus  de  cette  barre. 

La  ville  est  située  à  &  ou  5  milles  (6'^'^''"'  ,&  à  8)  de  cette 
embouchure,  dans  une  vallée  ceinte  de  hauteurs  escar- 
pées, et  de  1  mille  et  demi  (2*^'*^  ,4  )  de  circonférence. 
Le  vieux  roi  avait  choisi,  dans  ces  dernières  années, 
cette  ville  pour  sa  résidence  »  ce  qui  y  amenait  beau- 
coup d'embarcations  et  de  monde.  Depuis  la  mort  de 
ce  prince,  elle  est  retombée  dans  sa  primitive  obscu- 
rité, quoique  le  roi  défunt  l'ait  léguée  à  son. second  fils, 
Tunku-Muda,  qui  y  réside  encore.  Pujil  est  une  petite 
province  de  Paltany  (Patani),  qui  confine  à  Pourlis. 
Les  Iles  Lankavi  ou  Ladda  et  Trocklon  sont  situées  à 
l'ouest  de  ce  port,  à  environ  5  lieues.  La  grande  Ladda 
est  habitée  par  une  race  de  Malays,  en  général  fort  vo- 
leurs, et  qui  se  livrent  fréquenunent  à  la  piraterie.  Ces 
lies  dépendent  du  Luxamano  do  Kedah,  qui  y  règne 
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d  une  manière  absolue.  Elles  sont  monlagneuses»  n'of- 
frent que  peu  de  pâturages,  et  ne  donnent  pas  asses 
de  rU  pour  la  subsistance  des  habitants.  Il  y  a  un  très* 
bon  mouillage  à  l'est  de  ces  lies,  lequel  est  assez  large 
pour  contenir  la  flotte  la  plus  considérable;  le  pays  est» 
de  plus»  abondanunent  pourvu  de  bois  et  d'eau.  On 
trouve  aussi»  au  sud -ouest,  un  petit  mouillage  d'une 
assex  notable  profondeur,  mais  le  fond  en  est  coral«' 
lique.  Lors  de  la  guerre  entre  les  Anglais  et  les  Fran** 
çais*  ceux-ci  allèrent  dans  ces  parages  radouber  leurt 
navires  et  en  réparer  la  mâture  »  après  avoir  soutenu 
un  engagement  avec  le  commodore  Barnet»  â  ce  que 
je  crois.  Le  pays  de  Pourlis,  au  mont  Jerrei»  qui  com* 
prend  une  c4te  de  20  lieues»  est  bas»  et»  en  allant  ters 
la  mer»  couvert  de  jongles  qui  s'étendent  entre  Pourlis 
etKedah»  â  un  mille  de  la  côte.  Au  sud  de  Redah»  les 
bois  deviennent  plus  étendus  et  le  pays  est  encore 
moins  cultivé. 

Le  port  principal»  que  les  étrangers  appellent  Kedah« 
mais  que  les  naturels  connaissent  sous  le  nom  de 
Qualla  Batrangf  est  situé  par  6''  0'  latitude  nord.  La 
rivière  y  est  navigable  pour  des  vaisseaux  de  trois  cents 
tonneaux»  mais  l'entrée  en  est  encombrée  par  un  banc 
vaseux  d'un  demi-mille  de  long»  sur  lequel  il  n'y  a  pas 
plus  de  9  pieds  d'eau  dans  les  fortes  marées.  Les  na« 
vires  calant  5  â  6  pieds  se  tiennent  à  â  à  6  milles  de 
l'embouchure.  A  l'entrée  de  cette  rivière  est  un  fortin 
de  briques  construit  par  un  gentou  »  et  qui  n'est  dé-* 
fendu  que  par  quelques  petits  canons  fort  mal  montés; 
La  plus  grande  partie  du  fort  tombe  en  ruines»  en 
sorte  qu'il  est  inondé  lors  des  hautes  marées.  La  ri-^ 
vière  a  environ  300  yards  (27il"»20}  de  large;  mais  ses 
!•  FàvniBB.  2.  9 
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bani#  «ont  v«ft«ux«  et  offîrent  des  endroits  UkeréoageuXi 
%Qttvertf  de  jongles  jusqu'à  8  milles  en  reipontant  la 
cifière}  à  un  demi-niUle  au  delà  de  là  jongle,  eom- 
«lence  le  terrain  viable. 

lie  roi  réside  sur  le  bord  do  la  rivière»  à  7  milles  de 
QoaUa»  à  Allistar  (1)»  dans  upe  petite  forteresse  bâtie 
ea  briques»  il  y  a  cinq  ans  environ ,  par  un  marchand 
JoimIK  La  population  qui  l'entoure  se  compose  de 
Cbouliars  »  de  Chinois  et  Malays*  Tous  les  bâtiments 
f  ni  peuvent  franchir  la  barre  se  rendent  jusqu'à  Ai- 
lîstar}  la  rivière  est  encaissée,  le  pays  plst,  mais  dé» 
touvert  et  eultivé ,  et  son  sol  très-riche.  Ce  sol  s'élève 
un  peu  au-dessus  d'AUislar;  la  rivière  augmente  da 
li^piditét  et  finit  par  devenir  impraticable  à  toute  aotfe 
fipbarcation  qu'à  de  petits  pros.  Le  canal  à  l'est  des 
lies  est  (otX  étroit»  n'ayant  que  50  pieds  de  large. 

La  ville  d'AUislar  fut  saccagée  et  brûlée  en  1770  par 
les  Bougis ,  aidés  de  quelques  membres  de  la  famille 
royale  9  et  elle  n'a  pu  se  relever*  Elle  ne  fait  de  com- 
Duerce  qu'avec  Sangun»  depuis  que  Paltany  a  été  détroil 
par  les  Siamois. 

Limbun»  sur  le  bord  de  la  rivière»  est  situé  à  envivea 
&  milles  d' Allistar.  Celte  ville  est  habitée  surtout  par 
des  Cbouliars.  Son  sol,  formé  d'argile  et  de  sable,  est 
d'une  esLtrôme  fertilité,  et  produit  en  abondance  des 
fruits  et  des  légumes.  Son  niveau  s'élève  graduelle* 
paenU  La  rivière  est  d'un  cours  fort  rapide;  elle  pré* 
sente  ce  qu'on  pomme  des  basses  et  des  rapides,  qui 
ne  la  rendent  navigable  que  pour  le$  pros.  Un  peu 

(i)  Ott  a  écrie  ce  nom  dans  In  Notice  originale,  tantôt  Aiestar, 
tsi|i6l  ^Ustar,  et  «l'autret  fois  AUiiUir,  J*ai  adopté  bette  dernière  or* 
tho^aplif. 
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iiiHicnuft  de  Liiniian  »  rhorison  s'élargît  et  offre  one 
mêim  plaine  gui  prévoie  »  jusqu'à  plusieurs  milles  de 
li,  un  (;rand  nombre  de  points  viables.  La  rivière  s  y 
rssserpe  en  un  canal  forl  étroit»  lecfuel,  en  certains 
oiidroîls»  n'a  paa  plus  de  10  pieds  de  large»  fait  de 
ecHitinaelles  sinuosités  t  son  cours  est  si  rapide,  qu'on 
WB  pool  le  remonter  que  sur  de  petits  pros.  Dans  la 
ÉÊàatm  des  pluies»  la  plaine  est  totalement  inondée», 
«ireonstance  qui  contribue  beaucoup  i  lui  donner  one 
grande  fertilité. 

Le  roi  a  fait  élever,  à  l'entrée  de  la  plaine  »  on  fort 
ibittné  i  en  fernaer  Taccès  et  à  défen<lre  le  pays  contre 
ks  Kamois,  A  la  frontière  Est»  la  contrée  est  couverte 
de  forêts;  quelques  petits  villages  entourés  de  cultures 
sont  semés  çà  et  là» 

La  ville  la  plus  importante  que  nous  ayons  mainte- 
nant à  citer  est  Apabukit»  située  à  environ  9  millet 
siid«ooest  d'Allislar»  sur  un  bras  de  la  même  rivière, 
Aptbukit  est  principalement  habité  par  des  familles 
Qloulîars.  8on  sol  est  plus  sablonneux  et  plus  léger 
que  celui  de  Limbun;  il  produit  néanmoins  du  grain 
en  abondance.  Le  cours  de  la  rivière»  en  allant  de 
Qu^lla^Batrang  à  Allistar»  était  autrefois  de  20  milles 
de  bogueun  mais  le  père  du  prince  régnant,  ayant  fait 
creuser  un  canal  qui  coupe  un  istbme  étroit,  dans  h 
but  d  abrège?  le  chemin  de  6  milles»  Tancien  Ut  aban* 
donné  s'est  peu  à  peu  cocnblé.  Ces  travaux  ont  cepea- 
4^m  M  fort  préjudiciables  au  pays  environnant,  en  le 
ptivant  d'une  grande  quantiié  d'eau  douce»  effet  na^^ 
tur#l  4u  cbangemept  de  direciion  du  fleuve.  Mainte^ 
Miai  Ttau  salée  remonte  jusqu'à  Allistar  dans  la  saison 
facile  ;  la  barre  qui  ferme  l'embouchure  de  la  rivière 
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s'augmente  en  même  temps»  parce  que  le  courant 
n'est  pas  iéseï  puissant  ou  assez  continu  pour  enlever 
la  vase;  aussi  les  habitants  d'AlKstar  sont-» ils  obligés 
d'amener  de  l'eau  douce  en  bateau  durant  les  mois 
de  mars  et  d'avril;  car,  quoique  Teau  des  puits  soit 
bonne ,  ils  n'en  usent  cependant  généralement  pas  : 
à  Quella ,  des  bateaux  apportent  l'eau  douce  pendant 
huit  mois  de  Tannée,  En  août,  septembre»  octolnreek 
novembre  »  l'eau  de  la  rivière  n'est  pas  salée  à  ton 
embouchure,  même  quand  elle  esl  basse. 

Tout  contre  le  fort  est  une  crique  qui  communique 
avec  la  rivière,  au-dessus  de  Limbun  :  on  l'a  bouchée 
exprès  à  l'aide  d'un  môle  fait  de  main  d'homme;  car» 
si  elle  était  ouverte ,  les  navires  ne  trouveraient  pas 
toute  Tannée  assez  d'eau  à  l'embouchure  de  la  rivière« 

Tout  le  pays  de  Kedah  est  très-bien  arrosé  et  extrê- 
mement fertile.  Vingt-trois  rivières ,  toutes  navigables 
pour  les  pros»  et  dont  quelques-unes  le  sont  pour  de 
grands  navires»  se  jettent  dans  la  mer  entre  Trang  et 
Krean*  La  contrée»  au  sud  de  Kedah  jusqu'à  QuaUs"* 
Muda  (environ  10  lieues),  est  moins  cultivée  que  la 
partie  septentrionale.  A  Eany»  se  récoltent  les  meiU 
leurs  fruits.  Les  plus  riches  d'entre  les  naturels  y  pos* 
sèdent  des  jardins,  où  ils  se  rendent  fréquemment 
(cela  fait  une  excursion  de  0  à  7  lieues)»  pour  aller  y 
manger  des  durians  et  des  mangostans»  qui  mûrissent 
parfaitement  en  cet  endroit. 

Qualla-Hurba  est  une  grande  rivière»  profonde  et 
rapide  ;  son  eau  est  toujours  douce,  même  jusque  prè$ 
de  la  mer.  Le  sol  est  élevé,  et  sa  surface  sablonneuse. 
Le  fortressac  qui  se  feit  sentir  sur  la  côte,  quand  souflfie 
la  mousson  de  sud-est,  n  donné  naissance  &  un  banc 
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d%  sable  fort  dangereux,  effet  do  cboc  du  courant  de 
la  rivière  et  du  flot.  Il  s'étend  jusqu'à  3  milles  en  mer, 
et  il  n'est  qu'à  une  brasse  sous  Teau^  Ce  banc  va  jus- 
qu'au Qualla^Muda*  Qualla*Muda  est  une  rivière  peu 
profonde»  quoique  rapide,  maïs  forl  commode  par  le 
moyen  de  communication  qu'elle  fournit  avec  les  mines 
d'élain»  Le  produit  annuel  de  ces  mines  est  d'environ 
mille  piculs.  Ce  faible  produit  ne  tient  pas  au  peu  de 
jrichease  de  ces  mines»  mais  au  manque  de  bras  et  an 
petit  nombre  d'ouvriers  mal  payés  qui  y  sont  em.* 
4ployé5. 

,  La  rivière  Prie  est  située  près  de  Qualla-Muda ,  en 
&ce  de  Pinang.  On  ne  recueille  là  que  peu  d'étain.  U 
n'y  a  d'ailleurs  qu'un  petit  nombre  d'habitants»  qui 
font  d'un  caractère  fort  soupçonneux. 

Krean  produit  des  rotangs  et  des  cannes.  Il  est  situé 
à  l'extrémité  sud  de  Kedab,  là  où  commence  le  Perak. 
Beaucoup  de  gens  de  Pakany  y  ont  émigré,  et  descen- 
dent jusqu'au  Qualla*Muda;  le  chiffre  s'en  élève  à  près 
.de  quinze  mille.  Si  cette  population  s'établit  là  »  elle 
augmentera  beaucoup  la  culture  de  Pinang,  et  sera 
lo^rt  utile  à  la  contrée.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  le  roi 
de  Redah  a  été  averti  des  avantages  qu'il  pourrait  re- 
tirer de  Pinang,  par  l'excellente  culture  du  pays  qui 
est  situé  en  &ce ,  et  dont  le  sol  est  de  la  meilleure 
qualité. 
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NOTICE 
SUR  LE  TERRITOIRE  DU  GRAND  GHACO, 

DA»S  L'AMÉRIQUE  MËRIDiONALE  (t). 


Le  père  Losaiio  dit»  daâs  sa  DêseripHon  ehùrôgrà^ 
fhique  du  Grand  Choeo-Guatamba^  publiée  à  Cordôiie 
•D  17S8  (2)»  que  le  nom  de  Chaco  n'est  pa&  tf6d''ati<» 
eieD.  Chacu^  cj^e  les  Espagnols  prononcent  Chacoa,  tt 
dont  Tusage  a  fait  Chaco^  signifie,  dans  la  langue  qui^ 
ehua,  les  grbnds  troupeaux  de  b6tes  fautes  que  les 
]^eiiplesdo  cette  partie  de  rAinérique  rasseitibletttdsilk 
kurs  chasses  au  moyen  de  battues  ;  et  ce  tiOiH  parait 
avoir  été  donné  au  pays>  parce  quci  quand  Pitarre  SI 
fut  rendu  maître  de  l'empire  péruvien»  un  grand  tiôm- 
fare  de  ses  habitants  s'y  réfugièrent. 

«  Bdrùé  d'abord  à  la  région  comprise  entre  léfê  ittdA* 
lagnes  de  la  Cordillère»  le  Piicomayo  6t  le  BertnejOt  eè 
nom»  d'un  usage  si  général  dans  une  grande  partie 
de  l'Amérique  méridionale  (quoiqu'il  soit  omis  dans 
quelques  traités  de  géographie  moderne)»  s'est  éu^^ 

(i)  Extrait!  du  Foyage  dans  le  sud  de  la  Bolivie^  par  M.  H.  A« 
Weddell,  ancien  voyageur  naiuralisie  du  Muséum  d^histoire  nata- 
relie.  Pan<,  t85l.  Chez  P.  Bertrand. 

Ce  Voyage,  qui  est  lui-même  extrait  du  VI*  volume,  encore  fatMè, 
de  la  Relation  historique  de  C expédition  dans  les  parties  eentraies  if« 
l'Amérique  du  Sud,  de  M.  Francis  de  Castelnau,  n*a  été  tire  qa*k  ceot 
exemplaires. 

(i)  Descripcion  chorogrnfica  del  terrenoj  nos,  arboles y  animales  dm 
las  dilatadisimas  provincias  del  Cran  Chaco  Gualambot  y  de  los  rio$ 
y  costimbres  de  las  innumerables  naciones  barbaras  o  infieias  qme  U 
habit'anj  por  el  padre  Loxano.  Cordoba,  1733. 


e6B8if«meni  étendu  ensuite»  à  mesure  que  d'outrés 
Dftkions  se  sont  jointes  aui  Pérufiens,  qui  s*y  étaient 
réfugiés  pour  défendre  leur  liberté  contre  les  Eèps* 
gnols. 

»  On  comprend  aujourd'hoi  sous  le  nom  de  Grtmi 
Ckaeo^  ou  de  Ckaco^Gualamlm,  cette  vaste  étendue  de 
pays  plat  qui  se  trouve  située  entre  le  19*  et  le  M*  d^fré 
de  latitode  sud»  el  qui  est  limitée  ^  à  l'est  «  par  le  Rio 
Paraguay  et  le  Parana,  et»  &  l'ouest,  par  le  Rio  Parapitit 
les  frontières  de  la  province  de  Salta  et  le  Rio  Saladob 
Celte  dernière  rivière  et  les  Rios  Pilcomayo  et  BarmdfiH 
qui  traversent  le  Ghaco  en  diagonale»  le  partagent  « 
comme  Ta  moptré  M«  de  Arenales.  en  trois  sections  (1), 
que  Von  désigne  par  les  épitbètes  dt  Septentrionale, 
Ceotrale  et  Australe*  La  première»  qui  confine  au  nord 
avoc  les  immenses  marais  de  Xarayes  et  de  San-José, 
dans  la  province  de  Cbiquitos  »  dépend  nalureUemeAt 
de  la  9oUvie;  et  la  troisième  t  comprise  entre  le  Ber- 
me)o»  le  Salado  et  le  Parana ,  doit  appartenir»  selon 
loule  évidence,  à  la  république  de  la  Piata.  Quant  à  la 
aeoonda  section,  c'est*à-dire  &  la  grande  bande  qui  êê 
toottve  entre  le  Pilcomayo  et  le  Bermejo,  il  y  aurait  sans 
doute  à  discuter,  s'il  s'agissait  de  déterminer  à  laquelle 
de  ces  deux  républiques  voisines  elle  devrait  revenir  do 
droit;  )e  me  contenterai  de  constater  que,  de  fait»  cette 
beUo  porlion  du  Cbaoo  est  sous  la  dépendaneé  de  la 
Bolivie,  ainsi  qu'elle  Ta  prouvé  en  y  plantant  la  colonie 
de  Villa-Rodrigo,  Reste  à  savoir  si  la  république  de  la 
Plata»  qui  regarde  encore  le  département  de  Tart}a 


(0  Notfdaê  hisioricas  y  descripthas  sobre  et  gran  pais  del  Chaco  y 
riù  Êwm^jQi  pët  êùéé  AMOâls*.  ieeSo««Ayré« ,  têSè', 
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.    mnic  lui  appartenant,  consentira  à  abandonaer  }es 
4r    ts  qu'elle  peut  avoir  sur  la  partie  correspondaiiiie 
du  Chaoo. 

x>  Essayons  maintenant  de  donner  une  klée  de  la  phy- 
aîononaie  de  cette  région  curieuse,  dont  Téleadae  et  les 
richesses,  dit  Arenales,  ne  sont  comparables  qu'à  celles 
du  fleuve  majestueux  qui  )a  limite. 

»  Un  des  caractères  les  plus  remarquables  du  Cfaaco 
est  l'uniformité  de  sa  surface  et  la  faible  élévation  de 
«on  sol  au*dessus  du  niveau  de  l'Océan;  Haênke  a  fait 
eette  remarque  au  sujet  des  plaines  de  Santa-Groz  de 
la  Sierra,  de  Moxos  et  de  Chiquitos,  qui  se  continuel^ 
avec  sa  partie  septentrionale;  Azara  a  fait  la  même 
observation  sur  la  partie  qui  avoisine  le  Paraguay  ;  j'ai 
mesuré,  de  mon  côté,  l'élévation  du  Gb.aco  vers  la  fron- 
tière de  Tarija ,  et  je  ne  lui  ai  trouvé  qu*une  hauteur 
de  160  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  :  ce  qui 
ne  donne  guère  pour  la  pente  générale  de  ses  rivières 
que  10  mètres  par  degré. 

D  Ce  fait  seul  permet  déjà  de  présumer  que  les  inoiH 
dations  doivent  être  inévitables  dans  le  Chaco.  Leur 
fréquence  doit,  j^  pense,  être  considérée  comme  le 
plus  grand  obstacle  qu'auront  à  rencontrer  les  commu- 
nications qui  devront  s'effectuer  à  travers  ces  districts 
et  les  établissements  que  l'on  voudrait  y  fonder.  Les 
inondations  sont,  au  reste,  beaucoup  plus  étendues 
dans  le  nord  du  Chaco  que  dans  le  sud. 

3»  Pendant  la  saison  des  pluies,  qui  dure  d'octobre  en 
mars,  ces  plaines  inondées  présentent  l'aspect  d'un 
grand  océan  semé  d'tlots  de  verdure.  Les  rivières  qui, 
quelque  temps  auparavant ,  coulaient  limpides  entre 
leurs  berges,  se  gonflent  alors  outre  mesure,  en  des- 
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Modant  de  ia  Cordillère,  et  leurs  eaux  se  chargent  d'un 
lioion  abondent  qui  se  dépose  lorsque,  en  arrivant  dans 
la  plaine,  leur  courant  vient  à  perdre  de  sa  Violence  : 
il  ea  résulte  un  changement  presque  continuel  dans 
la  oonstitotion  du  lit  de  plusieurs  des  rivières  qui  par- 
eeorent  le  Cfaaco,  et,  par  conséquent,  un  obstacle  à 
leur  navigation. 

»  La  monotonie  de  la  surface  du  Cfaaco  se  reproduit 
dans  la  Yégétation;  mars  celle-ci  n*en  prend  qu\m 
cachet  plus  spécial.  On  y  voit  d'immenses  espaces  re- 
couverts, à  bien  peu  de  chose  près,  d'une  seule  espèce 
d'herbe,  d'une  même  espèce  d'arbre.  Il  n'est  pas  de 
teyageur  dans  le  Chaco  qui  n'ait  fait  mention  des  Pal^ 
mares,  ou  vastes  accumulations  de  palmiers  qui  s'y  pré- 
sentent* Vues  d'une  certaine  élévation,  les  forêts  consti- 
tuées par  ces  arbres  sociaux  offrent  l'aspect  d'un  océan. 
L'algarrobo  {Prosopis  du/cis)  forme  encore  des  bois 
d'une  grande  étendue,  auxquels  on  donne  le  nom  d'^r- 
garrobales.  On  peut  en  dire  autant  de  l'élégante  mi- 
atosée»  connue  sous  le  nom  de  FïnaL  Cet  arbre  croit 
snrtool  dans  les  lieux  sujets  aux  inondations ,  et  porte 
des  épines  très- épaisses,  qui  ont  quelquefois  plus  de 
2  décimètres  de  longueur.  Le  suc  de  ses  feuilles,  qui 
est  astringent,  est  regardé  comme  un  remède  souverain 
contre  les  ophthalmies.  Le  galac,  que  l'on  appelle,  è 
cause  de  ses  vertus ,  Palo-SantOy  forme  aussi  des  bos- 
quets dans  quelques  parties.  La  bombacée,  connue 
aousle  nom  do  Palo^Borraeho,  y  est  également  asses 
fréquente ,  et .  sur  les  bords  du  Rio  Bermejo,  on  voh 
presque  partout  des  bouquets  de  saules  et  de  peupliers, 
^oe  les  navigateurs  de  ce  fleuve  décrivent  cooune  le  plus 
bel  onaeaenl  de  ses  rives. 
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»  Je  poorrais  auMÎ  parler  des  animaux  qui  haWtmift 
le»  rîvièreai  les  vastes  pâturages  dépourvus  d'arbrea  <Mi 
les  bosquets  si  variés  du  Chaco }  mais  comme  ib  s'a- 
joutent que  fort  peu  à  la  physionomie  du  pays«  et  qu'ils 
sooi  les  mêmes  que  oeut  qui  se  reoeontrent  dans  ka 
oontréea  civilisées  adjacentes»  je  erois  qu'il  est  în«rttte 
d'insister  sur  ces  détails.  Arrètons-^nous  un  monsart 
fur  Vbomme. 

a  On  est  étonné»  en  lisant  les  narrations  de  quelques 
anciens  auteurs,  du  nombre  vraiment  prodigieux  do 
nations  différentes  qui  sont  signalées  cofifnle  pe«qilanl 
la  CbacOf  et  dont  on  ne  retrouve  même  plus  les  noms 
dans  les  historiens  qui  les  ont  suivis.  Voici  les  raisons 
de  celte  confusion. 

»  Avec  le  temps»  dit  Asara»  les  nations  et  leurs  ad»* 
divisions  ont  changé  de  nom  ;  et  ceul  qui  ont  voulti 
prendre  plus  tard  des  informations  sur  oe  sujet  otit 
trouvé  encore  d'autres  noms  qu'ils  ont  aOceptési  sans 
diercber  à  déterminer  s'ils  ne  s'appliquaient  pas  à  des 
tribus  déjà  connues.  C'est  ce  qui  fait  que»  dans  les 
oartes  du  Chaco  tracées  par  les  jésuites»  il  y  a  A  pams 
de  la  place  pour  toutes  les  dénominations  q«o  l'dn  y  a 
accumulées. 

»  Les  conquérants  et  les  missionnaires»  dit  eticora  la 
même  auteur»  n'ont  jamais  cherché  à  faire  une  do^ 
oriplion  véridique  des  nations  qu'ils  ont  reneonlréoai 
leur  but  n'était  que  de  donner  la  pUia  haute  idés  po»* 
sible  de  leurs  prouesses»  ou  d'esagérer  les  travaux 
qu'ils  avaient  eiécutés.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  grossi  A 
l'infini  le  nombre  des  Indiens  du  Chaco»  et»  de  quel- 
ques peuplades»  ils  ont  même  fait  des  anthropophages» 

»  Axara  croit  que  toutes  las  trihua  qti  haUtank  le 


Chag»  àsàmmki  «#  rapporter  au  dix^Mpt  n^liiMi»  mi* 
mie*  t  les  GunnisU ,  1m  Aquitequedicbaga»,  1m  Ntiift» 
fttîg«iilas#  Ub  GuaoâSt  les  llbayast  les  Lengues»  leS 
Macbiouyi,  les  Eoimagas»  les  Guettusés»  les  Tobes»  les 
Petilagas»  les  ▲qoiletes,  les  Hocobis,  les  AbipoBes,  les 
Vildes^  les  Chanupès  et  les  Guaycurus.  La  plupart  de 
ses  nalioiis  sont  errantes  i  le  lieu  où  elles  fixent  leur 
domicile  momeotané  est  détermiDé  par  les  exigences 
de  la  pèche  et  de  la  chasse,  qui  constituent  leurs  nsoyeiis 
4'elisienoe»  ou  bien  par  la  nature  des  relations  qu^etles 
fotcetieaneni  avec  les  autres  tribus  du  mAme  pays» 
Eofin,  les  inondations  auxquelles  le  Chaco  est  si  sujel 
peuvent  encore  être  considérées  comme  une  des  prin» 
eipales  causes  déterminantes  des  migrations  de  ses  bar 
bâtants. 

»  On  comprend  combien  il  doit  être  difficile  d'arriver 
à  un  chiffre  même  approximatif  au  sujet  de  la  p^pula* 
tioA  d'un  pays  semblable.  Areoales  croit  qu'au  coo^ 
jnencemeot  du  xviii*  siècle  elle  pouvait  être  de  œnl 
mille  âmes  environ;  maintenant»  si  Ton  prend  es 
eonsidéraUon  les  persécutions  nombreuses  que  cette 
population  a  éprouvées,  et  surtout  les  ravages  f»ts 
dans  ses  rangs  par  la  petite  vérole ,  on  se  convaincra 
facilemenl  que»  depuis  lors,  elle  a  dû  diminuer  con^ 
«dérablement.  D'après  l'auteur  que  je  viens  de  citer, 
la  popobitîon  de  la  section  australe  du  Chaco  peut  être 
estimée  à  trente  ou  quarante  mille  habitants. 

»  Il  s'écoula  un  temps  assez  considérable  à  la  suite 
de  la  conquête  •  avant  que  les  Espagnols  tentassent  d# 
pénétrer  dans  le  Chaco»  dans  le  but  d'y  former  des 
établissements  réguliers.  Le  premier  qui  l'essaya  fut  le 
capitaine  Andres  Manso.  Cet  officier»  ayant  été  en  butte 


à  qQdques  persécutions  de  la  part  chi  gou?ernetnenl 
pérati«n,  passa  le  Pilcomayo  et  chercha  à  s'établir  rar 
ks  rives  occidentales  de  cette  rivière  ;  mais»  attaqué  de 
toutes  parts  par  les  Indiens  Ghiriguanos,  il  y  perdit  la 
«îe,  laissant  à  cette  partie  du  Ghaco  le  nom  dé  Uanos 
de  MoHZOf  sous  lequel  elle  est  indiquée  encore,  jusqu'à 
ce  ^our,  dans  quelques  cartes.  La  mauvaise  réussite  ^€ 
eette  entreprise  fit  abandonner  toute  idée  de  pénétrer 
dans  le  Ghaco  par  ce  côté. 

'  »  La Gompagniede  Jésus»  à  laquelle  la  position  qu^dte 
occupait  dans  le  Paraguay  donnait  une  facilité  toate 
jparticuKëre  pour  entreprendre  cette  immense  con* 
quête ,  crut  qu'elle  y  arriverait  sans  rencontrer  d'eb» 
stades  très -considérables;  mais  elle  y  consuma  un 
siècle  »  sans  obtenir  d'autre  avantage  que  celui  d'àug* 
menter  le  nombre  de  ses  martyrs. 

»  Tant  de  sang  versé  inutilement,  dit  de  Angelis  (1), 
tant  de  périls  encourus  en  vain»  réveillèrent  la  solKct* 
tude  des  gouverneurs»  qui  finirent  par  prendre  une  pari 
active  à  ces  entreprises.  » 

Ici  le  voyageur  raconte  les  différentes  expéditions 
effectuées  par  les  ordres  des  gouverneurs  du  Tucuman 
pour  reconnaître  le  pays  et  soumettre  les  Indiens»  de 
1670  à  1775,  année  de  la  mort  de  Geromino  Matorras, 
auquel  on  doit  une  des  plus  importantes»  par  le  résultat 
qu'elle  produisit.  Une  nouvelle»  tentée  en  1780  par  lu 
colonel  don  Francisco  Gabino  Arias  »  gouverneur  par 
intérim»  est  remarquable  par  la  fondation  de  deux 
réductions  :  la  première»  appelée  de  Santiago»  et  formée 
'd'-Indiens  Macobis»  fut  élevée  à  la  Cangayé;  et  la  seconde, 

'   {i)'DUcuno  prdiminarai  Dinrwo  deMûXotra», 


f/n  re(iU  le-Eoiik  de  San^Bemardo,  éltil  plaeée  àqvàmm 
Ueoeft  &  Vouest»  au  bord  du  kic  des  Perke  {Laguna  éê 
las  Perlas);  toutes  deux  étaient  daos  le  voisinage  ioH 
médiat  et  sar  la  rire  droite  du  Rio  Bermejo.  Ces  deux 
colonies,  dont  on  espérait  tirer  de  beau]i  firuits»  soni 
aujourd'hui  rentrées  dans  le  néant.  Elles  fureal  gou^ 
Temées  onse  ans  par  Fancien  doyen  Gantellana»  qm 
eut  la  douleur  de  voir  chaque  jour  diminuer  le  nombre 
de  leurs  habitants,  sans  qu'il  fût  en  aon  pouvoir  d'y 
porter  remède  ;  elle^  passèrent  ensuite  sous  la  direct 
lion  de  deux  moines ,  entre  les  mains  dasquela  elleo 
fondirent  complètement.  En  un  mot,  on  n'.eat  gmàrt 
plus  avancé  aujourd'hui,  suivant  M.  Weddell,  en  ce 
qui  concerne  la  civilisation  du  Ghaco,  qu'avant  l'expé^ 
dilion  de  Matorras,  et  les  sacrifices  nombreux  qui  ool 
été  faits  pour  ouvrir  des  communications  entre  les  pays 
que  cette  région  tient  séparés  n'ont  eu  d'autre  résultat 
que  de  montrer  qu'elles  sont  possibles» 
.  Nous  terminerons  ces  extraits  par  la  description 
que  fait  M.  le  docteur  Weddell  des  fleuves  PilcoiDayé 
et  Bermejo* 

«  Le  nom  de  Pikomayo  ou  Pilco-Uayo  vient,  d'après 
Garcikso,  de  deux  mots  quichuas  Afa/a  et  Pileo,  qui 
signifient  ensemble  Rivière  des  Moineaux»  Le  coam 
d'eau  qu'on  appelle  ainsi  prend  sa  source  au  nord  de 
Potosi ,  vers  le  19*  d^ré  de  latitude  méridionale  «  et 
passe  un  peu  au  sud  de  Chuquisaca.  Il  se  dirige  de 
là  au  sud-est  «  jusqu'auprès  du  21*  degré  de  latitude, 
où  il  reçoit  le  Rio  Pilaya  ou  Tupisa*  Il  traverse  enfin 
la  cordillère  de  Abarenda,  pour  pénétrer  dans  Ifi 
Chaco,  qu*il  parcourt  obliquement ,  en  décrivant  un 
arc  dont  la  convexité  est  dirigée  vers  le  nord-esi;  et 


J 


(  4««  ) 
il  ta»  «Bin »  M  jtfier  ^nt  le Ikto  PtriRiiliy  ptr^éUs 
Imift,  dont  le  plos  «eptentrionel ,  <|ai  est  en  mfttm 
temps  le  plas  considérable  ,  se  rencontre  à  dii  lieues 
•Dfîron  au-dessous  de  la  ville  de  TAssoraption  :  c*est 
telui  qui  porte  le  nom  de  Araguay  ou  Araquai ,  mot 
qui  va»!  dire  en  guarani  RMètB  d* Entendement^  parce 
que,  dit  Oaroilazo ,  il  faut  y  naviguer  avec  précaution. 

»  Le  seeond  bras  du  Pilcomayo  débouche  dans  le 
Paraguay,  à  environ  neuf  lieues  au-dessous  du  précé- 
dent. Il  est  divisé  en  deux ,  à  son  embouchure ,  par 
me  grande  lie»  ce  qui  a  fait  dire  que  le  Pilcomayo  avait 
trou  bras. 

»  D'après  Fanes,  la  découverte  de  la  partie  du  P!le<»« 
neyo  qui  est  située  en  dehors  des  Cordillères  aurait 
iié  faite, en  1719;  mais  elle  est  évidemment  anté» 
rieure  à  cette  époque»  eomme  l'a  fait  observer  de 
Aagelis;  et»  sans  remonter  jusqu'à  AodresManso,  qui 
parait  avoir  eu  connaissance  de  cettt  partie  du  fleuve» 
•n  ne  pent  douter  qu'on  ne  Tait  aperçue  lors  de  rat- 
laque  simultanée  qui  se  fit  sur  le  Chaco  en  107B. 
Lozano  raconte  que»  &  cette  occasion»  le  sergent-major 
don  Diego  Marin»  qui  commandait  le  contingent  de 
Tarija»  suivit»  par  en  bas»  les  bords  du  Pilcomayo»  et 
nrriva  en  vue  de  la  nation  des  Palalis  et  de  celle  dee 
Guaycuros.  On  peut  dire»  néanmoins»  que  les  notions 
^ue  Ton  possédait  sur  le  Pilcomayo  forent  d'une 
ttature  très- vague  jusqu'à  l'époque  citée  par  Funee, 
et  qui  correspond  au  gouvernement  de  don  Bstevan  ^ 
Ihritar»  mort  en  172è  s  cette  expédition  fut  dirigée  par 
ttn  jésuite  »  le  père  Patiôo.  )i 

'    Parmi  les  autres  tentatives  essayées  pour  Texplora* 
tion  du  Pileomayo»  le  docteur  Weddeti  cite  celle  du 


(184) 

l^r»  CâstAfiarefl ,  en  1741 ,  dont  il  eM  f«il  mention 
dans  Y  Histoire  Ai  Paraguay  y  du  père  Gherlevoix^  oe|}« 
de  Gasale&,  dont  l'embarcation  chavira  en  passant  tme 
ebote  que  feit  la  rivière  peu  après  son  entrée  dans  le 
Gbaco;  enfin,  celle  de  Asara,  extraite,  par  de  Angetis» 
d'un  oqvrage  inédit  de  cet  auteur,  sur  la  géographie 
du  Paraguay»  qui  a  été  publié  dans  le  siiième  volume 
de  la  CoUeecion  de  documentes  du  savant  et  laborieui 
Italien ,  et  dont  M.  Weddell  donne  la  traduction*  Ce 
dernier  pense  qu'on  peut  conclure  des  faits  expoaés  par 
hii«  el  que  noua  n'avons  fait  qu'indiquer»  et  de  deux 
autres  expéditions  tentées  en  1848  et  iSàà ,  que  I# 
navigation  du  Pilcomayo»  que  Ton  n'a  jamais  pn  finre 
que  partiellement»  qu'on  l'ait  essayée  par  en  haut  on 
par  en  bas»  est  pour  le  moins  entourée  de  difficultés 
nombreuses  et  d'une  nature  telle  que»  quand  mAmjs 
m  parviendrait  à  en  surmonter  quelques-unes»  on 
tomberait  nécessairement  dans  lea  autres.  Il  croit»  en 
nn  mot,  que  si  quelque  voyageur  heureux  vient  un 
jour  à  l'effectuei;»  ce  ne  sera  que  par  hasard.  Les  cir** 
Conatances  qui»  suivant  M.  Weddell»  s'opposent  à  la 
libre  navigation  du  Pilcomayo  sont  {  pendant  la  saiaop 
fèche  »  la  profondeur  tout  4  fait  insuffisante  de  l'ean 
dana  beaucoup  de  points^  pour  toutes  autres  embarca» 
tiona  que  celle»  de  trèa-petite  dimension  »  et  la  forée 
prodigjieuse  du  courant  dane  les  parties  resserrées  de 
la  rivière  ;  dans  la  saison  des  pluies»  on  a»  au  contraire» 
affaire  à  ces  grandes  inondations»  où  le  courant  est  dis* 
^mulé  sous  une  nappe  d'eau  parfaitement  Ipanquilie» 
et  où  rien  n'indique  plus  la  direction  que  l'on  doit 
suivre.  Avec  le  temps»  on  viendrait  peut* être  à  bout 
de  cette  dîffiottlté;  mais  un  obstacle  qni  parait  devoir 


(  1»2  ) 

être  beaucoup  plus  difficile  à  vaincre»  c'est  la  variatàcM» 
presque  contiauelle  éprouvée  par  le  lit  de  la  riviteOt 
à  des  distances  plus  ou  moins  grandes  de  la  Cordil- 
lère» par  le  dépôt  des  terres  et  des  arbres  que  les  tor- 
rents oût  arrachés  des  montages  à  leur  passage  à  tra<* 
yers  les  régions  élevées  de  la  Bolivie.  On  comprendra 
combien  il  doit  être  difficile  d'éviter»  dans  la  desceole 
du  Qeuve,  les  bancs  qui  ont  été  formés  d  une  mantère 
si  ioipromplue. 

Quant  aux  Indiens»  le  docteur  Weddell  croit  qu'ils 
doivent  plutôt  être  considérés  comme  des  auxiliaires 
que  comme  des  obstacles.  En  tout  cas»  pour  qu'ils  le 
devieiànent  »  il  suffira  qu'on  les  traite  bien. 

Voici  ce  que  notre  voyageur  dit  du  Rio  Bermejo  : 
a  Le  Rio  Bermejo  tire  son  nom  de  la  teinte  rougeàtra 
que  prennent  ordinairement  ses  eaux  à  l'époque  des 
grandes  crues.  Formé  par  la  réunion  de  plusieurs 
petites  rivières  qui  viennent  des  montagnes  deTarija» 
le  Bermejo»  après  avoir  passé  par.  cette  ville»  reçoit 
les  rivières  de  Narvaez  ou  de  Salinas»  de  Itau»  de  San-t. 
Jacinto»  etc.  :  c'est  surtout  à  la  suite  de  ces  affluents 
que  le  nom  de  Bermejo  lui  est  généralement  appliqué. 
Plus  bas  »  c'est-à-*dire  après  avoir  traversé  du  nord  au 
sud  la  frontière  de  la  Bolivie  »  pour  entrer  dans  la  ré« 
publique  de  la  Plata»  il  reçoit  le  Rio  Pescado»  et»  à 
quelques  lieues  au  delà  »  le  Rio  de  Genta.  A  partir  d« 
ce  dernier  confluent»  qui  se  trouve  dans  le  voisinage 
de  la  ville  d'Oran  (latitude  sud»  22<»45')»  le  Rio  Ber- 
mejo serait  déjà  navigable  pour  des  embarcations  coq* 
sidérables»  si  les  écueils  qui  barrent  son  lit  dans 
quelques  points  n'y  faisaient  obstacle.  L'endroit  où 
le  Rio  de  Santa -Maria  se  jette  dans  le  Bermejo  porl9 


le  nom  de  Juntas  de  Santa -Gruz;  il  se  trouve  au 
28*  degré  de  latitude. 

»  C'est  à  quelques  lieues  seulement  au-dessous  de  ce 
confluent,  au  niveau  de  Tancien  fort  de  Pizarro,  que 
la  rifière  qui  nous  occupe  reçoit,  à  l'angle  droit,  son 
principal  affluent,  le  Rio  Grande  de  Jujui,  formé  lui- 
même  par  la  réunion  des  Rios  de  Umaguaca,  de  loâ 
Reyes  et  de  Yala ,  qui  naissent  de  la  chaîne  .neigeuse 
qai  parcourt  cette  région  du  nord  au  sud. 

»  Au-dessous  de  Jujui,  à  une  distance  de  vingt  lieues, 
le  Rio  Grande  reçoit  le  Rio  de  Lavayen  ou  de  Siancas^ 
qui  prend  sa  source  au  nord*ouest  de  Salta;  il  se  dirige 
de  là  vers  le  nord--est,  en  décrivant  une  ligne  courbe» 
et  reçoit  successivement  par  sa  rive  gauche  les  Rios 
Negro ,  de  Ledesma ,  de  San-Lorenzo,  de  Sora  et  de 
las  Pedras,  qui  descendent  tous  de  la  Sierra  de  Jruya» 
entre  Jujui  et  Oran.  La  confluence  du  Rio  Grande  et 
du  Bermejo  est  située  presque  immédiatement  au-des^ 
8O05  du  point  où  ce  dernier  reçoit  le  Uio  de  las  Pedras  s 
elle  porte  le  nom  de  Juntas  de  San-Francisco,  et  se 
trouve  à  seise  lieues  au  sud  d'Oran,  à  cinquante  lieues 
à  l'ouest-sud-ouest  de  Jojui ,  et  à  une  distance  à  peu 
près  semblable  au  sud-est  de  Tarija. 

»  La  direction  générale  du  Bermejo  au-*dessous  des 
Juntas  de  San -Francisco  est  à  peu  près  parallèle  à 
oelle  qui  suit  le  Pilcomayo.  II  est  à  remarquer,  toute- 
fois, que  les  sinuosités  que  décrit  le  Bermejo  sont  in« 
comparablement  plus  grandes  que  celles  que  les  cartes 
prêtent  au  fleuve  rival. 

»  Au  niveau  même  de  la  confluence  du  Rio  Grande, 
le  Bermejo  est  assez  profond  pour  porter  des  navires 
de  &  à  500  tonneaux;  mais  a  mesure  qu'il  pénètre  da« 
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vçiutag^  dans  le  cœur  du  Gbs^co,  oi^  1^  fpl  est  piqs  uoi> 
son  lit  devient  plus  large ,  et  sa  profondeur  diminue 
ep  proportion. 

»  En  9ç  réunissftnt,  les  Ripa  Bermejo  et  Grande  fi»r<- 
iQent  une  vallée  magnifique ,  qui  parait  è(re  le  lieu  le 
plga  coqvenable  popr  établir  le  pori  du  Berincôe, 
lorsqu'on  se  sera  décidé  à  ouvrir  au  commerce  oelta 
belle  artère  de  rAmérique  du  Sud.  De  bons  cbemînt 
de  terre  devront  faire  communiquer  ce  point  avec  les 
▼illes  voisines,  dont  Timportance  augmentera  à  un 
ppiot  qu'il  est  facile  de  se  figurer. 

n  Les  avantages  que  les  provinces  septentrionales  de 
\%  république  de  la  Plata  retireraient  de.|a  navigation 
d^  Bermejo  seraient  nécessairement  très-grands;  je 
luis  intimement  convaincu,  cependant,  que»  peur  le 
Bolivie,  un  cbemin  de  terre,  ouvert  directement  à  tre* 
vers  le  Ghaco,  au  nord  du  Pilcomayo,  en  se  guident, 
pour  la  direction  à  lui  donner,  sur  l'étendue  des  inon* 
dations  de  ce  ileuve  et  sur  celles  du  Paraguay  lui*iaèiAet 
qffiirait  des  avantages  plus  réels  encore, 

»  La  première  pensée  de  naviguer  le  Bip  Berine)e, 
et  d'ouvrir,  par  ce  moyen ,  une  communication  entre 
les  pays  qui  occupent  les  deux  côtés  du  Cbaee,  est 
due  à  un  habitant  de  Salta,  don  Juan  Adriano  Fer- 
nandez  Cornejo. 

»  Après  la  mort  du  gouverneur  Matorras,  le  pacifiée* 
teur  du  Cbaco,  pendant  qu'Arias  préparait  son  expi^ 
dition  aux  rives  du  Bermejo ,  Cornejo  cherchait ,  de 
son  côté,  à  obtenir  la  permission  d'étudier  les  moyens 
de  naviguer  sur  ce  fleuve.  Groirait-en  que  cette  entre* 
prise ,  dont  il  offrait  de  faire  lui*mème  tous  les  frais , 
rencontra,  de  la  part  de  ceux  qui  auraient  dû  la  proté* 


ger,  l'opposition  )a  plus  vive,  et  que  ce  ne  fut  qu*après 
quelques  années  de  conflit  qu'il  réussit  à  obtenir  les 
pouvoirs  qu'il  demandait?  » 

On  lira  avec  intérêt  le  récit  de  la  première  explo- 
ration da  Rio  Bermejo,  faîte  par  le  colonel  Gornejo 
et  par  le  père  Moriilo,  son  chapelain,  qui  eut  la  gloire 
d'inaugurer  la  nayigalipn  de  ce  fleuve»  ainsi  qoe  celui 
delà  deuxième  exploration,  faite  par  le  même  Gornejo, 
lequel,  arrivé,  le  0  juillet  1790,  au  confluent  du  Rio 
Grande  de  Jujuy  [Juntas  de  San^ Francisco)  ^  se  trouvait, 
le  20  août,  dans  le  Rio  Paraguay.  Quant  à  la  troisième 
et  dernière  exploration  »  faite  en  1826  par  don  Pablo 
Soria,  qui  s'occupa  d'abord  de  la  reconnaissance  du 
Rio  Grande,  exploration  qu'il  fit  dans  deux  canots 
cçdDStruits  a  l'embouchure  du  Rio  Negro,  et  dont  les 
ré^oltato  lui  permirent  d'ai&rroer  que  le  Rio  de  Jujuy 
«|t  ouvigable,  à  partir  di)  Rio  de  Ledesma,  pour  les 
eiiib^rçations  de  toutes  les  dimensions  durant  les  crues 
de  la  f ivière ,  et  dans  des  bateaux  plats  pendant  tout 
I0  reste  de  l'année  (1),  elle  contient  aussi,  sans  dout^, 
des  détails  peu  connus  et  dignes  de  fixer  l'attention  t 
q&fûs  je  crois  cependant  devoir  m'arrèter,  et  renvoyer 
1^  lecteur  désireux  d'acquérir  une  instruction  plus 
ètçiidae,  à  ^'ouvrage  même  du  docteur  WeddelL 

De  Lk  ROQUKTTS. 

(9)  §<M3»»  *7^^  déboiiclié,  U  19  ao^i,  dam  le  Far«Q«ay,  ptSi  àm 
Haioboicù,  aprèi  cinqu^nie-scpc  joun  d«  ▼oya(;a«  fat  arrêté  par  onira 
d^  dictaieoi'  Francia.  On  mit  «ml^argo  sur  toas  aes  papiers,  aur  lat 
•fiaes  et  fe«  maDitiona.  Il  demeura  prisonnier  pendant  cinq  ans,  et 
c«  Bf  f«t  ^'en  i83i  qu'il  recouvra  sa  liberté,  ainsi  que  aon  pilnU, 
Dfle^f  p>^9  «somme  on  ne  lui  a  jamais  restitué  $9$  papiers,  il  n*a 
pu  présenter  au  pjalUifi  la  reM<»n  de  son  vofage. 
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EXPLORATION 
DE  LA  CHAINE  DES  MONTS  OURALS 

FAR   ORDIIE   ftT   AUX   FRAU 

fit  lA 

•OClM  OiOGtAFHIQUB  DI  SAnCT-PÉTB&SBOUtC  (1). 


La  Société  impériale  de  géographie  de  Russie  confia 
en  18A7  la  belle  mission  d'explorer  la  chaîne  des  monts 
Ourals,  depuis  les  sources  du  Woikar  jusqu'à  la  mer 
Glaciale,  à  un  de  ses  membres  titulaires»  M.  Hoff- 
mann ,  colonel  du  corps  des  ingénieurs  des  mines. 

Pendant  le  cours  de  l'année  18A7  et  une  grande 
partie  de  18A8,  M,  Hoffmann  effectua  l'exploration 
dont  il  avait  été  chargé,  depuis  le  60*  de  latitude  nord 
jusqu'aux  bords  de  la  mer  Glaciale;  il  résolut  la  ques- 
tion de  l'existence,  jusqu'alors  douteuse,  de  l'Oural 
septentrional,  et  établit  définitivement  la  véritable 
direction  de  celte  limite  naturelle  de  la  Russie  d'£u<* 
rope  sur  un  espace  de  dix  degrés  vers  le  nord.  Les 
résultats  obtenus  par  M.  le  colonel  Hoffmann,  résultats 
qui  modifièrent  d'une  manière  sensible  la  géographie, 

(i)  Un  premier  travail  sur  cette  eiploration ,  compris  dans  le 
compte  renda  de  la  Sooiétë  (|;ëuçraphiqae  russe  pour  faniiée  i8499 
m'avait  été  envoyé  par  M.  le  prince  Emmanuel  Galitzin.  Son  impor» 
tance  ma  fait  penser  qu*il  ëtait  convenable  de  Ten  détacher,  et  d'en 
former  un  article  distinct,  en  le  complétant  au  moyen  de  nouvelles 
informations  que  M.  Alex,  de  6uicr$,  secrétaire  de  la  Société  géo|rra* 
phique  de  Russie,  et  M.  Lon^piinofF,  membre  de  cette  même  Sociétë, 
ont  bien  vuulu  me  communiquer  d^uis  en  son  Aom. 

Di  LA  RoQoiriB. 
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non -seulement  de  la  Russie,  mais  de  l'Europe,  dont 
elle  est  la  frontière,  furent  appréciés  par  la  Société 
géographique  de  Saint-Pétersbourg»  et  cet  officier  ob- 
tint à  son  retour,  de  ce  corps  savant,  la  médaille  du 
grand-duc  Constantin. 

M.  Rowaleski,  astronome  de  l'expédition,  qui  avait 
accompagné  M.  le  colonel  Hoffmann  jusqu'à  la  mer 
Glaciale,  se  rendit  ensuite  à  Obdorsk,  afin  d'y  conti- 
nuer les  opérations  fixées  par  le  programme  pour  l'hi- 
Ter  de  18i8-18i9.  Ce  fut  sur  les  bords  de  la  baie  de 
Kara  qu'il  se  sépara  de  M.  le  colonel  Hoffmann;  il  dé- 
termina d'abord  la  position  du  cap  Tolstoy,  suivit  le 
rivage  de  la  mer,  doubla  l'extrémité  septentrionale  de 
l'Oural,  et  atteignit  enfin  l'embouchure  de  la  rivière 
Pideriatt.  Là  il  acquit  la  certitude  que  )a  chaîne  orien- 
tale de  l'Oural,  tracée  sur  la  carte  de  Reguli,  n*eiiste 
pas  de  fait.  Après  avoir  traversé  le  Pideriatt,  le  même 
observateur  poussa  jusqu'à  la  rivière  Stchoutchia  (ou 
des  brochets),  qu'il  descendit  jusqu'au  fleuve  Ob,  et, 
suivant  ce  dernier  cours  d'eau  jusqu'à  Obdorsk,  il  ar- 
riva dans  celte  ville  le  17  =  20  septembre  18A8. 

Sur  la  pente  orientale  de  l'Oural,  M.  Kowalesky  avait 
à  déterminer  les  positions  d 'Obdorsk,  de  Béresoff,  et 
de  quelques  localités  situées  sur  les  rives  de  l'Ob,  entre 
ces  deux  villes  :  tous  ces  travaux  étaient  heureusement 
terminés  le  1*'  janvier  18A9.  Le  16  du  même  mois,  il 
quitta  le  gouvernement  de  Tobolsk,  et,  conduit  par  des 
rennes  du  bourg  dljma ,  il  suivit  les  bords  de  l'Oussa 
jusqu'à  la  Petchora.  Le  voyage,  en  remontant  le  Pet- 
chora  jusqu'à  ta  ville  de  Tscherdinn,  gouvernement 
de  Perm,  fut  excessivement  entravé  par  le  dégeL 
En  plusieurs  endroits,  les  patins  (%0  furent  le  seul 
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moyen  dé  locomotion.  Arrivé  &  Tscherdlnn  ]é  2S  fé- 
trier,  M.  Rowalesky  relia  chronométriquement  cette 
tille  ail  village  d'Oust-Oulsoui  et  au  motit  Moniné- 
Toump  (1) ,  situés  près  des  sources  du  Vishera.  Il  quitta 
Tscherdinn  le  21  mars»  et  arriva  &  Saint-Pétersboù^ 
le  17  avril  suivant.  Pendant  ses  deux  années  de  séjour 
dans  les  monts  Ourals  et  les  contrées  avoisinanlés» 
H.  Kowalesky  a  déterminé  la  position  de  cent  soixante 
sept  points  de  la  chaîne  même  de  l'Oural ,  et  de  qua- 
rante-neuf dans  les  pays  envirohnants;  de  plus»  il  a 
mesuré,  géodésiquement ,  les  hauteurs  de  quarante 
autres  sommets ,  et  fait  un  grand  nombre  de  nivelle- 
ments barométriques. 

Dans  le  but  de  fournir  à  M.  Kowalesky  les  moyens 
d'achever  ses  importants  travaux ,  le  conseil  de  la  Sd- 
eiété  géographique  russe  a  décidé  qu'elle  continuerait 
A  ce  jeune  et  zélé  astronome,  encore  pour  un  an  ft 
partir  du  9  avril  18A0,  le  traitement  qu'il  recevait  en 
accompagnant  l'expédition. 

Le  major  Strajewsky»  commandant  un  autre  détâ<- 
chement  de  cette  remarquable  expédition ,  Avait  6U 
empêché,  par  suite  d'une  épitootie  qui  emporté  tous 
des  rennes,  de  terminer  entièrement  l'exploration  do 
revers  oriental  de  l'Oural,  nommément  la  partie  non 
connue  de  cette  chaîne  située  sur  la  route  du  village 
d'Oranets  à  BérésoET,  depuis  le  ment  Rwosm-Nyair 
(sous  le  dà*  à6'  latitude  nord)  jusqu'au  défilé  de  &op* 
poiow.  Cette  distance,  d'environ  200  verstes,  est 
{Pourtant  une  des  plus  accessibles  de  tout  TOnral,  et 
sans  l'accident  arrivé  aux  rennes,  son  exploratioli 

(i)  Volcan  éteint 


/ 
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n'aurait  pas  demandé  plus  de  deux  mois  de  travail* 
Aussi  des  mesures  ont-elles  été  prises  par  le  conseil 
de  la  Société  géographique  de  Russie  pour  faire  pré- 
parer une  nouvelle  expédition,  qui  se  composera  seu- 
lement de  trois  personnes  i  un  géognoste,  un  topo- 
graphe et  un  aide.  Le  premier  se  préparera ,  dans  Te 
courant  de  Thiver,  aux  observations  astronomiques» 
peu  nombreuses,  qu'il  aura  à  faire  entre  le  6h*  et  le  6d* 
de  latitude  septentrionale.  Comme  jusqu^au  1^  juin 
les  neiges  rendent  les  montagnes  infranchissables,  les 
voyageurs  devront  quitter  Saint-Pétersbourg  vers  la 
liil-avril,  pour  arriver  à  la  lin  de  mai  au  village  d*Ôra- 
netz.  LÀ  ils  trouveront  leurs  rennes,  qui  les  conduiront 
par  les  montagnes  de  Sablia  jusqu'au  mont  Kvosm- 
Nyar,  point  le  plus  éloigné  atteint  parle  colonel  Hoff- 
mann en  18Â7.  De  là  les  voyageurs  suivront  la  chaîne 
de  rOural,  vers  le  nord,  jusqu'à  l'endroit  où  l'expé- 
dition de  18&8  s'est  divisée  en  deux  détachements, 
c'est- À-dire  sous  le  66*  de  latitude  septentrionale. 
Us  descendront  ensuite  la  rivière  Oussa,  ou  le  Lemva, 
son  affluent»  où  les  attendra  un  grand  bateau  pour 
entrer  dans  là  rivière  de  Petchora  ;  l'exploration  de 
cette  partie  de  l'Oural,  non  reconnue  jusqu'à  présent, 
doit  être  terminée  vers  la  mi-juillet.  A  la  fin  de  ce  mois, 
les  voyageurs  pourront  se  trouver  sur  la  Petchora ,  et 
être  de  retour  à  Saint-Pétersbourg  au  comniencemenï 
de  septembre. 

Animé  du  désir  de  (Contribuer  de  tous  ses  efforts 
au  succès  de  l'entreprise,  le  conseil  s'est  adressé  à 
l'administration  des  domaines  de  TÉtat  résidant  au 
bourg  d'Ijma,  et  Ta  priée  de  conclure  un  contrat  avec 
un  des  JCyriones  (peuplade)  d'Ijma,  afin  qu*it  ttiit  k  la 
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disposiiion  de  Texpédition ,  pour  la  lin  de  mai  18S0» 
des  rennes,  des  tenles,  des  équipages ,  des  ouvriers, 
et  un  interprète ,  ainsi  qu'un  bateau  sur  le  Lemva  ou 
sur  rOussa,  selon  la  convenance  des  voyageurs  et  les 
considérations  locales.  Une  réponse  des  autorités  do* 
maniales  a  annoncé»  dès  le  commencement  de  sep- 
tembre 1849»  que  les  Zyrianes  d'Ijma  consentaient 
avec  empressement  à  fournir  pour  l'expédition»  au 
rendez-vous  indiqué,  le  nombre  de  rennes  nécessaire, 
avec  des  guides»  des  équipages»  des  ouvriers  et  un  in- 
terprète»  et  qu'ils  offraient  en  outre  de  mettre  gratui* 
tement  plus  de  deux  cents  rennes  à  la  disposition  des 
voyageurs.  Le  bateau  sera  aussi  préparé  et  stationnera 
dans  rOussa.  Dans  le  cas  où  une  nouvelle  mortalité 
viendrait  sévir  sur  ces  animaux  dans  le  courant  de  Tété 
de  18A0»  ainsi  que  cela  est  arrivé  les  deux  années  pré- 
cédentes, circonstance  qui  priverait  les  Zyrianes  de 
tout  moyen  de  se  rendre  utiles  à  la  chose  publique» 
la  Société  géographique  devra  en  être  prévenue  à 
temps»  Jusqu'à  présent»  aucune  nouvelle  défavorable 
sur  l'état  des  troupeaux  de  rennes  chez  les  Zyrianes 
d'Ijma  n'est  parvenue  à  Saint-Pétersbourg,  et  l 'on  a  tout 
lieu  d'espérer  que  cette  exploration  complémentaire 
sera  couronnée  de  succès. 

En  attendant»  les  importants  et  nombreux  maté» 
riaux  recueillis  par  l'expédition  principale»  tant  pour 
la  partie  géographique  proprement  dite  que  pour  la 
zoologie»  la  botanique  et  la  géognosie»  ont  été  mis  en 
ordre»  dans  le  courant  de  l'été»  sous  l'inspection  de 
M.  Hoffmann»  et  sont  prêts  &  être  soumis  au  jugement 
du  monde  savant* 

L'astronome  de  l'expédition»  H.  Kowalesky»  s*est 
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occupé  a^ec  ardeur  des  calculs  résultant  de  ses  nom- 
breuses obserrations  astronomiques ,  géodésiques  » 
barométriques  et  magnétiques.  Ses  déterminations 
astrcmomiques ,  les  plus  importantes  de  toutes,  sont 
terminées  •  et  ont  mis  en  état  de  procéder  à  la  con* 
struction  d'une  carte  détaillée  de  la  contrée  récemment 
explorée.  Cette  carte  s'exécute  par  les  soins  de  deux 
officiers  topographes,  MM.  Braguine  et  Yourieff,  qui 
ont  fait  partie  de  l'expédition;  elle  sera  à  l'échelle  de 
vingt  «cinq  verstes  par  pouce  anglais  ou  77^*  Le  réseau 
de  la  carte  est  préparé  par  le  lieutenant-colonel  Maksi- 
moff ,  membre  effectif  de  la  Société  de  géographie  de 
Russie;  les  points  astronomiquement  déterminés,  des- 
tinés à  être  fixés  sur  le  réseau,  sont  déjà  communiqués 
par  H.  Kowalesky.  La  carte  devait  être  terminée  au  plus 
tard  dans  le  courant  du  mois  d'avril  18âO.  La  collection 
de  zoologie  a  été  classée  par  M.  l'académicien  Brandt; 
celle  de  botanique,  par  M.  Tacadémicien  Ruprecht. 
Les  observations  géognostiques  faites  par  M.  Hoffmann 
ont  été  élaborées  et  mises  en  ordre,  en  grande  partie, 
pendant  le  cours  du  même  voyage.  Le  savant  comte 
Raiserling  s'est  chargé  du  classement  des  pétrifications 
et  des  fossiles.  Son  travail  achevé,  toute  la  partie  géo- 
gnostique  pourra  être  définitivemeni  terminée  en  peu 
de  temps. 

M.  Hoffmann  a  présenté  au  conseil  le  programme 
détaillé  de  la  publication  des  travaux  de  l'expédition 
de  rOural,  ainsi  que  le  devis  des  dépenses  qu'entraî- 
nera cette  édition.  Le  conseil ,  désirant  diminuer  les 
frais  retombant  à  la  chaîne  de  la  Société,  a  eu  recours 
à  H.  le  ministre  des  finances  pour  engager  le  dépar- 
tement des  mines,  directement  intérea?^  é  ce  que  ces 
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recherches  géognostiques  et  paléontologiques  votent 
le  jour,  A  prendre  part  à  cette  publication.  Le  comte 
Rrontchenko  a  informé  dernièrement  ce  conseil  qae» 
conferméittent  au  Yœu  de  la  Société,  il  a  soHictté  Tàti- 
torisaiion  de  l'empereur  de  délivrer  à  la  Société,  pen- 
dant deui  ans,  sur  le  budget  de  l'administration  des 
mines,  la  somme  de  5  800  roubles  argent,  destinée  A 
la  publication  complète  des  travaux  de  Teipédltion  de 
rOural,  et  que  8.  M.  I.  a  daigné  accorder  son  consen- 
tement A  cette  subvention  le  20  janvier  dernier.  C'eit 
le  celenel  Hoffmann  qui  a  été  chargé  de  préparer  te 
plan  de  la  publication. 


Depuis  que  ceci  a  été  écrit,  de  nouveaux  renseigne- 
ments nous  sont  parvenus  de  Saint-Pétersbourg  :  Tei- 
pédlttdn  complémentaire  de  l'exploration  de  l'Otlral, 
dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  a  été  terminée  avec  le 
|ilut  ^And  succès  par  M.  le  colonel  Hoffmann. 

Le  10  âs  22  juin  iSSO,  l'etpédition  quitta  les  boifds 
de  la  Petchora,  et  remonta  la  rivière  de  Btchbugore  dé- 
puis son  embouchure  dans  la  Petchora.  M.  Hoffmann 
a  choisi  cette  route  pour  atteindre  la  chaîne  des  mon* 
tagnes  Sablia ,  au  lieu  de  suivre  celle  qui  commencé 
au  village  d'Oranets,  et  que  le  comte  Ratserling  ftvait 
déjA  explorée  précédemment.  La  crue  des  eaux  apporta 
beaucoup  d'obstacles  au  voyage ,  qui  dura  huit  jourâ. 
Enfin,  on  trouva  sur  les  rives  du  Blchougore  les  rennes 
amenés  par  les  Zyrianes  d'Ijma.  Le  lendemain,  l'ex- 
péditipn  se  rendit  dans  les  montagnes»  aux  sources  dé 
la  rivière  Synia.  Un  des  propriétaires  dé  rennée  Tte*- 
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cwapftgiiaîl  en  qualité  d'i&lerprète.  Aui  sourceB  de  la 
SyBÎa ,  on  resta  deux  jours  dans  Tineertilude  quant  à 
la  route  à  prendre.  Le  guide  connaissait  parfaitement 
les  loealités}  mais  il  était  Samoyède,  tandis  que  ees 
fonctions  avaient  été  remplies  en  18i7  par  un  Ostiaque* 
Or  ces  deux  peuplades  ont  des  noms  différents  dans 
leurs  langues  pour  désigner  les  montagnes  et  les  ri- 
vières t  le  guide  samoyède  ne  savait  aucun  des  noms 
oatiaques  eités  par  M.  Hoffmann  »  pas  même  celui  de 
U  montagne  Kvosm*Nyar,  qu'il  importait  de  d4ter« 
mioeri  pour  relier  le  nouveau  levé  avec  cens  qni 
avaient  dé)ft  été  faits.  Heureusement  on  trouva  un  8a« 
Bftoyède  connaissant  les  deui  idiomes»  et  les  difficultés 
purent  être  surmontées.  L'expédition  se  dirigea  alors 
vers  les  montagnes;  elle  mit  trois  joars  pour  faille 
1$  verstes»  à  l'est»  jusqu'à  la  rivièi^  Vangueria.  De  là» 
M.  Hoffmann»  accompagné  de  M.  Braguine,  officier 
topographe,  se  rendit  sur  la  pente  orientale  des  mon- 
tagnes t  ils  découvrirent  enfin  Rvosm-Nyar  (en  langue 
samoyède  Chodum-Boy)»  dont  ils  déterminèrent  as- 
tronomlquenient  la  position,  et  qu'ils  perlèrent  sur  la 
carte  précédemment  construite. 

Jusqu'au  8  =  20  juillet»  l'expédilion  explora  «  non 
sans  beaucoup  de  peine»  le  nœud  de  montagnes  élevé 
et  aride  que  forme  l'Oural  entre  le  ÔA*"  SO'etle  6Gf*  30^ 
de  latitnde  nord.  Malgré  la  grande  quantité  dé  cada- 
vres de  rennes  qui  jonchaient  la  terre»  par  suite  de 
l'épisoetie  de  18i8»  le  troupeau  de  l'expédition  ne  fut 
pas  frappé  de  contagion.  Les  cbaleurs  étaient  aeca* 
bianles;  on  marchait  par  les  nuits  très  •claires  dans 
eette  saison»  et  l'on  s'arrêtait  p^sdantle  jour.  Lepai- 
sage  du  Sarti»  à  une  hauteur  de  2000  pieds»  et  ea* 
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combré  de  rochers»  fut  très- dangereux*  11  fallut  y 
employer  quinse  heures,  depuis  huit  heures  du  soir 
jusqu'à  onze  heures  du  matin;  les  rennes  traînaient 
les  bagages  sur  des  sentiers  où  un  homme  se  hasar- 
derait difficilement  :  on  y  perdit  jusqu'à  vingt  de  ces 
utiles  animaux.  Dans  beaucoup  d'endroits ,  les  routes 
offrirent  infiniment  de  dangers* 

Le  8=  20  juillet,  on  arriva  sur  les  bords  du  Roscfaem, 
principal  affluent  du  Rosya.  Ici.  le  caractère  de  l'Oural 
change  ;  il  s'abaisse  considérablement,  perd  son  aapect 
alpestre,  et  se  rétrécit,  au  point  qu'on  n'y  trouve  plus 
de  vallées  transversales.  Il  fallut  donc  quitter  les  aïon- 
tagnes,  et  les  suivre  le  long  de  la  pente  occidentale, 
en  se  dirigeant  vers  le  nord  ;  on  dut  se  borner  à  faire 
des  excursions  de  temps  à  autre  pour  explorer  le 
sommet  de  la  chaîne.  Les  chaleurs  se  soutenaient;  les 
.rennes  n'avançaient  qu'avec  peine,  tourmentés  par  les 
mouches  et  par  les  cousins;  les  journées  fuirent  donc 
très-cou  lies.  L'expédition  aurait  bientôt  pn  atteindre 
le  point  indiqué,  malgré  les  chaleurs;  mais  un  brouil- 
lard épais,  accompagné  d'un  vent  violent  de  nord- 
ouest,  vint  interrompre  les  travaux.  Le  16=i:28j  le 
temps  s'éclaii*cit,  et  l'on  put  voir  l'Oural,  mais  couvert 
d'une  neige  nouvelle.  Le  thermomètre  était  à  séro» 
et  le  vent  faisait  disparaître  les  mouches;  le  i 7  et  le 
18  =  80,  l'expédition  put  avancer  plus  rapidement;  on 
retrouva  quelques  points  déterminés  en  18A8,  et  l'on 
atteignit  les  montagnes  Koppoloff,  où  les  deux  expé- 
ditions du  colonel  Hoffmann  et  du  major  Starjevsky 
se  séparèrent  en  18A8.  M.  Braguine  put  relier  les  levés 
de  plan  de  18&0  avec  ceux  qu'on  avait  construits 
•n  18&8. 


(  IW  ) 

Pousser  encore  vers  le  nord  devenait  innlile  ;  le  i9  juil* 
\et,  on  quitta  les  montagnes,  en  se  dirigeant  è  l'ouest; 
les  guides  et  les  rennes  furent  renvoyés,  et  Texpédîtion 
descendit  sur  un  radeau  la  rivière  Gharouta  ;  le  cou* 
rant  de  cette  rivière  est  très^rapide,  et  les  voyageurs, 
un  moment  dans  une  situation  dangereuse ,  ne  durent 
leur  vie  qu'aux  guides  Zyrianes  qui  les  accompa- 
gnaient. Sur  le  Lemva,  ils  trouvèrent  leur  barque,  et, 
le  2&,  ils  arrivaient  à  Oust  Oussa,  sur  la  Petcbora.  Le 
10=28  août,  Texpédition  était  de  retour  dans  la  ville 
de  Tscherdinn,  gouvernement  de  Perm. 

If.  Hoffmann  a  donné  connaissance  à  la  Société  de 
quelques  observations  géognosliques  ;  malgré  leur  été* 
ration,  les  monts  Ourals  n'atteignent  point  les  régions 
des  neiges  perpétuelles.  M.  Braguine  avait  déjà  ter- 
miné à  Ousl-Oussa  une  esquisse  de  la  carte  pour  la 
quelle  H.  Hoffmann  avait  fait  des  observations  astro- 
nomiques, fixé  six  points,  et  exécuté  des  recbercbos 
g} psbmé triques.  Le  peintre  Berméléeff  rapporte  des 
croquis  et  des  vues  de  l'Oural,  ainsi  que  des  dessins 
représentant  la  végétation  locale.  La  collection  géo«* 
gnostique  doit  arriver  dans  le  courant  de  l'hiver. 

H.  Hoffmann ,  voulant  conduire  à  bonne  fin  ses  ob« 
servations  géognostiques  et  bypsouiétriques,  résolut  de 
tenter  une  excursion  de  l'autre  côté  de  l'Oural  ;  mais, 
craignant  la  perte  du  temps  que  nécessitaient  de  longs 
préparatifs  et  des  bagages  pour  tout  un  détachement , 
le  hardi  et  savant  explorateur  se  décida  à  entreprendre 
ce  voyage  tout  seul,  en  se  faisant  accompagner  seule» 
ment  par  quatre  guides.  Il  quitta  Tcherdinn  le  18  = 
30  août ,  remonta  le  Vischera  en  bateau ,  puis  l'Ouls- 
soul.  Mais  là ,  une  fois  sur  le  Koulimen ,  afBuent  de 


rCKiJflfOtti ,  le€  voyafeiirs  dureat  souvmI  àuêêmif^ 
dama  l'^au  et  traîner  leu?  caoot.  Ils  traT^rêèraot  eoBuite 
d'imineQaes  forèU  ;  les  ubsiacles  ne  leur  maoqoèrtAl 
pae^  et  |I.  Hoffmann  échappa  heureusement  au  danger 
que  lui  faiaait  courir  Tincendie  det  forêts  qa*il  tra- 
▼fftraai  la  sécheresse  et  les  chaleurs  furent  très^fortes 
à  eetie  époque  de  l'été  de  1850»  et  les  incendies  dans 
les  forêts  furent  (rès-  fréquents.  M.  Hoffmann  trareraa 
la  chaîne  de  TOural  »  et  arriva  le  29  août  =:  11  octobre 
à  Sogoslovsk»  sur  la  pente  orientale»  par  Pétropavlofsk. 
Le  20  septembre 9  cet  intrépide  officier  assistait»  A 
&aint*Pétershourg,  à  la  séance  de  la  Soeiéli  géegfft- 

DjB  U  ROQVBT?!. 


Analyse»!  Extraite  d'ovirrases,  et9« 


RSCONNAISSANCE  DES  COTES  DES  ÉTATS.^UNI|. 


Dfspuis  quelques  années»  le  gouvernement  des  ftlMf? 
Unis  a  fait  entreprendre  le  levé  rigoureui  de  to^t  le 
littoral  de  ce  vaste  pays»  et  l'on  sait  que  H.  le  pr^f^e* 
scur  A*  D*  Sache  a  été  nommé  surintendant  de  ç#t^ 
opération  (voyez  le  Bulletin  de  janvier  dernier»  p.  41); 
tous  les  ans»  au  niois<)e  novembre,  il  fait  un  rapport» 
qui  eft  communiqué  au  sénat»  sur  les  progrès  du  tra* 
vail  :  nous  avons  sous  les  yeux  ce  document  pour  les 
famées  1M7»  18&8  et  i8A9»  et  nous  allons  tâcher  de 


fairf  comiitlre  çonifnent  ce  grand  oiivr^if  i^  dif is^« 

[ie  littoral  des  États -UoU  a  été  divisé  ea  di«  ator 
tions. 

(«a  première»  de  la  b^ie  Passamaquaddy  à  la  pointe 
Judith^  cpDtient  les  côtes  des  Ëtats  du  MaipQ»  d^  New« 
Hampsbirc,  de  Massachusetts  et  de  Rhode-Islaad. 

La  deuxième,  de  la  pointe  JuditU  au  cap  lleolop^|l, 
contient  les  cotes  des  Ëlats  de  Gonneclicuty  de  Mewr 
York,  de  New-Jersey ,  de  Pensylvaaie  et  d'une  partie  d^ 
Delavvare. 

La  troisième,  du  cap  Henlopon  au  cap  Henry»  cpD« 
tient  les  côtes  de  Delaware,  du  Maryiapd  et  d'uof  partie 
de  la  Virginie. 

La  quatrième,  du  cap  Henry  au  cap  Fear,  contifi^t 
une  partie  des  côtes  de  la  Virginie  et  celles  de  la  Gafo* 
line  du  Nord. 

La  cinquième,  du  cap  Fear  à  la  rivière  Sainte-Marie» 
contient  les  côtes  de  la  Caroline  du  Sud  et  de  l|t 
Géorgie. 

La  sixième,  de  la  rivière  Sainte-Marie  à  la  baie  Sf^inlr 
Joseph,  contient  les  côtes  de  la  f  loride. 

La  septième,  de  la  baie  Saint -Joseph  à  la  baie  de 
Mobile,  contient  la  partie  occidentale  de  la  Floride, 

La  huitième ,  de  la  baie  de  Mobile  à  la  baie  V^- 
millon,  contient  les  côtes  de  TAlabama,  de  Misaisfipî 
et  d'une  partie  de  la  Louisiane. 

La  neuvième,  de  la  baie  Vermillon  aux  frQfitièc#ji« 
contient  les  côtes  de  la  Louisiane  et  du  Texas. 

Enfin ,  la  dixième  contient  les  côtes  dçs  ÉtaU^Vnît 
sur  l'océap  Pacilique. 

Les  opérations  dans  chacune  de  pes  sections  soat 
ainsi  divisées  ; 
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1*  Reconnaissance  générale,  d'après  laquelle  le  plan 
da  travail  est  définituenient  arrêté  et  les  points  où  Ton 
doit  faire  les  stations  choisis. 

2*  Triangulations  de  différents  ordres,  afin  de  dé- 
terminer les  positions  relatives  des  stations  secon* 
dairesi  Par  la  triangulation  du  premier  ordre,  les  po- 
sitions principales  sont  déterminées  avec  une  grande 
précision;  par  les  triangulations  du  deuxième  et  du 
troisième  ordre,  un  grand  nombre  de  points  sont  fixés 
par  des  méthodes  un  peu  moins  précises,  mais  cepen- 
dant suffisamment  exactes. 

8*  Observations  astronomiques ,  par  le  moyen  des- 
quelles on  obtient  les  coordonnées  géographiques  des 
points  les  plus  importants. 

à^  Travaux  topographiques,  par  lesquels  le  tracé  de 
la  côte,  la  position  des  points  remarquables,  la  nature 
d<i  sol  et  les  voies  de  communication,  sont  déterminéSi 
afin  de  pouvoir  les  indiquer  sur  les  cartes. 

ô^*  Travaux  hydrographiques,  consistant  dans  la  dé- 
termination des  sondes  et  des  qualités  du  fond,  et  dans 
les  observations  de  la  marée  et  des  courants. 

6*  Observations  magnétiques,  pour  déterminer  la 
variation  du  compas. 

Lorsque  les  travaux  sont  terminés  sur  les  lieux,  ils 
sont  transmis  au  bureau,  où  les  calculs  sont  vérifiés, 
el  d'autres  indépendants  des  premiers  sont  exécutés, 
pour  obtenir  une  vérification;  enfin,  les  levées  sont 
réunies,  réduites  à  l'échelle  de  la  publication,  les  cartes 
dessinées,  gravées,  imprimées  et  publiées. 

A  mesure  que  le  travail  avance  dans  chacune  des 
sections,  les  résultats  en  sont  réunis  et  publiés,  chaque 
centre  d'opérations  se  trouvant  également  pourvu  de 
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too8  l«a  moyens  de  préparer  les  cartes  »  el  les  le?éi 
8*exéeotaat  d'après  an  plan  uniforme  et  des  méthodes 
semblables  dans  tontes  les  sections;  en  sorte  que  la 
réunion  de  toutes  les  publications  donnera  le  le?é  de 
toutes  les  côtes  des  États-Unis,  et  qu'a?ant  cela  chaque 
centre  peut  fournir  en  son  temps  les  données  scienti- 
fiques nécessaires  pour  la  construction  des  cartes* 

fin  outre»  des  travaux  pour  le  levé  et  la  triangulatioUi 
les  calculs  nécessaires  pour  établir  la  différence  de 
long^des  des  points  oè  Ton  a  fait  des  obserYations  » 
avec  les  divers  observatoires  de  TEurope,  ont  été  en- 
trepris. Le  but  principal  que  l'on  se  proposait  était  t 
i*  de  faire  pour  le  levé  des  côtes  une  collection  aussi 
étendue  que  possible  de  toutes  les  observations  astro*» 
nomiqnes  desquelles  on  peut  déduire  la  longitude; 
2*  d'établir  dans  tous  les  calculs  de  réductions  une 
méthode  parfaitement  uniforme  ;  8*  de  donner»  dans 
des  rapports  annuels,  les  données  les  plus  exactes  pour 
les  longitudes  des  points  principaux  ;  i^  de  conserver 
tous  les  calculs  et  d'établir  des  équations  de  conditions 
au  moyen  desquelles  on  puisse  facilement  faire  toutes 
les  modifications  nécessaires  d'après  les  nouvelles  ob- 
servations que  l'on  pourrait  avoir. 

La  détermination  de  la  longitude  d'un  point  central 
pour  le  levé  des  côtes  au  moyen  de  la  comparaison  des 
observations  faites  aux  États-Unis  avec  les  observations 
correspondantes  en  Europe,  et  dans  la  limite  de  la 
précision  exigée  pour  les  travaux  géodésiques,  est  un 
travail  d'une  grande  difficulté  :  on  a  cherché  ù  réunir 
un  assez  grand  nombre  de  données  pour  que  toute 
nouvelle  observation  ne  puisse  apporter  dans  la 
moyenne  obtenue  aucun  changement  sensible.  L'im^ 

I,    F£VRIRR.    &.  H 


(  1(0  ) 

|IQIfa«$e  de  çf  r^uttol  #m  hi^n  compriie  p^r  tous 
fMx  qui  stf  rat  quelles,  difficullés  im  a  toujo«i»éptou<' 
9lei  locffu'oa  9  voulu  déternamer,  dans  Ub  autras 
4ip4c%{iao«  da  ee  genre»  la  pofilion  géographiqua.  dn 
Méiîdien  eentral. 

La  n^éUlodeilesculoiinatiaDs  lunalraa  aété  ««iployéa 
avea  baaucaup  de  suecès  pour  obienîr  la  lougiiuda;  on 
|BO0V4  ipèma  dans  le  rapport  sur  les  Iravanx  de  i8i0 
^ua  39t  observHtioos  des  deux  bords  de  ta  luna  ont 
.d^Qoé  ujue  correction  de  &',60  i  faire  i  la  longituda  de 
WasJE^ipgioT)»  Réduite  des  occuliatioos.  Las  réaultata  de 
4C^s  calculs  oat  été  exposés  dans  un  mémoire  préaaaté 
jMir  M»  GtlJis  &  la  Société  pbilosopbiqua  amérioaine, 
jm\  en  a  ordonné  la  publication  dans  sas  TratksacUiHU* 
Qn  pf  ut  donc  espérer  que  l'on  aura  ainsi  une  détermî- 
l^iflion  précise  de  la  Ipngitude  da  ce  point  de  départ  de 
loua  les  travaux  exécutés  en  Amérique,  et  par  oppaé- 
guapt  pelle  de  tous  les  autres  poipts  principaux  dqqt  la 
Ji^iâQn  ^tr^  apx  ne  présente  plus  guère  d'incertitude  ; 
f^  on  trouf  e  dans  le  même  rapport  df  l^AO  qua  les 
4i|férepcfss  da  lon^tude#  ei^ti  e  Cau^bridge»  Fjleiv-Yprk. 
j^b^ladelpbi^  »  Wasbington  et  HudsoUf  déduitoa  des 
occultations  et  des  culmioalions  lunairei^^  s'accordent 
frèsrbien  avec  les  résultats  qui  ont  été  (obtenus  au 
jnoyen  du  télégraphe  électrique. 

Le  nombre  de  pprsonnes  employées  à  optte  grande 
ppératipfi^  était,  eu  1849,  de  45,  sc^voir  : 

1  j^urintendant. 

%^  Assistants. 

S  Capitaines  du  corps  des  ingénieur^  topogfapbaa« 

10  Lieutenants  commandants  de  la  marina  aallo- 


•  lieutonapia  àê  ki  mtme  nai^ofialc. 
>  ■  tVUfia  de  l'année  de  terre. 

t  Proféseeurs* 

La  dépense  a  tQCcessWeiiieiit  augmepté  depMU  1 8ii» 
i  mesure  qu'on  a  étendu  le  travail  sur  up  plu^  grand 
nombre  d'Etals;  elle  avait  été  estinoée  devoir  être,  en 
ft8M,  de  246  000  dollars  (environ  1150000  francs), 
Msie  y  comprendre  la  solde  des  officiers  de  Tarmée  et 
^•U  marine,. eipsi  que  celle  des  matelots  eipployé» 
•«X  travaux  hydrographiques. 

Pour  donner  une  idée  de  l'état  où  se  trouvait  cette 
gyiaode  entreprise,  nous  allons  extraire  du  rapport  Catt 
ptr  V*  Bâche,  surintendant,  au  mois  de  novembre  18A9^ 
]•  résumé  suivant  : 

«  Dan»  la  première  section  (Maine,  New-Hampihire, 
MliHicbus^^^  ^t  Bbpde-Island)»  la  triangulation  du 
l^remier  prdre,  ainsi  que  }es  observations  asliqqpip^^ 
^ps  e^  autres  qui  s'y  rattachent,  ont  été  fuite^  jusqu'à 
Parilsind  (Maine);  la  reconnaissance  de  détails  ^'étend 
luequ'é  Kenpeheck,  et  la  rcponnaissance  générale  jus- 
qu'à Penbpsoot  Le  détachepi^A^t  qui  s'occupe  sans 
Wl^rruption  de  çg  travail  l'aura  achevé  dans  deux  sai- 
4PIM  PU  deux  saisons  et  demie.  Une  base  de  vérification 
a  m  mesurée  sur  le  chemin  de  fer  de  Bostop  à  Proyî* 
dence.  La  triangulation  secondaire  a  atteint  le  Ne?y- 
Pamp^hire,  et  la  disposition  des  signaux  s'étend  jus- 
qu'au ^(sqq^bupk,  dans  le  Maine.  La  topographie  est 
iailA  )P4qu'au  cap  Sainte-Anne,  à  l'exception  d'un  in- 
IffVliUa  lur  lacùtç  £st  du  Massachusetts,  entre  tlarwici|;i 
ft  Sciiuatf-  L'hydrographie  de  la  côte  sud  du  Ma^f^ 
«l^iieoUs  e^t  powplèle  jusqu'au  sund  de  Nanlucket; 
file  ombrasse  presque  tous  les  bancs  de  Ns^nti^cket,  et 
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a  été  complétée  par  la  reconnaÎMance  des  rivières 
HyannU  et  Bass,  du  port  de  refuge  de  Wellfleet  et-da 
port  et  des  atterrages  de  Boston.  Le  reste  du  traçait  de 
cette  section  est  complet,  à  l'exception  de  la  topogra- 
phie et  de  l'hydrographie  d'une  partie  de  la  baie  dé 
Narragansett.  Les  observations  pour  obtenir,  par  le 
moyen  de  chronomètres,  la  différence  de  longitude 
entre  les  observatoires  d'Europe  et  celui  de  Cambridge 
sont  en  cours  d'exécution.  Les  cartes  de  New-Bedforl, 
de  Holme's-Hole  »  de  l'anse  de  Tarpaulin  et  des  porta 
d'Edgartown  et  de  Naniucket  sont  publiées;  celle  de 
Hyannis  est  gravée.  La  carte  générale  de  la  côte  cotor 
prise  entre  la  baie  de  Narraganselt  et  Gultyhunk  est  & 
la  gravure;  celles  du  port  de  Boston,  du  canal  Mus- 
kegct,  et  la  seconde  feuille  de  la  carte  des  côtes,  soDt 
en(i*e  les  mains  des  dessinateurs.  Deux  cartes  manu- 
scrites à  une  grande  échelle,  du  port  de  Boston  et  dp 
ses  abords,  ont  été  dressées  pour  l'État  de  Massacha^ 
setts  et  la  ville  de  Boston.  Enfin,  il  a  été  publié  des 
notices  sur  les  dangers  reconnus  par  le  CoasiSunf^e% 
sur  tout  ce  qui  peut  faciliter  la  navigation. 

»  La  totalité  du  travail  de  levé  est  en  général  fait 
dans  la  seconde  section  (Gonnecticut»  New-York,  New- 
Jersey,  Pensyivanie  et  Delaware).  Quelques  parties 
seulement  exigent  des  travaux  additionnels,  et  quel» 
ques  autres  des  vériûcalions,  ce  qui  se  fait  aussitôt  qu'il 
y  a  de^ détachements  disponibles.  Le  principal  déve«> 
loppement  de  cette  section  consiste  dans  les  travaux 
de  dessin  et  de  gravure.  Deux  cartes  de  la  baie  de  New- 
York  et  de  son  port,  en  six  feuilles,  et  une  en  une  seule 
feuille,  ont  été  publiées.  Un  atlas  des  ports  du  golfe 
de  Long-lsland,  est  presque  achevé;  les  cartes  des 
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ports  de  New-London,  New-Haven»  Black -Rock  et 
Bridge-Port»  des  baies  Oyster  et  Huntington»  des  lies 
de  Cawkin  et  l^effield»  des  lies  Captain's  de  Test  et  de 
Fooesl,  et  da  passage  des  Iles  Fisher»  ont  aussi  été  pu* 
bliées.  La  carte  de  Sachem*s-Head  est  gradée;  il  reste 
seulement  à  graver  l'embouchure  do  Connecticot»  les 
mouillages  des  lies  Hart  et  Lety  et  peut-être  une  carte 
supplémentaire*  La  feuille  de  Test  de  la  carte  générale 
du  golfe  de  Long-Island  a  été  publiée,  celle  du  milieu 
est  graTée»  et  celle  de  l'ouest  est  à  la  gravure.  La  feuille 
de  l'ouest  de  la  carte  de  la  côte  méridionale  de  Long* 
Island  est  gravée  ;  les  deux  autres  qui  doivent  la  com- 
pléter sont  dessinées.  La  carte  d'atterrages»  qui  com« 
prend  les  côtes  du  Connecticut,  de  New -York  et  de 
New-Jersey,  depuis  Block- Island  jusqu'aux  caps  de 
Fenlrée  de  la  Delaware ,  est  dessinée  et  presque  en* 
fièrement  gravée.  On  a  dressé  une  carte  du  passage 
ntué  entre  East-River  et  le  golfe  de  Long-Island»  connu 
sous  le  nom  de  HelUGate.  Le  canal  de  Butter-Milk* 
dans  le  port  de  New  -York ,  a  de  nouveau  été  levé  •  et 
une  carte  en  a  été  publiée;  la  carte  de  Little-Egg» 
qui  est  un  port  de  refuge»  a  aussi  été  publiée.  On  a» 
au  moyen  de  l'électrotypie,  tiré  des  copies  de  plusieurs 
de  ces  planches  gravées;  copies  qui  sont  de%  fac-similé 
de  l'original. 

»  Dans  la  troisième  section  (  Delaware»  Maryland  et 
Virginie) ,  la  triangulation  du  premier  ordre  et  la  trian* 
golalion  secondaire  qui  y  est  jointe  seront  terminées 
avant  trois  ans;  elles  ont  déjà  atteint  le  Rappahannock« 
en  allant  vers  la  Chesapeake.  La  triangulation  secon- 
daire exécutée  le  long  de  la  côte  est  aussi  très-avancée. 
La  triangulation  qui  doit  joindre  la  chaîne  principale 
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Avec  Washington  n'a  |>lii8  besoin  qoe  d'une  setile  iU* 

tion  pour  être  complète.  Une  base  dé  férification  é  èiê 

mesurée  sOr  l'Ile  Kent.  De  la  station  Seatan  i  Waa* 

faingtbn,  M.  Bachc  espète  joindre  tous  les  pHnétptai 

poitirls  de  la  côté  où  passe  le  télégraphe  électriqtife,  ëi 

déterminer  ainsi  les  différences  de  longitude  avec  i]fl6 

précision  qui  n'a  pas  encore  éi^  atteinte  )usqt]'iclr 

Washington ,  Philadelphie,  New  -York  ;  Cambridge  et 

Cincinnati  ont  été  ainsi  liés  eritre  eut.  et  les  obsém* 

tiens  astronomiques  du  collège  Western- Réserve  dm 

été  fendues  Immédiatement  applicables  aul  travtiat 

du  CoûsC  Survey  par  le  moyen  de  la  liaison  dd  ce  point 

ft  Philadelphie  parle  télégraphe.  La  topographie»  aiir 

les  deut  bords  de  la  Chesapeake  et  sur  les  cfttès  do 

POcéan,  a  suivi,  autant  que  possible,  la  triangulatieri: 

L'iiydrbgrapliie  de  la  Chesapeake  a  été  plus  lentetnenl 

^ue  le  travail  à  terres  celle  de  l'eitérieur  le  ftutC  doà-^ 

céhicnt.  L'emploi  d'un  bâttmeht  à  vapeur  serait  bieâ 

à  désirer  pour  cette  partie  du  travail;  sans  cela»  la 

^dste  étendue  de  la  Chesapeake,  la  grande  quâintîlè  de 

sondes  à  faire,  talit  &  l'extérletir  qu'à  l'intérieur,  feront 

que  Thydrographio' né  pourra  pas  suivre  le  mèine 

progrès  qiie  le  reste  de  l'ouvrage.  Avec  un  vaptfar  qal 

pourrait,  pendant  la  saison  favorable,  avoir  cent  jouft 

de  travail  en  mer,  l'hydrographie  de  cette  sectiott 

^'oiirrait  être  terminée  en  cinq  ané,  et  probablement 

la  dépense  ne  serait  pas  beaucoup  plus  forte  qu'&llé 

ne  Tèsl  maintenant.  Une  carte  du  port  d'Annàpollè  èl 

tihe  autre  de  Tembouchure  de  la  rivière  Chester  ont 

été  publiées.  Une  carie  de  Patapsco  et  dû  pOii  dé  Bal^i 

fiinore,  en  deux  feuilles,  est  presque  entièrement 

grà^ëeV'La  feuiHe  du  fond  de  la  ba1è  de  la  GhesËpêal^ 
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a  élé  dessinée  et  est  &  la  gravure;  le  dessin  d'une  sé^ 
€onde  feuille  est  en  cours  d'exécution  ;  les  matériaux 
pour  «ne  iroisiëine  feuille  ont  dû  être  obtenus  à  la  fin 
de  rannée  184^. 

Dans  la  quatrième  section  (Virginie  et  Caroline  dti 
Nord)»  la  triangulation  principale  et  la  triatlgtilatiôti 
secondaire  do  snnd  d'Albermarle,  ainsi  que  la  tHàtl« 
gulalion  terdaire  des  rivières  qui  s*/  jettent,  et  la  i&* 
pogrdpbie  de  la  côte,  ont  été  complétées.  La  triangu* 
latioD  des  sonds  Croatan  et  Roanoke,  ainsi  que  Itt 
t#pographie  de  leurs  cdles ,  est  preitt[Qe  achetée.  Ulië 
base  a  été  mesurée  sur  Tlle  Bodie.  La  triàdgdiatloit 
da  suad  de  Currituèk  est  en  cours  d'exécution  i  èl 
ocUe  du  sund  dePamlico  est  commencée.  On  exécntè 
nue  pelila  triangulation  le  long  des  Côtes  de  rOcéaU 
îvaqu'au  cap  Hatteras.  L'hydrographie  do  Kund  d*Al« 
bermarle  est  faite  dui  deux  tiers.  Où  a  recoiidù  lei 
diverses  entrées  qui  se  trouvent  erilre  Nag*s-Head  ei 
la  paase  Hatteras.  On  s'occupe  de  la  rédaction  d'une 
carie  dn  snnd  d' Albermarle.  Ld  carte  de  la  rivière  l'as^ 
quotank  a  été  dessinée»  et  la  gravure  etî  sera  bientôt 
adhet ée.  Cette  section  est  celle  des  nedf  sUr  TOe^an 
et  lé  golfe  dtt  Mexique  qui  a  la  moindre  éteddiié  dé 
c6tea  :  le  travail  de  terre»  peadant  ces  trdi^  eu  quathe 
dernières  années,  représente  à  peu  près  le  tiers  de  H 
tdtalîté.  Si  lé  vapeur  Jeffêtson  avait  répondu  i  tè  qu'ôh 
en  attendait,  on  aurait  probablement  pu  dite  la  vAêtûi 
choie  du  travail  hydrographique. 

Ddns  la  cihquième  section  (Caroline  du  Sud  et 
Géorgie),  la  reconnaissance  générale  de  la  côte  a  été 
fnlo^  aia  de  décider  le  plan  du  travail  et  de  se  formel 
itD#  idée  dés  difficultés  que  puufaietit  présenter  lël 
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différentes  Iccaiilés.  Celte  seclion  est  iiae  des  plus  ré- 
cemment entreprises  :  on  n'a  commencé  à  s'en  occu^ 
per  que  dans  Tliiver  de  1847  à  18i8.  La  triangulatioa 
et  la  topographie  du  port  de  Gbarlestown  ont  été  ache* 
Tées»  ainsi  que  les  observations  astronomiques  néces- 
saires pour  la  détermination  de  ce  point.  Les  abords 
de  ce  port»  du  côté  du  large,  ont  été  sondés.  On  a  fait 
la  reconnaissance  hydrographique  de  ia  baie  de  Bull» 
qui  présente,  sur  les  côtes  de  la  Caroline  du  Sud,  un 
point  de  refuge  important.  Les  calculs  nécestaires 
pour  la  carte  du  port  de  Gbarlestown  ont  été  feits  et 
le  dessin  est  en  cours  d'exécution.  Une  esquisse  du 
port  de  la  baie  de  Bull  a  été  publiée.  Une  base  pour 
la  triangulation  principale  a  été  tracée  sur  l'Ile  Edisto» 
et  les  dispositions  sont  prises  pour  la  mesurer.  Les 
triangles  principaux  ont  été  disposés  depuis  la  base 
)usqu*aux  stations  qui  se  trouvent  à  l'est  de  Charles* 
town.  Une  petite  triangulation  secondaire  a  été  coa«- 
duite ,  du  côté  du  sud ,  dans  la  Géoi;gie  et  au  nord  de 
la  base ,  pour  servir  de  reconnaissance  pour  la  tcian* 
gulation  du  premier  ordre. 

La  sixième  seclion  (partie  de  la  Floride)  a  été  oom* 
mencée»  l'hiver, dernier,  par  la  reconnaissance  géné- 
rale des  récifs  et  des  cayes  de  la  Floride.  Des  fonds 
.  spéciaux  ayant  été  fournis  par  le  congrès ,  la  triangu- 
lation a  été  commencée  à  la  fois  du  côté  de  la  caye  de 
l'ouest  et  de  Bahia- Honda;  des  observations  astrono- 
miques ont  été  faites  pour  déterminer  la  position 
géographique  de  la  caye  de  l'ouest.  La  fin  de  la  belle 
saison  et  d'autres  circonstances  ont  empêché  qu'on 
ne  fit  autre  chose  que  de  commencer  le  travail,  et  les 
détachements  qui  en  sont  chargés  sont  tout  prêts  à 
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receurmeacer  l'ouvrage  aussitôt  que  la  saison  le  per- 
mettra. Il  y  en  a  deux  qui  doivent  s'occuper  du  travail 
de  terre  et  an  de  l'hydrographie. 

Plus  des  deux  tiers  de  la  partie  des  côtes  de  la  Flo- 
ride comprise  dans  la  septième  section  ont  été  re- 
connus» et  le  travail  sera  commencé  aussitôt  que  des 
fonds  seront  donnés.  La  reconnaissance  hydrogra- 
phique des  rivières  Sainte -Marie  et  Saint -Jean  a  été 
faite. 

Le  travail  de  la  huitième  section  (Alabama,  Misais* 
sipi  et  Louisiane)  a  été  commencé  par  une  reconnais- 
sance générale  en  18A5  :  l'ouvrage  marche  bien.  La 
triangulation  du  delta  qui  se  trouve  auprès  de  la  ville 
de  Mobile»  de  la  baie  de  Mobile  et  du  golfe  du  Missis- 
sipi»  jusqu'à  l'Ue  Cat»  ainsi  que  du  lac  Borgne,  est 
presque  finie;  la  topographie  est  plus  qu'à  moitié 
faite.  Les  positions  de  deux  points  ont  été  déterminées 
par  des  observations  astronomiques.  Une  base  a  été 
mesurée  sur  l'Ile  Dauphine.  L'hydrographie  de  la  baie 
Mobile  est  faite  à  peu  près  sur  les  deux  tiers  de  son 
étendue,  y  compris  l'entrée.  Uoe  partie  du  golfe  du 
Hississipi  et  les  ports  des  Iles  Cat  et  Ship  sont  achevés. 
Les  cartes  de  ces  ports  ont  été  dessinées,  et  la  gravure 
en  sera  bientôt  achevée.  La  carte  de  l'entrée  de  la  baie 
de  Mobile  est  entre  les  mains  des  dessinateurs.  Une 
esquisse  de  la  reconnaissance  hydrographique   des 
ports  des  Iles  Gap  et  Ship,  ainsi  que  de  la  baie  de  Mo- 
bile »  a  'dé)à  été  gravée  et  publiée.  Le  travail  de  cette 
section  sera  repris  aussitôt  que  la  saison  le  permettra. 
La  neuvième  section  (  partie  de  la  Louisiane  et 
Texas  )  n'a  été  commencée  que  depuis  deux  ans.  Les 
baies  de  Galveston  (inférieure  el  supérieure)  ont  été 
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triangulées«  et  une  base  a  été  mesurée  approzimatîva- 
ment.  Des  observations  astronomiqQes  et  magnétiqaaft 
ont  été  faites  dans  une  station»  qui  a  été  jointe  »  ail 
moyen  de  chronomètres  »  avec  une  statioti  de  la  ttbi- 
tième  section.  On  se  propose,  dans  la  prochûne 
saison  »  de  porter  la  triangulation  dans  le  sud  de  Gai» 
veston,  et  de  commencer  la  topographie  et  l'hydro^^ 
graphie  de  la  baie  :  le  travail  se  trouvera  ainsi  en 
pleine  activité. 

<x  Des  instructions  pour  commencer  le  ttavail  de  la 
dixième  section  (  cèles  de  TOrégon  )  avaient  été  don« 
nées  par  le  département  de  la  trésorerie  en  juillet 
18A8,  et  dans  l'automne  de  cette  même  année  on  avait 
organisé  des  détachements  pour  le  travail  de  teri%  al 
pour  rijydrographie*  Le  détachement  chargé  du  tra« 
Tail  de  terre  avait  été  entièrement  organisé  pour  tootoa 
les  opérations  qu'il  avait  à  faire.  Les  changemehli 
inattendus  qui  ont  eu  liçu  dans  les  relatiotis  avec  !•• 
côtes  de  l'ouest  ont  rendu  ce  travail  très-utile,  maîa 
en  même  temps  ont  ajouté  beaucoup  à  la  dépelaéi 
qu  il  devait  occasionner.  D'après  les  derniers  rapportai 
le  schooner  Emng,  sous  le  commandement  du  lieuté^ 
nant  Washington  A.  Barlet,  était  arrivé  à  San<^FraiH 
cisco,  après  avoir  passé  le  détroit  de  Mftgellani  et  la 
lieutenant  commandant  Mac -Arthur»  de  la  matînè 
nationale  des  États-Unis,  chef  du  détachement  chargé 
de  l'hydrographie,  y  était  aussi  arrivé,  aprèa  beau- 
coup de  difficultés,  pour  ne  pas  dire  dé  darigers.  hé 
détachement  terrestre  a  alors  eu  les  moyens  de  trans- 
port pour  atteindre  les  côtes  de  l'Orégon,  ce  qui  lui 
avait  manqué  jusqu'alors.  Je  ne  doute  pas,  dit  M.  Ba« 
cha,  que  nous  n'ayons  très -incessamment  das  rap« 
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portB  ftrès-fa?orables  des  travaux  de  ces  deux  détache- 

meiits.  » 

Cette  ei^ilisse  ra|iide  des  tfaTsax  qui  ont  été  èxé- 
cotés  sur  la  vaste  étendue  de  nos  cdtes  doit  donner 
cétiflânce  dans  les  progrès  que  fait  l'opération  dd  levé 
dans  toutes  ses  parties.  Dans  quatre  sections»  on  pos- 
sède aujourd'hui  des  données  asset  cerlalhes  suir  le 
temps  nécessaire  à  rachèvement  da  tratail;  dans 
quatre  autres,  on  aura  les  mêmes  dbtinftei  dttiis  trois 
ans»  ce  qot  fera  huit  sections  pour  lekquéllM  hn  don- 
natlra  asaei  exactement  l'époque  de  la  terminaison. 


Nous  ne  donnerons  pas  ici  la  suite  dé  et  rilpjidrt , 
qoi  présente  le  détail  des  travauA  exActités  pafiicoiiè- 
renient  dans  l'année  iSAO;  aons  nous  éonteblefbns 
d'ajouter  nn  tableau^  qui  fotaie  l'appendice  n*  &  AS»  de 
ce  rapport»,  et  qui  contient  la  liste  de  toutes  leé  eàftes 
gcatées  ou  à  la  gravure,  ce  qui  ioffira,  je  pensé,  ^ur 
donner  upe  eoanallsance  exacte  dé  l'étal  de  oetle  belle 
opélation  au  aa^ia  de  novembre  18A0. 

Uitê  deM  cartes  groMtet  el  publiées  par  Vadminktration 
dulêi^êju  iMtûrat  { G<^aat  Silrvëy  ) . 

ICI.  BaieetportdeNe#.Yot4c i^ 

2.  Ideih.  feoille  nH .  .  . 

•*        ...  Idem.  <-^-       8; 

I.  Idem.  —  '*  *  *  V 

.  tt.  .     Ideikl.  —  4;  .  •  f  ^^ 

C  Idedi.  ^^  t«  ;  * 

7,  Idem.  —  6.  •  . 
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Éelicib. 

N^  8.  Côte  sud  de  Long-Island,  feuille  n*  1. .  •  j^^ 

9.  Carte  de  la  baie  et  de  la  rivière  de  Delà* 

ware,  feuille  d*  i 

10.  ~            2 l  •••« 

H*  ~  8 

12.  Port  de  New*Bedford .  --«^ 

13.  Port  de  New^Loadon ^^i^ 

lA.  Sund  de  Tlle  Fisher j^ 

15.  Port  de  Holme's  -  Hole  el  anse  de  Tar* 

Pa«'»û j^ 

16.  Baie  Oyster  ou  Syosset nm 

17.  PortdeLiltle-Egg j^ 

18.  Port  d'Annapolis eôToF 

10«  Port  de  New-Haven 17^7 

20.  Port  d'EdgartowD ^^ 

21.  Ports  de  Black*Rock  et  de  Bridge-PorL  ^dn 

22.  Baie  HuDiingtOD ^\^^ 

28.  Port  de  Nantucket j^ 

2A.  Ports  de  Sfaeffield  et  des  lies  Gawkin  .  .  ^un 

25.  Embouchure  de  la  rivière  Ghester.  .  .  y^^ 

26.  Ports  oriental  et  occidental  des  lies  du 

Capitain ^^ 

27.  Golfe  de  Long-Island«  feuille  n*  8.  .  .  )  ^ 

28.  Idem.                  —      2.  .  .)  ^'^ 

29.  Esquisse  des  bancs  de  Nantucket  •  •  •  77^77 
80.  Esquisse  du  chenal  Buttermilk  (port  de 

Nw-York) j,^ 

31.  Esquisse  de  l'anse  du  cap  Hatteras.  .  .  jz^ 

82.  Esquisse  de  l'entrée  du  cap  Hattéras.  .  f?^ 

33.  Esquisse  du  port  de  la  baie  de  Bull  .  •  j^^ 


Cartes  à  la  grai^ure. 

ËcbtlW. 

N*  1.  Carte  des  côtes  comprises  entre  la  pointe 

Judith  et  le  cap  Henlopen .......     m^ik 

2.  Carte  de  la  baie  et  du  port  de  Boston  .  .     .  î  . 
5.  Cartes  des  côtes  orientales  de  la  pointe 
Judith  au  chenal  de  Nantucket,  feuille 


n*  1 .  _4 

sooTI 

4 

80000 
i 


A.  Carte  du  port  Hyannis  et  de  ses  abords. 

6.  Golfe  de  Long-Island,  feuille  n*  1 .  .  ,  .  ^^^ 

6.  Port  de  Sadiem's-Head  et  port  de  Harl.  -^^ 

7.  Rivière  Patapsco  et  ses  environs  ....  ^A.. 

Q     />             j      I            .  00000 

o.  Carte  de  la  baie  de  Chesapeake.  ....  — L- 

5).  Carte  de  la  rivière  Pasquolank — iL 

*  00000 

10.  Carte  du  port  de  l'Ile  Cat  et  du  port  de 

l'Ile  Sbip _i_ 

*  4OO0O 

H.  Nouvelle  édition  de  la  feuille  du  bas  de 
la  carie  de  la  baie  et  de  la  rivière  de 

Delaware ^«_ 

ïôooo 


La  Société  de  géographie  a  reçu  en  1850  les  cartes 
n"  2,  S,  4.  6,  6,  7,  9,  10.  11,  15,  16.  17.  20,  21.  22. 
24,  25,  26,  29,  81,  52  et  9  des  caries  à  la  gravure; 
elle  espèi^e  bien  obtenir  celles  qui  lui  manquent  en- 
core. L'inspection  de  celles  qu'elle  a  reçues  suffit  pour 
faire  voir  tout  le  soin  avec  lequel  ces  travaux  ont 
été  exécutés,  et  fait  vivement  désirer  de  voir  publier 
promptement  la  suite  de  cette  belle  opération,  qui  ne 
peut  manquer  de  faire  connaître  avec  une  grande 
exactitude  tout  le  litloral  des  Ktats-Unis;  mais  on  doit 
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désirer  aussi  que  les  résultats  de  la  triangulation  qui 
sert  de  base  à  ces  cartes  soient  l'objet  d'une  publica* 
tien  spéciale,  qui  donnerait  en  outre  toutes  les  obser- 
vations astronomiques  et  physiques  qui  ont  été  faites 

éoas  le  même  bot 

¥.  DAvsst. 


ÉLÉMENTS  DE  COSMQGR APBIE , 


««i 


On  a  pii  remarquer  depuis  quelques  années  les 
noipbreuses  améliorations  introduites  dans  l'ensei- 
gnement de  nos  écoles;  sans  abaisser  le  niveau  des 
études  littéraires,  on  a  fait  à  la  science  une  part  beau- 
coup plus  large,  et  l'on  a  su  tenir  compte ,  dans  une 
juste  mesure,  des  ezigeqces  de  l'opinion.  La  cosmo- 
graphie ne  devait  pas  être  oubliée;  on  a  coippris  que 
DOS  jeunes  élèves  ne  recevraient  qu'une  instruction 
incomplète  s'ils  quittaient  le  collège  sans  avoir  une 
idée  exacte  des  grandes  vérités  astronomiques,  sans 
connaître  le  merveilleux  mécanisme  de  l'univers.  A 
cet  enseignement  nouveau  il  fallait  un  programme: 
plusieurs  auteurs  se  sont  mis  à  l'œuvre;  d'excellents 
traités  ont  été  publiés,  et  celui  de  M.  Cortamberine  sera 
pas  l'un  des  moins  appréciés.  Une  exposition  claire, 
une  méthode  rigoureuse ,  un  plan  bien  ordonné ,  où 
tout  s^enchatne  naturellement,  telles  sont  les  qualités 
qui  distinguent  cet  ouvrage  et  lui  assureront  un  succès 

(i)  Paris,  iS5i.  i  ToLin-iS. 
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néiité.  Le  seul  regret  que  nous  puissions  exprimer, 
e'esl  que  M.  Cortambert  n'ait  pas  donné  plus  de  dére- 
Ic^pement  à  la  partie  historique  de  son  livra.  Je  sais 
jbîen  que  son  excuse  est  dans  ie  titre  même  de  ces  été'- 
menU  destinés  4  l'instruction  de  la  jeunesse  ;  mais  Im- 
mèoio  a  préTo  le  reproche  qui  pouvait  lui  être  adressé» 
•&  traçant  une  esquisse  des  progrès  de  Taslronomie 
depuis  les  temps  les  plus  anciens.  Cette  esquisse ,  ré- 
digée avec  un  jugement  droit,  aurait  beaucoup  gagné 
à  des  explications  un  peu  plus  étendues  et  en  rappott 
avec  Vétat  actuel  de  nos  connaissances.  Je  me  bornerai 
à  quelques  citations  ; 

1*  «  Les  Chinois  et  les  Indiens»  4it  Paulfur»  p.  itt» 
p  sont  peut-être  les  premiers  peuples  qui  se  soient 
^  occupés  d'astronomie  ;  mais  on  ne  sait  ri^n  de  précii 
|i  sur  leurs  travaux  dans  cette  noble  étude.  » 

Il  es^  çpnstapt  aujourd'hui  que  les  Chinois  n^M|t 
jam^^  eu  d'astronomie  proprement  dite;  tout  oe  que 
jSonciet  et  Gaubil  ont  trouvé  d*intéressant  dans  leurs 
éci-its  )eur  venait  des  Grecs  et  de^  Arabes,  et  ils  n*4mt 
pas  même  eu  le  mérite  de  faire  une  application  intel» 
ligente  des  principes  qui  leur  étaient  transmis*  ftous 
I^  dynastie  des  ^ongt  du  x'  au  xiu*  siècle  de  l'ire  chré- 
tienne» ils  réforment  seixe  fois  leur  calendrier»  sans 
parvenir  à  un  résultat  satisfaisant;  à  l'arrivée  de  nos 
missionnaires  (1579)»  ils  ne  savent  pas  cslculer  une 
i^clipse.  Popr  les  temps  anciens»  c'est  bien  autre  chose. 
]^s  seules  nptions  astronomiques  qui  remontent  à  une 
^|»oqm9  reculée  se  réduisent  à  cinq  :  deux  observations 
de  solstices»  qu'on  a  reconnu  avoir  été  faites  après cpi|p; 
l'éclipsé  de  2155  aient  J.-C.»  dont  on  ne  peut  au  jour* 
d'hui  retrouver  la  trace  ;  une  longueur  méridienne  do 
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Gnomon 9  déterminée»  non  pas  1100  ans  avant  notre 
ère»  mais  plus  de  cent  ans  après;  et  de  prétendues  in» 
dications  d'étoiles  dans  des  textes  apocryphes.  Fréret 
avait  mis  ces  divers  faits  en  relief»  et  il  avait  vainement 
cherché  à  les  coordonner;  ses  idées,  plus  ingénieuses 
que  solides,  avaient  été  complètement  abandonnées, 
lorsque,  dans  ces  dernières  années,  on  a  tenté  de  les 
faire  revivre ,  en  les  délayant  :  efforts  stériles  qui  ont 
révélé  une  fois  de  plus  tout  ce  que  l'esprit  de  système 
peut  produire  de  contradictions  et  d'eri^eurs. 

Quant  aux  Indiens,  ils  ont  été  également  tributaires 
de  l'Occident ,  et  ce  n'est  qu'à  partir  du  \*  siècle  de 
notre  ère  qu'ils  ont  traduit  les  livres  dont  les  Neslo» 
.riens  persécutés  leur  apportaient  l'explication.  On  a 
pu  croire  que  leurs  écrits  avaient  conservé  intacte  la 
science  cbaldéenne,  mais  celte  science,  connue  et  ap- 
préciée des  mathémaiiciens  de  l'école  d'Alexandrie, 
se  composait  de  faits  élémentaires;  et  si  les  traités 
indiens  laissent  poindre  çà  et  là  quelques  vues  origî- 
jaales,  il  faut  en  reporter  l'honneur  à  l'esprit  subtil 
^t  inventif  des  Grecs,  les  premiers  géomètres  do 
inonde  (1). 

.  2*  M.  Cortambert,  en  parlant  (p.  ISA)  des  travaux 
astronomiques  des  Arabes  du  ix*  au  xv*  siècle ,  cite  le 
khalife  Almamoun,  Ebn-Jounis,  Omer-Ghegan  (Omar- 
Keiam),  qui  florissait  au  xi*  siècle  et  non  au  xii%  et 
Oloug-Beg.  Ces  noms  indiquent  quatre  époques  dis- 
tinctes :  l'école  scientifique  de  Bagdad,  fondée  par 
Almamoun,  nous  offre  pendant  deux  cents  ans  une 

(i)  Voyez,  à  ce  sujol,  le  (oine  H  de  nos  Matériaux  pour  servir  h 
l'histoire  comparée  des  sciences  mathématiques  c/ics  les  Grecs  et  les 
Orientaux,  pafiiiip. 
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mite  non  inlerrompue  d'obserrotions  et  de  tra?aiix 
intéressants;  c*est  alors  qu'on  voit  fleurir  Mohammed- 
ben-Masa-al-Khowarezmi  »  Alfragan ,  Albaiégni  »  Eba« 
aUAalam»  Âbderrahman-Soufi»  et  Aboul-Wéfa»  qui 
couronne»  ?ers  090  de  J.-C,  cette  pléiade  de  ssYanls 
illustres,  dont  les  noms  seuls  sont  pour  ainsi  dire 
connus.  Au  milieu  du  démembrement  politique  an 
l'empire,  Técole  de  Bagdad  )ette  le  plus  vif  éclat t 
elle  rayonne  &  la  fois  sur  l'Orient  et  TOccident»  et  les 
conquérants  barbares  qui  se  répandent  au  loin  sur 
les  vastes  territoires  soumis  aux  Arabes  s'inclinent 
devant  la  supériorité  intellectuelle  de  ceux  qu'ils  vien- 
nent de  vaincre,  C*est  à  la  cour  des  khalifes  fathimitea 
du  Caire  que  brillent  Ebn-Jounis  et  AUIiaithem  ;  c'esli 
protégé  par  un  sultan  ghaznévide»  qu'Albirouni  com*- 
pose  sa  grande  Encyclopédie  ;  c'est  enfin  sur  la  de» 
mande  du  Turc  seldjoukide,  Mélik  SchaU»  qu'en  1070 
Oinar-Keiam  réforme  le  calendrier  persan  et  signale 
l'erreur  que  le  pape  Grégoire  ne  devait  corriger»  avec 
Aloyse  Lilio,  qu'en  1695*  U Annuaire  du  Bureau  dés 
loifgàudes  de  1851  nous  donne  pour  l'année  moyenne 
S65i«"»,2&22,  et  suppose  (p.  ÂOO)  que  la  nouvelle 
année  persane  ne  présentait  qu'une  erreur  de  2  jours 
en  10000  ans,  tandis  que  l'erreur  est  de  3  jours  par 
l'intercalation  grégorienne;  mais  les  astronomes  arabes 
ataient  été  beaucoup  plus  près  de  la  vérité.  Au  lieu 
d'adopter  uniformément  huit  bissextiles  en  33  ans»  ils 

7       4.8  =  89      , 
avaient  établi  la  période  -    +  r-^  _  —,  c  est-à-dire 

qu'ils  comptaient   trente -neuf  bissextiles   en    cent 
soixante  et  un  ans.  Cette  période  donne  pour  l'année 
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'UO^enne  S66^'^,SA22,  la  même  précisément  que  celle 
de  nos  tables  modernes. 

-     Deux  siècles  plus  tard  (1260),  les  astronomes  de 
Bagdad,  à  la  tète  desquels  était  Nassir-Eddin-Thousi, 
obtenaient  de  l'empereur  mogol ,  Houlagou-Khan»  la 
"fondation  de  l'observatoire  deMéragah,  et  transpor- 
taient k  la  Chine,  avec  Kublai,  les  sciences  de  l'Occi- 
dent.  Plus  tard ,  le  petit-fils  de  Tamerlan,  Oloug-Beg 
~(JA86)»  ordonnait  la  révision  des  Tables  d'Ebn- 
iJaunia  et  de  Nassir-Eddin ,  et  se  montrait  le  glorieux 
.'et  dernier  soutien  de  l'école  arabe. 

A  ce  rapide  exposé  j'ajouterai  encore  une  observa- 
:tion.  On  a  coutume  de  voir  dans  les  signes  par  les- 
.quels  on  représente  les  planètes  (1)  les  attributs  des 
divinités  mythologiques,  et  Y  Annuaire  flu  Bureau  ilès 
Jongi'tudes  (1851,  p.  365)  semble  confirmer  cette  in- 
terprétation. Mais  c'est  aux  Arabes  du  moyen  ftge  que 
ttous  avons  emprunté  les  signes  affectés  aux  sept  pla- 
nètes des  anciens  (2);  le  lieu  des  planètes  était  alors 
indiqué  par  la  dernière  lettre  de  leur  nom,  et  cette 
ilernière  lettre,  barrée  ou  surmontée  d'un  trait  »  est 
devenue,  ainsi  que  l'attestent  les  manuscrits  orientaux 
de  la  Bibliotbèque  nationale,  les  signes  qui  sont  repro- 
duits dans  nos  almanacbs.  SAdillot. 

[})  M.  CorUmbert,  en  parlanl  (p.  16)  dei  nouTelles  planètes,  at* 
tribue  par  erreur  la  decouireile  de  Hébé  à  M.  Hind,  et  celle  de  Flore 
k  M.  Heacke.  Voici  dam  quel  ordre  ces  diverses  planètes  doivent  être 
placées  :  1*  Agtrée  (Hencke),  8  juillet  i845;  »*  Neptune  (Leverrier), 
1846  (Galle),  a3  septembre;  3*"  Flore  (Hind),  18  octobre  1847; 
4*  Uébé  (Hencke),  i*'  juillet  1847^  b"  Iris  (Uiud),  i3  août  1847; 
6"  Métis  (Graham),  1848;  7*  Hy(;ie  (de  Gasparis),  1849;  8*  Partbé- 
Dope(deGasparis],  i85o;  9**  Victoria  (Hind),  i85o. 

(a)  Voyex  Oloug-Beg,  Prolégomènes^  p  ciLvii. 
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U)NGIT(]DE.  LATITUDE;  PREMIERS  MÉRIDIENS. 


Tout  ce  qai  concerne  la  question  des  longitudes  et 
des  premiers  méridiens  géographiques  est  pour  nous 
d'un  grand  intérêt,  et  dans  un  article  de  la  Revue  des 
Iknsf-Mondes  (1),  consacré  à  ranal}se  de  la  traduction 
de  la  Géographie  d'Abouiféda ,  par  H.  Reinaud,  de 
flnslilut»  nous  trouvons  les  indications  suivantes,  que 
Qoos  nous  empressons  de  reproduire.  L'auteur,  M.  Ed. 
Polaurier  s'exprime  ainsi  : 

«  A  l'imitation  des  Grecs ,  les  Arabes  se  servirent 
du  terme  de  longitude  pour  désigner  l'étendue  delà 
terre  de  l'ouest  à  l'est,  et  du  terme  de  latitude  pour 
paractériser  l'espace  qui  s'étend  du  midi  au  nord*  Ces 
d«ttx.  dénominations ,  encore  usitées  parmi  nous ,  ont 
p0i'du  le  sens  qu'elles  avtUent  jadis^  lorsque  les  limites 
du  monde  connu  occupaient,  de  l'occident  à  rorieot« 
|^lu^  du  double  de  celles  qui  s'étendent  de  l'équaleur 
SMi  pèle  arctique*  Ptolémée  avait,  eu  ellet,  établi  en 
théorie  que  la  partie  habitée  du  monde  se  prolon- 
geait  de  l'ouest  &  l'est  sur  un  espace  de  180  degrés, 
e'e;at-à«dire  la  moitié  de  la  circonférence  du  globe,  et 
du.  aud  au  nord  sur  un  intervalle  de  65  degrés.  Go  fut 
par  suite  do  celte  manière  de  voir  que,  dans  les  tables 
g^graphiques»  les  longitudes  furent  toujours  dispo- 
aéM  avant  U$  latitudes. 

»  Le  suivant  luirenvme  d'Alexandrie  plaça  son  pre- 
mier méridien  aux  lieux  qui  étaient  regardés  »  de  son 

(ij  Des  sciences  arabes  au  moyen  A^e^  nam^ro  du  i5  février, 
p»  gSo^ooo. 
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temps  »  comme  Textrémité  occidentale  du  monde ,  l«s 
Iles  Fortunées.  Chez  les  Anibes,  les  uns  adoptèrent 
ce  point  de  dépciit;  d'autres,  tels  qu'AbouIféda,  fixé* 
rent  le  premier  méridien  sur  la  côte  du  continent 
africain,  c'est*à-dire  10  degrés  plus  à  Touest.  Mus 
tard  »  un  troisième  système  se  produisit.  Il  fui  em^ 
prunté  aux  Indiens  par  les  Arabes,  qui  en  transport 
tèrent  la  cunnaissance  et  Tusagc  en  Occident.  Ce  sys^ 
lème  fui  adapté  ensuite  aux  doctrines  de  Ptolémée^ 
et,  après  avoir  joué  un  grand  rùlo  dans  les  rechei*cliea 
de  Christophe  Colomb ,  pour  arriver  à  la  découverte 
d'un  nouveau  monde ,  il  finit  par  tomber  dans  l'oubli 
le  plus  profond.  Suivant  l'opinion  des  Indiens,  la  pé« 
ninsule  qu'ils  occupent  lient  le  milieu  du  monde  et 
en  forme  la  meilleure  parU  Voulant  avoir  un  pr<*mier 
méridien,  ils  le  firent  passer  au<iessus  de  leur  tète; 
Cotte  ligne,  après  avoir  quitté  le  pôle  sud,  traversait 
l'Ile  de  Lanka  ou  Ccylan,  où  ils  supposaient  que  s*élait 
opérée,  à  l'origine  du  monde,  la  conjonction  des -sept 
planètes;  elle  se  prolongeait  par  les  lieux  les  phi0 
célèbres  dans  leurs  traditions  m}thologiques,  notam^ 
ment  par  la  ville  d'Odjeyn  ,  capitule  du  Malva ,  qui  fut 
pendant  longtemps  le  centre  littéraire  delà  péninsule 
indienne»  et  où  furent  fuites  beaucoup  d'observations 
astronomiques;  elle  allait  du  pôle  nord  aboutir  à  une 
montagne  imaginaire,  le  mont  Mérou  ,  que  rappellent 
ai  fréquemment  les  légendes  de  la  cosmogonie  des 
Indiens.  Cette  ligne  portait  également  la  dénomincF- 
tion  de  méridien  de  Lanka  ou  d'Odjeyn. 

»  Quand  les  livres  indiens  commencèrent  à  être 
interprétés  en  arabe  dans  le  vin*  siècle,  cette  nou- 
\elle  donnée  frappa  \îvomont  les  esprits.  On  n'avait 
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tttoore  qu'uoe  oonoaissance  vagoe  de  l'Asie  orientale, 
et  cependant  on  s'était  aperçu  déjà  qu'il  y  avait  bien 
des  erreurs  à  rectifier  dans  les  travaux  de  Ptoléinée. 
L'iijpotbète  d'un  méridien  central  fut  considérée 
comme  devant  fournir  une  base  solide  aux  recher* 
ebeft  géographiques.  Le  lieu  que  cette  ligne  coupait , 
Odjeyn»  reçut  le  nom  de  coupole  de  la  terre  ou  coupole 
il'^mi^»  c'est-à-dire  de  point  central»  et  consacré 
par-une  sorte  de  suprématie.  Ce  point  se  trouvait,  en 
effet»  sous  l'équateor»  entre  l'occident  et Torient,  à 
une  égale  distance  des  Iles  éternelles  (Fortunées)  el 
des  limites  orientales  de  la  Cliine.  Cependant  les  as- 
tronomes arabes  ne  tardèrent  pas  à  remarquer  que 
i'Inde  n'était  pas  réellement  au  milieu  du  monde  alors 
eonnu,  et  ils  crurent  devoir  modifier  le  méridien  cen- 
tral dans  le  sens  suggéré  parPtolémée.  Ils  le  placèrent 
ao  milieu  même  de  la  partie  habitée  du  globe ,  tello 
^oe  l'avait  divisée  ce  célèbre  géographe  »  c'est-à-dire 
au  point  d'intersection  qui  la  partage  en  deux  por« 
tiens  de  90  degrés  chacune. 

»  Le  plus  ancien  témoignage  de  l'existence  du  mé'* 
vidien  centi*al  d'origine  indienne»  c'est-à-dire  du  mé«* 
lidien  ou  coupole  d'Arine»  a  été  retrouvé  dans  Alba- 
teghius  par  M.  Reinaud ,  qui  en  a  aussi  découvert  la 
'mention  dans  les  Tables  astronomiques  d'Aruikhel» 
composées  à  Tolède  vei*s  l'an  1070.  Ce  fut  de  cette 
manière,  par  le  canal  des  Arabes,  que  la  notion  de  ce 
méridien  passa  en  Occident ,  et  le  même  savant  en  a 
suivi  la  très*curieuse  filiation  dans  les  Tables  Alphon^ 
iines^  qui  sont  du  xiu*  siècle;  —  dans  ÏOpus  majus 
de  Roger  Bacon,  qui  date  de  la  fin  de  ce  même  siècle; 
—  dans  V Imago  mundi  du  cardinal  Pierre  d'Ailly»  qui 
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écrivait  vers  lAlO;  et  enfin  dans  deux  fragmente  dee 
lettres  de  Christophe  Colomb.  » 

Cet  exposé  appelle  quelques  obserrationa  da  notre 
part. 

.  L'attention  du  monde  savant  sur  la  eoitpoh  d*jtrm0 
fut  éveillée  par  la  publication  du  traité  d'astronomie 
d'Aboul- Hassan,  dont  nous  avons  donné  en  183A  le 
premier  volume.  M.  de  Humboldt  recueillit  les  paa* 
sages  de  Y  Imago  mundi  de  P.  d'Ailly»  des  Tables  Âl* 
phonsines  et  des  Mémoires  de  Colomb^  tandis  que  IL  Reî« 
naud  rassemblait,  de  son  côté»  des  témoignages  arabes* 
Nous  occupant  de  la  même  question  «  nous  Ûmes  pa« 
raitre  en  1 8i2  un  travail  asses  considérable  (1) •  où  npol 
établissions  que  les  Arabes  avaient  adopté  le  méridien 
de  la  coupole  d^Arime  dans  renonciation  des  longitpdefi 
pour  coordonner  plus  aisément  les  modifications  pror 
fondes  apportées  par  eux  aux  Tables  de  Ptolémée*  Lu 
coupole  de  la  terre  ou  d'Arine,  umbilicue  terrœ^  était  le 
point  d'intersection  de  l'équateur  et  du  méridien  do 
Sjflus  ou  à'jéracia^  que  le  géographe  grec  place  à  90* 
.des  ilee  Fortunées^  à  Test  de  Socotora;  et  quand  on 
considère  la  distance  que  les  Arabes  aupposaieni  entrf 
ce  méridien  et  les  villes  du  littoral  de  l'Espagne  et  do 
l'Afrique  à  partir  de  Sala,  Tanger,  Cadix,  etc..  on  nr 
connaît  qu'ils  avaient  corrigé  avant  nous  l'erreur  de 
iOO  lieues  que  Ptolémée  assignait  en  trop  i  l'étendoo 
de  la  Méditerranée. 

(i  )  Mémoire  sur  les  systèmes  géographiques  des  Grecs  et  des  Arahei^ 
et  particulièrement  sur  la  coupole  d'Anne^  servant^  chez  les  Orientaux, 
à  déterminer  la  position  du  premier  méridien  dàn$  Nnondeîims  ét$ 
UlÊfilmdeê.  Paris,  iS^s.  In-^n 
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Plolémée  a  été  apprécié  très -diversement  :  les  qns 
) ont  présenté  comme  un  compilateur  inintelligents 
les  autres»  comme  un  grand  astronome.  On  doit  avant 
tout  reconnaître  qu'il  a  élevé  à  l'astronomie  et  &  k 
géographie  mathématique  deux  monuments  impéris^ 
sables;  niais  on  peut  dire  que,  géomètre  habile,  il 
a'était  pas  ce  qu'on  appelle  un  grand  astronomes  il 
n'a  point  fait  d'observations,  et  n'a  pas  toujours  su 
tirer  parti  de  celles  de  ses  devanciers.  Il  a  toutefois 
l'inappréciable  mérite  d'avoir  tracé  le  tableau,  des 
connaissances  acquises  de  son  temps,  et  ses  Tables 
géographiques,  quoique  Irop  souvent  inexactes,  ont 
été  le  point  de  départ  des  écoles  arabe  et  moderne. 

H.  Dulaurier  accepte  comme  établie  Torigine  in- 
flienn^  du  méridien  d'Arine;  mais  co  n'est  cncona^ 
qu'une  hypothèse  fort  controversée  :  il  n'y  a  véritable* 
ment  pas  de  rapport  présumable  entre  le  méridien 
d'Oudjein  et  celui  de  la  coupole  de  la  terre  ou  d'Arine} 
on  ne  trouve  dans  l'Indci  au  moyen  ôge,  aucune  iabU 
où  les  longitudes  géographiques  soient  rattachées  an 
méridi^Q  d'Oudjein,  et  l'idée  de  faire  passer  ce  méri* 
dien  par  Oudjein  et  par  Ceylan  (Lanka)  exclut  tout 
caractère  scientifique. 

S'il  ne  s'agit  que  d'étymologie,  et  si  l'on  veut  voir 
dans  le  mot  Arine  le  nom  d'Oudjein,  comment  accor- 
der cette  supposition  avec  le  témoignage  de  Moham- 
med-ben- Musa  et  d'AIbatégni,  qui,  dès  le  ix*  siècle, 
plaçaient  la  coupole  de  la  terre  sur  Téquateur?  Les 
Arabes  avaient  pénétré  dans  l'Inde  depuis  plus  d'un 
siècle,  et  savaient  très-bien  qu'Oudjein  n'est  pas  située 
sous  la  ligne  équinoxiale.  Mieux  vaudrait  admettre  que 
Arabes  avaient  en  vue  Yile  d'Uranus,  que  les  an- 
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ciens  plaçaient  à  l'est  de  TAfriqiKS  ou  i\\\j4rinc  est  tout 
simplement  une  rorruption  du  meïArdk  (la  terre), 
ce  qui  s'expliquerait  presque  aussi  bien  que  le  mot 
zéniîky  venant  de  seint^  par  la  transformation  d'une 
seule  lettre. 

Le  fait  est  que,  pour  les  Arabes,  Anne  était  un  terme 
purement  systématique  ;  leurs  scoliastes  le  définissent 
a  le  lieu  d'une  proportion  moyenne  dans  les  choses» 
»  un  point  sur  la  terre  à  une  hauteur  égale  des  deux 
1»  pAles,  en  sorte  que  la  nuit  n'empiète  pas  sur  la  durée 
1»  du  jour,  ni  le  jour  sur  la  durée  de  la  nuit.  ))  II  est 
donc  inutile  de  chercher  à  ce  mot  une  autre  accep- 
tion. 

M.  Dulaurier  dit  qu'Aboulféda  fixa  son  premier  mé- 
ridien, non  pas  aux  iles  Fortunées^  mais  sur  la  côte  du 
continent  africain,  c'est»à*dire  iù*  plus  à  t*ouest.  C'est 
à  l'est  qu'il  faut  lire.  H.  le  professeur  Lelewel  a  évité 
cette  erreur  dans  son  bel  ouvrage  sur  la  Géogmpkie  du 
moyen  âge,  dont  il  sera  rendu  compte  dans  ce  Bul- 
letin. 

SfelIiLOT. 


-     (  178  ) 


LAC  21  QAIII. 


Observation.  —  La  Société  de  géographie  a  fait  con* 
naître  aux  lectears  de  son  Bulletin  (1)  la  découverte  du 
lac  N'gami  dans  Tintérieur  de  rAfrique  australe.d'après 
le  recueil  de  la  Société  des  missions  évangéliques  ;  au* 
)ourd*hui  elle  reçoit»  de  la  même  Société  des  missions, 
par  l'intermédiaire  de  son  directeur»  M.  le  pasteur 
Grandpierre»  une  lettre  récente  de  la  main  du  docteur 
David  Livingston  »  celui  à  qui  on  doit  cette  importante 
découverte.  Sa  lettre  complète  les  notions  déjà  pu- 
bliées, et  nous  nous  empressons  de  la  mettre  sous  les 
yeux  du  public;  elle  répond  aux  questions  que  lui  avait 
adressées  son  collègue,  M.  Frédoux  »  en  ce  moment  i 
llotito,  près  de  Lattakou, 

JOMAKD* 

Esirait  d'une  ketire  de  M.  David  Livio0»ton  à  M*  Frédooi. 

Kolobenfj,  39  août  i85o. 

Dès  qu'il  fut  constant  que  les  Boers 

empêcheraient  la  prédication  parmi  les  tribus  orien- 
tales» )e  jugeai  nécessaire  de  tenter  et  d'ouvrir  ailleurs 
un  nouveau  champ  d'instruction  ;  c'est  cette  tentative 
qui  a  procuré  la  découverte  du  lac  N 'garni.  Comme 
vous  avez  désiré  quelques  particularités  pour  vos  amis 
de  Paris,  )e  vous  adresse  bien  volontiers  les  détails 
qui  m'ont  paru  les  plus  capables  de  vous  intéresser. 

(1)  Voyet  BulUiin,  t.  Xlil,  p.  16^. 
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La  barrière  qui  s'est  opposée  jusqu'ici  aux  progrès 
des  Européens  est  ce  qu'on  appelle  le  désert  de  Rala- 
Iiari;  le  lieu  mérite  ce  nom«  à  cause  de  la  rareté  de 
Teau  ;  il  est  d'ailleurs  fourni  de  gazons,  de  buissons  et 
d'arbres,  et  renferme  beaucoup  d'habitants  et  aussi 
d'animaux.  On  y  voit  un  grand  nombre  de  différentes 
espèces  de  ces  derniers,  parmi  lesquelles  Yeiland  (sorte 
d'antilope)  est  la  plus  intéressante;  car  elle  peut  aller 
{)lùsieurs  mois  sans  boire  une  goutte  d'eau  :  c'est  lé 
î^lus  grand  animal  de  la  famille  des  antilopes.  II  devient 
très-gros,  et  il  peut  être  atteint  aisément  a  la  course 
par  un  bon  cheval.  J'en  ai  vu  d^aussi  grands  que  les 
plus  grands  bœufs. 

La  direction  générale  que  nous  avons  suivie  étant 
connue,  je  dois  me  borner  aux  points  dont  il  n'a  pas 
ité  question  dans  les  rolalions  publiées. 

La  h^teur  de  Rolobeng  au-dessus  du  niveau  de  la 
ièner  est  d'environ  A  000  pieds,  et  celle  du  lac  N'gami 
n'est  que  de  2000  pieds.  Conséqucmment,  le  lac  peut 
être  considéré  comme  étant  dans  un  enfoncement.  Tout 
le  pays»  au  nord  des  hauteurs  de  Bermeing^alo,  est 
plat,  entrecoupé  çà  et  là  par  les  lits  d'anciennes  ri- 
vières, dans  lesquelles  l'eau  a  depuis  longtemps  cessé 
"de  couler.  C'est  dans  ces  parties  creuses  qu'on  trouve 
Teau  ordinairement.  Les  Bakalahari  enfoncent  dans 
le  sable  un  roseau,  au  bout  duquel  est  attachée  une 
touffe  d*herbage,  pour  faire  fonction  de  filtre;  ils  ap- 
f)]iqueût  là  bouche  à  l'extrémité  libre',  et  ils  en  tirent 
asseïd*eau  pour  satisfaire  à  leurs  besoins.  Ils  n'ouvrent 
point  de  puits,  comme  nous  l'avons  fait,  de  peur  que 
les  bêles  fauves  épuisent  leur  provision  d'eau.  Quand 
nous  ouvrîmes  des  puits,  ces  geos  disM^ot  qu^  nous 
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ne  pourrions  pas  percer  un  stratum  très-dur  qui  est  au 
fond,  assurant  que»  si  nous  faisions  ainsi,  Veau  se  per« 
drait.  Ces  Bakalabari  ont  beaucoup  de  peine  à  se  pro? 
curer  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  Les  enfants  ont 

*  .  .  « 

généralement  un  ventre  gros  et  saillant,  des  bras  el 
des  jambes  grêles  ;  leurs  yeui  dénotent  de  la  souiFrancâ 
et  montrent  qu'ils  ignorent  les  plaisirs  de  leur  Age.  Le# 
Busbmen  abondent  dans  ce  désert  :  c'est  l'espèce  U 
plus  dégradée  de  la  famille  humaine.  Il  y  a  encore  une 
tribu  appelée  Botletli  »  vivant  sur  le  Zonga,  qui  possé^ 
dait,  il  y  a  environ  douze  ans,  de  grands  troupeaux  da 
bestiaux.  Ces  gens  avaient»  pour  moi»  toute  l'appa^ 
rence  de  vrais  Buhsmen*  Leur  langage  est  entièrenaent 
différent  de  celui  qu'on  parle  plus  avant  dans  le  midi^ 
on  y  remarque  cependant  une  sorte  de  cliquetis.  Lea 
vrais  Buskmen  abondent  de  tous  les  côtés  du  lac  et  du 

la  rivière;  ils  sont  en  très -grand  nombre  «  et  commt 

». 

ils  se  procurent  aisément  le  poisson  et  le  gibier,  ilt 
sont  beaucoup  plus  forts  et  plus  vaillants  que  ceux  qui 
vivent  dans  le  désert 

Le  lac  N'gami  n'est  autre  chose  que  l'excédant  dei 
eaux  d*un  lac«  ou  marais»  beaucoup  plus  grande  situé 
plus  au  nord  et  renfermant  des  lies;  cela  résulte  di; 
témoignage  des  naturels. 

Personne  n'a  jamais  vu  le  pays  qui  peut  exister  aitt 
delà  du  N'gami.  Le  Téo-ge»  rivière  qui  tombe  dans  le 
lac  à  son  extrémité  nord»  emporte»  dans  son  cours, 
des  arbres  et  même  des  antilopes»  qu'on  voit  tour-^ 
noyer  dans  les  tourbillons  de  ces  eaux  rapides»  et  qui 
sont  transportés  jusqu'au  lac.  Le  Tamunakle  est  aussi 
une  rivière  à  courant  rapide.  D'après  cela»  nous  supi- 
posons  que  le  pays  d'où  descendeqt  ces  rivières  est 
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élevé,  et  qu'il  est  plus  salubre  que  la  coctrée  du  lac. 

Je  me  suis  trompé»  Tannée  dernière»  en  disant 
que  la  maladib  dont  nous  avons  entendu  parler  était 
la  pneumonie.  Il  y  a  incontestablement  plus  de  ma- 
ladies de  poitrine  prés  de  ces  grands  amas  d*eau  que 
près  de  Kolobeng;  mais  celles  que  nous  avons  obser- 
tècs  cette  année  étaient  de  véritables  fièvres  de  ma- 
rais» qui  se  montraient  sous  différentes  formes  :  cbei 
quelques-uns»  ce  n'était  qu'une  simple  fièvre  inter* 
mittènte;  chez  d'autres»  c'était  la  fièvre  rémittente»  ou 
ïa  fièvre  continue.  Nous  avons  observé  chez  les  natu- 
fels»  en  général»  une  simple  fièvre  bilieuse  :  ils  étaient 
guéris  immédiatement  par  une  évacuation  de  bile» 
spontanée  ou  provoquée.  Chez  un  individu»  le  système 
tasculaire  de  l'abdomen  fut  grandement  affecté  et  de 
la  façon  la  plus  grave;  dans  un  autre»  nous  observâmes 
des  douleurs  musculaires  et  une  diminution  rapide 
dans  les  forces.  La  tète»  chez  un  troisième»  était  la 
|>artie  la  plus  affectée;  il  avait  des  rechutes  el  une 
prostration  complète  :  on  le  plaça  sur  un  lit»  et»  quand 
sa  faiblesse  eut  diminué  et  qu'il  eut  été  transporté  à 
plus  de  iOO  milles  du  lac»  il  essuya  plusieurs  accès 
sévères  de  fièvre  intermittente.  Dans  beaucoup  de  cas, 
l'unique  symptôme  était  la  douleur  de  tête»  qu'une 
dose  de  quinine  suffisait  pour  faire  disparaître. 

La  fièvre  revient  annuellement;  elle  précède  la  crue 
périodique  des  eaux»  lesquelles  descendent  du  nord. 
Lès  pluies  n'influent  jamais  sur  la  hauteur  &  laquelle 
s'élèvent  le  lac  et  les  rivières  ;  quand  il  est  rempli  à 
Une  certaine  hauteur,  les  rivières  cessent  de  couler. 
Avant  la  crue  annuelle»  le  Zonga  offre  Tapparencc 
d'une  succession  d'étangs,  entremêlés  de  parties  &  sec. 
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Je  n'ai  jamais  rencontré  un  indigène  qiiipût  rendr^ 
compte  de  ]a  crue  annuelle  des  eaux,  excepté  par  des 
fables.  On  a  dit  que  les  habitants  d'un  de  ces  canton^ 
fermaient  l'issue  du  lac  en  certaines  saisons»  a?ec  def 
pierres»  et  l'ouvraient  dans  d'autres,  et  cela  pour  prêt 
lever  une  taxe  imposée  aux  gens  qui  habitent  au  midli 

Quoique  les  Bakhoba  soient  certainement  plus  cu- 
rieux que  les  Bechuanas,  je  n'en  ai  jamais  rencontré 
un  seul  qui  eût  entendu  parler  do  la  mer.  Cela  est 
une  triste  perspective  pour  nous  ;  car  si  nous  restons 
dans  celte  région ,  sans  avoir  un  passage  vers  la  meri 
soit  à  la  côte  de  l'est,  soit  à  la  côte  de  l'ouest,  ce  sei^ 
comme  si  nous  babitions  une  sorte  de  cul-^Ie-sac.  Cei 
gens  ont  entendu  parler  d'hommes  blancs»  que  nouf 
conjecturons  être  les  Portugais;  mais  personne  ne  les 
avait  jamais  aperçus.  Nous  avons  vu  un  ancien  habit, 
que  nous  croyons  de  manufacture  portugaise. 

Le  Zonga  no  sort  pas  du  lac;  ses  eaux  viennent  du 
Tamunakie;  Tévaporation  semble  être  la  seule  vqif 
par  laquelle  le  lac  perd  les.  eaux  de  sa  crue  annuellct 

Sébéloane,  l'un  des  Manlatees  qui  ont  été  battus 
vis-à-vis  de  notre  maison,  habite»  depuis  longtemps» 
une  des  lies  qui  sont  dans  le  lac  supérieur  ou  marais. 
C'est  lui  qui  a  sauvé  la  vie  à  Séchèle,  de  Kolobeng. 

Nous  espérons  que  ce  pays  sera  trouvé  plus  salubre 
qae  celui  qui  est  autour  du  lac  N 'garni* 

11  y  a,  sur  les  rives  du  Zonga,  une  nouvelle  variélé 
d*antilope  appelée  Lechuee;  elle  est  plus  grande  que 
]e  Pallah,  et  d'une  couleur  brune  tirant  sur  le  jaune; 
ses  habitudes. sont  celles  du  Water-Buck  (!)•  U  y  a 
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àQSSi  une  variété  de  Khoodoo  (Kboudou]»  qu'on  n*a 
pas  vue  ailleurs»  appelée  Nakoû*  Les  éléphants  sont 
excessivement  nombreux  »  ainsi  que  les  riiinocéros  et 
les  buflDes  ;  mais  ils  ont  si  peur  des  pièges  et  des  flè* 
dies  des  Bushmen  »  qu'ils  s'enfuient  loin  de  la  rivière 
aussitôt  qu'ils  ont  bu. 

Lés  Bakhoba  citent  neuf  variétés  de  poissons.  On  dit 
que  deux  d'entre  ceux* ci  atteignent  la  hauteur  d'uû 
homme.  Les  alligators  abondent;  les  hippopotames 
ont  presque  tous  été  tués  par  les  Bakhoba;  ceux-ci 
les  harponnent  à  la  manière  des  baleiniers,  à  Taide 
ë'un  grand  harpon  attaché  à  une  corde.  Ils  prennent 
le  poisson  avec  des  filets  faits  d'une  espèce  à^hibiscas^ 
•t  les  tuent  aussi  à  coups  de  lance.  La  plupart  des  pois- 
sons que  nous  avons  goûtés  étaient  excellents. 

J'ai  observé  treize  variétés  d'arbres  que  nous  ne 
connaissions  pas  à  Kolobeng.  Les  bananiers  et  les  pal- 
ttiers  ont  été  reconnus,  par  M.  Oswald^  pour  des  ar- 
bres semblables  à  ceux  de  l'Inde.  Le  boabab  (  Adan-- 
êonia  digitata  )  produit  un  fruit  de  la  grosseur  d'une 
bouteille  de  quarte.  Les  natifs  se  servent  de  la  pulpe 
qui  est  entre  les  graines  pour  donner  de  la  saveur  & 
leurs  aliments  :  le  goût  est  celui  du  supertartrate  de 
potasse.  Un  autre  arbre  »  appelé  moporotla^  fournit 
un  fruit  dont  j'ai  apporté  un  échantillon  (à  l'état  vert), 
qui  a  vingt  pouces  et  demi  de  longueur  et  sept  et  demi 
de  u>ur.  On  retire  les  pépins,  et  on  les  rôtit;  mais  je 
ne  sais  pas  s'ils  sont  bons  à  manger  ou  non.  Du  cérps 
de  l'arbre»  on  fait  des  canots.  Un  autre  arbre,  appelé 
^^/io-mr/yâ  l'aspect  d'un  bel  oranger  :  on  dit  le  fruit 
bon.  Les  naturels  se  servent  de  la  racine  de  nénuphar 
comme  d'une  plante  nourrissante ,  et  ils  font  une  1res- 
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bonne  ferin«  de  la  racine  d'une  espèce  de  gtayêul  ap- 
pelée tsitia;  en  outre  des  grains  d'espèce  ordinaire,  ils 
cultivent  une  espèce  très -supérieure  de  mil  [gmund^ 
mil)  (1),  dont  je  tous  envoie  quelques  spécimens  avec 
la  présente. 

DaTID  LiTIllOSTOR, 


OP^m&TIONS  GiODÉSIQUES  BT   TOPOGRAPHIQtBS   KN    Al- 

eiaiB.  —  Le  ministère  deja  guerre,  désirant  hâter 
les  opérations  géodésiques  et  topographiques  en  AU 
gérie»  a  donné  à  M.  le  capitaine  Galinier  la  mission 
de  relier  entre  elles  les  opérations  géodésiques  faitefs 
antérieurement  dans  chacune  des  provinces  d'Alger  et 
de  Constantine,  tandis  qu'à  louest  le  capitaine  Morel 
poursuit  la  jonction  trigonométrique  entre  Oran  et 
Alger.  On  possédera  ainsi  un  grand  réseau  tout  le  long 
du  littoral,  de  manière  à  avoir  de  bonnes  bases  de  dé- 
part pour  passer,  vers  le  sud,  dans  l'intérieur  des  trois 
provinces,  d'abord  sur  le  Tell,  et  ensuite  sur  les  haub 
plateaux. 

Camp  bomain  DitcouyBRT  bn  Alcêbib.  —  M.  Léoa  Re- 
fiier,  sous^bibliothécaire  de  la  Sorbonne,  chargé,  en 
xe  moment,  par  le  ministre  de  l'instruciion  publique, 
d^une  mission  scientifique  en  Algérie,  à  l'effet  d'ex- 
plorer, dans  la  province  de  Gonstantine,  les  monii- 
ments  jèpigraphiques  de  Lambèse,  et  d'en  recaeillir 
les  inscriptions,  vient  de  découvrir  le  camp  dms  ofJtottés 
auxiliaires^  situé  à  environ  un  kilomètre  et  desii  â 
rouesi  de  la  ville. 

(i)  Od  peut  lire  yroiinii*mi/. 
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Ville  p*OoAAftLA.  —  Afrique.  —  A  deux  cents  lieues 
d'Alger,  dit  H.  le  général  Dau mas,  par  0*  25'de  longitude 
ouest  et  Si*  de  latitude  nord,  au  milieu  d'une  furet 
transformée  en  un  vaste  jardin,  s'élève  une  muraille  cré- 
nelée, couronnée  de  quarante  forts  à  deux  étages,  qui 
protège  cinq  ou  six  cents  maisons  blanchies  en  plâtre, 
que  dominent  trois  mosquées  et  une  kasbali  :  c'est 
Ouargla.  Cette  ville,  entourée  d'un  large  fossé,  a  six 
portes,  qui  s'ouvrent  en  ^cc  de  ponts  de  maçonnerie 
jetés  sur  ce  fossé.  Elle  est  arrosée  par  VOued-el^Mia^ 
ainsi  nommée  parce  qu'elle  reçoit,  dit-on,  cent  rivières 
sur  sa  route.  Ouargla  est  considérée  comme  la  ville  la 
plus  ancienne  du  Désert;  elle  a  sous  sa  dépendance 
quelques  villages,  dont  les  plus  importants  sont  EU 
Rouissat,  EUHcdjadia,  Ain -Amer  et  Sidi-Khouiled, 
Trois  grandes  tribus  campent  dans  la  plaine  d'Ouargla  : 
ce  sont  les  Mekhadema,  les  Cliambet-Bourouba  et  les 
Said*  Souvent  en  guerre,  leurs  divisions  font  la  sécurité 
d'Ouargla. 

* 

STf.NiTB  AOCGR  D'ÉcTrTR.  — -  La  syénife,  connue  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  granit  roui^e  orienta/,  a  été 
employée  par  les  Egyptiens  pour  la  construction  de 
leurs  monuments  les  plus  remarquables,  les  obélis- 
ques, les  spbinx,  les  sarcophages,  la  colonne  de 
Pompée,  et  les  aiguilles  de  Cléopâtre  h  Alexandrie, 
l'intérieur  de  la  grande  pyramide  de  Chéops,  et  sur- 
tout le  sanctuaire  monolithe  de  Sais.  Il  résulte,  d'une 
note  lue  à  la  Société  géologique  par  M.  Delesse,  ingé- 
nieur des  mines,  que  cette  roche  s'observe  à  une  demi- 
lieue  au  nord  de  Syène  (Assouan),  et  se  prolonge  au 
sud  de  la  cataracte  et  de  Ttle  de  Philoé  jusque  dans  la 
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Nobie.  On  la  retrouve  aussi  à  Êiéphantine  et  dans  les 
lies  intermédiaires.  Elle  existe  aussi  dans  le  Djebelm 
Garei  et  dans  le  Djebel-EIzede  (montagne  de  Thuile), 
entre  Cosseir  et  Suez» 


Puits  AiTisisHs  a  Ysinss.  -^  Depuis  des  siècles,  Ve« 
nise  n'avait  d'autre  eau  douce  que  celle  de  la  pluie , 
recueillie  arec  soin  dans  plus  de  deux  mille  citernes. 
De  1826  à  18ft6»  le  gouvernement  autrichien  ordonna 
des  sondages  artésiens,  qui  restèrent  infructueux;  et  de 
1888  &  18AA»  il  fit  faire  plusieurs  projets  pour  amener- 
de  terre  ferme,  au  moyen  d'un  aqueduc,  les  eaux  né^' 
cessaires  à  la  ville. 

Un  ingénieur  français,  M.  J.  Degousée,  après  un 
examen  approfondi  du  continent  voisin ,  a  résolu  la 
question,  et  a  fait  connaître  en  1850  le  résultat  de  ses 
travaux  à  la  Société  géologique  de  France. 

On  sait  que  le  golfe  de  Venise,  de  l'embouchure  de 
risonto  &  celle  du  P6,  présente  un  développement  de 
côtes  d'environ  80  kilomètres.  Les  fleuves  qui  se  jet* 
tent  dans  l'Adriatique  sont  frisonzo,  à  Sdoba-Bocca; 
le  TagKamento,  le  Limene ,  la  Livenza ,  la  Piave ,  le 
Sîle,  la  Brenta,  l'Adige,  et  enfin  le  Pô,  dont  les  em-^ 
bouchures  forment  les  ports  de  Porto  del  Po,  Porto  deV 
Tôle,  Porto  del  Camello,  Porto  del  Guocca,  Porto  di 
Goro,  et  enfin  Porto  di  Volano. 

Le  charriage  de  ces  fleuves  a  non-seulemenl  créé  les 
lagunes,  mais  il  a  encore  diminué  sensiblement  le  fond 
de  l'Adrialique,  et  la  plus  grande  profondeur  de  la 
mer  jusqu'à  60  kilomètres  des  côtes  ne  dépasse  pas 
àO  mètres  de  profondeur. 

En  remontant  jusqu'au  lac  de  Qarda,  situé  au  deVX 
I.  FftvnîRB.  C.  13 


cU  V4rw«.  ou  «p«rç«tt  à  gauob^  \^  ixk>ii|s  IJgwîm» 
i^i*deaaus  de  Padoue  »  et  à  droite  lea  c4iea  de  Vieenee, 
Df  Vicence  à  Palma-^^Nova,  on  rencontre  de  grandes 
aones  de  cailloux  roulés»  ayant  souvent  1  kilomètre  d% 
largeur  sur  7  &  8  de  longueur  ;  et  les  rivières»  en  pas- 
sant mT  ces  sonea  »  perdent  u|i6  quanlUi  «i9taUe  de 
le^rs  eaux  »  qui  ne  trouvent  d*issue  qu'à  une  diataitM 
considérable  dea  côtes. 

S*appuyanl  de  cette  observation»  !!•  Degotiaèe  s'est 
engagé  à  donner  à  Venise  1 800  mètres  cubes  d'eau  par 
jour»  en  creusant  de  nouveau  des  puits  artésiens.  Il  a 
parf^iteinent  réussi  dans  son  entreprise»  et  aujourd'hm 
dix  fontaines  donnent  la  quantité  d*eau  stipulée.  Elles 
proviennent  des  sondages  de  Sabbioni,  Santa-Marga- 
Hta^  San-LeonaixlOf  San^Polo,  San-Stêfana^  Jmd^emi^ 
$anti'ApQsioU^  ScM^-MarUa  jotmosa  ^  Sim^Fmno^$Qff^ 
Ca-di-Dio. 

Glaciers  ou  Rbôks  «t  na  la  vAtAàs  n'AosTiu  — 
MH.  Martins  et  Gastaldi  ont  communiqué  les  faîta  sin*^ 
Tants  à  la  Société  géologique.  Le  glacier  de  la  vallée 
4*Aoste  était  le  plus  grand  de  tous  ceux  qui  débou- 
chaient dans  la  plaine  du  Pô.  Il  fornpe  le  pendant  du 
glacier  du  Rhône»  le  plus  puissent  de  ceux  qui  s'étoii«^ 
daient  entre  les  Alpes  et  le  Jura.  Tous  deux  procèdent 
à  la  fois  du  Mont-Blanc  et  du  Mont-Rose i  mais  le  pre« 
mier»  celui  de  la  vallée  d'Aoste ,  provient  du  Mont- 
Blanc»  et  reçoit  les  affluents  du  Mont-Rose»  du  mont 
Cervin  et  des  montagnes  de  Cogne;  le  second  descend 
du  Mont-Rose»  et  reçoit  les  affluents  du  Saint-Gothard» 
du  Mont-Blanc  et  des  Alpes  bernoises.  Un  simple  coup 
d'ceil  jeté  sur  une  carte  montre  que  le  glacier  du 


HMlllf  »  î|m  û^  qwtK^  mawfi  le^  plu»  él^vis  dae 
Alp^f*  1^  Uo^t-Rose,  le  Saint-Gotbard,  les  Alpe»  bei^ 
ngUeft  et  le  Moat-Blaoc,  devait  être  plus  étendu  quQ 
celui  de  la  vallée  d'ioste.  L  observalion  véirifie  cette 
inductioiu  Dana  la  plaine  auiase,  à  l'époque  de  sa 
plus  graod^  ei^tension,  le  glacier  du  Rhône  couvrait 
tgut  rintervalle  compris  entre  les  Alpes  et  le  Jura, 
depuis  le  fort  de  TÉeluse  jusqu'à  ZolBngen  »  sur  une 
longueur  de  20myriaa)ètre8»  tandis  que»  dans  la  plaine 
4u  Pô>  la  plus  grande  largeur  du  glacier  de  la  vallée 
d'Aoste,  entre  Strambinello  et  Saluuola,  n'excède  piis 
27  kilotnètres.  Il  serait  facile  d'établir  un  parallèle 
entre  les  anciens  glaciers  des  deux  versants  de  la  chaîne 
des  Alpes,  entre  celui  de  la  vallée  de  Saze  et  celui  de 
la  Maurienne  ;  celui  du  val  Anzasca»  et  celui  de  la  vallée 
4e  Saas»  en  Valais.  Des  deux  côtés  des  Alpes,  les  pbé- 
aomènes  et  leur  cause  sont  identiques. 


FoaiT  SOUTERR/LINR  DâCOUVEBTE  EU  FbANGB. M.  Éd. 

de  Brimont  a  fait  connallre  à  la  Société  géologique  de 
France  qu'on  avait  découvert  en  18ô0  uae  forèi  sou- 
terraine près  de  Villeneuve -sur -Yonne.  Des  ouvriers» 
en  faisant  une  tranchée,  ont  mis  è  jour  une  immense 
quantité,  ou  plutôt  un  banc  formé  de  châtaigniers  et 
de  ^apips  empilés  les  uns  sur  les  autres.  La  partie  ix^- 
(érieure  de  ce  t>anc  est  passé  à  l'état  de  lignite ,  et  |a 
partie  i^upérieure  se  trouve  tellement  bien  conservée, 
f  p(9  les  arbres  sont  entièrement  intacts  et  le  bois  propre 
^  ^Ire  travaillé  comme  le  bois  ordinaire. 


SVMaATIM  BB  LA  OHàiRB  DBS  M01I7S  OvBiLS.  —  On 

yiil  ipi'en  iSi?  la  Sociéli  géographique  de  Russie 
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chargea  M.  le  colonel  Hoflinann  d'eiplorer  cette  chatoe, 
et  l'on  n'ignore  pas  non  plus  que  sa  première  explora- 
tion  lui  a  ?alu  la  médaille  da  grand-duc  Constantin. 
Mais  le  monde  saTant  apprendra  avec  une  vive  satisfac- 
tion  que  cet  habile  et  intrépide  officier  a  complété  an- 
Joard'hoi  ses  travaux;  qo'à  la  fin  de  4860  il  était  do^ 
retour  à  Saint-Pétersbourg,  et  qu'il  s'occupe  en  ce  mo* 
ment  de  coordonner  les  nombreux  matériaux  qu'il  a 
rapportés,  et  qui  ne  tarderont  probablement  pns  à  être 
rendus  publics.  (  Voir  dans  ce  numéro  du  Bulletin  ^ux 
Mémoires^  etc.) 


Novvxixb-Zeuble.  —  H.  P.  de  Krusenslern,  capî-^ 
taine  de  frégate,  fils  du  célèbre  amiral  de  ce  nom,  a 
commencé  Texploraiion  de  la  Nouvelle-Zemble;  il  la 
continuera  celte  année,  et  tout  fuit  espérer  qu'à  son 
retour  on  connalira  exactement  cette  Ile  reculée  du 
grand  Océan  Glacial  Arctique,  (Voir  dans  le  prochain 
numéro  du  Bulletin.) 

AnClXKlIR  BXPLOaATlON  DES  LACSDB  L'AuÈRfQUK  SEPTEH-^ 

taioRALB.  —  Parmi  les  manuscrits  sauvés  du  pillage 
du  collège  des  Jésuites,  à  Québec,  il  en  est  un  qui 
contient  là  relation  des  voyages  du  père  Marquette, 
entre  les  années  1673  et  1675  ;  et  indique  très-claire* 
mentla  reconnaissance  du  Mississipi.  On  ne  peutdouter 
que  Tbévenot  ne  s'en  soit  servi  dans  ses  publications» 
qui  remontent  à  1681;  mais  l'abrégé  qu'il  en  a  dontié 
est  tout  à  fait  insuffisant.  Le  père  Marquette  avait  dressé 
lui*mème  une  carte  du  Mississipi  beaucoup  plus  exacte 
que  celle  de  Tbévenot;  cette  carfe  se  trouve  dans  le 


jBMitiflcrit ,  el  periiMUra  de  rectiûer  cevlumefl  erreuc^ 
<|a6  contient  l'histoire  des  Ëtats^-Uriis  de  Bancroft. 


GA.a7BS  i>B  ht  CALiPcaniB. — H.  le  capitaioe  Rtoggold» 
de  la  marine  américaÎDe ,  dresse  en  ce  moment  une 
«ériede  cartes  du  plus  baut  intérêt  :  elles  comprend 
droot  le  havre  et  la  baie  de  San^Francisco ,  avec  les 
J^0rraiones  f  Idi  baie  de  San->Pablo  et  Suisan»  avec  les 
.détroits  de  Carquials»  Napa-Bay,  Vallefo,  la  nouvelle 
Gftpilale»  Benicia,  et  autres  viUes;  le  Sacramento  et  le 
Son-Joaquim.  Ces  cartes  seraient  admirables  d'eiéeo- 
tion ,  n  Ton  s'en  rapporte  au  dire  des  personnes  qui 
.oDt  pu  juger  de  Texactitude  des  détails,  sous  le  rapport 
hydrographique  et  topographique. 


Ilbs  FiDii  BT  Novvef.LBs-HÉBBiDBS«  —  Ou  lit  dans  le 
Ckurch  missionary  IntelUgencer  de  18A9  :  Le  groupe  des 
Fidji  est  situé  à  sept  jours  de  navigation  du  cap  nord 
de  la  Nouvelle-Zélande.  Les  deux  lies  principales  sont 
aussi  étendues  que  le  Devonsbire»  avec  de  hautes  mon« 
tagnes  et  de  belles  rivières.  Leur  population  peut  être 
de  160000  âmes;  les  autres  lies  en  contiennent  à  peu 
près  autant.  La  divine  providence  semble  avoir  ré- 
pandu ses  bénédictions  sur  ces  contrées ,  qui  offrent 
en  abondance  toutes  les  ressources  nécessaires  à  la 
subsistance  de  l'homme.  L'Évangile  commence  à  pé- 
nétrer dans  les  lies  Fidji  »  et  combat  avec  succès  les 
habitudes  de  cannibalisme  de  ces  peuples  encore  sau- 
vages.  Il  n*en  est  pas  de  même  des  Noiwelles ' Hébrides  : 
la  férocité  des  naturels  semble  croître  chaque  jour;  ils 
ont  voué  aux  blancs  une  haine  implacable,  et  n'épar* 
gneat  personne.  A  Erromanga ,  où  le  révérend  John 


Williams  a  été  massacré,  C Elisabeth,  capitaine  Br<mtt, 
chargée  de  bois  de  Sandal,  s'est  perdue  dans  la  baie  de 
Dillon  y  et  ceux  qui  avaient  échappé  à  la  fureur  de  la 
mer  ont  péri  sous  le  tomahawk  des  sauvages.  Le  bftti- 
tnent  anglais  British^Soifereign^  ayant  échoué  sur  Tlle 
de  la  Destinée  {hland  of  Fate)\  le  capitaine  et  OM 
partie  de  ses  gens  prirent  terre  près  d*01atapu,  et  furent 
bientôt  victimes  de  la  plus  noire  perfidie  :  sens  prétexte 
de  les  conduire  vers  un  port  fréquenté  du  sud^ouest, 
le  chef  de  la  station  les  fit  marcher  à  la  file,  en  plaçnnC 
un  naturel  à  côté  de  chaque  étranger;  puis»  à  un  bignêl 
donné,  les  malheureux  naufragée  reçurent  le  eiiU|> 
mortel,  et  leurs  corps  furent  bientôt  rôtis  et  dévoiila. 
Deux  hommes  seulement  échappèrent  à  cette  aflï*ettie 
boucherie  en  se  jetant  dans  des  buissons.  Malgré  ces 
exemples  de  barbarie,  trois  nouveaux  miasioaniiSres 
n'ont  pas  craint  de  se  faire  débarquer  sur  ces  pkigès 
inhospitalières ,  poUr  accomplir  l'œuvre  de  leur  adadl- 
rable  dévouement. 


Aacijbnhiss  gabtbs  cioeRAPHiQUBS.  —  Sir  T. 
a  présenté,  le  27  février  (1851),  à  la  Société  dee  aatî* 
quaires  de  Londres,  un  volume  fort  curieux*  composé 
d'anciennes  caries  qui  ont  été  dressées  pour  le  roi 
d'Espagne  en  16Â7,  et  qui  représentent  tout^es  les 
découvertes  des  Portugais  et  des  Espagnols,  notam- 
ment celles  de  Colomb,  de  Vespuce,  Magellan  «  etc. 
Ces  cartes  sont  dessinées  avec  le  plus  grand  soin  et 
coloriées,  avec  toutes  les  légendes  et  les  illustratkms 
du  temps.  On  espère  que  la  Société  publiera  les  plus 
intéressantes  de  ces  cartes. 
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Aeteft  de  la  Société* 


lUamM^  Mm  M.  JoiULi». 


Séance  du  7  février  1851« 

Lé  ptocèft'^terbal  de  la  derrière  séance  est  lo  et 
adopté. 

M.  le  prince  Galilzin  donne,  dans  sa  lettre  écrite  de 
Saint*- Pétersbourg,  le  A=:i0  jan?icr,  des  renseignê- 
ments  sur  la  déconverte  qui  fient  d'être  faîte  pnr  lés 
Rusfees^  dans  le  centre  de  la  mer  d*Aral»  de  plusieulrs 
Iles  restées  jusqu'à  ce  moment  complètement  incon- 
aôes.  —  Remerciements  et  envoi  au  comité  du  Bul- 
letin. 

M»  le  général  Sémino»  nommé  récemment  corres- 
pondant de  la  Société  en  Perse ,  adresse ,  de  Téhéran 
(1 A  décembre  1860)»  ses  remerciements  à  la  Société. 

M.  le  général  Aupick,  ministre  de  France  à  Gon- 
stantinople»  annonce,  dans  une  lettre  particolièl^ 
(ISjanfier),  adressée  à  M.  de  la  Roquette,  qu'on 
s*oeeupe  de  faire  parvenir  à  M.  Sémino  le  brevet  et 
les  Bulletins  destinés  à  cet  officier  général. 

M.  Richardson,  libraire  de  Londres,  et  commission* 
mdre  de  l'éditeur  du  Jounkalofthe  Inditin  Archipelago, 
répend ,  sous  la  date  du  20  janvier»  à  la  lettre  que  le 
secrétaire  général  lui  avait  écrite»  pour  lui  annoncer 
la  décinon  de  la  Société  »  autorisant  l'envoi  »  à  M.  Lo- 


(  18»  ) 
gan,  dos  Bulletins  à  partir  du  coinaieuceDieot  de  la 
3*  série.  M.  Richardson  offre  erTmème  temps,  au  nom 
des  éditeurs,  deux  numéros  du  journal  ci-dessus  et  un 
cahier  du  Journal  oj  the  Bombay^  branch  of  the  Baynl 
Jsiatic  Society,  —  Des  remerciements  ont  été  adressés 
par  le  secrétaire  général  »  qui  a  fait  parvenir,  à  Loa- 
dres»  les  Bulletins  destinés  à  M.  Logan. 

M.Thomassy  s'excuse,  dans  une  lettre  qu'il  a  adressée 
de  Rome,  à  M.  Jomard,  de  n'avoir  pu  s'occuper  de  la 
rédaction  du  Bulletin  du  mois  de  novembre  dernier» 
Jl  donne  ensuite  quelques  détails  au  sujet  des  cartes 
exécutées  sur  les  murs  des  galeries  du  Vatican. 

A  cette  occasion ,  le  président  de  la  Commission 
centrale  rappelle  les  grandes  cartes  peintes  qui  ornent 
le  palais  ducal  à  Venise  ,  dans  les  salles  voisines  de  la 
bibliothèque  de  Saint- Marc,  et  qui  représentent  les 
voyages  de  Marco-Polo  et  des  frères  Zeni,  la  Moré€i« 
l'isthme  de  Corinthe,et  d*autres  contrées,  théâtre  des 
voyages  et  des  conquêtes  des  Vénitiens.  Il  lit  ensuite  une 
courte  note  sur  les  cartes  peintes  au  troisième  étage  du 
Vatican,  et  cite  plusieurs  opuscules  où  il  a  traité  des 
cartes  nouvelles,  peintes  sur  la  toile  ou  sur  divers  en- 
duits, comme  propres  à  exciter  et  à  développer  le 
goût  de  la  géographie  et  des  voyages* 

M.  de  la  Roquette  communique  des  nouvelles  re- 
çues d'Amérique  sur  M.  Bonpland,  l'ami,  le  compa- 
gnon et  le  collaborateur  de  l'illustre  baron  de  Hum- 
boldt.  —  Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

Le  même  membre  donne  lecture  d'un  rapport 
adressé  à  M.  le  professeur  Bâche,  surint^idant  du 
Coast  Sittvey^  par  M.  le  lieutenant  commandant  Mac- 
Arlbur,  de  la  marine  des  États-Unis,  pour  lui  trans- 
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mettre  H  description  des  Iles  et  rivièi'es  situées  entre 
te  port  de  Monterey  et  l'emboucliure  de  la  rivière  de 
Celombia.  —  Renvoi  au  comité  du  Bulletin* 

Le  secrétaire  général  Kt  la  liste  des  ouvrages  offerts  ; 
îi  adressera  des  remerciements  aux  donateurs  au  nom 
de  la  Société. 

Sont  nommés  au  scrutin  : 

1*  Membres  de  la  commission  du  prix  annuel  : 
MM.  Jomard,  Walokenaer,  Daussy»  de  Froberville  et 
d'Avezac* 

9  Correspondant  étranger  :  M.  Chartes  Schefer» 
dn^man  de  France  à  Constantinople. 

8*  Secrétaire  adjoint  de  la  Commission  centrale  : 
M.  Alfred  Maury»  tous-bibliothécaire  de  l'Institut. 

M*  d'Escayrac  de  Lauture ,  voyageur  français ,  est 
nommé  membre  de  la  Société,  sur  la  présentation 
de  UVL  Jomard  et  de  la  Roquette. 

Le  secrétaire  général  de  la  Commission  centrale  » 
rédacteur  en  chef  du  Bulletin»  fait  connaître  les  noms 
des  membres  qui  doivent  former  avec  lui  le  comité 
do  Bulletin  :  ce  sont  HM.  Alfred  Maury,  secrétaire 
adjoint  de  la  Commission  centrale;  Daussy,  SédUlot 
et  de  Froberville. 

M.  le  professeur  Abich,  attaché  au  service  de  Russie, 
connu  du  monde  savant  par  d'importants  travaux  géo* 
logiques  (1),  présent  à  la  séance,  donne  communica- 
tion à  la  Société  des  résultats  de  ses  explorations  de 

(i)  1*  ObtÊnHOhns  géoîoyiqmes  mr  (et  pkémomèun  et  sur  tes  for» 
matîom  voiemmiifmes  dans  la  hasie  JUtUe  (  eo  allemanil  ),  imprimé  k 
Brunswick  en  1 841  •  Vol.  ia-8*^,  avec  un  alla*  in«fol.  X^s  tQm#  1*'  A  sei|l 
paru. 

a"*  Sur  ia  géologie  du  Caucase,  public  en  i8/(6« 


(  i^o  ) 

l'Arménie  et  de  la  chaîne  da  Caacase»  ei  mel  mms  las 
yeux  des  membres  de  la  Commission  centrale  I9  oarlie 
qu'il  a  dressée  des  lieux  visités  par  lui  »  plus  spéciale- 
ment sous  le  rapport  géologique.  —  Des  reœareie* 
«Mfits  sont  adressés  à  M.  Abich,  U  est  prié  da  ?««loir 
bien  donner  au  comité  du  Bulletin  une  noia  sur  ia 
communication  »  en  l'accompagnant  d'une  asquiaM  de 
aficana. 

Séance  dn  21  fémotiSbi. 

La  praeèa-terbAl  de  la  demitoa  séance  ail  lll  at 
adopté. 

M.  la  colonel  Poinsett  écrit  de  Georgetown  (Gnroline 
méridionale,  sous  la  date  du  21  janvier  dernier,  it 
transmet  au  secrétaire  général  de  la  CommiasionMn- 
trale  des  notes  qu'il  lui  avait  demandées  sur  les  oofragaa 
géographiques  et  les  cartes  publiés  aux  États-Unis 
pendant  le  cours  des  deux  dernières  années*  Il  lui  an- 
nonce en  même  temps  le  prochain  envoi  d'un  anei* 
plaire  de  la  relation  de  l'expédition  commandée  par 
M.  le  lieutenant  Wilkes»  dont  il  désire  faire  homma|e 
à  la  Société,  et  le  prévient  qu'il  recevra  bi|ini6t  plu- 
sieurs cartes  hydrographiques  offertes  par  M.  ladoctaur 
Bâcha ,  surintendant  du  Coast  Smrpejr»  ainsi  que  des 
mémoires  adressés  par  IL  le  colonel  Abart ,  ohaf  du 
bureau  topographique.  M.  Poinsett  pense  que  cas  doux 
aavants  seraient  d'excellents  correspondants  de  la  S^ 
ciété  de  géographie  aux  États-Unis. 

M*  D«  Longuinoff,  tnembre  de  la  Société  géogra- 
phique de  Russie,  envoie,  avec  sa  lettre  du  18r=:S0  JaA« 
tier  1851,  six  arlicles  extraits  des  publications  de  cette 
Société  pour  l'année  1860. 


(m  ) 

H.  i«  baron  de  Derfelden  de  Hlnderstem  répond»  par 
fà  lettre  datée  d'Utrecht»  5  février  courant,  aux  nou*- 
feltes  questions  que  lui  a  adreseées  M.  de  la  Roquette 
eur  lea  ouvrages  et  cartes  publiés  dans  et  sur  les  Paya- 
Bas,  pendant  les  années  18A9  et  1850,  et  lui  entoie  nne 
ttotke  Bécroiogique  sur  VL  le  Tice-amiral  Machielaen , 
«uqnel  on  doit  des  trataux  remarquables  sur  i'hydro^ 
grapliie  des  Indes  orientales, 

IL  Vonder  Maelen^  fondateur  de  rétablissemeÉt 
géographique  de  Bruxelles,  donne  (SO  janner  1660) ,  an 
aectéteire général  delà  Cooimîssion  centrale,  les  infat^ 
jttations  qu'il  loi  avait  demandées  sur  les  progrès  de 
la  géographie  dans  le  royaume  de  Be^ique  depuis  le 
i«  î«HÎer  lSk9. 

IL  Aafn,  profeaseur  à  Copenhague,  écrit  an  aecré^ 
taire  général  de  la  Commission  centrale  (15  octobre 
iStO),  et  le  prie  d'offrir  à  la  Société  de  géographie,  au 
MkÊfm  de  la  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord, 
plnaieora  ouTragaa  et  cartes^ 

M.  Joseph  Henry»  secrétaire  de  k  Smkkgonki  ItuA^ 
MisM»  de  Washington,  offre  à  la  Société  de  géogra- 
phie» «u  nom  de  oette  insittotion,  le  premier  volume 
do  ses  mémoires. 

M.  le  professeur  Baruffi,  correspondant  de  la  Société 
A  Tnria,  fait  une  nouvelle  réponse  (1&  Cèvrier)  aux 
dMMBdoS  que  le  secrétaire  général  de  la  CoouEnission 
centrale  lui  a  acbreasées  sur  les  progrès  de  la  géogra- 
phie dans  les  Étals  sardes. 

M*  le  général  Daomas,  chef  du  service  de  l'Algérie, 
annonce  an  se^étaire  général  de  la  Commission  cen* 
traie  {5  février  lS5i^  que  tout  ce  qui  concerne  la  topo« 
gra^iîo  de  i'A%érie  étant  centralisé  au  dépAt  àé  la 
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guerre,  c*èst  au  chef  de  ce  service  qu 'il  a  transmis,  en 
la  lui  recommandant,  la  demande  qu'il  avait  adressée 
pour  obtenir  dés  renseignements  sur  les  progrès  de 
la  géographie  en  Algérie  pendant  les  années  lSi9  et 
1S50. 

M.  le  général  Daumias  transmet  au  président  de  la 
Xlommissron  centrale  (  SI  janvier  1861  )  trois  exeio* 
plaires  d'un  rapport  présenté  par  son  prédécesseur  4i 
II.  le  président  de  la  République,  sur  le  gouvernement 
:et  l'administration  des  tribus  arabes  de  l'Algérie  :  l'un 
de  ces  exemplaires  est  offert  à  la  Société  ;  le  second  est 
destiné  au  président  de  la  Commission,  et  le  trotsièflUf 
'au  secrétaire  général. 

M.  le  général  Morin,  chef  de  service  des  élatMnajors» 
du  dépôt  de  la  guerre,  etc.,  adresse  an  secrétaire  gé- 
néral de  la  Commission  centrale  (8  février)  la  note  que 
ce]ui*ci  lui  avait  demandée  sur  les  travaux  exécutés  ou 
projetés  au  dépôtde  la  guerre  pendant  les  années  iSAO 
et  1860.  Il  joint  &  cet  envoi  plusieurs  <»rtes  poor  la 
liîbliothèque  de  la  Société  de  géographie. 

M.  Arthus-Bertrand,  libraire  &  Paris,  fait  hommftge 
à  la  Société  de  géographie  (19  février)  d'un  ouvrage 
([u'il  vient  de  publier  sous  le  titre  :  Letires  êHF  l*Ami^ 
rique^  par  M.  X.  Marmier. 

M.  Smyth,  secrétaire  étranger  de  la  Société  royale 
de  Londres,  adresse  (18  janvier),  au  nom  de  cetle  So» 
ciété,  des  remerciements  pour  l'envoi  du  tome  XIII  da 
Bulletin  de  la  Société  de  géographie. 

M.  Jomardr  président  de  la  Commission  centrale» 
annonce  qu'il  vient  de  recevoir,  par  M.  Grand  pierre, 
directeur  de  la  Société  des  missions  évangéliques  à 
paris ,  communication  d'une  lettre  do  docteur  David 


LifingiliA  ^  auteur  de  la  découverte  du  lac  N'gamî» 
déoooverle  anaoDcée  dans  le  Bullelîn  de  l'année  der« 
BÎèi«  (U  Xlil,  p.  ISA  )•  Celte  lettre,  datée  du  29  août 
lUO^  renferme  des  détails  aussi  neufs  qu'intéressante 
sor  le  pays  ^i  renferme  le  lac  N 'garni  »  sur  ses  habi- 
tants, ses  productions  et  les  animauifi  qui  l'habitent, 
Ap^  lectore,  la  lettre  est  renvoyée  au  comité  du  Bul* 
letin. 

Le  même  membre  lit  en  extrait  une  lettre  de 
ll«  Notinger»  ingénieur  français ,  qui  a  découvert  un 
banc  de  bouille  à  la  hauteur  d'Edfou  (haute  Egypte)* 

Enfin  »  M.  Jomard  donne  quelques  explications  au 
sujet  des  figures  de  chameaux  observées  par  M.  Ri- 
diardson  à  Ouadi-Elissnré,  sur  la  route  d'EI-Ghat. 
(Voir  le  Bulletin ,  i.  XIV.  Novembre  1850.)  Il  fait  re- 
marquer que  le  major  Denbam  avait  déjà  signalé  d'an- 
ciennes  sculptures  représentant  des  chameaux  attelés 
k  des  chariots,  etc.,  à  la  vérité  sur  des  monuments  de 
^époque  romaine,  et  même  du  Bas-Empire. 

M.  Alfred  Maury  cite  à  cette  occasion  la  copie  faite 
par  H*  Boy  le  Saint  John,  le  dernier  voyageur  qui  air 
visité  le  temple  de  Jupiter-^Amfnon ,  dans  l'oasis  de 
Siouah,  d'une  inscription  hiéroglyphique  qu'il  a  lue 
sur  un  fragment  détaché  du  temple,  et  parmi  les  signes 
de  laquelle  figurait  Timage  d'un  chameau.  Ce  serait  le 
troisième  exemple  de  la  figure  de  cet  animal  sur  des 
monuments  anciens  de  l'Afrique. 

M.  de  la  Roquette  fait  observer  que  la  Société  a 
perdu  un  de  ses  correspondants  aux  États-Unis,  M.  le 
docteur  Hease,  et  que  deux  autres,  MM.  Tanner  et 
Woodbridge,  ne  donnent  plus  depuis  longtemps  de 
leurs  nouvelles,  en  sorte  que  leur  existence  parait 


~^ 


pV4iliMf|iati(|ue.  U  rappelle  •OftoiU  1m  «bitnilioM 
conaîgnées  dans  la  lettre  que  lui  a  écrite  II.  le  eoWoel 
PeÎQselt  p  et  propose  en  conséquence  de  nommer  cov« 
seapoodanis  de  la  Société  de  géographie  aoi  Etala* 
Unis  M.  le  professeur  Bâche»  surintendant  du  Coasi 
Survey^  auteur  de  plusieurs  rapports  fort  imptortanta 
sar  les  travaux  hydrographiques  eiéculAs  aoos  aa  dirao« 
tion»  rapports  dont  il  a  fait  hommage  à  la  Société  f  al 
II.  le  colonel  Abert»  chef  du  bureau  lopograpbi^e 
du  département  de  la  guerre  de  l'Union  américaine  • 
qui  a  offert  à  la  Société  plusieurs  mémoires  du  plut 
haut  intérêt.-^  Suivant  Tusage,  la  nomination  est  rtn« 
voyée  i  l'une  des  prochaines  séances,  ainsi  qu'une 
proposition  semblable  que  fait  M.  Alfred  Maury  en 
ffiveur  de  M.  le  lieutenant  Maury»  directeur  de  Tob- 
servatoire  de  Washington,  connu  par  de  beaux  trai aux 
dont  il  a  fait  hommage  à  la  Société. 

M.  d'Escayrac  de  Lauture  retrace  verbalement  quel- 
ques  faits  de  ses  explorations  dans  la  Nubie  supérieura 
et  le  Kordofan,  et  donne  connaissance  de  ses  observa* 
tiens  sur  le  climat  du  Désert.  11  est  prié  de  rédiger  unf 
oote  pour  le  comité  du  Bulletin. 
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DAHS  LES  SEANCES  DES  7  ET  21  FEYBIEB  1851, 


TITRES. 


EUROPE. 


CARTBS. 


F«erôerae,  etc.,  etc.  (Carte  des  îlesFcerô).  i  feaille. 

Slerrtg,  etc.,  etc.  (Carte  du  SlesTÎg  au  temps  de 

Valdemar).  i  feuille. 
DioceJÙ*  sfeSTtcensis,  etc.,  etc.  (Carte  du  diocèse 

de  Slesvi(*  vers  l'année  1 5a3).  i  feaille. 
Amiqyarisk  Korf,  etc.,  etc.  (Carte  ancienne  d^une 

partie  «le  TAngeln). 
Afrids  aP  Siicn,  etc.,  etc.  (Plan  d«  Slien  et  de  set 

fortifications  au  commenceineot  du  x?*  siècle}» 

I  feuille. 

AFRIQUE. 

OCVBAQKS. 

Rapport  adressé  à  M.  le  préaîcUnt  de  la  R^po» 
bliqite.  par  le  ministre  de  la  (guerre,  sur  le  gou* 
veriiement  et  l'adminintraiion  de  TAlgérie. 
Paris,  i85o.  In-8*  de  90  pages. 

AMÉRIQUE. 

OUfBAOEI, 

Lettres  svr  TAmëriqne,  par  |X.  Bfarmier.  PHris, 
i85i.  Arihus-Rerirana.  3  toI.  in-ia. 

CARTES. 

Qfa«r«l  Gb«rt  eihibîting,  ote.,  etc.  ICarto  g^né* 
raie  sur  les  découvertes  des  Scaudioaves  dans 
let  régions  arctiques  et  en  Amérique,  par  Ch. 
Rafo.  1837).  1  feuille. 

A  Map  of  Yinland,  etc.,  etc.  (Carte  du  Vinland, 
«te.,  etc.,  par  le  méme>  1  feuille. 


BONATIUlfl. 


MM» 

Société  royalf 

des  antiquaire! 

du  Nord. 

Idem. 

Idenu 

Idem. 

I4m. 


(#  «Msialre  dt  Ift 

gtMrtt» 


Arth.  Rertnod. 


iodél4rof^. 

dei  ^otiq^aûm 
du  Nord.' 

Idem. 
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TITRES. 
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Kort  over  Grôniands  Ôstrebygd^  etc.,  etc.  (Carte 
de  la  partie  orientale  du  GroënlaDd,  par  le 
même),  i  feoille. 

uAlaroes. 

Atlas  de  la  géographie  du  moyen  Age,  par  Joa- 
chim  Leiewel.  Braxelles,  1 850. 

Documenti  sur  le  commerce  exlërienr.  Paris* 
Octobre  i85o.  In-4*. 

Revue  de  l'Orient.  Paris.  Janvier  i85l. 

Nouvelles  Annales  des  Voyages.  T.  IV  de  i85o. 

Journal  des  missions  évangélinues.  Janv.  i85i. 

Journal  of  the  Indian  Arcliipeiago,  etc.  (Journal 
de  l'archipel  indien  et  de  l'Asie  orientale.  Oc- 
tobre 1 849»  novembre  i85o.  Sin^apore,  1849* 
i85o) 

Journal  of  the  Bombay  branch.  (Journal  de  Bom- 
bay,  section  de  la  Société  royale  asiatique. 
N*  Xill.  Janvier  i85o.  Vol.  111.) 

Antiquarisk  Tidskrift,  etc.,  etc.  (Journal  de  la 
Société  des  antiquaires  du  ^iord.  T.  I,  i843- 
1845;  t.  II,  1846-1848.) 

Journal  d'éducation  populaire.  Novembre  et  dé- 
cembre i85o. 

Bulletin  spécial  de  rinstltuirtce.  Février  i85i. 

Programme  de  l'Académie  des  sciences  de  Turin. 


MM. 

Société  royale 

des  antiquaires 

du  Nord. 


J.  Leiewel. 

Le  ministre 

du  commerce. 

Leséditeuis. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


Idem. 
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do  Nord. 

Les  éditeurs. 

Idem. 

Acad.  des  sciences 

de  Turin. 
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APPEL  AUX  GOUVERNEMENTS 

PKINCIPAUX  ÉTATS  DE  L'EUBOPE  ET  DB  L'AMÉRIQUfi 

FOtJa   l'aIK>PTION  d'un   PEEMIER   MiRIBIEN   COMMUN 
PAU»  l'AkOHCIATIOR  dm  LOII«in»BS  TEERWTEB8. 

* 

Chaque  année  les  feuilles  publiques  annoncenl  qu'on 
a  ouyerl  des  négociations  pour  engager  les  chefs  des 
grands  États  à  s'entendre  sur  le  choix  d'un  premier 
méridien  unique  dans  renonciation  des  distances 
géographiques»  et  cependant  cet  important  problème 
n'est  point  résolu»  Lorsqu'un  sinistre  maritime  vien. 
épouvanter  les  esprits  »  et  qu'on  est  obligé  d'en  cher* 
cher  la  cause  dans  des  erreurs  de  calcul  auxquelles 
la  réduction  des  tables  de  longitudes  n'expose  que 
trop  souvent  les  navigateurs,  on  s*émeut  pendant 
quelque  temps,  on  rappelle  les  eiForts  vainement 
tentés  pour  remédier  à  un  étal  de  choses  aussi  déplo-^ 
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rable;  puis  l'attention  se  porte  sur  d'autres  objets»  et 
la  question  se  trouve  encore  une  fois  ajournée.  On  est 
fl*acç9ril  sur  la  nécessilA  de  prepdre  une  détermination 
délhiitite  (1),  et  cependant  on  ti'ayancé  point;  non- 
seulement  chaque  pays  conserve  son  premier  méridien 
particulier,  mais  il  n'est  pas  rare  de  voir  le  même 
peuple  se  régler  sur  deux  méridiens  différents,  comme 
les  Anglais 9  qui,  dans  leurs  tables,  comptent  les  lon- 
gitudes, tantôt  de  1^  TpJir  dfi  ]^*pdres,  tantôt  de  I  ob- 

Hmajoire  d«  Qweenwicii,  Cwt  W  w  ïvf  profçpi^i  <jg'il 

importe  de  faire  disparaître. 

On  conçoit  en  effet  Tembarras  où  se  trouve  le  marin 
qui  consulte  des  cartes  dressées  d'après  des  méridiens 
différents!  il  est  forcé  de  comparer  les  évaluations,  de 
constater  les  divergences,  et  de  faire,  la  plume  à  la 
fWfîOf  W  trtvpU  de  ré^Mi^tion.  Upe  seule  erreur  (le 
chifire  peut  lui  faire  faire  fausse  route  et  le  jeter  sur 

(i)  En  1637  (1**  juin),  M.  de  la  Roquette,  en  rendant  eompte  dans 
le  Bulletin  (t.  VII,  i'*  s^rie,  p.  984  )  du  Tratado  compléta  de  cos- 
mografia  è  de  geografia  de  M.  Casado  Giraldez,  tëuioi(^aait  le  regret 
ée  oe  qna  les  tarants  de  tautei  lee  nation*  n'avaient  pas  eoaova  po 
tfMc^tû»  poer  l'adeptioo  d*Qn  aaul  et  mémt:  prawier  nerldiffi, 

Dift-f4»pt  ans  plut  tard,  an  i334f  M-  Rom  de  Rocbella  a  Jp^  i%M» 
une  sëanoe  da  4  octobre,  nn  Ménoire  sur  la  fixation  d^un  premier 
méi-idien  (3*  série,  t.  III,  p.  i45),  mémoire  dans  lequel  il  appuie 
les  motifs  qu'avaient  eus  les  anciens  pour  attribuer  la  prééminence  an 
méridien  de  tHe  de  Fer.  «  Cas  eanaldératîons,  dk*it,  aont  ei^céta  laa 
màmêM  t  le  teaipt,  Tusafe  d«  plneieiira  ^raadai  naiiune  [et  oiH  tom- 
$9âfé^^  ft  aette  antarité  du  temps  ne  peut  blesser  aucune  pnsfit^- 
))ililé,  (car  elle  n'emploie  pas  la  force  pour  prévaloir;  elle  ne  s'appuia 
une  |ur  l'opinion  :  elle  a  pour  base  l'utilité  commune,  et  il  ne  s^agit 
point  ici  d'une  question  de  jalousie  et  de  préférence  nationale.  » 

Antérieurement  i  M.  Rom,  M.  Jomard,  an  traitant  en  méma  temps 
d'astres  ^nwtions  égaleaMit  iMportanlea,  avaif  pvblid  davs  k  Ail* 


(m) 

<tot  AenfiU.  Lts  «lemples  dt  scmbUblâ^  méprÎNft  n« 
lOBt  pat  rares,  et  il  faut  empêoher  qu'elles  oe  se  r^- 
«oovelient  Pour  cela»  il  esl  indispensable  qu'un  sy^^ 
li^fie  ufiiforine  préaîde.à  la  «onfocûon  d^s  tables. 

Le  plus  grand  obstacle  à  surmonter  est  le  sentiment 
d^WDOur* propre  national  qui  porte  les  gouvernements 
i  fouloir  imposer  leur  premier  méridien  aux  autres 
ilals.  L'Angleterre  offre  celui  de  Greenwicb;  TEs^ 
pagne,  celui  de  Cadix;  la  Russie,  l'observatoire  de 
Pottowa;  1^5  États-Unis»  le  capitole  de  Wasbington* 
Dans  aucun  de  ces  pays,  on  ne  veut  faire  psage  du 
a&éridien  de  Paris;  et  les  Français»  de  leur  côté,  n'ont 
aotun  metif  de  préférer  Londres  à  Berlin  ou  Vienne  i 
iatntoPétersbourg.  La  solution  du  problème  dépend 
donc  e^aspléiement  du  cboix  d'un  méridien  qui  n  'éveil- 
lerait aucune  susceptibilité  nationale»  Sous  ce  rapport, 
Jên  a  songé  à  l'Ile  de  Fer,  une  des  Canaries.  On  s'efi  est 
isrvî  autrefois  peur  renonciation  des  longitudes,  en 

iêtin  de  1 840  (  a*  série,  t.  XIV,  p.  4^  )  sa  yotaiton  hypsoméiriqUe  on 
Nouvelle  manière  Je  noter  Ici  altitudes;  et  enfin,  en  1847  (3*  s^rte, 
t.  Tll,  p.  aSi,  et  p.  6  da  tirage  à  part  ),  V Extrait  ttun  mémoire ntr 
tnmfû^miti  k  ÎMtrodmrf  dans  hê  notutions  géographiques  i  et,  «éme 
série,  t.  VllI,  p.  81,  l'Extrait  tfune  lettre  du  colonel  Jackson^  daqs 
l^ael  QA  iisfiit  cette  phrase  :  «  Je  crains  fort  qu'on  oe  trouve  qd 
obstacle  insurmontaLle  pour  la  réalisation  de  ce  vœu  (premier  méri" 
dien  gétiéral)  dans  la  ténacité  des  préjugés  absurdes  de  vanité  nH- 
tionale.  » 

Il  fsat  esasiiner  auasi  Im  artkUâ  publiét  4aot  les  joiiraaiiji  firas- 
|iM  fil  1959;  ï4$h91MBim  du  i4  4rq%whr9  i85o,  p9ge  i3ia,où  fos 
fropflie  aoiu*  prenûer  méridien  universel  Jérusalem,  ou  la  limite  d#s 
possessions  anglaises  et  russes  dans  l'Amérique  septentrionale;  et 
les  communications  à  TAcadémie  des  sciences  de  M.  Tabbé  Bandon, 
qui  donne  ia  préférence  au  détroit  d#  fiebi>in(|f.  {Cmnptês  teMbu  eu 
t^  ÈÊÊumf»  tl^o,  p.  tSa  et  57!,  et«.) 
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ridenlifiant  a^ec  les  ilei  Foriunées  i\es  Grecs  (rAlexftfi* 
drie.  L'autorité  de  II.  Jomard  dans  uoe  semèlâMe 
question  aurait  dû  faire  pencher  la  balance  en  faretir 
de  ce  premier  méridien.  Pourquoi  donc  ne  IVi^on  pai 
adopté  ? 

Un  seul  motif,  ce  nous  semble,  a  pu  faire  rejeter  uAe 
proposition  aussi  sage.  Les  Canaries  appartiennaut 
nctueliement,  A  la  vérité,  aux  Espagnols,  qui  se  main*- 
tiennent  au  rang  dos  puissances  neutres.  Mais  de  grands 
mouvements  politiques  peuvent  survenir,  et  OMidilier 
cette  situation.  Que  Tlle  de  Fer  se  trouve  entre  les  mains 
d'un  peuple  rival  de  la  France  ou  de  l'Angleterre,  ht 
difficulté  que  nous  cherchons  à  détruire  ne  reparais 
trait-elle  pas  ?  Et  d'ailleurs,  l'Amérique  voudra-t^elte 
jamais  employer  un  premier  méridien  emprunté*  à 
l'ancien  continent? 

La  solution,  A  noire  avis,  la  plus  convenable,  serait 
'de  tracer  une  ligne  imaginaire  au  milieu  de  l'Océan» 
de  la  désigner  par  quelque  terme  systématique,  accep- 
table par  tous,  et  de  rallier  ainsi  l'Europe  et  le  nou* 
veau  monde  dans  une  communauté  de  vues  et  d*inté<- 
réts  Complètement  en  dehors  de  toute  préoccupation 
nationale. 

Cette  idée  n'a  rien  qui  doive  surprendre.  Les  anciens 
l'ont  eue  avant  nous.  Les  îles  Fortunées^  où  certains 
cosmographes  plaçaient  le  paradis  terrestre ,  n'exis- 
taient point  en  réalité.  Les  uns,  il  est  vrai,  les  ont 
identifiées  avec  les  Canaries;  les  autres,  avec  les 
Açores,  ou  même  avec  les  Iles  du  cap  Vert.  Mais  ces 
opinions  si  diverses  ne  servent  qu'à  confirmer  ce  fait, 
â  nos  yeux  démontré,  que  les  ilts  ForUmées  étaient  un 
point  imaginaire.  Lorsque  les  Arabes,  qui  rendirent 
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de  M  étniueob  Mrvice»  à  la  science  géographique»  sup- 
poeèreot  que  cea  lies  n'étaieiit  autres  que  les  C«iarief» 
ils  reGODOureot  bien  TÎte  que  celle  hypothèse  ne  poa«> 
rail  se  concilier  avec  leurs  tables  de  longitudes  :  ils 
Irapspartèrent  leur  premier  méridien  au  centre  des 
terres  habitables,  et  appelèrent  l'endroit  où  il  coupait 
réqoateur»  dans  la  mer  des  Indes ,  coupole  de  h  tenm 
ou  à^jifine. 

Mous  n'avons  point  i  revenir  ici  sur  ThUtoire  d^ 
cette  coupole»  que  nous  avons  exposée  dans  un  né* 
moire  spécial  (1).  Il  nous  suffit  de  dire  que  la  cou* 
pôle  d*Jrùw,  mise  en  lumière  par  notre  publication 
4'Abbul*- Hassan»  vulgarisée  par  M.  de  Humboldt»  est 
un  terme  systématique  applicable  &  tout  méridien 
quelconque;  et  qu'en  le  transportant  de  la  mer  des 
Indes  dans  l'océan  Atlantique»  nous  pouvons  en  faire 
la  base  du  nouveau  point  de  départ  dont  nous  propo* 
sons  l'adoption  pour  renonciation  des  longitudes* 

Lorsque  les  Espagnols  »  après  la  grande  découverte 
de  Christophe  Colomb»  furent  devenus  rivaux  des  Por- 
iogaia,  la  limite  de  leurs  possessions  respectives  fut 
fixée  par  la  cour  de  Rome  au  moyeu  d'une  ligne  ima« 
^aire  tirée  d'un  pôle  à  l'autre»  i  cent  lieues  des 
Açores  (2]*  Cette  ligne  se  rattachait  à  la  ligne  magmé^ 

(i)  YoyeK  notre  Mémoire  sur  /es  thèmes  ^graphtifues  det  Gftes  et 
en  ^rufres^  ei  en  particulier  mr  la  coupole  d'Arine^  ieruant,  che%  le» 
'(hieutauXf  h  déterminer  la  position  du  premier  méridiin  dans  VéioU' 
potion  des  longitudes,  in-4%  iB43  (rciroprimc  dans  le  tome  II  de  nos 
Matériaux  pour  servir  h  l'histoire  comparée  des  sciences  mathématiques 
chex  les  Grecs  et  les  Jrahest  f.  651-768,  avec  rappréciation  de  tovt 
les  tniTattx  publiés  sar  le  même  sujet).  Voir  somî  Io  BuUetin  do  H* 
nier  1^1»  p.  170* 

(3)  Robertfon*s  Wurks,  t.  111,  the  History  of  America^  p.  60. 
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tique- sans  déctkiaison^  que  Colomb  avtit  dé)à  signalés 
dès  ftofi  premier  voyage.  Le  hardi  imvigateur  avait  re» 
contttt  qae  l'aiguille  aimantée,  dont  la  dAclinaiseli 
avait  eu  lieu  jusque-là  dana  la  direction  du  nord-eÉ4| 
paisâH  au  nord»  ouest  y  après  açotr  franchi  estSê  kgtm^ 
tômme  on  gmifft  te  dos  d*une  colline;  et^  suivant  la  re« 
Iharque  judicieuse  de  H«  de  Humboldk  (1),  sî  le  pape 
Alexandre  VI  plaça  la  fameuse  ligne  de  démarcation  à 
cent  lieues  des  Açores,  c'est  que  Colomb  déaîraît  faire 
d'une  diinsion  naturelle  une  division  politiquo* 

La  même  pensée  doit  nous  diriger  dans  le  chois 
d'un  premier  méridien  géographique»  commun  à  touf 
les  peuples  de  l'ancien  et  du  nouveau  ooniineott  Si  la 
ligne  magnétique  se  dirige  du  nord-ouest  au  audH^toeat» 
et  si  led  nœuds  des  deux  équateurs»  c'est*à*dtré  les 
deux  points  où  la  ligne  sans  inclinaison  coupe  l'Aqua* 
teor  terrestre,  et  passe  ainsi  d'un  hémisphère  danà 
l'autre ,  ont  un  mouvement  propre  d'orient  en  ocei^ 
dent,  toujours  esl-il  que  la  ligne  magnétique  de  Co- 
lomb ne  se  déplace  pas  d'une  manière  très «^ sensible» 
puisqu'en  16C0  la  Physiologia  nova  de  Gilbert  constate 
que  la  déclinaison  était  encore  nulle  à  cent  lieues  att 
delà  des  Açores*  En  fixant  notre  premier  méridîei^ 
atlantique  à  la  même  distance  de  ces  lies,  nous  fon- 
dons aussi  noire  division  politique  sur  une  division  natu^ 
telle,  et  ce  méridien  peut  être  adopté  par  les  peuples 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  sans  qu'il  y  ait  la  moindre 
apparence  d'une  concession  de  part  et  d'autre,  sanè 
qu'aucun  sentiment  national  puisse  être  froissé,  soit 
dans  le  préseut,  soit  pour  Tavenin 

(i)  Cosmos,  tradociion  française,  1. 1,  p.  ao3  eC  5ô3|  t  If,  p.  S3^ 
cl  57a. 
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Nous  fiions  dooo  tiotre  premier  méridien  à  96*  16' 
ouest  de  Paris»  à  8S^  bh'  Sd^  ouest  de  Greenwich»  à  6k* 
h'  IV  ouest  de  Stitil«-Pétersboarg,  à  h%*  T  S9«^est  de 
Washinglèn  |  oott^  ât>pe]ons  le  point  de  ton  iÉtersec- 
tion  avec  l'éqaaMbf  èoupole  de  la  terre  ou  à^Ârinê;  et  en 
empruDtatt  de  ttOf*  aux  Arabes,  non^eidemeflt  noua 
associons  à  nbtN  idée  les  populations  mnialilanes» 
mais  noui  ne  faisons  pas  pour  les  pays  chrétitflàs  une 
chose  insolitd;  lés  termes  de  jmtmM,  de  wadir^  d^azi^ 
mai,  etc.f  Itiri  ée  rencontrent  dans  notre  noéiendature 
astronomiqtidt  éflt  uAe  semblable  origine*  Âiim^  chei 
les  Arabes*  ^gnl6âil«ii  lieu  deproportiem  meywmé^  d^une 
températufe  égale ^  un  juste  milieu  parfûkemeiU  éJtact^  et 
le  méridieù  dé  li  coupole  d'Arlne  pdnrrftit étfi  ttcepté 
généraleolent  sans  ëoulever  la  moindre  oppoeîdon. 

Voici  dàr)i  quel  ordre  se  treuveraietti  tlaesles  les 
différentei  capitales  on  villes  principttlM  éêê  d«bx  hé* 
misphéree  : 


Léngiludes  priées  du  méridien  d*knàè% 

Lisbonne 2A«A6'15''E. 

Maroc 26*18'86-'E. 

Matkid  . IGriVkVm. 

Greeil«?idll IZ^hh'Mft, 

Paris %  .  •  86»  ty       fc. 

LaBaye.  . l9^ltfWlk. 

BrMelies S8M7'       % 

BeMie 41*  21' 17*1» 

Turin hVWi*% 

CaHifohè. h»iVW% 

HaiVoTre, ki^W-  •#•8. 


Tiiiiu hh*  ^  (^E. 

Chrislbiiia  ......  M^SS"   l^E. 

Florence â6M(/  «*  E. 

lionich i5^29'18^E. 

BMne 4e*2V60''E. 

Copenhi^e. 40'20'20'K 

BeriiD. hTlS'iO^E. 

Naples. i8«   O'ST^E. 

Vienne SO-iraS'E. 

Stockholm H*bS'20fE. 

Athines bTSVZ&'E. 

Constantinople  ....  62*  6S'  86'  E. 

Alexandrie 63*  i7'  Sô""  E. 

Saint-Pëtenbourg.  .  •  Qh^ih^iS^K 

Moscou 71*  82' 80'' E. 

Téhéran 85*ir86^E. 

Samarcaode 102*46'  O^E. 

Calcutta 122*   O'   S'^E. 

Canton UT  11'  80^  E. 

Pékin 160«2S'S0^E. 

Jedo ili^bVài^E. 


Fernambouc 0*67'   4' 0. 

Babia  . 4*Sa'20'0. 

Rio-Janeiro .    9»  16'        0, 

Paramaribo 21»  18'       0. 

Montevideo.  .  .  ^  .  ,  .     22*  18'  26''  0. 

L'Assomption 23*46'       0. 

Buénos-Ayres 24*  29'  12'  O. 

Ghuqui«eca 30*  20'  24"  O. 

Caracas 33*  O. 
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Saint-Domingue.  .  .  .       35^57' 39"  0. 

Québec.  . iy2V2à''0. 

Valparaiso 87»  4tf  89^  0. 

Bogota hO^lTiS^O. 

Washington 43*   r22''0. 

Lima AS-l^AÔ^O. 

Quito 44*50'80»O. 

Panama i5«86'22''0. 

Nicaragua 48*A8'  J^'O. 

Guatemala 66*  58' 15'' 0. 

Mexico 65«l(y3(>'0. 

Noukahiva 106*  15'  15^  0. 

Sidney 174»61'26''0. 

Hobart-Town.  ....  178*  44'  Sd*"  0. 

On  Toit  par  cette  table  que  le  méridien  d'Arine  tra- 
verserait  aux  antipodes,  l'océan  Pacifique»  à  la  pointe 
nord  de  Torrès,  dans  les  Iles  Mariannes»  entre  le  Japon 
et  l'extrémilé  orientale  de  TAostralie.  Tous  le5  poinis 
intermédiaires  prendraient  naturellement  leur  place 
d'après  un  système  uniforme.  Une  seule  table  reclifiét 
servirait  à  tout  l'univers,  et  ce  serait  un  grand  bonnenr 
pour  la  Société  de  géographie  de  Paris  d'avoir  offert 
aux  gouvernements  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  un 
moyen  très  simple  de  résoudre  celte  importante  ques- 
tion,  qui  intéresse  non -seulement  la  science,  tuais 
l'humanité  tout  eniière,  et  que  de  vaines  susceptibilités 
nationales  semblaient  devoir  éterniser. 

SiDJlXOT« 
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LETTRE   DE  M.  JOMARD 

k  M.  DE  LA  BOQUETTR, 
SccrtfUiN  louerai  de  U  Gommittion  ceDlrale  de  la  Société  de  g^Of  ityltf», 

SrH  LB  IléMB  «UJIT  (MilUDIBH  UniTBBSEL). 


M0H9IBVB , 

Vous  iU'ifivIlM  à  exprimer  mon  sentiâlêllf  sur  la 
question  lânt  débuttdo  du  choix  d'un  pBBiiiftlK  IIÉrtiDiEir, 
à  l'occasioTl  de  Ydppel  aux  goui^mements  \ràt  notre 
collègue  M.  Sédillot^  je  commence  à  reconMttre  que 
M.  Sédillôt  a  heureusement  réaolu  la  queatiofl  en  ce 
qui  regarde  robfecUon  tirée  de  Famour-propre  na- 
tional. Si  le  problème  se  réduisait  A  cette  sétllé  con- 
dition» savoir  :  que  le  premier  méridien  ne  doit  partir 
d'«Qcune  des  villes  capitales  de  l'Europe  ou  du  iPèste 
d*  inonde»  et  que  les  Européens»  les  Alnérlcuitis »  en 
un  mot  tout  peuple  ayant  des  observatoires  doit  ns* 
«oncer  à  la  prétention  d^  s'attribuer  cet  aie  dés  lon- 
gitudes, le  problème  sera  résolu  sans  Hucan  doute  êèè 
qu'on  placera  en  pleine  mer  le  premier  méridieil  ;  U 
eet  manifeste»  d'ailleurs»  que»  sous  ce  pdfkit  de  ttié» 
il  y  a  plusieurs  solutions  également  admissibles.  L'idée 
de  s'arrêter  au  point  d'intersection  de  l'équateur  nià^ 
gnétique  avec  l'équateur  terrestre  est  heureuse»  el 
pourrait  faire  balancer  en  sa  fâveuf»  si  la  (|tiesli(M 
n^avail  que  cette  face;  d'un  autre  côté»  il  y  a  quefque 
chose  d'ingénieux  dans  un  système  qui  rappelle  là 
coupole  tfArine  des  Arabes»  sujet  si  bien  éclairci  par 
M.  Sédillot;  enfin»  le  méridien  fixé  d'après  ces  don- 
nées coïnciderait  presque  avec  la  fameuse  ligne  de 
démarcation  du  pape  Alexandre  VI. 
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n  y  «  longtemps  qa'on  a  eu  la  pensée  d*oufrir  un 
eongrès  de  l'Europe  savante  pour  établir  l'uniformité 
dans  le  mode  de  compter  les  longitudes  :  cette  pcnséo 
n'a  rien  de  trop  ambitieux  #  puisqu'on  a  déjà  fait  uiia 
eipérience  analogue»  et  que  le  succès  l'a  couronnée. 
Si  le  ttoufeau  système  métrique  a  préralu»  si  l'unité 
tirée  de  la  grandeur  de  la  terre  est  aujourd'hui  adoptée 
dails  toute  la  France  »  et  en  d'autres  contrées  que  la 
France»  en  Piémont^  en  Espagne,  et  dans  d'autres  pays 
encore^  c'est  évidemment  parce  qu'une  grande  réunion 
européenne  a  eu  lieu  en  1706  pour  cet  important  objeli 
peu  importerait  le  lieu  où  siégerait  la  noarelle  asaeflap- 
blée. 

Le  colonel  Jackson»  l'ancien  secrétaire  de  la  Société 
royale  géographique  de  Londres,  trouvait  la  chose 
très^possible,  comme  moi-même,  surtout  si  un  homme 
comme  le  baron  de  Ilumboldt  la  prenait  sous  son  pa- 
tronage* On  peut  légitimement  pariager  cet  espoir» 
puisque  déjà  on  s'est  accordé  à  ne  plus  compter  les 
longitudes  de  0*  à  S60*,  comme  Gérard  Mercalor,  et 
qu'on  divise  assez  généralement  le  cercle  en  deux  moi- 
tiés» l'orientale  et  Toccidentale.  Toutefois  la  Société 
de  Londres ,  parlant  du  moins  par  la  bouche  de  sem 
président»  W.  J.  Hamilton»  semblerait  peu  favorable 
iu  projet  de  donner  de  l'unité  aux  notations  §m>gm^ 
pMqttêê^  parmi  lesquelles,  naturellement»  figure  à  l'un 
des  premiers  rangs  le  ehoii  d'un  mMtUen  inàialé  YoM 
domment  il  s'expliquait»  il  y  a  trois  aiks»  dans  bne 
assemblée  publiqoe  (22  mai  18A8)»  à  propos  d'une 
lettre  que  m'avait  adressée  le  colonel  Jackson  et  de 
eHod  mémoire  :  «H  est  plus  aisé  de  signaler  le  mal 
»  ^ue  de  tfotiver  1#  remède»  et  )ê  oriins  qne  ISS  sKms 
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ti  <te  ceux  qui  proposent  de  telles  mesures  démeureiii 
»  stériles,  jusqu'à  ce  qae  TuaiTers  parle  une  seule  et 
^  ménie  langue  et  }>os8ède  un  seul  système  monétam»» 
C'est  nous  rejeter  bien  loin  I 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  de? ons  raisonner  ici  comnM 
èi  la  possibilité  de  rendre  la  notation  unifbroie  éttaii 
universellement  reconnue,  et  qu'il  ne  s'agit  "plus  qae 
du  choix  du  mode  le  plus  parfait.  Puisque  Vanfoni^ge 
d'un  changement  n'est  contesté  par  personne,  puisque 
tout  le  monde  s'accorde  sur  ce  point  esisentiel»  com^ 
Usent  ne  pas  accueillir  l'idée  d'un  appel  aux  goupem^ 
mênts  des  puieeances  cmlisées?  Maintenant  est-il  pré« 
férable  de  compter  les  longitudes  d'un  point  pris  en 
pleine  mer,  eu  d'un  point  choisi  sur  une  lie  ou  un 
continent  quelconque?  C'est  &  cela  que  semble  se  ré* 
doire  la  question  actuelle,  d'après  les  réflexions  qui 
précèdent. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  un  méridien  passant 
à  quelques  degrés  ouest  des  Açores  semble  remplir  la 
tondilion  de  ne  traverser  aucune  possession  des  puis* 
sances  de  l'Europe  ou  de  l'Amérique;  par  conséquent» 
il  ne  choquerait  aucune  prétention  nationale  ;  cepen- 
dant le  inème  cercle  méridien,  considéré  aux  anti* 
podes,  passe  à  travers  l'Australie,  véritable  possession 
anglaise,  et  à  travers  la  Sibérie,  possession  russe,  deux 
grandes  nations  maritimes  dont  les  territoires  sont  en 
.contact,  en  Amérique  el  bientôt  en  Asie.  L'Amérique» 
la  France,  el  Jes  autres  puissances  maritimes»  seront- 
elles  satisfaites  par  ce  choix?  Cette  remarque  n'est  pas 
une  objection  contre  la  proposition  précédente;  elle 
monire  seulement  qu'il  est  difficile  de  trouver  un 
méridien  qui  ne  traverse  pas  quoique  possession  des 
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peuples  qu*ii  s*agît  de  concilier,  et  d'amener  &  une 
résolution  commune.  L'écueîl  auquel  il  faut  échapper 
est  U  prétention  que  s'arrogerait  une  capitale  qiieU 
conqae  d'obliger  toulcsles  nations  de  la  terre  à  compter 
les  inlerralles  à  partir  de  son  propre  observatoire; 
c'est  an  observatoire  neutre  »  s'il  est  possible,  qu'il 
faudra  s'attacher  à  trouver  :  or  il  existe  un  territoire 
qui  réimit  les  conditions  du  problème  dans  sa  gêné* 
rftiité.  Ce  n'est  pas  le  lieu  d'exposer  cette  soinlioo  i 
l'important  est  de  s'accorder»  d'abord»  sur  le  principe 
même  de  la  réforme  et  sur  le  moyen  de  cboîsir  àks.l^ 
présent,  non  pas  le  premier  méridien  (ce  qui  est  peut* 
être  prématuré)»  mais  le  parti  à  prendre»  pour  arriver 
à  une  discussion  complète»  impartiale»  et  à  un  résultat 
durable.  Ce  moyen  ne  peut  être  qu'an  congrès  sciea; 
tifiqoe»  assemblé  dans  une  ville  quelconque  de  r£a» 
rope»  comme  Berlin»  Berne  ou  Bruxelles,  n'éveillant 
aucune  susceptibilité.  Toutefois»  comme  on  ne  pei|t 
pas  multiplier  beaucoup  ces  sortes  de  réunions  solea* 
neUes»  il  serait  à  désirer  qu'on  profitât  de  l'occasioA 
pour  établir  l'uniformité  dans  les  autres  Dotationi 
géographiques»  ainsi  que  le  colonel  Jackson  le  demaa* 
dalt  jadis  avec  moi  (1). 

Agrées»  monsieur»  l'assurance  de  ^es  sentimenli 
d'estime  et  de  considération. 

Joifàia. 

(i)  Je  u*ai  qu'une  seule  remarque  à  fMÎre,  c'est  que  le  premier 
aënilieu  ^Arine  ëtaoc  pris  sur  Féquateur,  il  peut  sans  inconvénient 
passer  aux  antipodes  par  un  coin  de  l*Austra1ie  ou  db  la  Sibérie,  et 
(|ae,  d'un  autre  ftM^  le  territoire  neutre  dont  parie  M.  AoiMir4  «e 
conviendrait  pem-étre  pna  aussi  bien  que  celai  d'^lriiir  aux  peuplit 
laosiilinanfi,  qui  couvrent  Iti  moitié  du  (|lobe.  S. 
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tSTTBE  DE  BL  ANTOINE  D'ABBADIE 

A  M.  DE  Là  BOQUETTE» 
SrtHIftirv  fteénl  4»  U  CaasilsnM  centrale  4«  b  SvcMë  4«  g^afMpftl» . 


nm  tM  mAmb  svirr  (HiaiDim  ovirtMBt). 
MoV  CHBE  COUteVB  » 

Les  criliqttes  biles  par  le  savent  M.  SédiHei  eenivf 
la  difersHé  des  premiers  méridiens  sont  très-fendées. 
Je  eroîs  me  rappeler  que  Laplace  avait  préposé  de 
prendre  pour  premier  méridien  le  plan  qui  résolte 
de  îe  ne  sais  plus  quel  phénomène  aslronomiqne* 
liais  cela  suppose  qne  Ton  coonail  les  différences  de 
Inngitttde  de  plus  d'un  endroit  du  globe»  tandis  qH*il 
j  en  a  fort  peu»  même  aujourd'hui»  dont  les  disSaniiae» 
aesorées  sur  l'équaleur»  soient  connues  à  moisf  de 
quinte  secondes  en  arc.  Je  n^oserats  même  affirmer 
que  Ton  sache  A  moins  de  sur  secondes  la  diflEérenee 
de  longitude  entre  Paris  et  Greenwich»  où  Ton  possède 
les  observatoires  les  plus  anciens  et  les  pins  célèbres. 
Avant  de  prendre  pour  premier  méridien  celui  où  le 
déclinaison  de  Taiguilie  aimantée  est  nulle»  il  landrail 
d'abord  savoir  très-rigoureusement  si  cette  déclinaison 
m*y  earierait  pas  dans  la  suite  des  siècles»  ce  que  l'état 
imparfait  des  théories  magnétiques  ne  nous  permet 
pas  de. faire  encore.  Il  y  aurait  ensuite  à  déterminer 
avec  la  dernière  précision  les  différences  de  longitude 
entre  ce  grand  cercle  et  les  méridiens  de  Paris  ou  de 
Çreenwcb»  Enfin ,  il  faudrait  un  signal  quelconque 
•sur  ce  premier  méridien»  chose  difficile»  puisque»  pfir 
hypothèse,  il  passe  principalement  au  milieu  dM 
mers. 


(  M*  ) 
Cçnunte  le  sr^od  upiobr^  d'pbf^natoiref  ^ns  l'an- 
cien continent  permet,  en  vertu  de  ces  principes  de 
majorité  qui  nous  régissent,  de  s'en  tenir  au  vole  des 
savanta  de  l'Europe,  je  préférerais  le  Mont-Blanc^  qui 
est  le  point  le  plus  élevé  de  nos  contrées»  ou  bien  Jé^ 
rusalem^  contre  lequel  les  chrétieps  de  l'Amérique  ne 
peuvent  avoir  aucune  objection  »  et  dont  la  poshion 
de  longitude  pourfait  èlre  déterminée  par  plusieurs 
voyages  cbronométriques  et  par  une  très-courte  trian- 
gulation  ;  ces  deux  points  ont  au  surplus  été  déjà  pro- 
posés» Mais  le  très -grand  nombre  d'intérêts  et  de 
préjugés  auxquels  les  peuples  et  mèfnc  les  savants 
obéissent  ne  nous  permettra  pas  de  réaliser  bientôt 
eette  pierre  philosophale  de  la  géographie»  c'est-à-dire» 
on  premier  méridien  accepté  par  toutes  les  nations. 
Je  ne  sois  peut- être  pas  plus  exempt  de  ces  préjugés 
que  bien  d'autres  novateurs,  et  je  crains  même  que  le 
^iésird'exprimer  une  opinion  opposée  à  celle  de  M.  Se* 
lAiHot  ne  soit  entré  pour  quelque  chose  dans  mon  em- 
pressement i  donner  mon  avis.  Je  voudrais  au  moins 
pallier  nM>n  dissentiment  par  cet  axiome  :  Du  choc  des 
ofitùonsjaUlU  la  vériié  (1). 

Votre  dévoué  confrère» 

AaTfinB  s'Abbama* 

(OU*  d^4bbsdis  linûts  U  ipiMiion  «uv  i^ouvwtieaianU  d%  Vliunfm; 
il  9J(ctiit  U»  £isu  dt  ^Aa»ériq^•»  d«  TÀsie»  d«  l'Afrii|ae,  el  ea  s^iiéMil 
lesf  Wf  p^aplM  qui  profeti«ot  ridamisma.  Cm  npêt,  doao  plu  «Tlio 
ffitmitr  wUndiêt^  w^imtwl  qu'U  •  aait.  U  fatulraii^  aaloii  ■•ne,  ^'mi 
fPOfW  Pè  ••rsiiiiC  rf  pfétcntM»  TEurope  «t  rAiMriqQe  priii'iMiiatm 
H  or(l|»ii«àl  U  miiiprMtMa  y  avec  Ui  oomcières  d«  uni*  Itiiiiwg 
Maom,  d#  is  Tuifh  des  p^mUota  géo^phi^ueg  des  fmneipmuM  Umm 
4h  §W>êt  qa«  H  Dsiusy  lait  parakre  àtm^  la  CMiuiiitaftcv  ém  lest^, 
eocitaol  tes  auloritéi,  oa  celle  qne  M.  le  lieutenant  H.  Râper  a  Joi||Ce 
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LETTRE  Dt  PRINCE  EMMANUEL  GALITZIN, 

Coirc;ponJanl  de  la  Société  de  |éograpbie  de  Paris, 

A  M.  DE  LA  ROQUETTE» 
StcréUiire  gcnëral  d«  la  GommUiion  centrât^, 

81311  LA  nCRNlàKE  ElPLORâTION 

DE  LA   RÉGION   DE  L'ALT^lf. 


Saint-Ptkerjiboar^,  le  38  février*»  i a  mars  i95l « 

Monsieur  et  hokorâblb  gollMcuf, 

Par  ma  lettre  du  6  =  18  janvier  dernier,  j'ai  eu 
l'avantage  de  tous  faire  part,  en  qualité  do  nieinUre 
correspondant  (Je  la  SociéKi  de  géographie  de  Paris, 
des  découvertes  faites  dans  la  mer  d'Aral.  Aujourd'hui 
je  reprends  la  plume  pour  une  nouvelle  communica- 
tion»  que  je  crois  de  nature  à  intéresser  la  Société  ^ 
bien  qu'il  s'agisse  cette  fois  d'un  objet  qui  n'est  pas 
purement  géographique.  Je  vais»  en  effet»  vous,  entrer 
tenir  des  explorations  accomplies  en  1849  dans  la 
région  de  l'Altai»  pour  la  recherche  de  gisements  mé- 

à  son  excellent  ouvrage  The  practiceof  navigation  (3*  édition },  coni* 
plétte  et  réduites  à  an  premier  méridien  systématique;  en  adoptant 
celui.fl*jifniiff».on  ne  reivrootrerait  aucune  opposition  de  la  part  des 
États  musulmans,  et  Tapplication  de  ce  premier  méridien  universel 
coaduirait  insensiUement  à  l'unité  de  mesures  chei  tous  les  peuples. 
•^  Quant  à  la  ligne  ui»gnétH|oe)  cVst  justement  parce  que  la  science 
B^a  pas  dit  à  ce  sujet  son  dernier  mot,  qu*tl  couvietidraît  d'y  rattacher 
le  prcosiar  méridien  géoçrapkique  :  ce  serait  le  meilleur  moyen  d'attirer 
l'atteBlioii  sur  ce  problème  si  important  de  la  physique  du  çlolie,  el 
l'on  pourrait  signaler  les  variations  de  la  ligne  magnétique  sans  déd^ 
Maison  k  Tégard  d*un  point  Hxe^  cette  coupole  d'Anne,  qui  n'est  autre 
que  VumhUieut  terrtft  YhftfêXkç  Oe^desv^e  de  l'antiquilé  et  du  moyen 
Age.  S. 
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tallifères  :  elles  ont  eu  pour  résultat  la  découverte  iiu* 
portante  de  plusieurs  xiches  dépôts  de  minerai  d'ar- 
gent. Les  détails  que  vous  allez  lire  ont  été  puisés  par 
moi  dans  un  compte  rendu  de  ces  explorations,  publié 
tout  récemment  par  l'administration  des  mines  de 
l'empire» 

Une  expédition  spéciale»  partagée  en  trois  divisions, 
a  été  dirigée  en  18&9  vers  l'AItai,  par  l'administration 
supérieure  des  mines»  pour  rechercher  des  gisements 
aurifères  que  l'on  supposait  devoir  y  exister.  La  pre- 
mière  fut  chargée  d'explorer  les  ravins  et  les  petits 
cours  d'eau  qui  débouchent  dans  le  Soenkas  et  dans 
TAlzas,  ainsi  que  les  affluents  de  la  rivière  Taidona» 
qui  rejoignent  le  Tom  du  côté  droit.  La  seconde  dut 
s^occuper  à  reconnaître  les  lits  des  différents  cours 
d'eau  qui  se  jettent  dans  l'Ousa,  à-une  petite  distance 
de  ses  sources»  L'Ousa  est  un  autre  affluent  du  Tom. 
Cette  secnnde  division  devait  commencer  ses  recher- 
ches à  parlir  des  petites  rivières  dont  les  sources  com- 
muniquent avec  la  Popoutnaia.  Des  explorations  faites 
précédemment,  dans  le  lit  de  cette  dernière  rivière» 
avaient  procuré  la  découverte  de  sables  aurifères  très* 
riches.  Enfin  »  la  troisième  division  eut  pour  sa  part 
à  s'occuper  d'explorer  les  divers  affluents  de  la 
Pestchanaia  :  c'est  le  long  de  cette  rivière-ci  que  se 
trouvent  les  exploitations  aurifères  dites  de  l'Altai, 
abandonnées  depuis  quelque  temps.  La  division  dut 
inspecter  les  lieux»  pour  s'assurer  s'il  ne  conviendrait 
pas  d'y  entreprendre  derechef  des  travaux. 

M.  le  lieutenant  Safonoff  fut  mis  é  la  tête  de  la  pre* 
mière  dirision  ;  M.  le  lieutenant  Pouzanoff»  à  la  lête  de 
la  seconde  ;  et  M.  le  lieutenant  Tatarine»  h  la  tète  de  la 
I.  MAas.  2.  15 
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troisième.  Ces  trois  officiers,  ainsi  que  ceux  dont  il 
sera  fait  mention  plus  loin»  appartiennent  loua  aa 
corps  des  ingénieurs  des  mines* 

Les  petites  rivières  de  Soenzaa»  de  Baenxas  et  d'Aïaa 
ont  leur  point  de  départ  dans  les  parties  élaféts  d«a 
monts  Allataou.  Celui  de  leurs  versants  le  long  do* 
quel  ces  cours  d'eau  descendent  vers  le  Taldone  se 
compose  principalement  de  calcaire ,  qui ,  plus  haut , 
£ait  place  au  granit»  à  la  syénite  et  au  porphyre  ?ert. 
Outre  ces  différentes  roches,  on  y  rencontre  encore  du 
porphyre  noir  (mélaphyre)»  qui»  en  certains  endroits, 
forme  à  lui  seul  des  pitons  remarquables  parleur  élé* 
vation»  qui  dominent  les  alentours.  M.  Safonoff  a  opéré 
des  sondages  dans  les  lits  de  dix -huit  petites  rivières 
ou  sources*  Parmi  les  premières»  il  s'est  assuré  que  les 
sables  de  la  Vodopadnaîa  renfermaient  de  2A  à  66 
parties  d*or  sur  100  pouds  (à  raison  de  lO^'^-^S?  par 
poud  )  de  sable.  Ceci  n'a  pas  été  une  découverte  »  car 
on  savait  auparavant  même  qu'il  existait  de  l'or  dans 
le  lit  de  celte  rivière»  qui  débouche  du  côté  gauche 
dans  le  Bornzas  »  après  avoir  traversé  les  terrains  cal* 
caires  et  schisto-argileux  recelant  l'or.  La  couche  au- 
rifère repose  à  une  profondeur  de  2  et  8  sagènes  (à 
raison  de  2"'»13  par  sagène)»  et  elle  a  une  épaisseur  de 
1  à  2  archines  (  à  raison  de  O""»?!  par  archine).  L'iné- 
galité qui  a  présidé  au  dépôt  des  parcelles  d'or  dans 
les  sables  est  cause  qu'on  n'a  pu  en  apprécier  conve* 
nablement  la  richesse. 

M.  Pouzanoff  a  pratiqué  des  sondages  ters  les  sources 
àe  rOusâ,  de  la  petite  rivière  de  Basane»  son  tribu- 
taire» et  de  trois  ruisseaux  qui  s'y  jettent.  Il  a  reconnu 
que  les  montagnes  qui  encaissent  le  Basane  sont  for* 
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de  ilénile,  d% pierre  v^rie  (iélény<*kamÀn«)»  ei 
dû  calcaire  siliceux.  Hais  d'ailleurs  les  recherches 
juaque^es  cet  ingénieur  s'est  livré  nont  amené  que  la 
rencontre  d'indices  accusant  la  présence  de  l'or. 

Le  premier  affluent  remarquable  que  TOb  reçoit  du 
O^é  gauche,  après  la  formation  du  fleuve  par  la  réu- 
nion de  la  Bia  et  de  la  Katouma»  est  la  Pestchanala. 
Cette  rivière  prend  sa  source  dans  la  chaîne  de  mon- 
tagnes connues  sous  le  nom  de  monts  Bachalaksk  et 
Ançoisk»  qui  se  dressent  sur  la  rive  droite  de  la  Tcha* 
riduu  Plusieurs  cours  d'eau,  du  côté  droit,  comme  du  . 
côté  gauche,  portent  leur  trihut  à  la  Pestchanala, 
Parmi  eux,  il  en  est  un,  la  Malaia-Tikhaia,  dans  le  lit 
duquel  il  a  été  découvert  en  1833  un  riche  dépôt  au- 
rifère ,  ^omoédiatement  mis  en  œuvre ,  et  abaudonné 
plui  tard  après  épuisement  supposé.  C'est  là  l'exploi- 
tation désignée  dans  le  pays  sous  le  nom  de  lavages  de 
VAUaï,  que  les  détachements  explorateurs  de  1849 
devaient  soumettre  à  de  nouvelles  investigations. 

Différentes  espèces  de  porphyres,  mêlés  à  la  syénile 
et  au  granit,  tapissent  les  rives  de  la  Malaia-Tikhaia 
du^ôté  de  ses  sources.  Les  intervalles  entre  ces  diverses 
roches  aont  remplis  par  du  calcaire  gris  foncé,  qui 
plus  bas  fait  place  au  schiste  argileux,  et,  plus  bas 
encore,  au  schiste  lalqueux.  Au  delà  les  calcairea  font 
réapparition.  La  couche  aurifère  observée  dans  le  lit 
de  la  Halaia -TiLhaia  a  son  point  de  départ  à  trois 
feratcs  de  Tembouchore  de  cette  rivière,  et  s'étend  en 
amont  l'espace  d'une  versle.  Elle  renferme,  sur  une 
4tcDdue  de  trois  cents  sagènes,  au  deli  de  deux  solot- 
mIm  (à raiaon  de  A*'',20  par  solotnik)  d'or  par  poud 
desabk. 
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Des  courses  tle  rechcrehc  ont  aussi  eu  lieu  en  18é^ 
dans  les  environs  des  lavages  déjà  en  Cours  d*ezploi* 
tation.  Elles  ont  amené  la  découverte  de  trois  dépota 
aurifères  distincts;  è  savoir  :  le  long  de  la  rivière  Koza» 
tributaire  de  la  Téba,  qui»  du  côté  gauche»  va  se  jeter 
dans  le  Tom  ;  le  long  de  la  rivière  Bolcbala  »  qui  dé« 
bouche  dans  la  Mrassa  »  du  côté  gauche  ;  et  enOn  /  à 
petite  distance  de  l'exploitation  aurifère  de  Yégoriebk, 
dans  la  rivière  de  Souengha  :  ce  d(>rnier  gisement  re- 
pose sous  une  couche  formidable  de  torf»  ce  qui  oppo- 
sera sans  doute  des  difficultés  sérieuses  à  l'extraction. 

Les  explorations  qui  ont  eu  lieu  à  portée  des  lavages 
dits  d'Ouspensk  viennent  clore  la  liste  des  travaux  ac- 
complis par  les  divers  détachements,  en  18A9,  pour  ce 
qui  concerne  l'industrie  aurifère.  Ces  dernières  inve^ 
tigations  ont  conduit  à  la  découverte  d'un  dépôt  de 
sable  aurifère»  occupant  une  étendue  de  800  sagènes 
sur  une  épaisseur  de  plus  d'une  archine»  qui  repose  le 
long  de  la  Bolchala  -  Salaria  et  de  la  Malafa- Salaria» 
deux  rivières  de  la  contrée. 

Il  me  reste  A  vous  parler»  monsieur  et  honorable 
collègue  »  des  tentatives  qui  ont  été  faites  dana  le  cou* 
rant  de  la  campagne  de  18A9,  pour  rechercher  des 
gisements  miniers  proprement  dits;  tentatives  signa- 
lées par  la  belle  découverte»  due  à  M.  l'ingénieur  Po* 
retsky»  qui»  comme  vous  le  verrex  bientôt»  a  eu  la 
bonne  fortune  de  mettre  la  main  sur  un  riche  filon  de 
minerai  argentifère. 

Parmi  tes  ingénieurs  spécialement  chargés  d'explo- 
rer la  contrée  »  à  l'effet  d'y  rechercher  des  gisements 
de  métaux  autres  que  l'or»  M.  Bonlitch  dut  diriger  ses 
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iovesl^tioos  le  knig  de  lu  rive  gauche  de  TOuba,  ^ 
partir  de  l'endroit  où  la  Tcbernaîa-Ouba  se  réunit  à  la 
Aélaia-Ouba,  et  jusqu'au  point  où  TOubienka  s'y  jelte. 
En  mètDe  tempe  il  dut  s'appliquer  à  soumettre  à  des 
recherches  nouvelles  le  gisement  métallifère,  reconnu 
en  48A8»  an  bord  de  la  petite  rivière  de  Sakmarikb* 
L'espace  où  cet  ingénieur  exécuta  ses  courses  d'inves* 
ftigation  est  compris  entre  le  Tigbirensk  et  le  Kor- 
f^uek,  deux  formidables  montagnes  de  granit,  dont 
les  cimes  élevées  sont  couvertes  de  neiges  éternelles. 
M.  le  lieutenant  Boulilch  reconnut  que  le  gisement 
rencontré  en  1818  se  compose  d'ocrés  renfermant  uu 
peu  moins  d'un  xolotnik  d'argent  par  poud  de  minerai, 
qu'il  prend  son  point  de  départ  à  une  soixantaine  de 
sagènes  au*dessus  de  l'embouchure  du  Sakmarikb»  et 
que  son  épaisseur  est  de  trois  quarts  de  sagène.  A  part 
ça,  le  détachement  dirigé  par  lui  n'a  découvert  aucun 
gisement  nouveau. 

M.  l'ingénieur  Vlanghal  eut  pour  sa  part  à  explorer 
les  parties  do  steppe  des  Kirghises»  limitrophes  de  la 
contrée  dite  de  ZméinogorsL  II  se  mit  en  route ,  à  la 
tète  d'un  détachement  de  mineurs ,  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  juillet  18A0.  Grâce  à  l'activité  de 
VoflBcier  commandant»  le  détachement  est  venu  à  bout 
d'accomplir  l'exploration  de  toute  la  région  située  le 
long  de  rirtiche»  depuis  la  frontière  chinoise  (  c'est-à- 
dire  à  partir  du  point  où  le  Narich  dél>ouche  dans  l'Ir- 
tiche)  jusqu'à  la  ville  d'Oust-Raménogorsk.  La  portion 
du  pays  pai*courue  a  pour  bornes  :  l'Irtiche  à  Ve^t  et 
au  horHf  la  route  de  Rokbektinsk  à  Oust-Kaménogorsk 
à  Y<me$t,  et  la  plaine  à  travers  laquelle  le  Bokop  coule 
vers  l'Irtiche  nu  snri.  Beaucoup  de  gisements  de  sables 
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aurifères  et  quelques  indices  de  mines  de  enifre  oM 
été  les  résultats  obtenus  par  ces  courses  prolongéee^ 
en  outre,  H.  Vlanghal  a  rapporté  un<  carte  de  la  €0^ 
trée,  qu*il  a  eu  soin  de  dresser  chemin  faisant 

Parmi  les  différents  ingénieurs  qui  se  sont  occupés» 
pendant  la  campagne  de  18i0»  à  rechercher  des  giaa^ 
menis  métallifères  aux  environs  des  lavages  d*or  ett 
exploitation,  c*est  M.  le  lieutenant  Poretsky,  déjà  cité» 
qui  a  eu  la  meilleure  chance.  C'est  dans  rarrondisa^»- 
ment  Zméinogorsk,  non  loin  de  l'exploitation  de  Sé^ 
ménovsky,  et  à  quatre  Yerstes  du  tillage  de  Kamenka» 
au  sein  d*une  montagne  où  se  trouve  situé  le  lavage  du 
de  Smimoff,  que  M.  Poretsky  a  rencontré  une  veint 
métallifère  fort  abondante.  Le  minerai  soumis  i  l'ana» 
lyse  a  été  reconnu  contenir  un  Eololnik  et  demi  d'ar» 
gent  pur  et  de  8  à  20  livres  (la  livre  russe  équivaut  à 
0^',éO)  de  plomb  par  poud  de  minerai.  L'exploraiioa 
du  filon  se  poursuit. 

Plusieurs  veines  de  minerai  d'argent  ont  en  outre 
été  reconnues  non  loin  de  la  mine  dUe  de  Biderdu 
Toutes  sont  situées  dans  une  chaîne  de  mqntagnta  aè 
déjà  plusieurs  lavages  d'or  sont  en  cours  d'exploita- 
tion, et  où  plusieurs  mines  sont  ouvertes.  Le  gisement 
découvert  en  18A9  se  compose  d'une  couche»  étendaé 
è  fleur  de  terre,  qui  renferme  de  0  à  46  zolotniks  d'ar» 
gent  par  poud  de  minerai.  Il  a  été  rencontré  aussi  dans 
la  mine  de  Sokolny,  de  niveau  avec  une  galerie  d'écoo* 
lement  qui  y  a  été  pratiquée»  un  autre  gisement  di 
minerai  argentifère ,  qui  occupe  en  longueur  prés  de 
26  sagènes.  Cette  couche,  eu  égard  à  son  épaisseur 
(10  sogènes),  est  supposée  devoir  renfermer  préa  de 
ctnq  cents  pouds  d'argent. 
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Plusieurs  recherches  partielles  de  gisements  métal- 
lifères ont  aussi  eu  lieu  en  18A9,  saroir  :  dans  l'arron- 
dissement de  KoUvansk»  dans  l'arrondissement  de 
Zméinogorsk,  dans  l'arrondissement  de  Nikolsk»  et 
dans  celui  de  Zirianovsk.  Un  détachement  de  mineurs 
a  parcouru  Us  rives  de  la  Kondoma  et  celles  de  la 
Telbésa,  rivière  qui  se  jette  dans  la  Rondoma.  Parmi 
les  localités  visitées  pendant  la  campagne  de  18è9,  et 
qui  déjà  l'avaient  été  une  première  fois  en  1848,  c'est 
le  sondage  dU  de  llontabalsk,  qui  a  offert  les  résultats 
les  plus  satisfaisants.  On  y  a  rencontré  deux  filons  de 
quarts  mélangé  d'ocre,  dont  l'un  s'est  trouvé  renfer* 
juer  de  I  à  S  solotniks  d'argent  et  de  3  à  18  livres  de 
plomb.  Le  même  détachement  a  découvert,  près  da 
sondage  dit  de  Telhesky,  une  couche  de  fer  magné- 
tique d'excellente  qualité.  Enfin,  non  loin  de  la  mine 
de  Salairsk»  M.  le  lieutenant  Tatarinoff  a  fait,  à  son 
tour,  la  découverte  d'une  veine  de  spath  pesant  (ba^* 
rytine),  renfermant  au  delà  d'un  zolotnik  d'argent: 
un  autre  filon  de  la  même  espèce  a  été  mis  à  découvert 
par  lui  dans  une  galerie  d'écoulement  appartenant  à 
la  mine  de  Salairak. 

Tel  est  le  résumé  de  l'article  publié  par  le  départe- 
ment des  mines.  J'eusse  pu  abréger  sans  doute;  mais 
la  question  des  métaux  précieux  étant  à  l'ordre  du  jour 
partout»  depuis  les  révélations  faites  par  la  Californie» 
yè  me  suis  cru  tenu  à  n'omettre  aucune  particularité 
de  quelque  intérêt. 

Vous  connaissez,  monsieur  et  honorable  collègue, 
mes  sentiments  d'estime  et  de  très-parfaite  considé- 
ration, Le  prince  ëmm^lmuel  Gamtzin. 


(  :IW  ) 
EXPLORATIONS  DE  LA  NOUVELLE-ZEMBLE 

PAB  LES  11 AVI0ATB0E8  lUSSfiS. 


La  Nouvelle-Zemble,  que  les  Russes  nommaot 
Nopaia  Zemblia,  ou  Terre-Neuve,  grande  lie  de  l'océan 
Glacial  arctique,  découverte,  suivaot  eui,  au  com- 
menrement  du  xvi«  siècle  par  des  armateurs  de  leur 
nation;  et,  suivant  d'autres,  à  la  fin  du  méine  siècle  (1) 
par  les  Hollandais,  n'a  été  guère  connue  pendant  très- 
longtemps  que  par  des  caries  fort  déreclueuses,  pu* 
bliées  par  ces  derniers,  qui  n'avaient  visité  que  la 
partie  occidentale. 

En  1768  et  1769,  on  voit  paraître  les  premières  des- 
criptions faites  par  les  Russes.  A  cette  époque,  le  pi- 
lole  RosmisslofT  décrit  pour  la  première  fois  le  détroit 
de  Maloschkine  -  Char,  qui  forme,  de  la  Nouvelle^ 

(i)  On  â  supposé,  sans  que  ceue  sapposition  repose  sur  la  moindre 
certitude,  que  sir  Hn(;h  Willoughby,  navigateur  anglais,  qui  p^rit  si 
misérablement  dans  les  glaces,  avait,  eh  i553,  aUerri  à  la  if ouve//e- 
Zemhle  en  cherchant  un  passage  au  Cathay  par  le  nord-est.  Forster, 
dans  son  Histoire  des  découvertes  et  des  voyages  dans  le  Nord,  présente 
ce  prétendu  fait  sous  la  forme  du  doute.  «  Peut  éire  celte  terre  était- 
elle  1m  càte  de  la  Nouvelle-Zemble.  ■  Ce  sont  ^es  expressions.  Suivant 
les  Hullandais,  elle  aurait  été  découverte  en  1594  par  Guillaume 
BarenU  ou  Barentzen.  La  f^raie  desciiption  des  trois  voyages  de  mer 
trè^admirahles,  rtc,  elc  ,  petit  in-folio,  imprimé  à  Amsterdam  vers 
1616,  réimprimé  à  Paris  en  1610,  in-8S  et  qui  aurait  pani  aupara- 
vant en  latin  sous  le  titre  de  Diarium  nauticum,  seu  Descriptio  navi- 
gationum  HoUandorum  et  Zelandorum  ad  septentrionem,  à  Ger.  de 
Fera,  Amstelod.,  iSgS,  in-fol.,  Tattribue  à  Gérard  de  Feer;etce 
serait  l'Anglais  Hudson  qui  l'aurait  faite  en  1607,  "  ^on  s  en  rapporte 
.*u  même  Forster,  dj^jà  citt'. 
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Zemble»  deux  Iles  bien  distincles  ;  et  une  petite  partie 
de  la  côte  orieBtale  de  Tlle  au  nord  du  détroit.  En  1807, 
un  aulre  pilote»  nommé  Pospéloff,  et,  en  1819,  le  lieu- 
tenant Lazareff,  explorent  la  côte  5ud*oue8t.  Hais  ces 
descriptions,  qui  n'embrassaient  qu'une  petite  étendue 
des  eètea,  étaient  en  même  temps  peu  exactes.  L'ex- 
pédition du  capitaine  Lûtke,  de  1821  à  1825,  fut  la 
première  qui  donna  une  juste  connaissance  de  la  côte 
occidentale  ;  cette  côte ,  depuis  le  détroit  au  sud ,  ap* 
pelé  Karskia-Vorota  (portes  de  Rara),  jusqu'au  cap 
Nassau,  au  nord,  fut  décrite  avec  précision.  En  18S2 
et  18S8,  une  expédition,  entreprise  par  des  particu- 
liers, Brandt  et  Klokoff,  et  conlimandée  par  le  sous* 
lieutenant  Pachtoussoff,  fit  une  description  de  la  côte 
orientale  de  Tlle  jusqu'au  détroit  de  IMatoschkine- 
Scbar.  En  183&  et  1835,  le  même  Pachtoussoff  con- 
tinua ,  par  ordre  du  gouvernement ,  le  levé  et  la 
description  de  la  côte  orientale  jusqu'à  là  peinte  sep- 
tentrionale de  l'Ile  de  Pachtoussoff^  située  sous  le  7A* 
2i'  18*^  de  latitude  nord.  De  là  on  fixa  de  visu,  au  tiord- 
est,  la  situation  de  quelques  Iles  et  des  principaux 
promoDloires ;  le  cap  le  plus  éloigné,  à  AO  verstes  de 
l'Ile  de  Pachtoussoff,  fut  nommée  Miss  Datniy  (cap 
éloigné).  Les  excursions  des  enseignes  Tzivolka  et 
Moisséieff  n'ont  servi  (1837  à  1830)  qu'à  explorer  en 
détail  la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle-Zemble.  La 
côte  septentrionale,  à  l'est  du  cap  Nassau,  n'est  connue 
jusqu'à  présent  que  par  le  voyage  de  Barents,  qui  fait 
continuer  cette  côte  à  une  distance  de  5  degrés  à  l'est 
du  cap  Nassau.  Selon  Barenlz,  elle  tourne  au  sud-est  à 
partir  du  cap  Jelania;  et  au  cap  Flissing^  elle  se  dirige 
vers  le  sud-ouest.  Quant  à  la  côle  orientale ,  nos  con*- 
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naîssaoces  se  bornent  aux  noUcwS'  foumiet  par 
Pacbloiusoff,  c'est-à-dire  qu'elles  s'arrêtent  au  cap 
Dalnijr. 

Cependant»  en  18S6»  le  marchand  Issakoff»  étant 
arrivé  avec  son  bâtiment  aux  ilu  Paniraiieff^  qui  m 
trouTent  non  loin  du  cap  Nassau  (l),  au  sud-oneati  et 
ayant  trouFé  la  mer  libre  de  glacé  (au  mois  d'aoAt)« 
continua  sa  route  au  nord*estt  à  plus  de  cent  Terstei 
des  lies  susmentionnées  :  a  A  cette  distance»  disait*il»  la 
côte  tourne  brusquement  vers  le  sud-ouest  (2)»  et  l'on 
foit  A  l'est  beaucoup  de  petites  lies.  »  Par  conséquent* 
si  l'on  s'en  rapporte  à  la  version  d'IssakofF»  il  faut  ad- 
mettre :  ou  bien  qu'il  a  atteint  le  cap  Jelania^  at  dans 
ce  cas  ledit  cap  doit  être  bien  plus  rapproché  des  lias 
Pankraiîe/jf  que  ne  le  présente  la  carte  de  Lfitka»  basée 
sur  les  assertions  de  Bareotz;  ou  bien  que  la  partie 
septentrionale  de  la  Nouvelle-Zemble»  au  deti  du  cap 
Nassau,  est  traversée  par  de  larges  bras  de  mer«  Dana 
rûne  et  l'autre  supposition»  la  région  nord-ast  de  l'Ile 
reste  énigmatique  (3) . 


(i)  D'afMif  U  carte  d«l«  Noevelle-Zenble  de  Zi««Ma,  Im 
Pankratieff  teaBbleraicot  être  k  4  degrés  environ  du  oap  Vaiiau. 

(a)  La  carta  citée  dans  la  note  précédente  semble  donner  vue  attCn 
direction  à  cette  partie  de  la  côte. 

(5)  En  t838,  M.  le  professeur  Yon  Baer,  membre  de  TAcadéraie  des 
seienees  de  Kafnt-Pétersboitrg,  a  fait  à  cette  compa^ie  plusieurs 
csuiMBVoicatiODa  sur  les  dernières  expedttioRs  des  Russes  à  TUe  ou 
plutôt  aux  Utt  de  la  Nouvelle-Zemble.  Ses  Mëmoirea,  publiés  avsc 
une  carte,  ont  été  donnés  en  abré^,  d'après  le  i^uZ/elin  d«  fAca- 
demie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  dans  le  Sournal  ofthe  Roytd 
geographieal  Society  of  London^  t.  VIII,  p.  4'  >)  et  dans  les  Woutfeilet 
Jtmmiet  dm  voya^est  3*  série,  t.  XIV,  p.  i  ag.  Le  premier  de  ces  recueils 
repreduit  U  carie  de  M.  von  Baer  on  pltit6t  du  pilote  Ziwblia* 
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Oa  vif  défir  de  coropléler  les  reconnaiisanoos  da 
def ancien  déterminèrent»  en  1849»  un  officier  d^  1^ 
«arint  impériale  de  Rusiie,  M.  le  capitaine  de  frégate 
P«  de  Krustostern»  fils  du  célèbre  navigateur  de  ce  nom 
foi»  le  premier  de  sa  nation»  ait  fait  le  tour  du  monde 
(de  180S  A  1800)»  A  entreprendre»  entièrement  i  s^ 
fraia»  une  expédition  vers  cet  régions  glacées»  en  dot;^ 
Uant»  9*il  était  possible»  la  pointe  nord-est  de  l'tle»  D 
n'avait  point  seulement  pour  but  de  faire  des  décoii- 
vertes»  mais  il  était  aussi  et  principalement  animé  par 
le  désir  d*ètre  utile  A  sa  patrie. 

Ayant  visité»  en  18i3»  la  contrée  qu*arrose  la  Peè- 
ehora»  et  parcouru  les  immenses  forêts»  si  ricbes  en 
méléiet  qui  croissent  sur  les  bords  de  cette  rivière^  U 
avait  remarqué  que  »  faute  de  débouchés ,  ce  bois*  ai 
prédeux  pour  les  constructions  navales»  périt  sans  an* 
aune  ulilitA»  et  dès  lors  il  avait  conça  le  projet  d*en  UàtB 
profiter  le  port  d*Arkhangel» 

a  Comme  la  Petchora»  dit  M»  de  Krasenstera  danp 
BM  nota  qu'il  a  fait  insérer  dans  la  Gazette  du  géiwêi^ 
mmmU  d*Jrkhangel^  n'a  aucune  communication  aivec 
les  bassina  de  la  Méséne  et  de  la  Yytchegda»  il  n'y  avait 
pas  d'autre  moyen  que  de  faire  descendre  les  bois  par 
la  Petchora  jusqu'à  la  mer»  pour  les  transporter  ensuite 
A  r«mbouchure  de  la  Dwîoa.  Mais  l'embouchure  de  la 
Petchora  offre  de  graves  difficultés  en  raiscm  da  pe« 
de  profondeur  de  son  chenal»  qui  d'ailleurs  change 
chaque  année»  A  l'époque  des  crues  du  printemps^ 

»  Dans  la  vue  de  rechercher  une  communication 
plus  facile  entre  la  Petchora  et  la  mer»  et  d'explorer 
en  même  temps  la  côte  orientale  de  la  mer  de  Kars» 
afin  d  ouvrir  de  nouvelles  votes  A  l'industrie  navale»  je 
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fis  construire  à  cet  effet  le  schooner  VefmaAp  daoft  le 
ëistrict  de  Kern. 

»  Par  suite  de  diverses  circonstances»  le  Yermak  m 
put  arriver  avant  la  fin  de  juin  à  Arkhangd,  où  les  ar- 
rangements définitifs  à  faille  à  son  bord  durèrent  jus* 
qu'au  4  8  juillet;  quand  tout  Tut  prêt,  les  vents  contraires 
me  retinrent  encore  plusieurs  jours,  et  le  22  seulement» 
à  minuit,  je  pus  lever  Tancre;  le  lendemain»  à  huit 
heures  du  matin,  je  débouquais  en  mer. 

»  Pendant  les  premiers  jours,  un  calme  et  la  faiblesse 
du  vent  retardèrent  ma  marche;  mais,  en  atteignant  les 
TroisJles,  je  rencontrai  un  vent  contraire  violent*  Le 
80  juillet,  je  doublai  le  cap  Ranine,  connu»  chez  les 
marins  de  Mézëne»  sous  le  nom  de  Tonkui^Nose  (cap 
étroit). 

»  Le  9  août,  j'entrai,  non  sans  difficulté,  dans  Tem* 
bouchure  de  Tlndiga,  qui  est  séparé  de  la  mer  par 
une  barre,  comme  celle  de  la  Dwina.  Après  avoir  levé 
le  plan  de  Temboucbure  et  fait  des  obsei^ations  sur  la 
marée»  le  12  août»  je  remontai  l'Indiga»  pour  aller 
à  la  recherclie  de  quelque  nouvelle  communication 
entre  cette  rivière  et  la  SoSma ,  un  des  affluents  de  la 
Petcliora. 

»  La  saison  avancée  ne  permit  pas  de  rester,  passé  le 
20  août,  dans  la  Toundra  Timanskaia,  qu*arrose  l'In- 
diga ;  le  22,  j'arrivai  à  bord  du  schooner,  et  consacrai 
plusieurs  jours  aux  travaux  de  sondage  et  de  levée  que 
je  terminai  le  28  au  soir,  me  proposant  de  lever  l'ancre 
le  lendemain  matin,  h  Theure  de  la  marée  montante. 
Mais  le  vent  d'est,  qui  soufflait  alors,  se  changea  pen- 
dant la  nuit  en  une  véritable  tempête,  et  sauta  au  sud« 
est,  puis  au  nord -ouest,  et  la  bourrasque  continua  jus* 
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qu'au  i8  sepiembrcy  accompagnée  de  grêle  cl  de  neige  ; 
Je  thrrmoaièlre  tomba  au-dessous  de  zéro* 

))  Après  un  calme  de  vingt-quatre  heures»  il  s*éleva 
on  léger  vent  favorable  ;  je  levai  l'ancre  aussitôt  ;  mais 
j'avais  à  peine  fait  un  mille  (d'Italie),  que  le  vent  sauta 
derechef  au  sud-ouest»  et  que  me  trouvant  encore  au- 
dedans  de  la  barre,  je  fus  obligé  de  jeter  l'ancre.  Le 
venl  fraîchit  de  nouveau»  passant  au  nord-ouest.  Les 
gelées  devenaient  plus  intenses,  el  des  glaçons  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  montrer  sur  la  rivière.  L'Indiga  fut 
entièrement  prise  par  les  glaces»  au-dessus  de  son  em- 
bouchure, le  20  septembre;  et  comme  le  vent  soufflait 
constamment  du  nord»  il  fuUait  penser  à  riiivernage. 
Le  8  octobre»  lorsque  la  glace  se  fui  tout  à  fait  raffer- 
mie» je  quittai  l'Indiga»  el  après  un  voyage  de  deux 
semaines  à  travers  la  Toundra»  j'arrivai  le  25  à  Mézène» 
d'où  je  partis  pour  ArkbangeL  Tandis  que  je  traversais 
la  Toundra,  j'avais  eu  constamment  des  gelées  de  16  à 
i8  degrés,  b 

On  voit  que.  dans  cette  première  expédition»  M.  de 
Rrusenstem  B*est  borné  A  explorer  les  parages  de  Tin- 
diga,  rivière  qui  débouche  dans  la  mer  Glaciale.  Dans 
l'été  de  1851  »  cet  officier  doit  reprendre  le  cours  de  son 
voyage»  ou  plutôt  commencer  son  exploration  de  la 
Nouvelle-Zemble»  dont  son  expédition  actuelle  n'est 
que  le  prélude;  tout  fait  espérer  qu'à  son  retour  il  sera 
possible  de  dresser  une  carte  exacte  de  cette  lie  et  de 
ses  environs, 

Noos  nous  empresserons  de  publier  les  résultats 
qo'aura  obtenus  M.  de  Krusenstem  ;  nous  avons  l'as* 
surance  qu'ils  nous  seront  communiqués»  comme  ceux 
que  nous  donnons  en  ce  moment»  par  II.  Dm.  Lon- 
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gttinoff,  au  nom  de  la  Société  impériale  rosse  de  géo* 
graphie,  dont  nous  avons  à  reconnaître  de  nouTeaa  la 
Kemeillante  confraternité. 

Db  la  Roqvbtts. 


SVaLBS 

DÉTERIONATIONS  D'ARCS  DU  MÉRIDIEN 

TERRESTRE 
miMê 

MESURES  DE  SUPERFICIE  DES  ARÂIE8. 


L«ttr«  de  H.  SMillot  à  M.  de  la  Rocpiette,  fecrétâire  géttéral 

de  la  Gomalittoa  oentralf. 

MONSIBVB, 

Dans  votre  article  sur  les  mesures  d'arcs  de  méri* 
dieo  (1)  (Bulletin  de  la  Société^  novembre  1860,  p.  308) , 
vous  rappelés  les  déterminations  d'Aristote,  d'Éra* 
tosthéne  et  de  Posidonius  »  qui  donnaient  à  la  terre 

(i)  J*ù  dobué,  il  est  trai,  fidée  et  le  oaoevaa  de  ee|  article  tifai 
feepéré  à  •#  rédaction ^  mai*  je  dois  d^cbrer,  pour  rendre  lioiBiDa|9 
à  la  vérité,  qu^une  partie  des  recherches  et  de  la  rédaction  est  due  à 
un  membre  fort  instruit  de  la  Commission  centrale,  qui  a  détiré  que 
ion  nom  ne  fût  pas  ciié.  S'il  y  a  des  erreurs  on  des  lacunes,  ellêi  sont 
trèt-probablement  de  mon  fait  ;  j'en  accepte  la  responsabilité,  le  ditti 
à  «atte  ooeasien  qne  jeania  prêt,  comme  je  le  aavai  teij««rt,dMif  des 
caa  aemblahles,  à  (aire  connaître  k  nos  lectfura  les  critiques  et  1«# 
^édifications  qni  me  seraient  adressées,  de  qnelqne  part  qu'elles  Tien- 
nent,et  même  que  je  les  appelle.  Ce  principe  d'impartialité  sans  linSle 
est  également  adopte  par  mes  collèènes  du  Bulletin,  Dg  la  R. 


(  ^27  ) 
MOOOO,  lit 000  el  2A0^)00  stades  d'étendue;  M.  le 
docteur  Ltidw*  Ottinger,  dans  un  récent  opuscule  dont 
louê  defons  la  communication  à  M.  le  professeur 
Chastes  (Die  Forttéllangen  der  a/ten  Griechen  und  Râmêr 
uherJie  Erde  aU  Himmets^Kârper,  Freiburg,  18&0), 
confirme  ?os  deux  premières  éf  aluations,  mais  il  réduit 
la  troisième  à  180  000  stades. ..  180  000  ^^  ==:  i  &92 
milles  allemands.  C'est  la  mesure  adoptée»  du  reste , 
par  Ptolémée  ;  celle  que  M.  Ottinger  attribue  à  Archi- 
aide  est  de  300000  stades  (1). 

Quant  aux  Arabes ,  quelques  observations  sont  né« 
cessaires  s  le  Khalife  Almamoun  avait  ordonné»  en 
effet»  qu'en  Tannée  830»  un  degré  du  méridien  fût 
mesuré  avec  plus  de  précision  que  ne  l'avaient  fait  les 
anciens  (S).  En  conséquence»  Send-ben^Ali  et  Khaled» 
ben-Abdal-Melek  se  rendirent  dans  la  plaine  de  Singiar» 
accompagnés  d'Ali-ben-Isa  et  d'Ali-ben-*Albahtari  ;  et 
tandis  que  ceux-ci  se  dirigeaient  vers  le  sud  »  ils  mar- 
chèrent de  leur  côté  vers  le  nord»  fusqu'à  ce  que  la 
hauteur  du  pôle  eût  varié  d'un  degré;  les  uns  trouvé*» 
rent  pour  la  valeur  du  degré  terrestre  67  milles»  les 
autres  66  milles  un  quart»  chaque  mille  contenant 
èOQO  coudées  noires;  mais  cette  mesure  offre  la 
même  incertitude  que  celle  d'Ératosthène  »  relative- 
ment à  la  longueur  du  module  dont  on  fit  usage. 
Laplace  (8)  trouve  200  600  coudées  nmres  :  on  doit 
porter  ce  nombre  à  228000»  si  l'on  adopte  la  mesure 

(i)  Ci,  Ltlronae)  Reekerthn  iur  hi  fragmenté  tPfféron  étJtexan- 
int,  Paris,  i85i,  p.  14. 
.    (•)  OoUaa  tu  ^tfàrganum^  p.  7s.  —  Âbonl -Phara^e,  MUi,  Byn,, 

p.î«4. 

(3)  Précifde  tkistoire  de  Faitronemief  p.  57. 
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de  Send-ben^Ali  ei  d<i  Khaled,  ou  ^6000»  si  Ton 
adopte  celle  d'AU-ben^Isa  ei  d'Albahtari.  Ifontttcki, 
en  donnant  pour  résultat  66  milles  et  56  milles  deoi 
tiers ,  discute  d'une  manière  fort  judicieuse  quel  de» 
gré  de  confiance  on  doit  accorder  à  cette  déteriaaiiM- 
tion  (1).  La  question  principale  est  de  savoir  ce  qu^ 
faut  entendre  par  coudée  noire  et  quelle  était  la  valeur 
exacte  du  mille  arabe.  Vous  faites  connaître  àee  sujet. 
Monsieur f  les  diverses  opinions  de  nos  devanciers 
[BuUetin  de  la  Société  y  septembre  1850»  p.  21 1); 
j'ajouterai  seulement  à  votre  exposé  que  VAnmiotreAi 
Bureau  des  longitudes  (1851,  p.  73}  fixe  en  kiloanècres 
à.l96A  le  mille  des  Arabes.  Vous  dites  qu'il  existait 
elles  eux  trois  espèces  de  coudées  différentes;  on  s'ac* 
corde»  en  effet»  à  distinguer  celle  qu'on  appelle  la 
coudée  à  la  main  ou  la.  mcùn  juste  de  26  doigts»  la 
coudée  malékite  ou  haschémite  de  S2  doigts»  et  enfin 
la  coudée  noire  de  27  doigts»  prise  sur  le  bras  d'un 
eunuque  noir  attaché  à  la  personne  d'Almamoun. 
Cependant  nou9  trouvons  dans  le  manuscrit  arafoe  de 
la  Bibliothèque  nationale»  n*  1106»  ancien  fonds»  di- 
vers renseignements  que  nous  ne  devons  pas  négliger; 
l'auteur  compte  huit  espèces  de  coudées  »  au  lieu  de 
trois  admises  jusqu'à  présent  (2). 

lo  La  coudée  à  la  main  ou  coudée  Fedhïah^  appelée 
aussi  coudée  du  Dawei\  de  2A  doigts»  dont  l'usage  fut 

(i)  Histoire  des  math^atiques,  t.  I,  p.  35^.  -^  Voyez  aussi  iiotn 
Introduction  aux  Tables  dOloug-^Beg^  p.  4^;  et  Delambre,  As^r^ 
nomie  du  moyen  nge^  p.  3. 

(3)  Voy^'S  M.  Reinaufl,  introduction  h  ta  Ge'ographie  dAbùutfMa» 
p.  oCLZiv.  et  suiv.  —  Ijelewel,  Cartes  de  géooraphit  du  moyen  Age,  1. 19 
p.  17. 


(  ^i»  ) 

iiitrodiMt»  tni  tem|>s  de  Raschid,  par  le  cadlii  Ei>n*Alii- 
Leyolà,  et  dont  on  se  servait  à  Relwadtà,  ville  de  la 
Babylonîe. 

2*  La  coadée  lausefiah^  employée  pour  la  première 
tais  A  Bagdad  par  le  cadhi  Aboo-Iousef  (plus  petite 
que  la  coudée  noire  des  |  du  septième). 

S^  La  coudée  Saoudây  ou  coudée  noire»  attribuée  par 
les  uns  à  Raschid  et  à  Aimansor;  selon  les  autres,  i 
Aknamoun,  et  que  Ton  fait,  tantôt  de  27  doigts,  lantAt 
de  26  doigts  |,  c'est-à-dire  d'un  doigt  et  deux  tiers  de 
doigt  plus  longue  que  la  coudée  à  la  main. 

A*  La  coudée  Haschemïahy  ou  petite  coudée  Hnscké^ 
mite^  qui  était  plus  longue  que  la  coudée  Saoudâ  de 
2  doigta  et  |  de  doigt. 

5*  La  coudée  Belalïak^  semblable  à  la  précédente,  et 
employée  par  les  habitants  de  Bassora  Telle  avait  été 
proposée  par  Belal-ben-Abi^Ziadeh. 

0*  La  coudée  Mélékiy  coudée  royale  ou  Al-Hûs- 
ckemïai-aUKhodra^  grande  coudée  Hasckémite^  qu'AU 
mansor  avait  ainsi  dénommée,  et  qui  avait  6  doigts  |  de 
jdus  que  la  coudée  noire,  c'est-'à-dii'e  S2  doigts  |,  en 
supposant  que  celle-ci  en  eût  27  :  on  l'appelait  Méléki 
do  temps  d'Abdelmelek-ben-Herwan,  et  elle  élait  en 
usage  sous  le  nom  de  coudée  Ziadïah» 

T  La  coudée  OmanaA,  dont  on  se  servait  au  temps 
des  khalifes  Otnar^ben-'Khétab  et  Othman-^ben^Haff, 
successeurs  d'Aboubèkre,  el  qui  était, d'environ  6  Cab* 
dhahs  ou  poignées;  en  somme»  de  21  doigts. 

6*  Enfin,  la  coudée  Mlzaniahy  qui  comprenait 
12  Cabdhahs  ou  poignées,  c'est-à-dire  i8  doigts»  el 
qu'on  rapporte  au  règne  d'Almamouo. 

Aboubèkre-al-Karedji ,  le  calculateur,  disait  que  la 
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coudée  Haschennah  contenait  8  poigoéesoci  CofaMaAi, 
que  la  poignée  étail  de  h  doigts,  et  le  doigt  de  6  grrâiS 
d'orge  :  il  parlait  évidemment  de  la  grande  oooiM 
HtucAémitê^  ou  coudée  royele. 

Dana  les  mesures  de  superficie»  on  comptait  utt  M 
ou  un  casbah  (percbe»  roseau)  pour  aii  coudées;  un 
uscA^l  (corde»  schœnum)^  pour  10  babs  ou  60  coudtfes; 
un  djirib^  pour  10  nschelou  600  coudées  i  100  babs  va* 
laieal  donc  un  djérib*  La  manière  d'employer  la  coii- 
dée  consistait  à  la  marquer  sur  la  canne  ou  le  roseau 
d*un  trait  noir  à  ses  deux  extrémités  ;  on  prenait  ausii 
an  asehir  pour  1  bab^  et  un  oafiz  pour  10  bais.  Oo 
mesurait  avec  Vaschel  dans  le  Diarbéh'r, 

On  voit  par  ce  qui  précède  qu'il  est  bien  diflBoile, 
fiu  milieu  des  divergences  des  Arabes  eux-mêmes, 
d'établir  une  appréciation  parfaitement  exacte  de  la 
mesure  de  la  terre  »  ordonnée  par  le  kbalife  Aima- 
moun.  Ajoutez  à  cela  les  erreurs  d'interprétation  aux- 
quelles donne  lieu  si  fréquemment  la  lecture  des  ma* 
nusciits  orientaux  :  ainsi  on  trouve  dans  Masoudi  (1) 
que  Send-ben-Ali  et  Kbaled  firent  leurs  observations 
entre  Racca  et  Tadmor,  tandis  que  M.Caussin  a  nommé» 
d'après  Ebn-Jounis  (2)»  Tadmor  et  ff^'amia^  qo'il  croit 
être  Apamée  ;  mais  la  ville  dont  il  s'agit  devait  se  trouver 
aur  le  méridien  de  Tadmor,  à  un  degré  de  distance  au 
nord  ou  au  sud  ;  et  Apamée  de  Syrie  se  trouve  A  prèà 
de  deux  degrés  à  l'ouest  de  Tadmor*  En  raisonnant 
d'après  Torthograpbe  du  mot»  au  lieu  de  consttlter  la 
position  géographique  du  lieu»  on  s'expose  A  des  mé- 


(i)  Notices  et  extraite  des  manuscrits,  1. 1,  p.  5i  ni  %:», 
(>>)  Khr  Jonnis,  p.  ftr>. 


(IM  ) 

|nîié«  îttéf iiftûtâ ;  i«  U0m  eti  d'ailleurs  émit  de  telle 
iferM  ^tt-#n  i>eat  lire  ff^u99t,  lieu  proclie  de  Recee»  qiti 
itiiifeit  MIS  eo&dillotts  eiigéee. 

SjfcBlLLOT* 


RÉSUMÉ  SUCCINCT 

DU 

VOYAGE  EN  AFRIQUE  DE  M.  D'ESCAYRAC, 

MBMBBSMr  Uk  tOttktk  SB  «i^OmâtHU. 

••  • 

ArrÎTé  depuis  peu  de  jours  du  Soudan  oriental,  j'ai 
rhonneur  de  soumettre  à  la  Société  de  géographie  le 
résumé  succinct  de  mon  dernier  voyage  en  Afrique. 

Ayant  quitté  le  Caire  dans  les  premiers  jours  d*oc- 
tolre  18^9,  je  me  rendis  par  barque,  en  un  mois  et 
demi,  à  Wadi-Halfa,  où  je  lis  l'acquisition  des  droma- 
daires (1)  de  selle  et  de  bât  dont  j'avais  besoin  pour 
continuer  ma  route.  M'écartant  alors  un  peu  du  Nil, 
je  suivis,  à  quelque  distance,  la  rive  droite  de  ce  fleuve, 
que  je  traversai  après  douze  journées  de  marche,  pour 
descendre  à  Dongola  (2),  ville  dont  la  fondation  est 
peu  ancienne,  chef-lieu  actuel  de  la  moudherie  si  vaste 
de  Dongola  et  Berber,  qui  fait  partie  du  gouvernement 
ffénéral  dont  le  siège  est  k  Rhartpum. 

*  (i)XM.Iteré|iéBM,  CD  Agypte,  damwnc  l«  nom  de  drotoadlaire  wm 
dromailaire  dressa  pour  être  luoDié  {hadjin)  ;  maît,  dans  ton  afcQepliçQ 
valable,  le  moi  dromadaire  indique  le  chameau  à  une  bosse,  le  seul 
^i  ttitM  tn  Afriqtip^  i«  Camêius  Dromêdariut,  L. 
'  (ft)  On  n«  d«it  pat  cenfondre  celte  viUe  avec  Dotiçola  «1-Adjout^i 
qat  a'«ffr«  pllit  ^*iiti  mtbm  da  ntiatt  ped  talérattaiitett  al  .ett  pla««« 
ittr  la  rive  droite  du  flenve,  au  sud  de  la  nouvelle  cite. 


(2tî) 

Après  un  séjour  de  deux  nois  eni iron  sleDaiigok,  je 

quittai  cette  ville  à  k  tèle  d'une  carwrane  éeéêmuêmM 

chameaux  et  de  cent  quiitre-vingta  hommee,  quirae 

dirigeait  sur  le  Kordofan»  pour  y  échanger,  contre  des 

escIaTCs,  de  TÎToire  et  de  la  gomme,  les  produits  ma^ 

oufacturés  de  l'Europe  et  de  TÉgypte.  Je  m'arrêtai  aux 

puits  de  Om-BclUla,  Ouay,  Djebel-àbd-el-Hedi  (Djebd- 

Harasa),  au  lac  de  Kaymar,  au  village  de  Bera,  suifis 

quelque  temps ,  pendant  ce  voyage ,  par  une  troupe 

(goum)  des  Arabes  Beni^Djerar.  Ntma  ne  fûmes  ee^ 

pendant  pas  attaqués.  Moins  heureux  que  pous»  il  y 

a  deux  ans,  une  caravane,  qui  comptait  deux  cents 

hommes,  fut  taillée  en  pièces  au  puits  de  Ouay  par  des 

Arabes  venus  du  DarFour.  Un  danger  non  moins  grand 

nous  menaça  cependant  k  ce  puits  :  nous  n*y  trou* 

vftmes  d'eau  que  la  quantité  que  nous  consommions 

dans  une  journée,  et  le  puits  du  Djebel*Àbd-el»Hadi 

était  A  cinq  jours  de  marche.  II  n'y  avait  pas  de  temps 

à  perdre.  Je  réduisis  les  rations  de  moitié,  et,  triom« 

pliant  de  la  fatigue  des  chameaux,  j'eus  le  bonheur 

d'atteindre,  après  une  marche  de  soixante  heures, 

,  l'étape  que  la  soif  nous  faisait  tant  désirer. 

Dix-huit  jours  de  marche  m'avaient  conduit  à  Lo* 
beid  (1).  J'y  passai  quelques  semaines,  et  je  fis  une 
excursion  A  Dar-Hammar,  sur  la  fron;ière  du  Dar«»Four 
et  aux  montagnes  de  Taggele.  L'armée  faisait  une  r'aiia 
sur  les  Arabes  Baggara ,  qui  depuis  loagteasps  relu* 
saient  l'impôt. 

(i)  D«Dt  It  diviiUy  les  employés  écrivent  Lobcid  (-^r  tN)   Ce  mol 

••  • 

ne  «(piifie  rien.  El-Obeid  et  EI^Âbeid  signifieraient  ie  petit  Umme  et 
le  petit  eweUve.  Bîr^l-Aheid,  le  puiit  lAi  petit  eeeUwe  { dcoowwt  per 
le  petit  esclave).  .      >•      .    . 


(  2iZ  ) 

.  Ui  n>yftge  du  Uar-Fottr  n'etl  p)u  aujourd*bui  très- 
éMi§#f«Mi;  œaiftkkméTiancQ  losplrèe  par  les  Turca  y  eat 
Wfl  graïkk,  et  loua  les  blaiftca  passent  dans  le  SouHaa 
piuir  dea  Turcs.  Uy  a  deux  aos»  un  Françaia»  aMien 
aaUat^tottt  A  hil illettré,  pénétra  A  Caubé»  persuadé 
^*U  y  ferait  fortune.  Le  sultan  Hoeaeyii-Ouad*FadeI(l) 
hvSà  doiiner  deux  dreniadaireSr  et  lui  mliaia  T^dre 
de  quitter  aur^le-cbaœp  le  pays. 
'  Hosaeyn,  du  reste,  a  fait  mettre  en  liberté  un  noir 
étt  nom  d'Abd-el-Rerim,  auquel  TAnglelerre  ataît 
eonCé  une  mission  proportionnée»  )e  suppose»  an 
degré  de  ses  cannaîssances  »  et  que  le  sulian  Fadel 
afait  fiait  tranaporter  aux  mines  de  cuivre. 

Je  mo  rendu  en  dix  jours  de  Lobeid  à  Kbartoum. 
Une  erreur  de  mon  guide  nous  fit  perdre  la  route  pen« 
dattt  trente  heures,  et  nous  fit  cruellement  éprouver  la 
seif^La  température  était  excessive;  le  thermomètre» 
qui  d'ordinaire  marquait  45*»  s^éleva,  par  les  fents  du 
Bésert»  à  &9*,8$  le  sable»  à  (  *»4  de  profondeur»  élevait 
le  thermomètre  i  plus  de  60*» 

Je  roneontrai  à  Khartoum  dom  Ignace  Rnoblechor» 
aupérieor  de  ki  mission  apof  tolique.  Il  tenait  de  re* 
monter  le  fleuve  Blanc  jusque  sous  le  A*  degré  do  lati* 
tude  nord.  S'élant  trouvé  sous  ce  parallèle  en  janrter» 
il  avait  reconnu  que  le  fleuiFc  commençait  à  croître  ;  et 
eomaoe  il  ne  tombe  en  décembre  et  janvier  de  pluies 
qu'an  sud  de  Téquateur»  il  ress^rlirait  de  ce  simple 
fût»  ce  qu'un  savant  illustre  a  déjà  pressenti»  è  savoir: 
que  le  Nil  prend  sa  source  dans  riiémisplière  austral. 


(i)  Po«t*  Oualiad,  conlianioii  usitée  dam  le  Soudan.  Au  Cnire^on 


(  2M  ) 
el  peut-être,  comme  le  disent  les  f^ns  de  Zftnsybir» 
dens  ee  lac  ûtoé  à  quinte  fournées  à  l'euesl  de  Imt 
Ite ,  et  i  pea  près  sous  le  0*  degré  de  tatkude  sod:  1» 
Khartoum,  j'ai»  en  dix  )ours,  gafcné  fierber  par  la  fite 
dreite  do  Nil  »  et  de  Berber  j'ai  atteint  en-douse  jooM 
Souaken,  en  iratersant  le  désert  parcouru  parles  pas- 
teurs nubiens,  bysbaras,  amarer,  ete.  De  Souaken, 
aujourd'hui  dépendance  du  pacbaiik  des  viHes  saintes^ 
une  barque  m'a  conduit  à  Djedda»  d'où  j'ai  regagné 
l'Egypte  par  Coseir.  Ma  connaissance  d^  la  langue 
arabe  et  des  U8age5  de  ces  contrées,  mes  relations  avec 
un  gtand  nombre  de  kbabirs  (  guides  ) ,  de  gdMM 
(marchands  d'esclaves),  «t  surtout  de  takreuria  (pè^^ 
lerins. noirs),  m'dot  permis  de  recueiHir,  penéant'ce 
voyage»  de  nombreux  itinéraires  et  deé  reneeîgneif 
ments  précieux  sur  les  principaux  États  du  Soadasi» 
sur  leur  situation  politique  et  leur  moiifeaient  eomb^ 
■seroial* 

J'ai  fait  également  quelques  observatiene  de  VÊélè&ii 
rologie  et  de  géographie  physique.  Je  n'ai  rdtré  AMI 
mutes  que  par  l'estime,  les  bureaux  de  la  «affine 
m'ayant  refusé  en  1816  les  instrumente  qu'uno 
mission  de  l'Aeadémie  des  sciences  m'avait  fatti'l 
nei^r  de  demander  pour  moi  en  mon  ofaiNaM  du 
Paris. 

Ayant  déji  abordé  l'Afrique  par  plusieurs  jmatêf 
ayant  viaité  Madagascar»  les  Comores,  ZansibaTè  \§ 
Maroc,  l'Algérie,  la  régence  de  Tunis*  le  JleMreir 
Djjèrid,  Tripoli  de  Barbarie,  et  en  dernier  lieu  l'Égyple^ 
la  Nubie,  le  Cordofan  et  le  Sennar,  je  possède  un  grand 
nombre  d'observations  et  de  notes  que  je  me  propose 
de  mettre  en  ordre  et  de  publier  dès  qu'un  nouy^^H 


(  SS&  } 

voyage»  que  j'onireprendrai  bienlôt,  m'aura  permis 
de  vérifies  cerlaios  faits,  d'acquérir  quelques  données 
apBeeU66».d*élablir  des  lois  générales,  que  je  pourrais 
SMS  pvéftoeiptioa  proclamer  dès  aujourd'hui. 


LES  ILES  FARRALLONES 

IT  LA  VARTIB  DB  LA  ÈÔTB  DE  CALIFOBNIB  COMPRISE  BNTRB 
HONTEAET  BT  LA  RlVlkBE  GOLVlfBIA. 


il  résulte  4'uD  rapport  adressé  le  i8  décembre  i6|5Q, 
inr  \p  lieutenant  commandant  W.  P,  Mac*Artbur,  i 
M«.  le  professeur  A.  D.  Bacbe,  suriniendant  générai 
4tt  C^mêi  SuriH^,  aux  États-Unis,  qq'il  n'existe  aue»n^ 
lU  proprement  dite  entre  Monterey  et  l'embouchure 
ds  rOrége^  ou  Golumbia»  c'est-4*dire  entre  tQ""  35'  hi" 
et  16^  W  environ  de  latitude  nord;  mais  on  trouve 
mi  large  du  havre  de  San -Francisco  deux  groupes  de 
petits  )|ots  ddns  le  direction  du  sud-es^an  pord-oust. 
séparés  seulement  par  une  douzaine  de  mtiUa,  et 

m 

qu'on  scelle  les  Fmiralhnei.  De  tous  ces  llo^s»  sept  i 
peine  apparaissent  au-dessus  des  eaux  ;  le  p}u^  grep(l  » 
qui  s'^^ve  dç  150  à  200  pieds,  appartient  au  groupe 
du  sud-est;  il  est  éloigné  de  2S  milles  du  fort  qui  est 
i  l'entrée  du  havre,  abrité  suffisamment  du  vent  du 
nord-ouest  et  des  coups  de  mer,  et  offre  dans  sa  partie 
sud-est  un  mouillage  avec  11  brasses  d'eau  sur  un 
fond  de  roche. 

Pour  bien  distinguer  les  deux  groupes,  il  faut  se 
rappeler  que  celui  du  nord -ouest  présente  k  la  vue 
trois  rochers  d'une  égale  grandeur  n  peu  près,  ù  la 
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distance  d'un  mille  l'un  de  l'autre,  et  se  reliant  vers 

• 

Test  à  un  récif,  qui  peut  avoir  un  mille  d'étendue. 

Le  groupe  du  sud-est  forme  un  point  de  reconnais* 
sance  fort  important  pour  le  port  de  San-Franeiao*» 
et  il  serait  bon  d'y  établir  un  pbare.  A  un  tiers  de 
la  distance  qui  les  sépare  du  continent,  on  trouve 
Al  brasses  d'eau ,  fond  de  sable  et  de  vase  ;  la  profon- 
deur diminue  ensuite  graduellement»  et  elle  n'est*  près 
de  la  barre ,  que  de  7  brasses  sur  un  fond  de  sable 
dur. 

Parmi  les  fleuves  qui  existent  entre  San-Franciseo 
et  rOrégon ,  on  peut  mentionner  les  rivières  Eel  et 
Huntboldt^  qui  ont  à  leur  embouchure  0  et  18  pieds 
d'eau  »  mais  dont  les  brisahls  rendent  l'entrée  péril- 
leuse; la  Klamathy  qui  a  17  pieds  d'eau,  et  dont  le 
courant  est  extrêmement  rapide  s  la  rivière  de  Rogue^ 
qui  a  10  pieds  d'eau  ;  le  Umpqua^  qui  en  a  ià;  le  Kofves; 
et  enfin  la  Coaquilla,  qui  n'est  accessible  qu'aux  petits 
bateaux  ou  aux  canots.  La  navigation  de  ces  fleures  est 
semée  d'écueils,  et  il  ne  faudrait  s'y  aventurer  qu'avec 
des  bâtiments  à  vapeur  :  ll«  Mac-Arthur  revient  A  plu- 
sieurs  reprises  sur  cette  opinion  dans  son  intére8Aa^t 
rapport  (1) . 

SiOItLOT. 

(i)  C«t  «rode  paraîtra,  avec  «{uelqnes  d^ydi^ppemeatt  iMHitH|aM» 
dana  Ict  Jnnalet  hydrographiques,  auxquelles  noua  Tavon^  commu' 
ifiiqaé,  avec  \t  rapport  origÎDal  de  M.  Mac- Arthur. 

Db  la  R. 
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OBSERVATIONS  DE  M.  ANTOINE  D'AfifiADIË 

60IIIIV1IICATKHI5  VAITES  F4B  LE  SECltÉTAIU  «iB^ML  M  LA 
OOMMIMIOII  CUITEALE  AS  LA  tOClÈïÈ  OB  GiOGAAPHK, 

■ 

A  LA  IBANCS  DV  7  MAI»  fl»fl, 

■r  unATint 

AO  COOM  MJ  mL  ET  AVX  LACS  DE  L^ArEIQVE  CEPiTRALB. 


Dans  la  séance  du  7  mars  1854,  M.  de  la  Roquette, 
ayant  mis  soûs  les  yeux  de  la  Commission  centrale 
quelques  informations  publiées  dans  les  journaux 
anglais,  et  relatives  aux  explorations  en  Afrique  du 
réTérend  p^re  Knohlecher  et  du  révérend  docteur  Li- 
vingston,  dont  nous  donnons  ci-après  la  traduction 
texluf.*lie,  des  observations  verbales  ont  été  faites  sor 
ces  conimunicatibns  par  MM.  Joniard  et  Antoine  d'Ab- 
badie. 

La  première  de  ces  comntunications  est  la  lettre  ci- 
après,  traduite  de  l'allemand  dans  le  Times^  et  repro^ 
duite  dans  d'autres  journaux  anglais* 

VieDn«,  9  févrivr  i85i. 

«  Comme  tout  ce  qui  concerne  les  sources  du  Mil 
doit  être  intéressant  pour  le  public  anglais,  je  doia 
vous  dire  que  j'ai  eu  aujourd'hui  une  entrevue  avec  le 
docteur  Knoklecher»  vicaire  général  du  pape  dans 
l'Afrique  centrale,  lequel,  après  avoir  passé  quelques 
années  chez  les  Maronites,  au  mont  Liban ,  a  fondé  un 
établissement  à  Khartoum,  ville  où  le  Nil  se  divise  an 
fleuve  Bleu  et  en  fleuve  Blanc.  Le  révérend  docteur 


(  2S8  ) 

voyagea  sur  ce  dernier  fleuve  jusqu'au  4*  ^  de  l*équa- 
tear.  It  a  gravi  deux  fois  une  montagne  appelée Logwek, 
sise  â  cette  latitude,  et  vu  le  Nii  s'étendre  vers  le  sud-^ 
ouekt»  fusqu'ft  ce  qu'il  ait  disparu  entre  deux  monta- 
gnes. Les  derniers  Indigènes  vus  par  lui ,  c'est-à-dire 
les  nègres  Bary,  loi  apprirent  qu'an  delà  de  ces  mon- 
tagnes la  rivière  venait  directement  du  sud.  Sous  le 
paraUèle  de  k*4^è'  d«  latitude  nord,  le  Nii  avait  SOft  mè- 
tres de  large  et  de  3  à  5  mètres  de  profondeur.  Le  doc- 
teur Rnoblecher,  natif  de  Laibach,  en  Garniote,  est, 
comme  philologue,  un  digne  disciple  da  HeszialaAti , 
et  proit  que  la  source  du  Nil  eet  au  sud  de  l'éqnateuri 
çQtte  opinion  est,  à  ses  yeux,  confirroée^  par  If  faif 
qpie  le  fleuire  croissait  le  16  janvier,  ce  qu'il  consîdèr» 
comme  une  conséquence  du  eommencement  de  la 
saison  pluvieuse  dans  les  contrées  situées  bien  pins 
loia  dans  le  sud*  Le  docteur  Rnobleeher  quitta  Khar-' 
tQum  le  11  novembre  1810,  atteignit,  le  46  Janvier 
1850,  le  pays  des  nègres  Bary,  qu'il  estime  à  environ 
2  millions,  et  effectua  son  retour  &  Khartoum  le 
7  flaavf.  Le  plus  grand  intérêt  règne  dans  le  jouniM 
de  ce  voyageur  entreprenant  et  plein  d'inteUigeB«e. 
Avec  une  patit^nce  tout  allemande,  il  a  noté,  souvent 
six  fois  par  heure,  tous  les  changements  dans  la  direc- 
tion du  fleuve ,  la  vitesse  de  son  courant  l  la  direction 
du  vent,  les  caractères  de  la  végétation,  Tapparence 
deatTorps  célestes,  etc.;  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut 
intéresser  les  savants.  Nous  avons  vu  avec  le  plus' grand 
intéfêt  8a  Révérence  remplir,  d'après  les  lévéa  qui 
existaient  dans  son  journal,  la  carte  d'AMque,  publiée 
par  la  Société  fopthe  diffiision  &f  inûfpledge»  Le  voya- 
geur aotrrciiten  sera  encore  dhex  les  nègres  Bàry  en 
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làÊinmhre  procbiiû  •  wr  il  est  résolu  &  continuer  sei 
vifiM»«:het.  C*eft  «vec  peine  que  j'ai  appris  que  W 
4A^ar  Knoblecber  n'a?«it  paa  pu  faîr»  les  ùm§  é'oé 
olireoomèiffe  «rant  aon  départ  i  il  p«saédail  im  sat* 
tant»  un  thermomètre,  an  baromètre,  eta#»  et  la  Vm^ 
mgmiién  pi'aêiqu^  à^  Griflins  maîa  rîDatmaieQt  asaaolîel 
asa^quait  at  lui  manqua  encore.  » 

Jja  iMande  communication  eat  un  extrait  de  la  aéanae 
4ê  la  B^féilà  de  géographie  de  Londres»  du  iO  février» 
dMIMl  dans  le  journal  anglaia  VJliàenœmm^  nt- 1217», 
et  aoif  II  an  ces  termes  t 

K  On  commenta  ce  soir  par  deux  méaMirea  sur  la 
géographie  de  rAfrique. 

»Ii6  premier  faisait  mention  de  la  cataracte  do  fleuve 
Blana  qui  arrêta  les  progrèa  ultérieurs  de  M.  à*ÂfH 
aaud,  ot  quan  fient  de  remonter  heurenseoienL 
L'expédition  était  composée  des  missionnaires  doc- 
Isur  Knobleeher,  dom  Angelo  Binco  (probablement 
Yinco)  et  dom  Emmanuel  Pedemonte.  Elle  partit  de 
Khartoum,  avec  sept  barques,  le  13  novembre  I8A9. 
Le  14  janvier  1850,  on  franchit  heureusement  e| 
pour  )a  première  fois  la  grande  cataracte,  soua  ia 
eaoduile  du  hardi  ptloie  SuIeyman«-Abou->Zaid ,  grâce 
i  un  fort  vent  du  nord.  Immédiatement  au-dessus 
de  I$i  cataracte,  la  navigation  du  fleuve  devint  très- 
difficile,  d'abord  à  cause  des  bancs  de  sable,  i&t, 
plus  haut ,  par  la  présence  de  rochers»  Au  villaga  da 
Tokiaaoo,  on  a'amosa  de  la  surprise  des  indigènaa  à 
la  vue  des  barques  et  des  hommes  blancs.  Les  voya- 
geurs arrivèrent  à  Logwek  le  16  janvier,  et  le  docteur 
Knoblechcr  y  gravit  une  haute  colline  de  g^ai^it  :  de 
son  soqsipel,  on  pouvait  voir  le  Nil  Blanc  se  dirigeant 
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au  sud-oaeftt,  et»  dans'tin'horiEon  éloigné,  oh  p<]fû- 
t«it  suivre  dUtinctemeiit  les  sommiléa  d*ulne  efaiittit 
èe  bautes  montagnes.  Sous  A*  de  latitude,  le  Nil  aVait 
SOO  yards  (18S  noétres)  de  large  et  2  à  8  (1«,8  &  S",^) 
de  profondeur. 

»  Dans  la  seconde  note  africaine,  le  référend'doc* 
teur  Livingslon  transmet,  par  rioiermédiaire  de  la 
Société  des  missionnaires  de  Londres ,  des  informa- 
tions sur  un  autre  grand  lac  situé  à  160  ou  200  mtllea 
au  nord  du  lac  N'ganii,  dont  la  découverte,  annoncée 
Tan  dernier,  valut  au  docteur  Livtngston  le  second  prii 
de  la  Société  (I).  Le  nouveau  lac  contient  pluneurs 
grandes  lies,  et  Sebeloane,  le  clief  bien  connu ,  réside 
dans  Tune  d'elles.  Les  deux  lacs  sont  reliés  par  le 
Teoge,  qui  est  une  rivière  d'un  courant  rapide.  On 
dit  que  les  riverains  de  ce  lac  sont  en  communicàti<m 

• 

(i)  Le  nom  de  M.  Livivi^êtoH  e«l  toujours  cité  êeuip  depnîe  foei^ve 
tuipA)  lorsqu'on  parle  de  la  découverte  du  UeW^ami;  il  mcieoible 
cepeudant  que  M.  William  Cotton  Otwelly  et  sans  doute  aussi  M.  Mut'* 
ray,  dont  les  noms  sont  associés  au  sien  dans  une  lettre  du  président 
de  la  Société  ijéograpbiqne  de  Londres  (Journal  ofihe  royal  geùgta- 
pkieal Society,  t.  XX,  p.  zxn%  ont  entant  de  droits  que  le  premier 
à  rboiineor  de  cefto  dccouwce.  Ils  voyageaient,  en  ettbt,  anieiwéis^^ 
et  tttHmbU  ils  out  vu  le  célèbre  lac.  CTest  M.  OtmM  qui  a  anonaoâ- 
le  prepiier.la  découverte  dans  une  lettre  ^dressée  par  lui^  le  lo  jj|i^. 
▼ier  i85o,  au  capitaine  Frank -Vardon,  et  lue  à  la  Société  e^ogra- 
pliique  de  Londres  le  8  avril  suivant  (t.  XX,  p.  i43);  et  j'ajouterai 
qne,  dans  ane  rdaiton  insérée  dans  les  Amnalêi  de  ta  ffropa^atiôn  d^ 
Im  fôi\  calûer  de  janvier  i65i,  n*  i34i  p«  ao  et  suhr.,  on  tMH^f  k  la 
suite  d*aaa  lettre  de  M.  le  vtoaire  aposloliqvf  DrreceaaydaHfia  4f' 
Grabam*s-Town,  ao  juillet  i85o,  une  Dearipiiom  du  grand  (acinU* 
rieur  de  CAfrique,  d'après  le  récit  de  M,  Oswald,  qci  l*a  i>£ooc?saT 
fiM  mois  d'octobre  t8.(p-  (Je  copie  litt/'ra1i*?iK'nl  le  titre.'k 
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aicic  lea  comptoirs  poi'lugaia  de  la  càlo,  M.  Liviogston 
mit  riottfilion  de  retouraer  sous  peu  vers  le  nor^ 

ff^ur  f  îsiter  ce  chef.  » 

«  « 

Voici  \^  remarqucA  que  ces  conmianicatieM  «in» 
liresatnies  m-oot  suggérées ,  dil  .M.  Antaioe  d'Ab-» 
bftdie  :  . 

ft  Jl  est  curieux  de  toir  tkvec  quelle  lenteur  une  aou» 
veUe  passe  quelquefois  de  France  en  Angleterre  »  car 
Ift  beau  voyage  de  dom  Ignace  Rnoblecher,  nsission* 
naîre  propagandiste,  était  dé)A  connu  à  Paria  on 
novembre  dt^rnior,  grftce  à  la  sollicitude  do  sa«an| 
M.  Fresnel  (1).  Lea  dinsonsions  du  fleuve  &lanc»  par 
A*  hi'  de  latitude,  sont  des  plus  intéressantes;,  mais  il 
est  à  regretter  qu'on  n'y  ait  Tait  aucune  mention  de  la 
vitesse  superficielle  «  de  manière  que  les  géographea 
puissent  comparer  cette  mesure  avec  celle  de  II*  Weme« 
dont  lea  nombi^es*  si  j'ai  bien  compris  sa  phrase»  don« 
neraient  un  débit  d'environ  S80  mètres  cubes  pae 
seconde  pour  l'un  des  bras  du  fleuve.  On  sait  d'ailleurs 
qu'un  peu  en  aval  du  Caire  le  Nil  débite  416  mètre^ 
cubes  s  il  ne  resterait  donc  que  26  mètres  cubes  pour 
les/divars  attuenis  du  fleuve  Blanc»  y  compris  le  fleuve 
Meu,  et  surtout  le  Sobat«  qu'on  a  comparé,  pour  le 
volume,  au  cours  d'eau  principal*  L'invraisemblance 
de  ce  résultat  jette  du  doute  sur  les  données  de 
IL  Werne. 

a.  Quant  à  l'opinion  du  pieux  et  aélé  missionnaire 
sur  lo  lieu  des  auuroes  du  Nil ,  la  raison  qu'il  on  donnât 
ne  milite  paa  tout  i  fait  en  sa  faveur»  On  pouiraic 


(l)  AJMji  4fe /«  SoeiMé^ géoffrmphie,  f .  XIV,  p.  ^73. 


(«*«) 

mêmB  «D  tirer  une  odottution  diâinélf ftl#nimi  mf^ 
Jintée }  €ar,  chet  tes  Bary ,  !«»  eaui  da  flea?  e  erdtisâfifll 
dès  la  mi -janvier,  tandis  qu'il  est  noteirt  tin^f  fMl 
cette  époque  et  même  jusqu'en  mars,  il  n'y  a  pas  de 
«tiie  eA  A^ple  s  eaeore  «boins  peat^eii  ftuppoMf  que 
kft  éaitt  dé  oe  dernier  pays,  foi  eommeoeeM  iMt 
marche  ascendante  après  la  mi-juin,  peu?entètre  duei 
à  Mie  «rue  commeneée  par  V  V  de  latitude  dèi  jan- 
ner,  c'est'* à ^  dire  six  raeis  {Jus  l*t.  Si  cett#  dernlèfC 
arae  est  réguUètêmeat  per^istatU^i  il  faudra  seulement 
es  conclure  que  le  fleuve  dei  Bary  n'eat  pas  l'aiBuetit 
^rîneîpal  du  Nil ,  et  il  faudrait  alors  ebercher  cet  al^ 
flucnt  priftcipal  parmi  les  autree  tributaires  du  leu^ 
Blana«  Notre  ? énérable  président  vient  de  citer  ¥ùpU 
«ion  d'un  bien  grand  critique  en  fail  dé  géographie , 
de  d'Anville  »  qui  place  les  sources  do  Nil  au  nord  dié 
Téqualeur,  par  la  raison  que  les  crues  de  ce  fleovn 
cofascideot  avec  les  pluies  étésienmes  de  la  paftie  âêp- 
imirhnale  de  la  sone  torride.  M.  Ayrton  a  iootenu  la 
même  opinion  dans  le  Journal  de  la  Société  géogra* 
pkiqm  de  Londres.  M.  Hamilton ,  président  de  cette 
assemblée,  dit  avec  raison,  à  cet  égard,. que  ce  savant  ft 
démontré  l'origine  septentrionale  des  sources  duNil. 
Pour  les  mettre  au  sud  de  la  ligne,  il  foudrait  dtertiee 
^knnmUons  locales  faisant  voir  que  les  pluies  étésiennes 
y  prédominent  quand  le  soleil  est  au.  nord  de  l'équa- 
teur,  c'est- à -dire  dans  l'hémisphère  opposé»  ee  qui 
serait  contraire  à  tout  ce  que  nous  savons  de  la  eliflia- 
lologie  de  notre  globe*.  D'un  autre  celé  »  iea  obatrf  o« 
Ifams  ne  manquent  pas  pour  montrer  que ,  dans  le 
bassin  d'Inaria,  les  pluies  d'été  commencent  en  juin, 
continuent  en  joiUet  et  aoAt,  et  sont  plus  ooasMuttes 
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•Bfiora»  c*Mt-à*dirft  j^un^iiirest  dans  le  mm  dé  sep- 
ftembre.  C'esl  ce  qu'on  voit  dan»  les  nombrenaet  mb* 
aarvalions  failea  Jour  par  Jour  pendant  cinq  années 
de  suite ,  et  jointes  à  mon  Mémoire  sur  le  tonnerre  mk 
ÉihiofUt  présenté  à  l'Aoedéoûe  des  sciences  en  ISMt 
et  sur  lequel  M.  Arago  se  propose  de  faire  «n  rap|Nirt 
Li(  persistance  tardive  de  ces  pluies  coïncide  d'aiilean 
aiec  l'époque  de  la  plus  grande  crue  du  Nil»  quseU 
postéûeure  d'environ  un  mois  à  l'époque  du  maaf» 
mum  des  eaux  du  Gange  et  du  Niger,  deux  fleuves  ap*» 
partenant  aussi  à  l'hémisphère  boréal.  Ce  qui  nàonlri 
la  force  de  toute  cette  argumentalion»  c'est  que  le  mlh 
moire  de  M.  Ayrion  n'a  pas  encore  été  l'oblet  d'one 
réfutation  »  très-diihcile  à  faire  d'ailleurs  en  présraee 
des  principes  universellement  admis  en  météorologies 
aussi  ce  mémoire  a-t-il  été  soigneusement  passé  sous 
silence  par  le  trés-petil  nombre  de  dissidents  anglsus 
fui  voudraient  placer  les  souixes  du  Nil  an  sud  de 
l'équateur»  d'après  des  informations  désignées  d'un^ 
manière  très- vague ,  sans  détails  de  routes  ni  de  dis- 
lances» et  sans  aucun  des  noms  de  lieux  qui  servent  & 
iilenliiier  plus  tard  ces  renseignements,  qu'on  affirme 
d'une  manière  si  mystérieuse,  sur  une  des  contrées  lei 
plus  inconnues  de  l'Afrique. 

»  Pajssanl  au  lac  Usambiro,  je  rappellerai  l'opiaioiiè 
d^à  émise  par  moi ,  qu'il  reste  à  découvrir  plus  d'un 
lac  en  Afrique»  J'ai  pu  en  signaler  cinq,  qui  ne  paraii- 
sent  pas  avoir  été  indiqués  avant  mes  voyages  :  Oe  SMI 
W  petit  lac  Coman,  en  Gambo  ;  le  lac  Wanc,  en  &uffat 
ou  Cai»o}  le  lac  Calalaki»  en  Inaria  i  le  lac  Gos*^  en 
KittOoi  et  enfin  le  lac  Abbala,  à  l'est  des  Wala^ia»  M 
Aeenisr  élantcomparé,  ponr  la  grandeur»  au  lae  Tana, 
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on  AbyssioM.  IIM.  les  capitaines  Ferrel  et  GaKnier, 
tout  en  faisant  la  earte  du  Tigray ,  ont  étudié,  beaucoup 
mieux  que  leurs  devanciers,  la  géologie  de  rAbyssinié; 
Ils  y  ont  trouvé  de  grandes  analogies  avec  ce  que  nous 
savons  des  terrains  situés  immédiatement  an  nord  du 
cap  de  Bonne- Espérance.  En  attendant  un  plus  ample 
informé,  on  peut  supposer  les  mêmes  grands  carac- 
tères à  tout  Tespace  qui  s'étend  entre  le  Cap  et  TAbys- 
sinie.  Au-dessus  du  granit  qui  se  montre  près  lacôte^ 
dens46  Sambar,  ainsi  que  dans  le  fond  des  grandes 
fissures  fluviale»,  on  trouve  la  grauwacke,  puis  le  grèi 
Uanc  jurassique,  qui  forme  de  nombreux  et  larges 
plateaux  dont  les  bords,  terminés  par  des  précipices, 
prêtent  une  physionomie  si  raide  à  tant  de  sommités 
de  TAbyssinie.  Xes  montagnes  du  Sinièn  sont  trappi^ 
ques,  un  mur  de  basalte  forme  Taxe  de  l'Ile  Tana, 
dans  le  lac  du  même  nom,  et  compose,  à  2à00  inètres 
d'altitude,  tout  le  plateau  moyen  du  Go|jam  et  celui' 
du  Aaré.  Il  se  montre  aussi ,  en  Inaria ,  à  côté  du  ter* 
rain  rouge,  qui  prend  là  encore  plus  de  développement 
qu'en  Gojjam,  et  doit  sa  couleur  au  fer  hydroxydé; 
qu'on  exploite  en  tant  de  lieux  de  l'Afrique,  au  sud 
du  Grand  Désert  Le  grès  blanc  reparaît  dans  la  chaîne 
de  Babya,  au  sud  d'Inaria,  et  se  continue,  je  crois,  en 
Kaffa,  où  le  granit  n'existe,  à  Bonga,  que  sous  forme 
de  blocs  erratiques  et  superficiels.  Quand  le  grès  blanc 
n'est  pas  recouvert  de  terrain  rouge ,  na  •surface  est 
ordinairement  horizontale  ou  légèrement  ondulée,  et 
il  affecte  la  forme  de  plateaux  dont  les  creux  doivent 
emprisonner  sans  issue  toutes  les  eaux  pluviales  voi* 
sines.  La  sécheresse  du  climat  africain,  où  l'évapora- 
tion  est  ou  nulle  ou  compensée  par  les  pluies  pendant 
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neuf  4>H  dix  mois  àe  TanBée^  favorise  encore  celte 
isodftftoe  des  eaux  africaines  à  se  rassembler  dans  des 
bsssins  intérieurs ,  dont  l'existence  isolée,  toujours 
possible  «  et  souvent  inconnue,  ajoute  tant  de  diffi- 
eoités  aux  raisonnements  qu'on  voudrai!  faire  sur  les 
lieux  probables  des  sources  de  grands  fleuves  tels  que 
le  Nil  et  le  Zaïre.  Les  situations  relatives  des  origines 
de  ces  grands  courants  peuvent,  en  effet,  se  compH* 
qoer  de  la  présence  d'un  ou  plusieurs  lacs  intermé^ 
diaires,  et  ne  sauraient,  quant  à  présent,  èire  établies, 
même  approximativement,  par  des  considérations 
théoriques  basées  sur  l'évaluation  des  surfaces  dont 
ces  fleuves  seraient  les  déversoirs. 

»  Avant  de  finir,  je  voudrais  ajouter  quelques  con*- 
sidérations  à  ce  que  M.  Jomsrd  vient  de  nous  dire  sur 
lesmontagnes  du  Simén,  qui  sont  dépourvues  de  neiges 
perpétuelles,  et  dont  le  point  culminant  serait  par 
AS80  mètres  d'altitude  (1).  Je  crois  me  rappeler  que, 
dans  Vj^anuaire  du  Bureau  des  longitudes  pour  18A6,  il 
est  dit  qu'il  y  a  constamment  des  neiges  près  du  som- 
met de  ces  montagnes,  tantôt  sur  le  versant  septen- 
trional* tantôt  sur  le  versant  opposé,  et  cela  suivant 
les  saisons.  Je  ne  sais  quel  est  le  rapport  des  saisons 
dontoa  parie,  mais  je  pais  aifiimer  qu'en  décembre 
18A2  et  dans  le  mois  suivant  U  n'y  avait  pas  de  neige 
sur  le  versant  méridional  des  monlagnes  du  Simën, 
et> qu'en  toutes  saisons  les  neiges  qui  tombent  sur  la 
pente  opposée  n'y  persistent  pas  au  delà  de  quelques 
jours.  Quant  à  l'altitude  de  ces  montagnes,  son  cbiflre 
est  trop  faible  :  l'annuaire  déjà  cité  la  porte  à  à  600  mè* 

{i)  CompUs  rriufccf,  i85i,  n*7,  t.  XXXH,  p.  9!>i. 
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très,  rTaprès  une  observation  barométrique  faîte  par 
Mil.  Galinidr  elFerret  (1)  :  j*ai  obserié  au  méOM  point, 
non  pas  le  baromètre ,  mais  l'bypsomètre ,  et  j*ai  eb< 
tenu  A  060  mètres  pour  cette  sommité  du  mont  Dejan» 
marquée  i  dans  mon  panorama  de  ces  montagnes»  fait 
à  Aksùm.  D'après  mes  obserrations  au  théodolite,  la 
piHoi  culminant  de. ces  sommités,  mon  point  e  du 
mftme  profil  aurait  plus  de  &800  mètres,  et  dépasse 
peut-être  la  hauteur  du  Mont-Blanc.  Je  dis/i^ut-elrv^ 
carmes  observations,  faites  d'ailleurs  avec  le  plus  grand 
soin,  ne  se  prêtent  pas  à  un  calcul  rigoureux  dans  tous 
eee  détails,  à  cause  de  deux  éléments  d'incertitude  s  le 
premier  vient  de  la  fluctuation  possible  dans  le  séro 
du  thormomèlre  qui  sert  à  mesurer  la  température  de 
la  vapeur  d'eau  bouillante  i  la  seconde  cause  d^erreut 
influe  sur  les  observations  barométriques,  même  dani 
le  cas  où  l'on  s'est  pourvu  d'observations  barométri- 
ques contemporaines  à  une  station  inférieure  dont  l'ai* 
titude  est  bien  déterminée.  Or  cette  station  doit  d'abord 
être  près  de  la  mer,  et,  pour  l'Abyssinie,  dans  la  basse 
plaine  du  Samhar,  dont  les  saisons  sont  dian^tralement 
opposées  à  celles  des  hauts  plateaux;  circonstance  qui, 
selon  Ramond,  rend  impossible  la  comparaison  des 
deux  baromètres  observés.  Enfin ,  la  formule  baromé- 
trique de  Laplace  renferme  un  coefficient,  détermina 
par  l'expérience,  et  modifié  bientôt  après  par  Rapsond, 
d'après  ses  observations  au  pic  du  uiidi  de  Bigorre, 
dont  il  supposait  la  hauteur  connue  par  une  opération 
qui  renfermait  plus  de  mille  coupa  de  niveau,  Sass 

(i)  Annuairt  du  Bureau  dws  longitudes  pour  1846.  Bapport  dt 
M.  Arago,  p.  55a. 
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Qi'iarrètf r  A  faire  rt^iziarqtter  que  cette  allitucje  pourrpit 
•}re  modifiée  9  si  l'on  recommwçait  cetiè  o^^ratîoo' 
lific  lef  niveaux  perfectioDoés  qu'on  possède  auiour* 
4!}|nî>  je  ferai  obserrer  seulement  qw  le  coeffietent  dél 
Sanand  est  basé»  por  expArience»  sur  une  humidité 
inoyenne  de  l'almosplière  europAenne»  tandis  qo'eilb 
^bjSsifiiB  lair  est  très -sec,- et  par  conséquent  là 
tl^Aorie  s'oppose  à  ce  qu'on  n'y  tienn.e  pds  compte  da 
rhygrométrie»  ainsi  qoe  Bessel  a  tâchA  de  Je  faire  pa» 
ane  mAthode  savante,  mais  qui  a  encore  besoin  d'être 
perfectionnée.  Ces  modifications  ne  pourraient  se  dé- 
terminer, pour  l'Abyssinie ,  qu'après  avoir  fait  sur  le 
bord  du  plateau  Tîgray  et  dans  le  Samhar  une  série 
d'observations  barométriques ,  accompagnées  de  dis- 
Isnces  Eénithales  simultanées»  et  comparées  en  outre 
à  on  nivellement  soigné.  En  attendant,  il  faudra  imiter 
la  prudente  réserve.  daJlU^ago,  qui,  en  rendant 
compte  du  voyage  de  MM.  Galinier  et  Ferret,  a  sage- 
ment supprimé  les  deux  derniers  chiffres  significatifs 
de  leurs  altitudes  déterminées  en  Abyssinie. 

»  Qnoi  qu'il  en  soit,  il  y  a,  selon  les  Abyssins,  six 
points  de  leur  pays  qui  sont  assez  élevés  pour  que  la 
neige  j  persiste  plusieurs  jours  de  suite  sans  fondre  : 
ce  sont  les  sommités  du  Simën,  celles  du  Goqë,  mont 
6una,  en  Bagemidr  ;  mont  Wara  Zahay,  en  Lasta;  les 
monts  qui  bornent  le  Wadla  à  l'est ,  et  le  mont  Addi- 
Doa,  près  de  l'Indarta.  Le  point  culminant  du  Goqë 
est  une  butte  innomée  qui  a  A 100  mètres  d*altitude. 
J'espère  que  la  discussion  de  mes  angles  pris  au  théo- 
dolite pourra  donner  au  moins  une  altitude  approchée 
des  monts  Guna  et  Wara  Zahay.  Quant  au  mont  Addi* 
Doa,  un  de  ses  voisins  m'a  assuré  que  la  neige  y  est 
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perpétuelle.  J*ai  vu  ceUo  montagne  des  flancs  du  monl 
Dajan  :  )e  n'âvâis  ni  eau  ni  bois  pour  observer  PHjr(lso- 
mètre»  et  les  nuages  qui  entouraient  mon  horizon  me 
forcèrent  de  renoncer  à  établir  l'altitude  par  des  an- 
gles de  position  appuyées  sur  les  sommités  connnes 
du  Tigray.  Au  travers  du  brouillard  qni  m*entourait, 
)e  n'oserais  affirmer  qu'il  n'y  eût  pas  de  neige  sur 
Addi*Doa,  dont  je  recommande  l'élude  au  sèle  des 
voyageurs  i  venir,  n 


itÉfa^i**  « ■'  ■  I 
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DES  TRAVAUX  ENTREPRIS 

MN7K  KTAIUR  ITHS  OOMMtJIflCATION 


LXKXAN  ATLAMTK^B  ET  IJk  MfiR  DC  SUD. 


I.  L*MllMDe  de  Panama;  relation  historique  des  entreprises  des  Bepe* 
gnols,  et  appréciation  des  tentatives  nouTelles  pour  percer  ristlune 
de  Panama,  par  M.  Michel  CheTsUer.  Paris,  i844* 

JI-  CensûfcraCîons  on  lAe  great  tstAmus...  Conédérations  sur  le  ip-and 
isthme  de  l'Amérique  centrale  (i),  par  le  capitaine  Robert  Fita- 
Boy^de  la  marine  royale.  (Novembre  i85o,  avec  «ne  carte  (>)  pu- 
bliée en  i85i.) 

ni'  Thê  iêihmus  of  Panama  and  Daritn,  par  le  docteur  E.  L  Auten* 
rieih.  (New-Orleansy  i85i.)  (Carte.) 

n,  TAe  roaé  from  Ckmgreg  io  Panama,..  Route  de  Che|^  à  Pa- 
nama, d*après  MM.  Garella,  Falmar  et  antres  ;  par  H.  Tiedemann, 
ingénieur  civil,  avec  un  plan  de  la  ville  de  Panama;  carte  et  plan, 
publiés  par  E.  L.  Autenririh.  (New-Tork,  i85i.} 

▼.  Oèsemetions  on  ihe  rouie  of  tke  propose^  canal  aerots  the  ffff  mui... 
Observations  sur  le  parcours  <lu  canal  proposé  à  risthme  c^  Nica- 
ragua, et  rensei({nemenis  sur  les  ressources,  le  climat^  etc.,  du 
pays,  par  M.  Squier,  ancien  chargé  d'affaires  des  États-Unis,  dans 
l'Amérique  centrale.  (  Bstrait  du  New^Tork  daify  Tribune,  i  a  no- 
vembre i85o.) 

(i)  Le  capitaine  Fitz-Roy  comprend  sous  le  litre  de  grand  htkme 
toute  rétendue  étroite  de  t^ire  qui  unit  les  drux  roniinents  de  TAmc- 
rique  depois  Tisthme  de  Tebuaniepec  jusqu'à  celui  de  Darien. 

(a)  On  trouver»  dMii.s  le*  Hnttetîn  rcdr  mémt:  cnrte,  que  Toti  doit  ù 
M.  Arrowiiroith. 


---v-» 


\ 
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VI.  MoQvelle  route  pohr  la  Galiforniey  et  de  la  colonÎMtion  de  GofCa-» 

^j^  ,W'ïî??^-4^^'*^  -î«>  î?'îW^•^wH^ltelfft'«• 
pari8,  i85o. 


En  rendant  cdnlpte  de  ces  publications,  nous  avons 
eu  pour  but,  non  pas  de  rappeler  les  écrits  de  tout 
genre  qui  ont  traité  du  percement  de  l'isthme  de  Pa- 
nama et  des  divers  projets  proposés  pour  établir  une 
communication'  entre  Tocéan  Atlantique  et  la  mer  du 
Sud,  mais  seulement  de  déterminer  l'état  actuel  de 
cette  grande  question. 

Pn  sait  que  l'isthme  de  TAmérique  centrale  forme 
une  immense  chaussée  de  &75  lieues  d'étendue»  dirigée 
ien  Jigtie  droite  de  l'ouest^-nord^ouest  a  l'esl-sud^est» 
■pirïsentànt  du  côté  de  4'Eûrope  deux  renflements  con- 
sidérables, et  se  terminant  par  un  for  à  cheval»  sur 
leqvkel  est  située  la  ville  de  Panama.  (Voyez  la  carte 
jointe  à  cet  article.) 

'  M.  Michel  Chevalier,  dans  un  excellent  travail  qdU 
\i  Reîfuè'dès  Deux-Mondes  a  publié  en  18&i»  signalait 
cinq  points  princijpaux  où  l'on  pouvait  placer  un  canal 
de  .communication  entre  les  deux  océans  : 

If  La  baie  de  Honduras,  où  viennent  ae  jeter  des 
eours  d'eau  qui  ont  leur  source  non  loin  de  l'océan 
Pacifique; 

2^  Le  golfe  de  Tehuantepec,  éloigné  d'environ 
200  kilomètres  du  golfe  du  Mexique  ; 

ft**Phid  au  sud,  le  lac  de  Nicaragua,  qui  communique 
avec  TAtlanlique  par  un  fleuve  magnifique  (le  Sun* 

■ 

Juan  de  Nicaragua),  et  dont  la  rive  orientale  n'est  qu*& 
20  ou  25  kilomètres  de  l'océan  Pacifique  ; 
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à*  L'isthme  de  Panama  proprement  dit,  dbnt  Tépaitt- 
teur  est  de  60  à  6fr  kilomètres; 

6*  Le  golfe  du  Darien,  d'où  l'on  peut  remonter 
l'Atrato  et  le  Naipi»  qui  touchent,  pour  ainsi  dire,  par 
Itfoars  sources,  à  la  baie  de  Gupica. 

De  ces  diters  points,  les  trois  premiers  semblent 
aujourd'hui  à  pea  près  abandonnés,  les  deux.premiers 
du  moins  : 

i*  Les  montagnes  qui  séparent  la  baie  de  Honduras 
et  le  Motagua  de  l'océan  PaciGque  présentent  une  bar- 
rière insurmontable  pour  un  canal  maritimeé 

S*  L'istbme  de  Tehuantepec,  arrosé  par  le  Hoasa*- 
cualco  et  le  Cbimalapa  on  Chipa,  qui  Tersent  leurs 
eaus  dans  les  deux  océans,  devait,  au  premier  abord» 
attirer  l'attention  publique  :  le  pays  était  excellent,  le 
climat  Irès-sain,  la  population  suffisamment  actives 
maie  on  reconnut  que  le  Chipa  n'était  praticable, 
même  pour  des  pirogues ,  que  pendant  la  saison  del 
ploies.  D'un  autre  côté ,  la  navigation  par  la  mer  deé 
Caraïbes  et  le  golfe  du  Mexique  est  redoutée  des  bâti* 
mentsqoi  viennent  d'Europe  ou  de  l'Amérique  septen- 
trionale. Toute  cette  région  manque  de  ports,  et  Ton 
s'est  bnmé,  avec  raison,  à  établir  une  bonne  route  (1) 
entre  la  partie  du  Huasacualco  qui  cesse  d'être  navi- 
gable et  les  lagunes  de  Tehuantepec. 

8*"  Pour  la  ligne  de  Nicaragua,  elle  soulève  des 
obfections  que  M.  Michel  Chevalier  a  parfaitement 
exposées,  et  qui  se  trouvent  confirmées  par  de  nou- 
velles et  récentes  études.  On  peut,  il  est  vrai»  amé- 

(i)  Voyes,  snr  Fooverture  de  cette  ronte,  1h  secliou  des  Nouvelles 
iféft^fnfUi^u^  dans  ré  niiinlro  da  Buiietitt. 


^ 
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iiorer  le  cours  du  fleuve  SanJuan,  le  remonter  et  tra- 
veraer  le  lac  dans  toute  son  étendae.  Aa)o«ird*bm 
même  un  service  de  bateaux  à  vapeur  est  organisé 
pour  le  transport  des  passagers»  quoiqu'il  y  ait  parfoiis 
sur  cette  petite  mer  des  coups  de  vent  d'une  grande 
violence;  mais  il  faudrait  percer  ou  renverser  la  mu- 
raille qui  existe  entre  le  lac  de  Nicaragua  et  l'océan 
Pacifique;  puis»  arrivé  jusqu'à  la  mer»  trouver  un  bcm 
port»  et  il  n'y  en  a  pas.  Sept  projets  différents  ont  été 
toutefois  présentés.  Le  premier  consistait  é  remonter 
le  San-Juan  dans  la  moitié  de  son  cours  seulement, 
et  i  se  rendre  directement,  par  le  bassin  de  son  affluent 
le  San -Carlos»  au  golfe  de  Nicoya,  où  Ton  trouve  un 
mouillage  passable;  malheureusement  les  montagnes 
qui  donnent  naissance  au  San-Carlos  sont  beaucoup 
trop  élevées  et»  à  d'autres  égards,  impraticables.  Le 
second  nous  conduit  dans  le  lac  de  Nicaragua  jusqu'à 
l'embouchure  du  Nino»  et  rejoint»  par  le  bassin  du 
Tempisque»  le  golfe  de  Nicoya.  Le  troisième  quitte  le 
lac  à  l'embouchure  du  Sapoa»  et  se  dirige  vers  la  baie 
de  Salinas.  C'est»  en  apparence,  un  point  très-favo- 
rable; mais  le  terrain  n'a  pas  encore  été  suffisamment 
ex|)loré.  Le  quatrième  passe  un  peu  plus  au  nord  du 
lac,  au  port  San-Juan  del  Sur,  qui  est  beaucoup  trop 
petit.  Les  trois  derniers  franchissent  le  lac  dans  toute 
son  étendue ,  la  rivière  de  Panaloya*  ou  Tipitapa  »  qui 
offre  une  chute  d'eau  de  13  pieds  et  qui  exigerait 
douxe  ou  quinze  écluses»  le  lac  Managua  ou  Léon»  et 
aboutissent  à  l'océan  Pacifique  par  la  rivière  de  Tama- 
rinda,  le  port  Realejo  et  le  golfe  de  Conchagua  ou  Fon- 
seca.  Le  rapport  de  M.  Squier»  favorable  a  cette  ligne» 
et  l'opuscule  publié  »  Londres  en  18A6  sous  les  initiales 
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L.-ti.B.  (Louîfl-Mupoléon  Bonaparte)  contiennoni  sur 
oaa  dîfféreiiU  points  les  iodicattoos  leff  plus  cirGonslan* 
ciées*  Mais  il  faudrait  que  le  caaal  projeté  prit  ses  eaux 
dans  le  lac  lui^iième,  et  celte  question  n'est  pasfaoila 
a  résoudre  {  d'ailleurs  la  distance  de  San-Juan  ou  Grey- 
lowa  i  Conchagua  serait  d'environ  Mê  Idiotnèires. 
VL  Michel  Chevalier  s'était  prononcé  contre  tes  divers 
tracés»  qu'on  suit  avec  intérêt  sur  les  cartes  que  nous 
avons  indiquées  en  tête  de  cet  article  (1),  et  les  con^ 
sidérations  de  M*  Robert  Fits-Roy  nous  semblent  jus^* 
tifier  en  tous  points  son  opinion. 

Il  ne  reste  donc  à  examiner  que  la  ligne  de  Panama 
•t  oeUe  du  golfe  Darien  à  la  baie  de  Cupiea.  Mais  ici 
le  dKssontiment  commence. 

(i)  Oa  peut  voir,  daDs  la  section  de«  Nouvelles  géoyraphiquei, 
nne  crttîqae  asseï  vive  de  la  carte  de  M.  Antenrieih  par  M.  Squier, 
qai  soppote  an  tac  Managua  ou  Léon  une  éceudue  iiiSnittient  plat 
couméérMe  (  5o  à  60  nillea  de  lon|{  sur  3o  k  35  de  taiife  ;  que  calla 
qn*on  lui  doooe  ordinairemeut.  II  est  également  quesiioo,  dans  un 
autre  article,  d*nn  service  de  bateaux  à  vapeur  établi  sur  le  fleuve 
San- Juan  et  sur  le  lac  Nicaragua;  mais  une  note  de  M.  Julius 
Froeftel,  datre  du  ao  décembre  i85o,  et  insérée  dans  le  New-Totk 
Ttihmmé  for  Europe^  du  39  janvier  i85i,  prouve  qu*on  ne  peut 
renfeomev  aisément  le  San-Jnan.  A  partir  de  reaibouc&ure  da  ce 
fleove  jusqu'à  Granada,  il  font  douze  ou  quatorze  jours  pour  franclûr 
aoo  milles  dans  des  pirogues,  tandis  que  sur  le  lac  trois  jours  suftisent 
pour  une  distance  de  loo  milles.  IK-s  deux  bàtimenis  à  vapeur  qui 
devaient  servir  à  la  navigation  du  fleuve,  Fun  est  engravé  ou  échoué 
près  lies  rapides  de  Maclinca;  Pavtre  reste  i  l'ancré  au-dessous  des 
rapides  de  Castillo  -Viejo,  dont  le  passage  présente  beaucoup  d'ob- 
stacles. Plus  loin  sont  les  rapides  de  TorOt  lot  Valos  et  Mieos  «<  <l^ 
très-grands  travaux  seraient  nécesnaires  pour  rendre  ces  divers  points 
praticables.  Quant  à  la  route  de  terre ,  il  n*y  faut  point  penser  : 
M.  Frcebel  donne  k  cet  égnrd  et  sur  le  pays  en  général  de  très-curieux 
rens^nemmls,  auxquels  nou»  renvoyons  le  tectrnr. 
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Depuis  longtemps»  on  a  renarqaé  la  fadlîté  des 
i}oa|iiiiinieaiioBs  d'uo  océan,  à  l'autre  par  Chagres  et 
PaoaBMi.  Le  Rio  Chagres  est  naifigable  pour  de  grandes 
pirogues  jusqu'à  Cnêces^  située  à  &  lieues  emiton  «de 
PABima  (1).  De  Cruees^  on  se  rend  à  Panama  à  ém  de 
nmlet  pat  une. rente  construite i  dilH>n ,  du  tempe  dé 
Pjsarro»  mais  aujourd'hui  méconnaissable*  Le  fieove# 
avant  d'atteindre  Crucês^  fait  un  coude  asseï  considé» 
TfJble  A  partir  de  la  ?iUe  de  Gorgona;  aussi  |i*t*en  traeé 
une  voie  plus  directe  de  cette  station  ^  la  croii  de  Gar» 
denas.  On  ne  peut  toutefois  songer  ^  établir  sur  eelfs 
Ugne  un  canal  maritime.  Le  tracé  que  M.  Mioliei  Gbe* 
valier. parait  adopter  de  préférence  prend  une  autre 
direction  :  il  remonte  le  Rio  Chagres  jusqu'à  son  con* 
fluent  avec  le  Trinidad»  dont  les  sources  sont  voisines 
du  Caimito»  et  suit  le  cours  de  ce  dernier  fleuve  jusqu'à 
la  baie  de  Chorrera,  à  17  kilomètres  à  l'ouest  de  Pa» 
nama*  La  carte  de  MM.  Tiedemann  et  Autenrieih 
(48ftl)  substitue  au  port  de  Chagres,  qui  n'est  pas  sAr 
pour  les  grands  bâtiments,  la  baie  de  Limon ,  que  les 
Anglais  appellent  aussi  Navy^Bay,  d'où  le  canal  irait 
rejoindre  le  Rio  Chagres  à  Gatun,  et  longerait  ce 
fleuve I  puis  le  Rio  Bonito,  l'un  de  ses  affluents)  el» 
trarersant  les  collines  qui  séparent  les  deux  bassins, 
suivrait  le  Rio  Bernardo  et  la  rive  droite  du  Calmito, 

(i)  Voyei,  da^s  1«  BulUtin  ik  U  Société,  octobre  iS5o,  p*  %S^^  If 
rwK  aniiné  d  une  excursion  de  Chagree  à  la  Gorgone.  U  parait  <|ve 
des  baieaax  à  vapeur  peuvent  remonler  jusqu'à  Bamos.  Du  re»u,  ce 
passage  offre  des  dangers  réeU,  et  le  massacre  de  huit  voyageurs 
annoncé  par  les  feuilles  publiques,  au  commencement  d'avril  i85i, 
senUe  oonfimer  les  appcébensions  que  des  lettres 
aTateni  ^éijjk  fait  oonrevoir. 
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iponr  iJbeatir  près  Vfic»  àm  Moate»  iur  un  point  plvs 
«f  «Aeé  de  la  baie  de  Ghorrera.  Mais  c«  tneé,  qui  é  AM 
proposé  par  IL  Garetla,  ne  présente  pas  de  moins  grarvas 
ineonfémeots^  La  iMite  de  limon,  qiti  embrame^  à  la 
téi90»  «n  gcand  es^ee»  et  dont  kt  eaai  ont  um  pr^ 
lattdoiir  suflkanle ,  est  «sposée  aux  vents  do  nord  »  al 
nèeesaiterait  la  cônstroetion  d'one  digue  d'ennron 
A  kilomètres  I  on  ne  troarerait  pas  pour  les  trarainJet 
gnAoles  resaoarcee  qu'à  Cherbourg,  Flymocrth*  fièneit 
Alaxindrie»  Al|[er»  ote««  et  les  dépenses  seraient  éfecel^ 
wroa*  D'un  outre  doté»  on  rencontrerait  diScilemeirt 
«ir  la  plage  de  Panama,  même  à  une  certaine  distoneo 
«n  mer»  un  mouillage  qui  confiendrait  &  une  oorvetla 
die  guerre  ou  i  un  paquebot  transatlantique;  IL  le  ca» 
yitaine  Fils  «Roy,  qui  a  soumis  ces  diverses  questioM 
à  un  Mamen  trés-approfondi ,  croit  qu'on  doit  aban* 
donner  tout  i  fait  l'idée  d'un  canal  tnaritune  sur  cette 
ligne»  et  te  prononcer  hautement  pour  un  jehemin  dé 
ftr  qui  »  partant  de  l'Ile  et  de  la  ville  de  Mansanilla^ 
dans  la  baie  de  Limon,  traverserait  Gatun  et  Gorgonai 
puis  arriverait  en  ligne  droite  à  Panama.  Les  divaraes 
Mrlee  qila  nous  annonçons  en  tète  de  eet  artâde  panûa^ 
sent  toutes  s'accorder  sur  l'excellence  do.  ce  tracé». al 
l'on  a  même  commencé  les  travaux.  Il  serait  en  outre 
fort  aisé  do  crauser  un  vaste  bassin  entre  l'Ile  do  Man^ 
xasâlla  et  la  terre  ferme  t  les  bâtiments  se  trooveraiaot 
abrités  par  l'tla  ellewoaème  et  tout  pria  de  l'embaraa^ 
dire.  Quant  au  port  de  Panama ,  oà  les  bâtiments  ne 
peuvent  atterrer,  et  qu'on  qualifierait  avéo  plus  de 
raison  de  rade  ou  même  de  golfe»  il  ne  subirait  aucun 
dwingamênft».at  les  pirogues  continueraient  de  Icanai* 
porter  les  eai^gaisons  sur  les  navirea  qm  vont  sa  ranpH* 


Ml»  le  gt*oupe  des  Iles  Lleoaa»  Pencio  efc  Viumag^i  à 
4ftOO  sièiree  a«  sod  de  la  tîUe,  en  face  de  r0iiib9i»> 
drare  du  Rio  Grande. 

I  Ob  pourrait  donc  croire  qu'un  canal  nariliiiie  eal 
inpraiicable  dans  toute  retendue  de  riethoie  d«  TAnié- 
tique  centrale;  car»  parmi  les  Téies  de  conuminiiaitkMi 
iqut  auraient  pu  exercer  de  rinfluence  sur  le  commerce 
géoéral  du  monde  »  et  abréger  la  navigation  entre  les 
^ieox  continents  «hi  d'un  revers  à  Taulre  de  TAmérique, 
M.  Michel  Chevalier  n'en  voyait  que  deux  possibles, 
4eelle  du  lac  Nicaragua  et  celle  de  Chagres  A  Panama  » 
^ioutes  deux  paraissent  devoir  être  aujourd'hui  aban" 
données;  mais  M.  Michel  Cbevalier  avait  rejeté  ia  ligne 
do  golfs  de  Darien»  sur  la  foi  du  capitaine  Gochrane« 
«t  Ton  y  reviesit  actuellement  De  la  partie  intérîenre 
de  ce  golfe  (appelée  Candelaria^  Choco^  CubMÀd 
goifo)^  par  TAtralo  et  le  Naipi  ou  Nafpipi,  jusqu'à  ia 
baie  de  Cupica,  on  compte,  suivant  M.  Fitz-Roy» 
ili  milles»  dont  70  sont  navigables  pour  de  grands 
bâtiments  et  1 0  pour  des  bateaux  chargés  ;  fos  i  0  milles 
reatanipourraient»  sans  de  très-grandes  difficultés»  ètra 
transformés  en  canal»  et  la  baie  de  Cupica  offrirait  un 
excoMent  port. 

.  L'Atrato  est  un  beau  fleuve  qui  coule  droit  du  midi 
au  nord  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Darien»  vers  le 
milieu  de  l'espace  coinpris  entre  Porto-Belo  et  Car* 
thagène.  Il  passe  fort  prés  d'autres  cours  d^au  qui 
sont  tributaires  de  l'océan  Pacifique;  et  le  Naipr»  un 
de  99$  affluents»  n*est  qu'à  2A  à  28  kilomètres  de 
Cupica»  située  entre  le  cap  Gorrientes  et  le  cap  San* 
Miguel.  Déjà  M.  de  Uumboldt  avait  annoncé»  d'après 
des  renseignements  recueillis  dans  le  pays»  que  cet 


imÊmf%*mUm  étaii  000$/^  par  un  espace  Sont  à  Juii  afAani\ 
Fins  tord»  il  éiX  que  ses  informalions  n'étaient  point 
fiiMdbtê.  Les  récentes  explorations  ordonnées  par  l*ami- 
ranlé  00 1  trës-beureoseoient  rentersé  celte  dernière 
bipothèoe»  La  navigation  de  l'Atrato  ne  présente  ancfim 
elislaelo  ;  la.  barre  qui  se  trouve  A  son  embonclioM 
serait  aisément  coupée»  et  la  canalisation  du  Naipi  se 
forait  sans  exiger  de  grandes  dépenses,  M.  Contin", 
qui  habile  sur  iee  bords  de  cette  rif  ièi*e  »  aflBrme  qM 
les  sommets  qui  la  dominent  ne  dépassent  pas  iWA 
100  pieds. 

On  af ait  même  nffirmé  i  M.  de  HomboMt  que  Hi 
canal  de  conHnuntcation  entre  les  deux  meiis  avait  été 
opéré  par  les  soins  d'un  moine  industrieux»  curé  de 
'Novila;  probablement  ce  récit  se  fondait  sur  quel- 
ques travaux  d'amélioration  entrepris  à  une  époque 
ineertaine.  On  ne  peut  toutefois  révoquer  en  doute 
que  ridée  d'un  semblable   canal   n'ait  frappé»   au 
xvi*  siècle»  rimaginalion  d*un  pilote  biscaf en  nommé 
fioyeneche»  qui  la  soumit  <au  gouvernement  espagnol; 
flNÎslo  caractère  ombrageux  de  Philippe  H  ne  pouvsit 
aeospter  un  projet  qui  aurait  eu  pour  résultat  d'ouvrir 
au  antres  nalions  les  côtes  orientales  de  l'Amérique  » 
St  il  fut  défendu  s<ms  peine  de  tneri  d'en  parier.  Alcedo 
nous  apprend»  dans  son  Dk-cronano  geografieo  kistorico 
de  ha  htdias  occidentales^  que  la  navigation  de  l'Atrato 
fui  interdite  avec  la  même  rigueur. 
'  Un  récent  rapport  de  M.  Greiff»  ingénieur  suédois» 
employé  par  lé  gouvernement  de  la  Nouvelle-Grenade, 
donne  les  explications  lés  phts  favorables  sm*  la  contrée 
que  baignent  l-Atrato  et  k*  Naîpi ,  et  forliAe  h»  argH- 
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niwld  <U  M.  !•  eap^iflif  Fiti^y  .m  finriur  de  la  UgM 
de  Cupîcaw 

Nou»  veDODs  ,d'«lMioîn^  rapkienMt  Itf  pregrèe  fM 
1#  qufeUoa  diâ  caoal  des  deux  mers  a  faits  dep«ia  fuai» 
(|ii«a  aaaéaa}  nous  devooi  ajouter  que  rattefitieii  e'est 
j^rtée  aur  iroia  autrea  pekila  secoodairea,  aituéa  estae 
1^  Ugoe  de  Panama  et  celle  de  rAtrato,  qai  pour»aîeftl 
aeqti^nr  de  Timportaiice»  par  auite  d'étudea  plus  cobi'> 
^^ei  ;  le  premier,  de  Sao^fiiaa  ou  Mandinga  à  Chepo^ 
fur  l'océaa  Pacifique  ;  lea  deux  autroa,  du  golfe  ^aA« 
Miguel  à  la  baie  de  Calédonien  et  à  la  partie  du  golfe  de 
Parieo»  appelé  Choco^  sur  rAUaotique.  Les  aaïuaels 
du  pays  repoussent  les  étras^ers  qui  feulent  oMnn 
prendre  ^^ê  travaux  de  reconnaissance  ;  c'est  ce  qui  a 
ftûi  supposer  pendant  Ipngte  wps  qu'il  j  avait  quelques 
tr^rs  cachés  dans  ces  régions.  Cependant»  ai  la  én^ 
lance  de  Sao-Blas  à  Çbepo  n'est  que  de  37  milles  an«> 
glais,  l'absence  d'un  port  convenable,  dans  cette  partie 
de  l'océan  Pacifique,  ne  permet  pas  de  s'arrêter  à  celle 
ligne.  Le  golfe  San-Miguel,  la  baie  de  Calédonie  et  le 
golle  de  Darien  offriraient»  au  contraire  »  d'exoellettls 
mouillages;  des  mines  d'une  grande  ricbease  eaîslent 
dans  la  contrée ,  et  de  nombreuses  colonies  ont  diar- 
cbé  à  s']f  lixer;  le  pays  est  entrecoupé  de  rivières  :  la 
Cb^quanagua,  la  Savane,  le  Tuyra»  le  Paya,  le  Ç^^gr 
riça,  eic»  et  il  existe  de  profonds  ravins»  dont  an  avait 
songé  à  tirer  partL  Mais  les  monta^ea  forment  des 
barfi^res  presque  inirancbissables  ;  elles  ont  d'inao- 
CfSsibles  retraites  qui  favorisent  les  guerres  de  parti- 
laMi  les  Boocaniers  y  avaient  autrefois  un  de  l^^rf 
MkiGipiiW  ppitea;  les  habitants  ont  tout  détruîl;  fw- 


(  *M^) 
{•«nl'kuî  il  m  «ubsîtte  plus  auconie  trace  des  élaMb- 
seoMBla  formés  à  diverses  époques  dans  ees  parages- 
fêi  les  cborcheors  d'or»  et  la  ruine  de  la  colonie  de 
Caoa  a  élé  un  triste  ^isode  de  ces  luttes  sanglantes. 
Ce  n'est  donc  point  là  qu'il  faut  chercher  une  voie  de 
oommunication  »  qui  nous  esl  ouverte  naturellement 
par  l'Atrato  et  le  Naipi. 

M.  FitZ'Roy  ne  dit  que  quelques  mots  de  la  route 
4e  terre  qu'une  compagnie  française  songe  en  e» 
moment  à  établir  dans  l'État  de  Cosla-Rica ,  entre  la 
Isfone  de  Chiriqui  et  le  golfe  Dulce,  à  l'ouest  de 
Panama»  Les  renseignements  suivants  feront  mieux 
connaître  cette  entreprise.  Par  un  décret,  en  date  du 
16  octobre  18A9»  le  gouvernement  a  donné  à  M*  G.  La» 
fesd^consul  général  de  la  république  en  France»  el  à 
MS  coassociés,  douze  lieues  de  terres  labeurableSy  depuis 
le  bord  de  la  mer^  dans  la  baie  du  golfe  Dulce^  sur  te 
Pacifique^  jusqu^à  V intérieur^  ayant  pour  limites  Punta» 
Gorda  et  la  rit^ière  Chiriqui;  puis,  par  actes  des  16  avril 
eili  juin  1850»  M«  Lafond  a  obtenu  les  terrains  néees* 
laires  à  l'ouverture  d'une  route  entre  les  deux  océans, 
}asqu'à  Boca  del  Toro. 

D'après  les  rapports  d'un  voyageur  français,  M.  Louis 
Cheron,  «  le  golfe  Dulce  se  divise  en  deux  parties,  dont 
la  première  peut  s'appeler  la  rade,  et  la  seconde  ^ 
moins  étendue,  le  port.  L'entrée  est  large  de  A  è 
t  Heues,  et  son  intérieur  a  10  à  12  lieues  d'une  rive 
&  l'autre  ;  le  passage  de  la  rade  dans  le  pori  présente 
ane  largeur  de  2  à  8  lieues ,  et  il  y  a  11  brasses  d*eau 
tout  près  de  terre.  » 

Tant  que  le  chemin  de  fer  de  Panama  et  le  canal  de 
Cupica  ne  seront  pas  achevés,  la  route  du  golfe  Duloe 
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pourrait  bien  être  une  des  meilleures  voies  de  comom* 
mcation  entre  les  deux  océans;  il  faut  attendre  cepen- 
dant que  le  pays  ait  été  exploré  plus  soigneusement 
avant  de  se  prononcer  d*tine  manière  affirmatÎTe  (i). 

SioiLLOT. 

(i)  Cette  question  a  ane  telle  importance^  et  tatit  de  perfomiei, 
par  des  motifs  intéréuséi,  cherchent  à  induire  te  public  en  erreur  au 
moyen  de  publicaiions  plus  ou  moins  exactes,  que  j^ai  ciu  devoir 
traduire  m  rxtemo  ie  rapport  officiel  de  M.  Sqnier,  ainsi  que  le  né* 
noire  ^e  M.  le  capitaine  Fiu-Roy^  cités  tous  deux  en  téie  di*  oat  sr^ 
tide,  afin  de  porter  plus  tard  ces  remarquabks  docamenta  k  ta  ood* 
naissance  des  lecteurs  du  Bulletin, 

Le  premier  se  montre,  comme  on  n  pu  le  voir,  pnrtisan  d*un  canal 
par  le  lac  dn  Nicaragua;  le  capitaine  Fitz-Roy,  qui  jouit  k  juste  titre 
d'une  grande  réputation  comme  (vëographe  halHle  et  conacieueieuxi 
qui  a  écrit  postérieurement  k  M.  Squier,  ei  a  eu  connaieMnoedeMO 
rapport,  après  avoir  énumérc  et  diitcuté,  d'après  les  mmlleures  auiop 
rites,  les  nombreux  projets  proposas  pour  établir  une  oommunicalioii 
entre  les  drux  océans,  cioit,  au  contraire,  avoir  démontré  que  la  ligne 
de  V/étrato  et  de  Cupica  est  la  pins  convenable  pour  un  canal,  et  la 
ronte  de  Porto-Bel lo,  ou  de  Manzanilla  à  Panama,  celle  qui  convient 
le  mieux  à  un  chemin  de  fer  ou  |{rantl  chemin.  De  tons  les  autres  poioO 
inoins  liien  explorés,  celui  qui,  à  son  avis,  promet  le  plus  est  entre.b 
^o//e  de  Darien  et  San-Miguel,  Plusieurs  des  projeu  mis  en  avaol, 
et  m  particulier  la  li((nc  entre  la  lagune  Je  Chiriqui  et  le(];oife  DuJce, 
dont  les  points  extrêmes  offrent,  suivant  lui,  de  bons  ports,  avantage 
matériel  qu*il  considère  comme  très-important  pour  commencer  des 
opérations,  n'ont  pas  été  suffisamment  explorés.  H  ajoute  :  «La  climat 
et  les  in€U^enes  (*)  sont  en  ce  moment  le  seul  empêchement  aériens  i 
une  inspection  régulière,  c'est-à-dire  a  Texamen  et  au  levé  du  terrain 

i*)  Fsa»  doancr  «b«  idë«  ë«  la  tiolsut*  oppotiiion  mita  ptr  Isa  IndtcBa  habilaal 
«rUisM  partial  de  l'islkme  à  laàaier  vikiter  Unr  payi.  M.  l»  ci^UaMa  FiUiJUj  ra- 
6ooi«,  d'apris  Liot,  qu'un  jciiua  Diuien  répondit  darnîèrement  i  M.  Perry.  cornai 
•■glati  i  Paoama,  dans  lu  mai«sa  duquel  il  avait  vécu  pendant  quelque  laMpi,  qw 
li  le  eoasnl  eisajait  de  iraverier  loa  payi  il  serait  le  premier  à  laucer  ooatre  loi  nue 
flèche  «mpoiiouD^e.  (  Liol,  p.  57,  58.)  M.  Sqnier  cllp  d'antres  nem^M  de  cH{e 
(ipIMKHioii  de  In  part  Apf  Udif^nes. 


(«H  ) 
DES  SERVICES  RENDUS  A  LA  GÉOGRAPHIE 

PAB  LB8 

lilSStONNAIRBS  FRANÇAIS  ET  ANGLAIS  (i). 


I*  Jnmtiet  de  U  propagatimi  de  la  foi^  d**  i33  et  i34. 

a*  JmBmtd  des  mUmùm  évangétUftas,  i8$o,  livraisont 9,  lo,  1 1  et  1 1  ; 

iBSi^n"*  1  et  a. 
3^  The  churek  missiorui$y  InteUigencer»  tome  1*'  (de  mai  1S49  à. le 

Trier  i85i). 


Ces  divers  recueils,  qui  attestent  la  courageuse  per- 
séférance  des  missionnaires  européens»  renferment 

(meaturement).  N'est-il  dooc  pas  convenable  de  s^enlendce  et  de 
traiter  (mtike  terms)  sans  délai  avec  ces  indiçènes,  de  oboisir  la  saison 
fiiTorable  ani  explorations,  et  se  garder  de  compromettre  des  capi- 
taos,  aassi  bien  qae  le  caractère  national,  en  prêtant  appui  à  des 
«Klreprises  q«  ne  feraient  point  basées  snr  des  informations  tolfr» 
tantes,  et  qai  en  dernière  analyse  ne  donneraient  paa  reepéranea 
raisonnable  d*nn  résultat  suffisamment  avauta({eux?  Des  descrip* 
tîons  exactes  et  nn  levé  fait  avec  beaucoup  de  soin  sont  indispensa* 
Mes  avant  qu'on  paisse  entreprendre  judicieusement  quelque  grand 
oavra^e  que  ce  soit;  or,  on  doit  le  reconnaître,  rien  de  cela  n*a  éti 
iiit  aor  toute  fëtendne  d'ancone  des  lignes,  excepté  pour  nne.  QueU 
qiie  soient  les  obstacles  pbysiqaes  è  nn  canal,  comme  è  un  cbemio  de 
fer,  entre  les  divers  points  de  l'Amérique  centrale,  il  parait  incontes- 
table que  l'insalubrité  du  climat  et  l'excessive  quantité,  aussi  bien  que 
la  fréquence  et  la  durée  des  pluies ,  sont  les  empêchements  les  plus 
pomanenta  et  les  plus  formidables.  Si  l'on  jette,  en  eifet,  un  coup  d'oefl 
aar  lea  rédta  qne  fak  Huaiholdt  des  inondations  de  Moaico,  et  ai  l'on 
léflécbii  fur  la  population  rare  et  olair-saokée  da  dHtciets  aaaai  riolMa 
et  aussi  feitiles  que  cenz  de  Ghoco  et  de  Darien,  on  a  l'esprit  fnpfié 
des  difficultés  excessives  qu'un  tel  climat  oppose  aux  travaux  des 

hommes.  • ■ 

Da  LA  R. 

^1)   Lies  missionnaires  allemands  et  américains  ne  montrent  pas 
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un  grand  nombre  de  documents  utiles  à  la  géo^piiiet 
•I  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  d'en  reproduire  quel- 
ques extraits.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  défendre  d'an 
senlînoQl  du  tegret  «a  sangeant  an  peu  d*eneourage- 
ments  que  trouvent  parmi  nous  ces  hardis  promoteurs 
des  idées  clirétiemas  ;  c'est  ik  p^pe  #1  les  relation^ 
f M'ik  npus  iiovoieiit  reçoivent  uué  pubUeîté  ÎMowptètev 
tandis  qu'en  Angleterre  les  travaux  des  missionnaires 
sdnt  «xposés  avec  le  plus  grand  soin^  et  illustrés  par 
des  cartes  et  des  gravures  qui  en  rehaussent  le  prix.  La 
comparaison  des  revues  ipoprimées  dai^s  les  deux  pays 
i^'est  certes  pas  à  notre  avantage»  el  nous  ne  faisons 
rien  pour  ranimer  cet  esprit  dé  noble  émulation  qui 
seul  produit  les  grandes  choses. 

Les  annales  de  la  propagation  de  la  foi  coptiennent, 
dêps  Içors  damiers  numéros  »  des  détails  intéressioÉ» 
Ht  l'#0)|^m  de  la  Chioe.  La  mort  de  Tam^Kmuamg,' 
awvtaue  en  février  1S60»  a  porté  sur  le  trône  le  qua-* 
Uième  fils  de  ce  prince,  &gé  de  dix-neuf  ans,  nommé 
Jlien^Foumf  qu'il  avait  désigné  pour  son  succest^euf» 
^nformément  à  l'usage  établi,  L  avènement  d'Ilien» 
FoiMn  n'a  sottl&vé  aucune  oppositioB  ;  mais  les  actes 
pubKcB  ont  continué  d'être  datés  delà  trentième  année 
du  règne  de  Tao-Kouang,  expirant  le  1*'  février  1851. 
Cette  manière  de  fixer  les  époques  offre  de  graves  incon** 
f énients  sou»  le  rapport  historique  i  car  si  l'eqiipereur 
itteOfFoiuB  avait  «ordonné,  dans  eel  intervalle  de  teoips, 
quelque  réfcme  importante,  tout  nionnem^  pourrait 
être  attribué  plus  tard  à  son  prédécesseur. 


moins  de  lèle;  nom  parlerons  de  leurs  travani  lers<f«M  lèvre  pubN* 
cations  n4Mie  seront  panrennes. 

De  Lé  K. 
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Ia  i^têJK^'m  Ifi^imiiélé  parqué  pstape  afmiMr 

^fVff91l^  df^Ds  U  v^lt  d'Ou^CUttog-Fo»,  «làufte  4ii 
ÛfiUrJl^wntt  Pour  s'aii  fiiire  une  idé«,  il  fràl  Bateit 
^^  h  ^QPt  du  ILiADg,  sur  w)  eapace  de  90  lis  en  de 
S|iaiie»t  il  eiial^  va  ai  grand  noBibre  de  joùquas, 
^'ea  laa  ragardaat  4®  la  xîva  opposée  du  fleu? a»  o'f  st« 
Mira  da  B9»>YaArFou.  a»  4a  ilaokéatt.  en  etoit^apea^ 
Cff oir  una  épaÎM^  forAk  laodia  que,  «aea  de  près»  ea 
dirait  nœ  iwm^oaa  et  popukeM  ailé  flotlanl  «v  Teau; 
Gatte  afglom^r^OQ  da  navires  se  prolonge  méfae  qnel* 
guafiuia  i  t^ualra  U^uaa  .pUia  loîa,  el  présaote  le  apae* 
tad^  d'im  vfuila  portt  où  alaùennenl  des  mîUîava  de 
b^limenla.  Au  qûliau  d'un-  ouragan  f urîem,  qui  aklnla 
dan4  la. nuit,  le &»  prit  Aj'un daa  nafiras^-ai  sepMM 
jfttff^  afec  une  ipcroyabla  rapidM  sur  leuta  ia  ftotta,- 
^  ne  forma  |)i^i6t  piua  qq'uo  breaiar  dévorant  Sn 

iroîi  baMrest  tra nta  n^Ula»  barfuaa  ataient  disperu»  ei 

las  éqvipagaSf  aurpria  par  caUa  mar  de  aamaiea,  n'a-^ 
Wf  Dt  au  d'au^r?  alteroaUve  que  de  périr  par  l'incendie 
OH  dao^  le^  Qols.  TroiajoMr^aprèa,  onavaild^àracueUli 
a(»iunie«dU  mille  cadavres»  et  l'on  ne  pouvait  apprêt 
ÇÎar  a^açleinei^l  la  nombre  toul  des  victioiea.  Joignes 
4  oala  qua  las  vaiasaaui  élaieot  abargés  de  nserchan^» 
<^a  at  appartenaient  à  dea  Cbinoia  de  toutes  lee  pro^ 
vincesy  et  Ton  se  fera  une  idée  des  pertes  immensaa  qm 
W\  r^a^Ué  da  cet  afireuj^  malbayr* 

La  Jçwn,^  4^  missions  ivamgéliqu^s  noua  présante 
mu$  uQ  jovr  q»Qiw  triala  U. situation  du  Gélaeta^Boa» 
jpirat  dent  Tintériaur  a'estpaa,  comma  on  veut  bien  le 
jlira^  ip^çc^s^ible  au>  ïluropéanst  II  aat  ypai  que  cinq 
d^s  pof t». d^  |a  Çbina  soot^ seuls  ouv^rta a^^^étraogera» 
m^ia  daM;(  çfcunôona  (aitîis  é  Clia^g-Cliow  (  Tohasîg- 
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Cliao),  capitale  de  la  profince  de  Puh-Kien  (Foh- 
Kien)»  par  des  mîwîoiinaires  d'Amoy»  proutrat  qu'où 
j  asl  moins  sévère  qu'au  Paraguay.  Une  petite  jonque 
les  eut  bientôt  portés  dans  le  lit  de  la  rinère,  qulls 
avaient  à  remonter  l'espace  de  M  milles.  L'aspect  du 
pays,  qui  d'abord  n'offrait  que  rocbers  et  c6tes  sté<* 
riles»  ne  tarda  pas  i  changer  ;  nos  voyageurs  entrèrent 
dans  une  vallée  superbe,  richement  cultivée»  et  à  tra- 
vers laquelle  le  fleuve  proroenaili  de  la  manière  la  plus 
pittoresque,  ses  ondes  aux  reflets  brillants.  Plus  ils 
avançaient»  plus  le  paysage  s'embellissait  :  c'étaient  de 
toutes  parts  des  fermes  4  demi  cachées  sous  l'ombrage 
des  bananiers»  des  villages  et  des  villes  jetés  gracieuse* 
ment  au  pied  des  coteaux»  d'immenses  risières  ou  des 
champs  de  cannes  à  sucre  qui  annonçaient  à  la  fois  le 
travail  de  l'industrie  et  l'espoir  d'une  abondante  ré« 
coite;  enfin»  à  l'horison»  on  apercevait  une  vaste  cein* 
ture  de  collines  aux  couleurs  et  aux  contours  variés. 

En  approchant  de  Tchang-Chao»  les  villages  devien- 
nent plus  nombreux  et  moins  agrestes  ;  puis  on  arrive 
en  vue  d'un  pont  formé  d'immenses  blocs  de  pierre, 
s'élançant  hardiment  de  pile  en  pile;  chacune  de  ces 
piles  soutient  une  ou  plusieurs  maisons  :  c'est  le  pont 
inEèrieur  de  Tchang-Chao  et  l'endroit  oà  l'on  dé- 
barque. 

La  présence  des  deux  étrangers  ne  produisit  aucune 
émotion  ;  à  p<fine  quelques  curieux»  tous  très-discrets 
ot  très-polis»  s'arrêtsient*ils  pour  les  voir  passer.  Après 
avoir  traversé  les  faubourgs»  qui  sont  très-étendus > 
fans  rencontrer  d'obstacles»  ils  parvinrent  au  mur  de 
la  ville»  et  le  franchirent  par -dessous  et  en  bateau. 
L'auberge  où  leur  guide  les  conduisit  comptait  une 
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▼ingbioe  de  voyageurs»  qui  feuriireni  l'accueil  le  plus 
empressé. 

Du  sommet  du  mur  d'enceinte,  bordé  d'un  large 
^entier  et  d'un  beau  gazon»  on  découvre  toute  la  ville; 
qui  a  environ  une  lieue  de  tour.  Les  nies  sont  passai 
Moment  larges  pour  des  rues  chinoises»  mais  elles 
semblent  moins  animées  que  celles  de  Canton  ou 
d'Amoy.  La  population  est  d'environ  SOO  000  âmes  ; 
pn  air  de  prospérité  et  d'aisance  règne  dans  la  place, 
et  Tcbang*Ghao  parait  être»  pour  toute  la  province  de 
Fob-Kien»  le  centre  le  plus  actif  du  commerce  et  de  la 
civilisation. 

Les  deux  missionnaires  restèrent  plusieurs  jours  dans 
lu  ville  sans  être  ipquiétés  ;  on  leur  proposa  même  de 
pi^ndre  une  maison  à  bail  à  un  prix  très-modéré  ;  c'est 
là  un  fait  important»  et  qui  nous  donne  les  plus  grandes 
espérances  po9r  le  succès  du  voyage  que  vient  d'entre- 
prendre M.  Arthur  Smith ,  sous  les  auspices  du  gou« 
f ornement  français. 

Si  le  Churç/i  mU^icnnary  IntelUgencer  contient  peu  de 
détails  géographiques  sur  l'état  du  Céleste-Empire  { 
s*il  se  borne  à  nous  donner  la  gravure  du  poi^t  de  Hong- 
ILpng  et  à  dire  quelques  mots  des  établissements  an* 
glais  formés  dans  celle  Ile»  à  l'entrée  delà  rivière  de 
Canton  et  à  Changhai»  situé  à  12  milles  de  l'embou-* 
cbure  du  Wousung,  en  revanche  il  nous  fournit  les 
renaeignements  les  plus  intéressants  sur  les  autres  par* 
tiès  du  globe.  —  Là  c'est  un  itinéraire  de  Québec  à  1^ 
rivière  Rouge»  qui  nous  transporte  dans  l'Amérique 
septentrionale;  une  bonne  carte  montre  les  contrées 
qui  s'étendent  entre  70*  et  100*  longitude  ouest  du 
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méridien  de  GreeniPich{i),  50*  et  00*  latitude  tioi^d, 
jusqu'à  la  florissante  station  de  Saskatchawaâ ,  4aà& 
la  Comberland»  au  lâiliea  d'un  ehànttattt  pàyla^  re- 
produit par  la  gra? ure,  --  Ici  noua  pôu^obs  âuivt<  lé 
progrès  des  missionè  de  l*Afri(|tie  centrale  et  tnéfidld» 
Date.  Indépendamment  des  nombreux  atiiôles  ^dl  ëî- 
posent  l'état  actuel  des  oolonieet de  SicrfaLeone »  dé 
(enin .  dil  cap  de  Bonne-Espérance ,  et  des  paysages 
où  se  trouf  ent  encadrées  les  Mâtioias  de  Bàdagty  et  dé 
Firee^Town,  des  cartes  nous  font  connaître  lir  Botû()il 
du  10*  au  20*  degré  dé  longitude  est,  et  du  10*  âd 
15*  degré  de  latitude  nord  ;  la  côte  occidentale,  éflffé 
10-  et  16*  longitude  ouest^  9*  80'  et  10*  60^  latitude  ftOfd» 
et  les  tastea  territoires  sur  leacfutla  Mil.  LlfhigMdd» 
Krftpf  et  Rebmana  tiennent  de  répandi^e  nAé  éi  Vite 
lainière,  du  20*  an  Ai*  degré  dé  longitude  eât,  et  dé 
1*  de  latitude  nord  juaqa*à  10*  de  latitude  éUd.  Dé 
gfand  problème  dont  nous  appelions  Doua^iHêméli 
solution  naguère  encore  (2)  fixe  aujoUfd*hui  t6Ué  lél 
cégftrds»  et  noua  pouvons  enfin  espérer  que  i^intértèur 
4e  rAfrique  1:1e  restera  pas  toujaro»  inaMeialbla  àdt 
ealreprisea  hardies  des  Européens* 
,  ;  Xi'atteq)ion  vigilante  des  Anglais  se  dirige  aussi  f«4 
VOcéaUie;  la  îniasion  de  la  Noufelle-Zélanda  se  AA 


II)  AJovtCB  a*  s</  94"  p»ur  «rbir  le  ittéridièU  éé  Ptffts,  <fa  f«thM« 
cb^z-los  des  longitudes  orientalef  t  00  vdit  à  ehtf^*  pM  tiMÉiMl 
Menait  nëoessaîre  an  premier  mëridiea  cemmea  k  toutes  les  MsUoitl 
du  globe. 

{tj  êfotieè  sur  un  voyagé  au  Darfouret  sur  les  îentatt¥es  faites  pour 
ffénhfttéûns  finUtiéur  dé  CÀfrique  méridionale,  p.  j,  ft,  ete.  Wii, 
1846; 
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temarqoer  par  son  tèU  et  son  aetiviié  { «ne  eirto  êpé- 
dald  4t  asset  complita  a  été  dressée  du  17t*  au  171^ 
degré  de  longitude  e»t,  et  du  84*  au  âl*  defjré  d^  lili* 
tttdé  sud.  Plusieurs  ¥lieÉ  permelletit  dé  se  faire  uM 
idée  exacte  de  ces  teitéS  loltitaities  t  détix  de  deB  ?U«I 
Mtit  prises  sut*  le  fleuve  W4ti((at&i,  qttl»  flpfès  litl  eéUrs 
ie  MO  milles»  se  felte  datis  TOcéàn,  par  19*  t/lQ'  éè 
latitude  sud;  deUi  autres  repMseutetit  lé  lie  deTaupA 
et  le  Volcan  de  Tengarîrë,  életé  de  0109  piédft  fclH 
ûéÊê^  au  tiif  eau  de  la  met. 

Mais  c*eM  daus  llude  et  TAsië  oétitralé,  Sans  eett^ 
W«dltj  qu'ont  lieu  les  travaul  leà  plus  importtttiU.  tVt 
de  Cëylan  est  explorée  dans  toutes  ses  pAIrties  t  die 
neiiGeSi  que  Tën  petit  cotisidérer  comme  de  têritaklti 
mémrâres,  retracent  l'histoire  de  ses  habitants»  l'inlir^ 
dMti<méii  bouddhisme  parai  euf»  les  reasotiress  ^ue 
préseoiu  leur  pays;  dés  gra?ures  reproduisent  \H  tm 
bttaèemeftts  formés  dans  la  ci^ntrée  motitagneusé  qnl 
uvoisioe  Kandy»  et  ce  figuier  célébré»  objet  d'un  eulM 
purttGiilier  pour  les  bouddhistes,  planté»  d'iprèi  li 
tiradilion»  en  Tannée  tO?  afatit  Msus»GhriSt|  par  Mè^ 
hind#i  pétit-fils  de  CliandNgupta  ou  8andr4ealtus« 
'  Plus  loin»  nous  trouvons  une  carte  de  TrataneiNNi  il 
de  l'exifémité  méridionale  de  la  cdte  de  Malabar  |  It 
représentation  d'une  idole  singulière  du  district  di 
Tionetelly»  dans  la  présidence  de  Madras  i  le  plan  Ai 
l'égliée  de  Secandra^  près  d'Agra;  des  détails  géegra* 
•jAîques  d'un  gratid  intérêt  sur  le  Sinde,  qéi  eèt  i 
llndns  ce  que  l'Egypte  est  au  Nil|  et  sur  les  postes  si 
importants  de  Shikarpour,  près  du  défilé  des  BolatÙ 
{hraného  du  Gauease  indied),  et  dé  Kmtteè^  qu'uni 
gravure  noui  pWt%j.  turee  un  gtoopi  di  lindlins ,  ^Mi 
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d'un  Fakir  hindou.  Une  carte  générale  de  rAaîe  caatraU 
trace  l'itinéraire  qai  joini  Téhéran  à  Caboul  et  à  La- 
hore  par  le  Pendfab,  avec  le  cours  de  l'Indus  »  depim 
sa  source  jusqu'à  son  embouchure»  entre  2i*  et  35*  la** 
titude  nord»  60*  et  68*  longitude  est. 

D'un  autre  côté,  nous  voyons,  dans  une  suite  de  des* 
sins  remarquables ,  la  station  de  Kabastanga  »  dans  le 
district  de  Krisnaghur»  qui  dépend  de  la  présidence  de 
Calcutta^  le  pays  d'Assaœ»  l'Ile  si  pittoresque  d'Qna^ 
mund»  et  quelques  portraits  des  Nagas  des  montagnes* 
Une  carte  d'Assam  embrasse  tout  le  bassin  supérieur 
du  Brabmapoutra,  par  91*  et  96*  longitude  est»  26*  SQf 
et  28*  iV  latitude  nord»  ainsi  que  la  chaîne  de  l'Hima* 
U^y4  >  qui  le  sépare  du  Thibet  et  de  la  Tartaiie  chit 
aiûse* 

Ces  montagnes»  qui  bornent  l'Assam  au  nord  et  au 
nord-est»  sont  presque  à  pie»  et  d'une  hauleur.de  6  à 
6000  pieds.  Des.tribus  de  Bouleas»  de  Duphlaa»  d*Abors 
et  de  Mishmis  les  habitent  ;  à  l'ouest  est  le  Bongale  i  ao 
sud  et  au  sud-est  »  une  autre  chaîne  »  ooeupée  par  les 
Cossyahs»  les  Kacbaris  et  les  Nagas. 

Le  Brahmapoutra  »  un  des  plus  grands  fleuves  du 
monde»  parait  prendre  sa  source  dans  un  bassin  cir- 
culaire» formé  au  milieu  des  neiges»  è  l'extrémité  orien- 
tale de  la  vallée  ;  il  précipite  son  oours  sur  d'immenses 
blocs  de  pierre  »  qui  produisent  une  longue  suite  de 
cascades»  et  reçoit  du  nord»  par  95*  30^  longitude  est^ 
j^t  27*  hi^  latitude  nord»  le  Dihing»  qui  vient  de  la  fronr 
Uère  chinoise»  et  sépare  les  Abors  des  Mishmis;  puis  le 
Dihong»  que  l'on  rattache  au  Tsan-Pu  »  fleuve  de  Tar- 
tane» qui  passe  à  Lhassa  et  se  dirige  vers  Test*  LeDibong 
coule  dans  un  lit  (rès-resserré  et  trèa-profoad  ;  i}  est 
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MÎel  à  des  crue^  subites  et  excessives.  Indépenciain* 
ment  de  ces  deux  affluents  principaux,  on  en  compte 
oinquante^oit  moins  considérables»  qui  viennent  gros* 
air  le  Brabœapeutra  »  trente-quatre  au  nord  et  vingt- 
qvatre  au  midi.  L*Assam  inférieur  ou  Kamrup  a  pour 
eapitale  Goubatty»  où  l'on  remarque  les  traces  d'an- 
ôennes  fortifications;  on  admire,  un  peu  plus  loin, 
rUe  d'Onamund.  La  partie  centrale  comprend  les  deux 
grandes  divisions  de  Durrung  et  de  Nowgung,  Le  Dw 
nmg  s'étend  vers  le  nord  ;  il  a  pour  ville  principale 
Tespou,  à  1  mille  du  confluent  du  Mora-Barelli  et  du 
Brabmapoutra ;  le  Nowgung^  situé  au  sud»  avec  une 
vîtte  de  même  nom,  est  séparé  par  les  monts  Hikirs  de 
l'Assam  supérieur,  où  l'on  distingue  les  provinces  de 
Sibpur,  Lakimpur,  Sudiya  ou  Muttuk.  Là  se  trouvent 
les  mines  de  Gbergaon,  ancienne  résidence  des  Aboms, 
remplacée  par  Rungpur,  Jorbatb,  et  Dibrooghur,  près 
de  laquelle  on  a  établi,  en  1889,  le  poste  militaire  de 
Saiksrab.  Les  Aboms,  sortis  du  pays  des  Shans,  avaient 
envabi  TAssam  au  xiii*  siècle  de  notre  ère;  ils  furent 
subjugués  par  les  musulmans  vers  1560.  —  Une  secte 
particulière,  celle  des  Bluainariaa,  désole  par  ses  dé- 
prédations le  district  de  Lakimpur. 

En  quittant  l'Assam  et  en  nous  avançant  vera  l'occi- 
dent, nous  traversons  le  royaume  de  Népaul,  qui  domine 
an  nord  les  possessions  anglaises;  nous  atteignons,  vers 
le  70*  degré  de  longitude  est ,  les  sources  du  Gange 
(Gangotbri),  et  nous  nous  rapprocbons  de  la  contrée 
qu*arrose  le  Sutledj ,  un  des  affluents  de  l'Indus,  A 
Tottesl,  cette  contrée  est  bornée  par  la  vallée  de 
Cascbmir  et  par  le  royaume  de  Labore  ;  au  sud ,  par 
Rampour  et  Simta,  A  1 8  milles  au-dessous  de  Ram^ 
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pour,  et  à  40  milles  eoTiron  de  Simla,  est  la  station  de 
Kotghur,  située  sur  la  pente  du  Whartu  ou  Hattu,  par 
77*  W  SO^  de  longitude  est»  et  SI*  18'  W  de  latitude 
ntird,  à  1500  pieds  environ  au-dessus  dii  SUtiedj»  et  à 
deui  heures  de  marche  de  cette  rifière,  qui  ^e  tréUVfe 
elle-tnème  A  une  éléyatioD  de  S  000  pieds.  L'ftspect  de 
eélte  station  a  quelque  chose  d'imposant;  ledessiti  ^i 
en  é  été  donné  laissé  apéfcef oir»  ft  h  milles  de  distancé, 
Uè  montaghei  de  l'Himalaye»  couvertes  dé  tieiges  étet^ 
Délies. 

Le  SùtledJ  forme  une  des  principales  lignes  de  etitH^ 
tttlbicalion  de  l'Hltidostan  et  de  la  Tartarie  ;  il  sdrt 
des  laés  ftawan^Hrad  et  MaDasatovar,  sur  le  territoiM 
ebinoiâ»  fttttint  la  frontière  à  Skipké,  grand  village» 
Mevé  dé  lOé07  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  fMf* 
pal»  7S*W  de  longitude  est,  et  Sl*â8'  de  latitude  nord, 
passe  à  Kénasitur,  puis  longe  une  chaîne  de  moû* 
tagneé  dont  la  hauteur  varie  de  20000  à  12000  pied», 
et  qui  le  séparent  du  Byes»  un  de  ses  prindpAûi 
affluents. 

Ces  pays,  habités  par  les  Sikhs,  Sont  ouverts  aujeuf* 
d^hul  A  Tinfluence  anglaise,  et  l'on  se  préoccupe  en  el 
moment  de  tracer  des  routes  praticables  jusqu'atll 
frontières  de  la  Chine.  Les  tribus  qui  habitent  tes 
Mgions  lointaines ,  eu  milieu  de  richeê  mines  d'df  et 
d'argent,  manquent  des  choses  les  plus  nécessaires  &  M 
Vie;  il  s'agit  de  faire  de  Simia  un  vaste  entrepôt  eonl*' 
mercial  où  l'on  puisse  arriver  de  toutes  les  parties  du 
tbibet  et  de  la  Tartarie. 

Garoo  (Gartos  ou  Yoogar) ,  dans  le  district  de  Gnari, 
dépendant  de  Lftss« ,  devient  au  moià  dé  juillet  ané 
foffe  cônsidérs^ble ,  alimentée  pat  lek  Russes,  qtd  tfà- 
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Versent  Bokhara,  Kasèhgar,  Tarkand»  Ladhak;  d6 
fftjAi,  leur  marché  le  pluâ  proùhe»  &  Bokhata  oo  compté 
Ifôis  mois  de  marche.  On  {>eut  ddtic  leur  faire  une  côfi^ 
cutrence  avantageuse  en  établis^aht  de  nouvelles  vôiéi 
èè  communication,  qui  ouvrlroht  Un  importait  dA^ 
boUchd  aux  marchandises  anglaises  :  c*est  ce  que  lord 
DalbeUttè  a  {>arGaileiiienl  compris.  On  a  c^moiancë  les 
iraraux.  De  Kalka»  qui  se  trouve  au  pied  des  monta- 
gnes» et  ^uitit  à  65  milles  de  Simla»  la  route  est  déjà 
faite  sur  une  étendue  de  21  milles  jusqu'à  Dugsbaie. 
De  Simla  à  Garoo,  la  distance  est  de  880  milles; 
270 milles  et  demi  appartiennent  au  territoire  chinois: 
il  ne  reste  donc  que  110  milles  à  la  charge  du  gouver- 
nement britannique.  Un  embranchement  conduit  de 
Chungruzing  à  Ladhak»  et  quand  les  chemins  auront 
été  rendus  faciles,  le  commerce  prendra  nécessaire- 
ment de  ce  côté  un  développement  immense* 

Ladhak  forme  aujourd'hui  un  État  considérable,  dont 
la  capitale,  Leh,  est  traversée  par  Tlndus  supérieur. 
Pendant  l'automne  de  18&9,  M.  Prochnow  a  cherché, 
vers  le  nord,  une  route  plus  directe  de  Rotghur  à 
Ladhak,  et  son  excursion  a  été  couronnée  d'un  plein 
succès.  Après  avoir  passé  le  Sutledj,  et  franchi  le  Ja-^ 
louri-Jot,  qui  a  11 600  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  il  remonte  le  Byas«  laisse  à  gauche  Blandi,  gagne 
Bajoura,  reconnaît  le  cours  du  ParbaUi  et  la  char- 
mante vallée  de  ce  nom,  atteint  Sultanpur,  capitale  du 
Kulu,  et,  continuant  d'avancer  le  long  du  Byas,  visite 
Naggar,  l'ancienne  résidence  du  souverain  de  ces  con- 
trées, Juggut-Sukh,  que  sa  position  admirable  a  fait 
surnommer  les  délices  du  monde,  les  sources  sulfureuses 
de  Behistu,  et  s'arrête  à  Burua,  sur  la  rive  droite  delà 


rivière;  1  ascension  du  Ralangka-Joi,  életi  de  13600 
pieds  au-desBos  du  ntteau  de  rOetea.-td  edmluit  bien* 
tôt  aux  sources  du  Byas  »  au-dessus  de  Sera-Singlis^ 
Koti.  Là  se  trouve  un  passage  qui  mène  au  Lahoul  ^ 
INTovinee  frontière  du  royaume  de  Rulu  •  habitée  par 
les  Tarlares,  et  d  o<i  l'on  se  rend  aisément  à  Ladhak. 

(Voyez  les  cartes  jointes  à  ce  numéro  du  BkêUetin,) 

Si»âL0T. 


(  «7»  ) 


m— telles  gémgrmfllÊÊ^ 


EUROPE. 


Mbsvkb  p'on  abc  dv  niBiDiBR.  —  La  mesure  de  l'arc 
clo  méridien,  entreprige  par  la  Russie  sous  la  direction 
de  H.  le  conseiller  d*Ëtat  Slruve,  directeur  de  Tobser- 
^atoirede  Puikowa»  depuis  Ismail,  près  de  la  mer  Noire» 
sous  le  45*  degré  20  minutes  de  latitude  environ,  jusqu'à 
Torneà,  situé  par  65*  60\  est  heureusement  terminée 
en  ce  qui  concerne  la  coopération  de  la  Norvège.  Cela 
résulte  d'une  notice  que  M.  le  capitaine  du  génie  Vibe 
a  adressée  de  Christiania,  le  20  janvier  dernier,  à  M.  de 
la  Roquette.  Cette  notice  £ait  suite  à  celle  qui  a  été 
publiée  dans  le  Bulletin  de  In  Société  Je  géographie 
du  mois  de  novembre  1S50,  t.  XIV,  p.  28d  et  suiv*  ; 
elle  sera  traduite»  et  paraîtra  dans  l'un  des  plus  pro- 
chains Bulletins. 

On  a  eu  à  regretter  la  perte  de  M.  Lysander,  né  en 
Courlande,  qui  remplissait  l'olBce  d'aide-mécanicien  ; 
il  a  succombé  aux  fatigues  et  &  la  rigueur  du  climat. 


HfSTOtBB  NATUaBLLI  DBS  MBBS  BBlTAlIllIQUBSt  RT  AMÉ- 

uomiTioN  DBS  PB  A  BBS  d'Anglbtbreb.  —  V  Institution 
royale^  de  Londres,  présidée  par  le  duc  de  Norlhum- 
berland,  a  reçu,  dans  sa  séance  du  li  février  dernier, 
deux  communications  intéressantes,  l'une  de  M.  le 
professeur  E.  Forbes,  sur  V Histoire  naturelle  des  mers 
hritanniquêSy  avec  le  classement  méthodique  des  ani*- 
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maux  et  des  plantes  dans  une  série  de  zones  on  régions 

sous-marines  ;  Taytre,  de  M»  le  prgC^^eyr  Q%V^P^i'*  ^'*'" 
les  phares^  el  les  améliorations  dont  ils  sont  suscepti- 
bles. Le  phare  d'Eddystone»  situé  à  9  ou  10  milles  de 
Plymouth;  celui  de  Bell -Rock,  sur  la  côte  orientale 
de  rÉcosse  ;  et  celui  de  Skerrevore,  sont  construits  en 
pierre;  quelques-uns,  plus  récents ,  sont  de  fonte; 
d*autres^  comme  les  phares  de  Maplin  et  Chapman| 
à  Tembouchure  de  la  Tamise,  et  ceux  de  Fletwogd  oft 
Belfast 9  sont  élevés  sur  des  piles  de  fer  fixées  dans.  le 
9able  au  moyen  d'une  espèce  de  tIs»  de  Tinventiou  de 
H.  Milcheil.  Quant  au  mode  d'éclairage,  c'est  toujouci 
1^  système  dç  Fre^nel  ^u'on  applique  avec  Iç  plus  de 
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Antiquités  dègovtjibtbs  paks  dbs  xitxs  db  L'EuaflBATf  • 
—  La  Société  asiatique  de  Londres  a  reçu  communi- 
cation d'un  mémoire  du  capitaine  B.  Lyncb  sur  les 
antiquités  découvertes  près  des  rives  de  TËuphrate, 
d*£thdeheen  et  d'Asharah.  A  15  milles  d*£tbdeheen, 
on  trouve  parmi  les  ruines  de  Resaphe  (Sergiopolis^ 
résidence  des  chrétiens  de  Syrie)  la  partie  inférieure 
d'une  magnifique  église  parfaitement  conservée.  Vers 
le  promontoire  de  Phunsa,  à  88  milles  d'Alep^  l'fiuffur 
croit  reconnaître  l'ancienne  Thapsaque.  Plus  bas^  sur 
1%  rivç  droite  du  fleuve,  se  trouve  llelibi,  environnée 
de  tombeaux  remarquables. 

Avant  d'$itleindre  Asharah,  op  jrençpQtre  Rahabdbf 
bâtie  sur  des  rochers»  à  2  milles  e^vir9^  dç  l'Ë^r 
pbraie.  Lç  chMeau  fut  construit,  dit  -  on  ».  par  }iaba6 


cm) 

rAqiiU^eî^f  |ifitémur«iii€iit  A  l'èrt  i%  |laboai«t.  Une 
Iribu  d'Arab^ff»  qpî  prétend  deeeendra  de  ce  chef,  b?*- 
bita  daas  le  ?oi»inage.  Aucune  inscription  de  queJque 
valeur  n'a  é(é  découverte  dans  lea  diveraea  localités. 


C41TB  M  hAnoiUMB  viixa  d'A«obaia*Pdba  (hlb  m 

Ç^lUll).  r—  Ia8CAl»TIO]|S  BABYI.ONIB1IMS.  —  A  k  séaB«0 

de  la  Société  asiatique  de  Londres,  du  15  février  der» 
nier,  on  a  lu  une  communication  du  capiiaiqe  Chap^ 
man,  A  l'occasion  de  la  carte  dressée  par  le  majov 
Sbnner,  d'une  partie  de  Tancienne  ville  à'Jnuraje^ 
Pva  (à  Ceylan).  Puis  le  colonel  Rawlioson  a  rendu 
Ç4^mpte  de  quelques  inscriptions  babyloniennea  en<« 
voyées  par  le  colonel  Williams»  et  dues  aux  recherches 
de  IL  I^oflus  I  M.  Rawlinson  a  déchiffré  les  noms  d^ 
Nabop'ollassar,  Nabokodrossor»  Naboniduf,  Cyrus  e| 
Cacnbjse. 

£s»i»»ioM  saBBTiriQOB  Av  Kahtschatka.  —  M.  de 
Helmersen  écrit  de  Saint-Pétersboui^  »  2s24i  mars 
1861,  que  la  Société  géographique  de  Russie  prépara 
ime  eiqpédition  scientifique  pour  )e  Kamtscbalka.  On 
a'occupe  en  ce  moment  de  la  rédaction  du  programme 
et  du  choix  des  savants  qui  devront  faire  partie  de  cette 
•xpé^tioa. 

Au  mois  de  mai»  un  )eone  géologue  et  paléontologue, 
très-instruit  et  plein  de  zèle»  M.  Ditmar,  de  Dorpat, 
partira  aussi  pour  le  Kamtschatka,  indépendamment 
de  l'expédition  de  la  Société  géographique. 
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HaCBBS  DK  PIBRRB  et   POINTB8  BE  LANCES  TBOUVAfS  A 

Java* —  Le  docteur  Swaviog  a  envoyé  récemment»  aux 
éditeurs  du  Journal  ofthe  Indian  arehipeiago,  la  copie 
d'une  notice  intéressante,  publiée  déjà  dans  le  Natuw' 
kundig  Tijdschrifl  voor  NedeHandsch  Indie,  sur  des 
instruments  et  des  armes  de  pierre  qu'on  trouve  de 
temps  en  temps  dans  l'Ile  de  Java.  Toutes  les  anti- 
quités de  cette  espèce  ont  une  valeur  ethnographique, 
et  leur  abondance  dans  cette  lie  ajoute  à  la  preuve 
fournie  par  la  langue  qu'elle  était,  à  une  époque  re« 
culée»  peuplée  par  des  tribus  d'origine  africûne  ou 
indo-africaine,  de  même  que  les  autres  îles  de  Tar- 
chipel  indien.  Le  docteur  Swaving  fait  allusion  à  l'usage 
des  armes  de  pierre  dont,  en  ce  moment  encore,  on 
se  sert  dans  la  Nouvelle-Zélande.  On  les  trouve  plaa 
près  de  Java,  dans  les  mains  des  Australiens,  dont  les 
pointes  de  lance  de  pierre  ressemblent  exactement  aui 
dessins  joints  à  la  notice  du  docteur  Swaving:  D'autres 
dessins,  publiés  par  le  même  savant,  paraissent  repré* 
senler  des  fragments  de  haches  de  pierre  semblables  i\ 
celles  qu'où  a  quelquefois  découvertes  dans  la  près* 
qu'Ile  de  Maiacca,  où  les  Malais,  de  même  que  les 
Javetnais,  pensent  que  ce  sont  de^  foudres.  Suivant  le 
docteur  Siebold ,  les  Japonais  conservent  aTec  soin  et 
adressent  une  sorte  de  culte  à  d'anciens  outils  de  pierre 
comme  des  reliques  des  dieux  qui  ont  habité  autrefois 
le  Japon ,  et  dont  ils  descendent. 


AFRIQUE. 

MiHBS  d'or  du  SiifàoAL.  —  On  lit  dans  la  Rei^uede 
rOrient':  «  Le  Sénégal  est,  après  Alger,  la  plus  voisine 
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ik  1MI8  ci^nies;  on  peot  s'y  roidre  en  boit  )oiin  »  et 
il  n'est  pet  de  peys  ploe  riche,  en  mines  d'or  que  k 
Bembonk»  traversé  per  tous  les  e£Saents  do  fleuve. 
Le  plas  considérable  de  ces  mines  se  trouve  an  centre 
du  royaume»  entre  les  villages  de  Kilimané  et  de  Na- 
kalou»  à  SO  lieues  de  la  rivière  Falemé  et  à  AO  de 
l'ancien  fort  Saint  «Pierre,  situé  &  Kaiarouro.  Trois 
autres  ont  élé  découvertes  à  Semayala,  Nambie  et 
Kombadyrie,  En  suivant  le  cours  du  Coler»  qui  arrose 
la  plaine  de  Nakatou»  on  rencontre,  à  14  lieues  de  1&, 
Semayala ,  non  loin  du  grand  village  de  Forbana.  A 
l'est  du  Goler,  appelé  aussi  Rio  d'Oro,  dans  une  vallée 
de  la  chaîne  orientale  des  montagnes  du  Tambouara, 
se  trouve  Kombady  rié,  dont  le  ruisseau  roule  de  l'or  ; 
mais  les  naturels  préfèrent  l'or  de  Nambie,  qui  est 
plus  malléable ,  et  c'est  à  Nambie  que  se  rendent  de 
préiérence  les  Maures  du  désert  de  Sahara.  L'entre» 
prise  de  l'eiploitation  des  mines  du  Bambouk  mar- 
querait dans  l'histoire  de  notre  richesse  nationale.  » 


AMÉRIQUE. 


VOT  AttB  DAMS  c' AuAsiQVB  DV  SvD  BT  AUX  ILBS  SaUDWICE. 

—  M.  Plant,  conservateur  du  Musée  d'histoire  natu- 
relle de  Leicester,  est  au  moment  de  partir  pour  l'Amé- 
rique du  Sud  et  les  Iles  Sandwich.  Il  a  le  projet  de 
visiter  le  Rio  Grande,  la  Plate,  le  Paraguay  ;  de  passer 
de  là  au  Chili,  et  de  remonter  an  nord,  en  explorant 
le  versant  occidental  des  Andes  de  cette  contrée  et  du 
Pérou  ;  puis  de  se  rendre  aux  lies  Sandwich,  dont  il 

I.    MASS.  d.  10 
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M  propoie  d'étudier  À  fend  riiî«t#ire  naiw«)l6t  ettfiir» 
af  lit  avoir  porté  sas  obaervations  sur  Vi\t  d6.Q«adra 
et  Vancouver  et  la  partie  adjacente  de  TAmérique^  aap» 
tentrionale  »  d'effectuer  ton  retour  en  Surope  par  ia 
voie  de  farokipel  Indien. 


Rovrm  bb  l'istbiib  bk  TBiOARTaPsc.  -^  On  a  rafUf  à 
WashingloD»  le  (railé  entre  le  Mexique  et  lea  £iats4hiia 
touchant  TouTerture  de  la  route  de  Tehuaatepee,  d#> 
puis  l'Atlantique  jusqu'à  la  mer  PaciGque  :  toutea  laa 
difficultés  ont  été  résolues»  et  aujourd'hui  le  lieiique 
coBsanl  à  toutes  les  garanties  qu*on  lui  a  deosanéies* 
L'caploration  de  la  route  avance  beauaoup»  et  sata 
kianUM  terminée.  Ainsi,  celte  roule  aéra  praticaUa  à 
une  époque  prochaine,  et  seira  la  Ugbe  préféréa*  natt^ 
saidemeot  entre  les  deux  mers,  mais  entre  rfiuvape 
et  l'Asie  (1) . 

Roorelte^OtléiM,  5  Mwêer. 

Nous  avons  reçu  de  M.  Andrews,  secrélaire  de  l'expé- 
dition de  Tehuantepec,  les  nouvelles  suivantes  de  la 
marche  des  opérations  dans  l'isthme.  Les  hydrogra- 
phes, sous  le  commandement  du  lieutenant  Temple, 
ont  terminé  le  plan  et  l'examen  détaillé  du  cours  de  la 
rivière  jusqu'à  60  milles  environ  au-dessus  de  Mina* 
titlan  (2).  Le  27  janvier,  ils  ont  entrepris  la  traversée 

(I)  B^aoeoop  diiommis  conipéteiiu  nt  palts^Mit  pat  i^fte^* 

imm  (  voir  p.  «4^  <t  •uW.).  U  iMt  aUfladr*. 

De  la  R. 

(3)  Latitade  d'environ  1 7*  55',  à  environ  19  milles  de  remboachurc 
de  la  rivièiY,  dans  le  golfe  du  Mexique.  J — n. 
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é»l>tt>ligpii  |u#qa*à  1«  HierFacifiqu«,  etcomineiicé 
à*  Mm  on  eMOMO  ^étaiMé  de  toutes  les  baies,  ports  et 
»  4faiBS  i'életiADe  «les  lieux  compris  dans  leur 


Lêl  eomoiiisioii  de  M.  William  est  occupée  du  ni« 
veUeneni depuis  ieBarrîo  jusqu'aui  lagunes  et  au  golfe 
àm  TelMatttepec«  La  comnMSsion  de  II.  A  ver  y  est  em- 
ployé» mtàtt  Bm»  del  Monte  et  El-Barrio.  Le  major 
Bunard  murthe  en  atani  de  ets  différentes  commis- 
ocwpé  deaamnoigemeûts  pour  les  transports. 


UmrmuMB  HAtfraa  m  l'Akébuim  cxiiTRàLB. — Lacs  djb 
MsaatAavA  av  mi  Mar  a«vs  ov  Lion»  bbavcov»  nus  «a  akds 
^'las  ira  aoar  aAiiiaAbBWtaT  asMAssiiTÀs,  m.  ^  Nous 
9  dans  lo  compte  rendu  d'une  séance  de  la 
américaiiit  d'eèluaologîe  (15  ftfrier)»  les  ren* 
aeignemeats  soif  auto  sur  phisiaars  nouvelles  caries  de 
l'Amégâyie  canlmia  : 

a  Ia  Carie  de  TiaUmM  de  Panama»  par  le  docteur 
tL  lu  Attlemrîeth  »  est  offerte  à  la  Société  par  M.  Lu« 
4mîg#  qui  donne  en  ces  termes  l'historique  de  ce 
Iràf  ûl  :  a  Pendant  son  séjour  à  Panama ,  le  docteur 
Àutearieth  rencontra  M.  Tîedemann»  anti^efois  ia«- 
gAnîaiir  tapegrafibe  en  Prusse  »  qui ,  après  avoir  passé 
^is  d'un  ail  à  New*  York  «  s'était  dirigé  vers  la  Cali<^ 
fomie»  mais  n'avait  pu  dépasser  Panama*  Tiedemann» 
bon  dessinateur,  fut  employé  par  le  docteur  à  la  ré- 
daction d'une  carte  de  l'isthme*  à  la  levée  d'uaplan 
de  la  fiUe  de  Panamn  et  au  tracé  d'une  carte  du  che* 
min  de  Car  projeté  à  travers  l'isthme.  En  même  temps 
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le  docieur  eonsaUftil  toutes  l«ft  carld»  oi(Mignokn  «»> 
uuftcrites  ou  autres  qu'il  pouvait  se  procwwrà  PmméHj 
Depuis  son  retour  à  New  «York»  ce  travail  a  été  omnigk 
d'après  les  meilleures  cartes  terrestres  et  mariBoscamit 
vellemeut  parues.  Le  docteur  Autenrietb  a  rinleataon 
de  publier  séparément  ses  trois  Caries  de  rislhme,  de 
la  ville  de  Panama  et  do  chemin  de  fer.  GeMe  dermère 
sera  accompagnée  d'une  notice  dealinée  à  servir  de 
guide  aux  personnes  qai  traversent  l'îsdmie.  » 

»  M.  Squier,  président  de  la  Société  ethnologique» 
fait,  au  sujet  de  cette  communication,  quelques  obser* 
valions  critiques  : 

«  Le  graveur  de  la  carte  do  docitmr  Autearielb»  4lii41, 
a  introduit  en  supplément  sur  cette  plandie  la  partie 
de  l'Amérique  centrale  qui  comprend  la  rivière  de 
San- Juan ,  le  lac  Nicaragua ,  etc.  Ceci  a  été  copié  des 
cartes  imparfaites  publiées  jusqu'à  ee  jour^  et  contient 
conséqocmment  les  mêmes  erreurs.  Toute»  ces  carias 
donnent  au  lac  Managua  ou  lac  de  Léon  (comme  on 
l'appelle  aussi»  mais  incorrectement)  une  étendue 
beaucoup  trop  petite  :  elles  le  font  eiz  Ibis  moma  gvftnd 
que  le  lac  de  Nicaragua,  tandis  qu'il  a  en  réolilé  près 
de  la  moitié  de  la  superficie  de  ce  dernier  lac  (i).  Le 
golfe  de  Fonseca  est  aussi  trop  petit  sur  ces  cartes i  de 
plus  »  sa  latitude  est  trop  haute.  Son  estrémilé  infé- 
rieure se  rapproche  davantage  du  lac  Managua  «  et 

(i )  Dans  un  rapport  officiel  prrseaté  au  lecrëtatre  d'6lat  da  gon- 
vemement  des  Éuu-Unis ,  et  dont  Tun  de  nos  prochains  BwUUtins 
contiendra  la  traduction,  M.  Squier  donne,  d'aprèi  Jolin  Bailey,  sa- 
voir :  aa  lac  Mimayua^  5o  à  60  roiNes  de  lonf;  sur  3o  à  35  die  fanrge  ; 
et  au  lac  Nicarafcn»,  too  niille<i  de  louf  Mr  fs'  à  4^  de  tstg*»    .'• 


r 
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¥£sêMV^MmU,qin%*4^BiiTé'à  son  exli^milé  méridionale» 
VélHid  t  pretqve  en  Kgne  droite .  à  oAoins  de  vingl  ou 
■iMOto  liettos  de  ce  iac* 

»  La  cttte  de  M*  John  Bailey,  qui  vient  d'être  publiée 
à  Londres  par  M.  Trelawney  Saunders,  est  la  plus  riche 
el  la  pins  généralement  exacte  que  l'on  possède  de 
i'Aniévtque  centrale.  M.  Batley  est  an  Anglais  qui  de- 
aaevre  à  Guatemala»  et  qui  a  été  chaîné  par  le  prési- 
dent Moraian»  sooa  la  Confédération  »  de  faire  le  tracé 
d'an  canal  projeté  entre  les  deux  océans  par  le  lac  de 
Nicaragna*  Les  errenrs  signalées  [Jus  haut  se  retrou- 
'  vent  encore  dans  cette  carte  :  elles  y  paraissent  même 
quelque  pen  eugérées;  ce  qui  a  lieu  de  surprendre, 
-ear  M.  Baiiey  doit  avoir  parcouru  une  partie  considé- 
rable du  territoire  nicaraguan.  Les  positions  et  les  di- 
«meniions  des  lies  do  golfe  de  Fonseca  sont  ici  tout  à 
'fiit  erronées;  il  en  est  de  même  de  la  délimitation  des 
tUvers  Âlats  et  dee  divieiona  politiques  du  pays.  Toute- 
ifbia  eea  dernières  erreurs  ne  doivent  pas  être  imputées 
*è  II.  Baiiey»  car  M.  Saunders ,  questionné  à  ce  sujet 
-dans  nne  séance  récente  de  la  Société  géographique 
•dé  Londres»  a  avoué  qu'il  avait  fixé  ces  limites  confor- 
-mément  aux  instructions  do  Fore/gn-  Office.  La  fron- 
'tfère  nord  de  l'État  de  Costa -Rica»  par  exemple»  est 
formée  par  la  ririère  de  San-Joan  et  le  lac  Nicaragua, 
tandis  que  la  Constitution  de  cet  État  détermine  que 
cette  frontière  est  bien  des  lieues  plus  bas...  » 

%  M.  Squier  ajoute  que  «  la  carte  partielle  publiée 

avec  ses  dépêches  officielles»  bien  qu'exécutée  à  la  hâte 

*  el  incorrecte  dans  les  détails»  était»  dans  son  ensemble» 

digne  de  confiance*  »  11  annonce  enfin  et  recommande 
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comme  généralemeot  eiaclA»>k  caitei  de  rAni4ti4iie 
G^Qtri^le ,  conleMQt  In  darnitri  v«iiiftiîg»Wiento  géo- 
graphiques, que  M.  Golton»  édîMir  é%  NMr<*Yofké 
ftu  moment  de  fiôre  paraître.  » 


Gàitx  db  i.'État  9b  Nsiv*YaiK,  »Am  «v  ovfaatt  lia 
LA  coNritaiaATjoif  db«  laoQceia*  —  M.  L.  &  lior||an , 
de  Rocbeeter  (États-Unis),  a  fait  paraître  qh  Ihre  ter 
la  Confédération  des  Iroquoia.  Cet  oufrage  coatieni, 
entre  auires  pièces  intéressantes»  une  carte  de  TÉtat 
de  New -York,  indiquant  les  frontières  des  diverses 
tribus  indiennes  à  l'époque  de  leurs  premières  rela- 
tions avec  les  Européeast  la  situation  de  lenrf  vtttea  et 
villages,  de  leurs  anciennes  routes,  et  les  noms  pri* 
mitifs  des  principales  rivières^  des  lacs,  montagAei^  elf» 
M.  Squier,  en  présidant  la  Soeiilé  ethnographique  de 
New-York,  a  eiprimé  Teapoir  que  la  oeonaissanee 
de  ces  noms  indigènes  amènerait  lea  hebitaiita  éa 
New-York  occidental  à  faire  disparaître  la  pédanteique 
nomenclature  dont  la  géographie  des  Étata^Unk  ilt 
surchargée,  et  i  remplacer,  par  exemple*  le  nesi 
d^Jlexandiia  par  celui  de  Da^êon^g^f  de  Li9û»m  fV 
celui  de   Deodesote^  de  NapUi  par  cehu  de  Aitfi* 
dan^f»,  etc. 

Navmatioii  ev  lac  bb  Nicabacoa.  *-  En  alleaëaet 
que  le  canal  qui  doit  relier  Tocéan  Aliantkfae  à  là  mer 
Pacifique  soit  mené  à  bonne  fin ,  le  steamer  Dirmtêr 
a  commencé  un  service  régulier  sur  k  lac  dn  Ifiee- 
regua  deux  fois  par  semaine,  el  franehil  la  dislsnee  de 
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iè  iiiiU«  •&  vingt  bearas.  Pôor  les  8ft  niUas  qui  r«» 
tant  i  faive  af«Di  d'arrif er  à  San^Jaan  »  oa  m  aevt  ^' 
Atngas*  OttiM  le  aieamer,  il  y  a  aor  le  lao  deux  aoh«#» 
•Éfs  qui  reçoÎTeot  dea  paasagen.  On  eonstrnît  an  aa 
iaontank  un  nauitatt  bataaa  à  vapeur  qui  daaaavnra  la 
aMoMrattto. 


>i  ■■ 


Lac  Supérieub.  —  H.  J.  Austman  et  H.  Roy,  de  Là- 
pointe  (lac  Supérieur),  se  sont  rendus  de  cette  place 
à  Minesola ,  par  les  chutes  de  Sainte-Croix ,  en  treize 
jours,  au  moyen  d'un  traîneau  auquel  deux  chiens 
étaient  attelés.  Ces  chiens,  de  race  mêlée,  et  moins 
grands  que  ceux  de  la  rivière  Rousse,  faisaient  aisé- 
ment AO  milles  par  jour  sur  des  routes  &  peine  prati- 
cables. 

OCÉANIE. 

Lkichhabdt.  —  On  vient,  dit  le  Sydney  Moming 
Herald^  journal  australien*  d'envoyer  une  nouvelle 
expédition  à  la  recherche  du  voyageur  Leichhardt, 
parti  il  y  a  deux  anS  pour  explorer  l'intérieur  du  vaste 
continent  de  l'Australie.  Ses  expéditions  précédentes 
avaient  été  signalées  par  plusieurs  découvertes  impor- 
tantes. Après  avoir  fait  SOO  milles  dans  l'intérieur  du 
pays»  il  était  revenu  â  la  dernière  station  de  la  fron- 
tière, pour  donner  avis  aux  autorités  et  laisser  dans 
cette  station  des  renseignements  positifs  sur  les  con- 
tréeji  qu'il  avait  parcourues.  11  disait  que  les  300  milles 
dont  il  venait  de  prendre  connaissance  étaient  un  des 
plus  beaux  pays  du  monde  entier.  11  ajoutait  que  l'ex- 
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pédilioD  qu'il  allait  leater  dans  riolérieur  des  terres 
loi  semblait  tellement  cbanceiise,  que  lei  probabilité 
n'étaient  pas  pour  son  retour.  Il  ne  voulait  donc  pas 
laîaser  se  perdre  lès  détails  et  les  renseignements  dont 
il  s'était  rendu  maître.  Puis  il  est  reparti  plein  de  cou- 
rage et  de  gaieté ,  et  il  n'a  plus  été  question  de  lui. 
Déjà  plusieurs  expéditions  do  même  genre ,  entre  au- 
tres celles  de  Kennedy,  ont  complètement  manqué. 


{ •  a»5  ) 


PaisinBiiCB  BB  M.  JmiAi». 


Séance  du  7  ma/v  1851. 

Le  proeèft*Terbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté, 

M.  le  général  Daomas ,  chef  du  service  de  l'Algérie 
au  ministère  de  la  guerre*  annonce  au  secrétaire  gé- 
néral de  la  Commission  centrale,  par  sa  lettre  du 
3  mars  courant»  en  réponse  &  celle  qui  lui  avait  été 
adressée,  pour  eiprimer  le  désir  d'obtenir  de  temps  i 
autre  communication  par  extraits  des  mémoires  des 
officiers  qui  signaleraient  quelques  progrès  dans  la 
géographie  de  l'Algérie  et  qui  seraient  de  nature  à 
intéresser  le  monde  savant,  que  tous  les  travaux  de 
cette  nature  sont  centralisés  au  dépôt  de  la  guerre. 

M.  le  général  Morin»  chef  du  service  du  dépôt  de  la 
guerre,  écrit»  sous  la  date  du  5  mars ,  que,  s'il  reçoit 
des  officiers  de  l'armée  d'Afrique  quelque  mémoire 
offrant  de  l'intérêt  pour  la  géographie  de  l'Algérie ,  il 
s'empressera  d'en  donner  communication  à  la  So- 
ciété. 

M.  le  minislre  de  l'instruction  publique  informe  le 
président  de  la  Commission  centrale,  par  sa  lf||r«  du 
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25  février  dernier,  que ,  suivant  le  désir  qui  lui  en  « 
été  exprimé,  il /iOP^dfr  à  1|  Saiiéfti^é%  géographie  na 
exemplaire  des  Archives  des  missions  scientifiques  et 
Uttè/mÊK^^  ptAliées  tous  les  auspices  de  son  'Reparte* 
ment 

ll«  Trémaui,  architecte  lauréat,  remercie  la  Société 
d'avoir  bien  voulu  l'admettre  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. Il  témoigne  en  même  temps  le  désir  de  Voir  la 
demande  qu'il  a  adressée  à  M.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur appuyée  par  la  Société.  M.  Trémaux  •  n'entrant 
dans  aucune  expUcitioA  auft  las  motifs  qu'il  a  dû  faire 
valoir  et  sur  l'étendue  de  cette  demande,  sera  invité  à 
«yn  tranimaUre  une  eofûe  au  bureau  de  la  Gommisiion 
centrale. 

M.  |qn^d  lit  par  extrait  uae  lettf  e  partioulière  de 
II.  Heri»apxi  S.  Ludewig»  do  New -York,  ftiieant  hoa- 
oiaga  i  Ja  So^été  de  deux  caries  loutet  nouvelles  rol«- 
tîve9  i  l'isthn^e  de  Panama.  Il  donne  des  ttouveiles  du 
floctaur  WiaUsénUs ,  auteur  d'un  v^rpago  à  l'ouest  4aa 
Rocky-Mountaina,  et  qui  est  aujourd'hui  de  retour  aux 
^ta-Dnit  après  un  voyage  à  Constautinople.  La  eavie 
de  l'iaihme  de  Panama  et  de  Darien  est  l'ouvraga  du 
dêcteur  Auteorietb,  qui  a  réaidé  loaglamps  à  Panama» 
et  qui  a'eat  fait  aider  par  ua  )euDe  ingéaieur  prassiaa, 
IL  Tiadaaaaun ,  lequal  a  donné  un  plan  de  la  tille  et 
4u  ahemin  da  fer  projeté  et  en  ooura  d'exécution.  La 
aat le  générale  de  l'iathoBia ,  eomMancée  à  Panana  *  a 
4té  aeba«ée  àMev9»York  avec  tout  ca  qu'on  y  posséda 
dadoauadenta  authafttiques. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  lista  des 
Qgi9i^eaoffeil9«  ^  Qes  reoairaiameiits  saroM  adressés 
aNid^Mâsurs» 
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IL  Malte-Brun  (Victor-Adolphe)»  second  fiU da  cé« 
Ubre  géographe  de  ce  nom,  présenté  par  HM.  Jomard 
et  Dussieux,  est  élu  membre  de  la  Société.  A  cette 
Mcaaion,  M.  le  président  de  la  Commission  centrale 
reppelle»  en  quelques  paroles  bien  senties»  les  travaut 
ëe  {en  Halte-Brun ,  Tun  des  fondateurs  de  la  Soeiélé» 
•t  les  services  signalés  qu*il  a  rendus  aux  sciences 
t^Ographiques  I  il  ajoute  que  H.  Malte-Brun  fils,  qui  a 
consacré  plusieurs  années  i  l'étude  de  la  géographie^ 
s'occupe  depuis  quelque  temps  à  préparer  une  noa« 
veUe  édition  du  Préds  de  la  géographk  publié  par  S#l 
pare,  et  qui  ne  tardera  paa  à  paraître. 

La  secrétaire  général  rappelle  que,  aux  termes  de  k 
décision  prise  sur  sa  proposition,  le  6  avril  1850,  pât 
la  section  de  comptabilité,  concurremment  avec  H 
bureau  de  la  Commission  centrale ,  et  approuvée  par 
ladite  Commission ,  convoquée  extraordinairement  i 
cet  effet  (foir  BuiUiin  de  mai»  t.  XIII,  p.  M7),  le 
compte  général  des  recettes  et  des  dépenees  elFeeluéee 
pendant  chaque  année ,  et  clos  le  81  décembre ,  doit 
être  soumis,  avec  toutes  les  pièces  à  l'appui,  à  la  aee* 
tion  de  comptabilité,  et  vérifié,  après  son  examen 
préalable,  par  deux  membres  de  la  Commissie»  cen* 
Irale  désignés  conformément  aux  dispositions  de  l'atf^ 
ticle  SB  du  règlement ,  et  qu'après  avoir  été  approtgifé 
par  ladite  Commission,  leur  rapport  doit  être  nais 
soiâi  les  yeux  de  l'assemblée  générale  dans  la  premiêvé 
séance  de  l'année  suivante,  pour  être  ensoils  imprimé 
dans  le  Jv/ZelM,  avec  le  bodget  et  le  compte  êm  ve» 
eettee  et  dea  dépenses  effectuées»  Il  peopese,  en  oottei» 
qm^ee,  que  lo  président  de  la  seeiien  de  BemptabilHI 
SMl  imié  à  faire  les  dispoeilions  aéeeesf irëb  pnw 
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rexécution  de  la  décision  précitée  en  ce  qui  conoerne 
le  coin|>te  général  de  1850  et  le  bodget  de  Tannée  185l! 
<*—  Cette  propoâilion  est  adoptée. 
*  Sur  la  deioànde  qui  lui  est  faite  par  M,  le  président 
de  la  Commisisîon  centrale^  le  secrétaire  général  an- 
Bottée  que»  pour  ne  pas  retarder  la  juste  impatience 
des  membres  de  la  Société,  quoique  ses  travaux  aient 
été  fort  multipliés  depuis  le  mois  de  janvier  1850,  il 
ae  préparera  pour  présenter  le  11  avril  prochain ,  A 
rassemblée  générale,  le  rapport  annuel,  qui  doit  com- 
prendre, cette  fois,  deux  années.  II  espère  que  ses 
collègues,  appréciant  les  circonstances  dans  lesquelles 
il  s*est  trouvé,  voudront  bien  lui  accorder  leur  indul- 
gence :  il  déclare  d'avance  qu'il  en  aura  grandement 
besoin.  ' 

M.  le  président  de  la  Commission  centrale ,  ayant 
demandé  à  H.  Bachofen ,  oflicier  du  génie  suisse ,  s'il 
ne  pourrait  pas  lire  dans  la  séance  générale  une  notice 
sur  les  travaux  de  la  Carte  de  la  Confédération ,  dont 
il  est  l'un  des  collaborateurs,  cet  officier  témoigne  ses 
regrets  de  l'impossibilité  dans  laquelle  il  se  trouve , 
parce  qu'il  ne  sera  probablement  pas  à  Paris  à  l'époque 
qui  vient  d'être  fixée  pour  la  séance  générale.  M.  de  la 
Roquette  ajoute  que,  d'ailleurs,  après  s'être  concerté 
avec  II.  Bachofen,  leurs  idées  se  sont  étendues,  et 
qu'au  lieu  d'une  simple  note  sur  la  carte  actuelle  de 
la  Suisse ,  qui  se  publie  sous  l'habile  direction  de  M.  le 
général  Dufour,  qui  est  fort  avancée,  mais  non  encore 
termioée  »  ils  sont  convenus  qu'il  sérail  plus  intéres* 
aant  d'offrir  au  monde  savant  un  Ustorique  raisonné 
des  progrès  de  la  eartograpbie  de  la  Suisse  depuis  les 
t«uips  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  en  indiquant 
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an  m^e  lempfl,  aulaBt  que  possible,  le  ifode  suivi 
pour  la  confection  de  chacune  de  ces  cartes  ou  séries 
de  cartes.  Pour  atteindre  ce  but ,  M.  de  la  Roquette 
s'occupe  de  réunir  à  Paris  tous  les  matériaux  qu'il 
pourra  se  procurer,  soit  dans  nos  bibliothèques,  soit 
auprès  des  savants  français  ;  et  déjà  H.  Jomard  a  bien, 
voulu  lui  en  fournir  quelques-uns  sur  les  plus. an- 
ciennes cartes  de  la  Suisse  ;  soit  auprès  de  M.  le  général 
Horin ,  chef  du  service  du  dépM  de  la  guerre ,  ea  ce 
qui  concerne  les  travaux  exécutés  sur  la  Suisse  par  les 
ingénieurs  géographes  français,  etc.,  ekc.  Déjà  M.  le 
général  Morin  a  eu  la  bonté  de  lui  faire  donner  des 
notes  à  ce  sujet.  De  son  côté.  II.  Bachofen  fera,  d'u^ae 
manière  plus  habile  et  probablement  plus  fructueuse,^ 
de  semblables  investigations  en  Suisse.  Lorsque  leurs 
recherches  respectives  seront  terminées,  en  les  fon* 
dant  ensemble,  après  comparaison  et  vérification,  la 
notice  pourra  être  tracée. 

Le  secrétaire  général  met  sous  les  yeux  de  la.  Corn* 
mission  centrale  quelques  informations  qu'il  %  pui^ée^ 
dans  les  journaux  anglais,  et  qui  sont  relatives  auf 
explorations  en  Afrique  du  révérend  père  Knoblecher 
et  du  révérend  docteur  Livingston.  Des  observations 
verbales  sont  faites  à  ce  sujet  par  M.  Antoine  d'Abbadie 
et  par  M.  Jomard.  Celles  du  premier  de  ces  membres 
étant  fort  étendues,  il  est  invité  à  les  metire  par  écrit* 
(Voir  p.  287.) 

« 

Séance  du  21  mars  18M.. 

i 
Le  procès  -  verbal  de  la  dernière  séaiice  i^llu  et 

adopté.  ..      .  ,. 
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IL  LJMieuiiiaff«  mM»bm  «ffiMtîrde  1*  ioeiélé  f^^^ 
pliiqHt  d«  Saiot^él»rabûargt  transmet^  au  txom  àt  i«r 
dits  Société,  trois  documents  importants  sur  les  explo^ 
rations  offeeluées  par  les  Russes  dans  l'OuraU  dans  la 
NattveUa-*Zemble  et  dans  la  mer  d'AraL  —  Des  remer^ 
CMOlents  ont  été  adressés  à  M.  Lônguinoff,  et  les  docu* 
monts  annoncés  sont  renvoyés  au  comité  du  Bul- 

IL  le  docteur  J.  H*  Hûgel,  consul  des  États-Unis  à 
Lrfpiig»  adresse  à  la  Société,  avec  sa  lettre  du  S9  jan- 
f  ier»  deux  rapports  de  M.  Bâche ,  surintendant  du  Coast 
Smv^jTt  pour  les  années  18A8  et  18A9,  et  un  troisième 
ftpport,  du  même  surintendant,  intitulé  :  On  an  ap» 
pUeaUon  ùf  thé  ffiWanic  drcuity  etc.  (De  l'application 
du  wemâ  galvanique  à  une  horloge  astronomique  et  à 
l'îndioatettr  télégraphique  pour  la  détermination  des 
différences  de  longitudes,  et  généralement  dans  les 
observations  astronomiques).  Les  deul  premiers  do- 
cuments ayant  déjà  été  envoyés  à  la  Société  de  géo- 
graphie t  la  Commission  centrale  décide ,  sur  la  pro- 
position du  secrétaire  général ,  que  les  doubles  seront 
offerts  i  IL  le  ministre  de  la  marine ,  pour  le  dépôt 
hydrographique. 

Le  ministre  de  Tinstruction  publique,  par  sa  lettre 
du  20  oaarSt  adressée  au  président  de  la  Commission 
tfentrahit  annonce  qu'il  vient  de  faire  ordonnancer,  au 
nom  de  M*  Heignen,  trésorier  de  la  Société  de  géogra^ 
phie,  la  somme  de  570  francs,  représentant  le  premier 
trimestre  de  la  subvention  accordée  à  cette  Société 
pour  l'année  1861. 

M.  Jraierd  communique  une  lettre  particulière  que 
lui  écrit  de  Nev?-York,  sous  la  date  du  14  février, 
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|i.  H^naann  E»  Lud^wig,  trantni«ttant  ks  ftinertle- 
menu  de  H,  Squitr  pour  Tiitttntion  qiM  l«  Société  a 
donnée  à  «es  Recherches  sur  les  antiqmiês  américaine». 
L'ooYrage  de  ce  savant  toyageur  sur  la  Culie  du  serpent 
paraîtra  bientôt. 

H,  le  président  de  la  Commission  centrale»  après 
s'être  entendu  avec  le  secrétaire  général ,  fixe  le  jour 
de  la  séance  générale  au  11  avril  prochain,  et  annonce 
Tordre  du  jour  de  cette  séance,  qui  se  composera  : 

D'un  Discours  du  président  de  la  Société  ; 

Du  Rapport  du  secrétaire  général  sur  les  travaux  de 
la  Société  et  les  progrès  des  sciences  géographiques 
pendant  18A9  et  1860  ; 

D'un  Rapport  sur  le  prix  annuel  ; 

D'un  Rapport  sur  la  comptabilité  de  la  Société  ; 

D'une  Notice  de  M.  d'Escayrac  sur  son  voyage  dans 
la  Nubie  supérieure. 

H.  de  la  Roquette  fait  observer  que,  dans  le  Bulletin 
du  mois  de  janvier  dernier,  en  donnant  exactement  la 
latitude  de  San-Rorja,  cette  ville  a  été  placée  par  inad« 
vertance  dans  le  département  de  Téquateur,  tandis 
qu'elle  se  trouve  dans  les  missions  portugaises»  sur  la 
limite  du  Paraguay  ;  il  ajoute  qu'un  erratum  rectifi* 
catif  a  été  mis  dans  le  numéro  suivant  du  Bulletin. 

Le  môme  membre  lit  la  liste  des  ouvrages  offerts  à 
la  Société,  qui  vote  des  remerciements  aux  donateurs  ; 
il  donne  ensuite  communication  d'une  note  transmise 
par  H.  Rafn ,  professeur  de  Copenhague  et  correspon* 
dant  de  la  Société  en  Danemark,  sur  l'assemblée  géné- 
rale de  la  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord, 
tmae  le  16  février  dernier  sous  la  présidence  du  roi. 
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IL  Gortamberl  parie  avec  éloges  des  instruments 
cosmographiqoes  de  H.  Robert,  et  propose  d'auto- 
riser cet  inventeur  à  mettre  ses  machines  sous  les 
yeux  de  la  Commission  centrale.  Cette  proposition  est 
adoptée. 
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OUVRAGES  OFFERTS 
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T-i- 


TITBBS. 


^M.^ 


EUROPE. 


CAKTKS. 


Cart 


ethnologique  et  géographiaue  de  la  Gaule 
au  11'  siècle  avant  J.-C,  par  M.  L.  Dussieui, 
avec  les  étymolof^ies  celtiaues,  par  M.  Alfirad 
Maary.  Paris,  i85i.  i  feuilU. 

AFRIQUE. 

OUVBACia. 

VoTa(;e  en  Abys«i  nie,  dans  let  provinces  do  Ti^«| 

du  San«n  et  de  TAmliiira  ;  par  MM.  Ferret  et 

iGalinier,  capitainea  au  corps  national  d^état* 

major.  Paris,  i847<  ■^  ^^^*  C^*^^  ^"'^^  ^^  **" 
atlas  4n-fbi. 

MibAHOU. 

Archives  des  missiona  scicnitfiqttes  et|litiérairas. 
Année  i85o.  la  onméros.  Paris,  i85o. 

Doconienis  sur  le  commerce  extérieur.  Décembre 
i85o.  Paris,  i85o. 

Bulletin  de  la  Société  (géologique  de  France.  Fé- 
vrier 1 85 1 .  Parisy  1 85 1 . 

Journal  des  missions  ëvaugéliques.  Numéro  de 
février  i85i. 

Journal  asiatique.  Année  i85o.  Paris,  t85o.  i  vol. 
in-8'. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers  et  du 
département  de  Maine-et-Loire.  Angers,  i85o. 
I  vol.  in-8". 

Zeitschrift  der  Deutachen  morgenlaodischen  Ges- 
selIscliaFi.  (Journal  de  la  Société  orientale  al- 
lemande, t.  V,  I*' cahier.  i85i.) 

Revue  de  TOrient.  Cahier  de  février  i85i . 

I.    MARS.    7. 


DOUATBIfBi. 


MM. 

L.  Dussiein. 


F«;rret  et  Galinipr 


La  ministre 

de  rioacmetion 

publique. 

Le  ministre 

de  l'agriculture 

et  du  commerce. 

Société  géologique. 

Les  éditeurs. 

Société  asiatique. 

Société  industrielle 

de 

Maine-et-Loire. 

Société  orientale 

allemande.' 

Les  éditeuis. 
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TITBB8. 


DORATEUaS. 


BulfteCtn  spëeUil  di*  rinstitutric«.  Mars  iS5i. 

PhMosophical  transactions,  etc.,  etc.  (Transac- 
tions philosophiques  de  la  SociétR  royale  de 
Londres  pour  Tannée  1 85o,  part.  II.  Londres, 
i85o.  I  vol.  in-S\) 

Obserrations  on  Days  of  nnasual  magnelk  dis- 
tarbance,  etc.,  etc.  ((M>servations  sur  tes  jours 
de  perturbations  magnétiques  extraordinaires, 
faîtes  dans  lès  obsenratoîres  magnétiques  des 
colonies  anglaises  (département  de  rartillerie 
et  de  l'amirauté },  imprimëes  par  le  gouver- 
nement anglais,  sous  l'inspection  du  lieute- 
nant «colonel  Edward  Sabine,  du  corps  d'ar- 
tillerie. Vol.  I,  part.  I,  1840,  1841-;  part.  11, 
1843, 1843,  i844-  Londres,  i85i.  1  yoI.  in^***) 

The  Report,  etc.,  etc.  (Rapport  de  l'assoeiaiion 
britannique  pour  le  progrès  des  sciences  pen- 
dant i<843i  Londres,  i844*  ■  ^^^^  in-8o.) 

Traité  du  calendrier  arabe,  eitrait  du  Manuel  de 
chronologie  univertelle;  par  M.  Sédillot.  Paris, 
i85i.Broch.  in-18. 

Mémoire  sur  racclimatation  du  Ptoraba  esculenta 
{Pic<iuotiana).  Pkris,  3  eiemplaires. 

Reports,  etc.,  etc.  (Rapports  ae  M.  Bâche,  sur- 
intendant du  Côast  Surver,  a  pour  1848  et 
18499  at  an  troisième  sur  I  application  du  dr" 
^U  galvanique,  etc. 


MM. 

Les  éditeurs. 

Société  royale 

de  Londres. 


Le  gouvernement 
britannique. 


L'association* 
britannique. 

SédiUot. 


I^mare-Picquoti 
A.  D.  Bâche. 
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ERRATA 

DU  BULLXTIll  Dfi  d£cBIIBE£  ino. 


Page  3939  ligne  »3.  à»  /îm  </e  GliadEr^  (um  Aghadir. 

Page  394)  ^Hpie  1 1.  ^1»  /ieu  À  égale,  /i«ex  égalenk 

Même  page,  ligne  16.  A»  iieu  de  Tagels,  Use*  Taggele. 

Page  399,  ligne  19.  Au  tieu  de  Tor*el-Klia<Ua,  lue*  Tor-el-Kbadia. 

Même  page,  ligne  34-  ^  '*^  ^  Kagoeman,  lisez  Kaguemar. 

Page  407,  ligne  i3.  Au  lieu  de  Aman,  li$ez  Amarer. 

Page  4o8y  ligne  19.  Au  lieu  de  Masselimich,  lisez  Musselimieh. 

Même  page,  même  ligne.  Au  lieu  de  Ab<  «-Haras,  lisez  AlK>Q-Haraii. 


BOLLETIll  OB  FÉVBIBB  «851. 


Page  191,  ligne  n.  Au  lieu  de  SmitH^nia  Inslituiion,  lisez  Smith- 
sooian  Institution.  (Ouvrage  omis  dans  la  liste  àes  ouvrages 
offierts.) 

Page  sft»,  Kgne  3«.  Au  lieu  </r  Qarda,  lisez  Garda.  ('L*erreQr  nVxisie 
que  dans  quelques  exemplaires.) 

Page  191,  ligne  10.  Au  lieu  de  i85o,  Usée  i85i. 


Carte  du  grand  iàlhme  ûv.  rAmériquc  centrale. 


BULLETIN 


DE    LA 

FF  r 


SOCIETE  DE  GEOGRAPHIE. 


AvniL  1851. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  11  AVRIL  1851. 


DISCOURS  PRONONCÉ  PAR  M.  DUMAS, 

Membre  de  rAcadënie  des  sciencet,  président  de  la  Sociëlé, 

BkssiBVBa  » 

En  me  faisant  rhonneur,  alors  que  les  circonstances 
m'aTaient  placé  à  la  tête  du  ministère  du  commerce» 
de  m'appe);er  à  la  présidence  de  votre  Société ,  vous 
aviez  voulu  montrer  à  quel  point  elle  prend  à  cœur  les 
intérêts  commerciaux  de  la  France. 

Aujourd'hui»  en  appelant  à  me  succéder  un  amiral 
illustré  par  de  longs  travaux»  vous  voulez  constater  que 
les  découvertes  de  la  science  géographique,  que  celles 
de  l'art  nautique»  sont  surtout  de  votre  domaine. 

Que  cette  alliance  se  perpétue;  que  cette  union  des 
intérêts  abstraits  de  la  science  pure  et  des  intérêts  plus 
positifs  du  commerce  et  de  l'industrie  demeure  tou- 
jours l'objet  de  vos  préoccupations; 

Car  c'est  ainsi  que  vous  obtiendrez  le  concours»  si 
profitable  à  la  prospérité  de  votre  Société»  de  nos 
chambres  de  commerce»  de  nos  consuls  et  des  officiers 
de  notre  marine  marchande»  de  même  que  vous  vous 
êtes  assuré  l'intérêt  constant  des  savants  de  tous  les 
pays  et  celui  des  officiers  si  émioents  de  notre  marine 
militaire. 

I.    AVRIL.    1.  21 
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Les  problèmes  que  vous  posez»  les  encouragements 
que  vous  accordez,  les  prix  que  vous  décernez»  tou- 
chent à.  tout  00  qui  prépare  ou  assure  la  prospérité 
matérielle  ou  intellectuelle  du  pays. 

En  effet»  c'est  par  les  voyageurs»  dont  vous  dirigez 
l'essor»  que  l'agriculture  reçoit  les  plantes  et  les  ani- 
maux dont  elle  s'enrichît  »  que  les  manufactures  ap- 
prennent à  se  fournir  des  matériaux  nouveaux  qu'elles 
mettent  sans  cesse  en  œuvre. 

C'est  par  eux  que  le  commerce  découvre  les  débou- 
chés qui  étendent  le  cercle  de  ses  opérations  et  qui 
assurent  le  placement  des  produits  cJb  notre  agricul- 
ture et  de  nos  arts, 

Le3  voyageurs  sont  le  fil  conducteur  qui  met  en  rapr 
port  les  diverses  parties  du  globe  et  qui  préparent  cette 
fusion  des  produits,  des  intérêts»  des  langues  et  des 
races,  qui  semble  le  dernier  terme  du  progrès  de  l'hur 
mf^nité. 

Et  quand  parmi  ces  hommes  qui  ont  ngraqdi  1^ 
iphire  de  notre  commerce»  et  qui  souvent  ne  l'ont  pas 
fait  sans  profit  pour  eux-mêmes,  vous  distinguez  les 
Mprits  hardis  et  persévérants»  les  savants  dévoués  et 
Macts  qui  se  lancent  dans  les  entreprises  les  plus  pé^ 
rilleuses»  pour  aller»  au  péril  de  leur  vie»  découvrir 
des  régions  inconnues  ou  dresser  la  carte  de  celles  qui 
ont  encore  été  à  peine  explorées»  tous  payez»  bien 
faiblement  sans  doute  à  leur  égard»  la  dette  de  l'hu- 
manité et  de  la  science. 

Mais  Thonneur  de  votre  suffrage  loyal  et  éclairé  leur 
suffît;  car  ceux-là  n'ont  cherché  dans  leur  dévouement 
rien  autre  chose  que  l'honneur. 
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NOTICE  ANNUELLE 

DES 

PROGRÈS  DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES 

ET  DES 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÊOGRAPHIK 
PeDdaot  les  années  18À9  et  1850,. 

PAB  M»  J>B  LA  BOQVBTTB, 

Secrétaire  généml  de  la  Commisiion  centrale. 


Messiburs, 

«  PerséYérez  dans  la  noble  tâche  que  vous  vous  êtes 
imposée ,  »  nous  disait  »  il  y  a  plus  de  huit  ans ,  un 
ministre  de  i\igriculture  et  du  commerce  qui  présidait 
votre  assemblée  générale»  dans  laquelle  je  remplissais, 
comme  aujourd'hui,  les  fonctions  de  rapporteur;  «vous 
facilitez  l'œuvre  de  l'administration  en  propageant  par 
votre  exemple  le  goût  des  connaissances  fécondes ,  en 
donnant  l'essor  à  des  explorations  qui  ont  exercé  et 
exerceront  de  plus  en  plus  4ine  action  salutaire  sur  la 
prospérité  publique.  Par  vous  les  peuples  apprennent 
tout  ce  qu'ils  gagnent  mutuellement  à  se  rapprocher, 
à  cette  époque  surtout  où  ,  gr&ce  aux  progrès  de  la 
morale  humaine,  ils  ne  se  recherchent  que  pour  se 
communiquer  leurs  richesses  scientifiques  et  indus- 
trielles ,  et  prendre  tous  part  aux  avantages  spéciaux 
dont  chacun  est  doué,  soit  par  la  munificence  de  la 
natare ,  soit  par  les  conquêtes  de  son  activité.  » 

Le  ministre  qui  vous  tenait  un  semblable  langage  (1) 

(i)  M.  Canin -Gridaîne. 
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avait  conçu ,  messieurs ,  une  haute  idée  de  la  géogra- 
phie et  des  avantages  qu'un  gouvernement  éclairé  peut 
retirer  du  concours  d'une  Société  qui  se  consacre  à  en 
propager,  à  on  faire  aimer  l'étude,  à  encourager  ceux 
qui  la  cultivent,  qui  en  étendent  et  en  font  mieux  con- 
naître les  limites.  —  Vous  ne  rempliriez ,  messieurs , 
qu'une  faible  portion  de  votre  tâche,  si  vous  vous 
borniez  à  offrir  l'esquisse  de  la  terre  et  des  contrées  qui 
la  composent,  telles  qu'elles  sont  en  ce  moment.  Vous 
devez  rechercher  ce  qu'elles  furent  autrefois ,  les  mé- 
tamorphoses qu'elles  ont  subies  et  les  causes  qui  les 
ont  produites;  étudier  les  peuples  qui  ont  habité  ces 
diverses  contrées ,  ceux  qui  les  habitent  encore ,  leur 
conformation ,  leurs  mœurs ,  leurs  usages ,  leur  cul* 
ture  intellectuelle,  leur  industrie,  leurs -religions,  les 
idiomes  dont  ils  se  servent  pour  exprimer  leurs  idées , 
et  les  traits  de  ressemblance  ou  de  dissemblance  qu'ils 
ont  avec  les  autres  peuples.  Mais  les  contrées  habilées 
par  l'homme,  celles  où  il  n'a  pas  établi  encore  sa  ré- 
sidence, ou  qui  restent  à  explorer  par  lui,  et  l'homme 
lui-même,  ne  doivent  pas  attirer  seuls  votre  attention  : 
vous  ne  sauriez  négliger  la  distribution,  sur  la  surface 
du  globe,  des  animaux  qui  peuplent,  et  la  terre  et  les 
mers,  et  celle  des  végétaux  qui  contribuent  à  la  nour- 
riture d'une  portion  des  êtres  de  la  création^aux  autres 
besoins  de  l'homme  ou  à  l'embellissement  de  sa  de- 
meure. 

La  géologie,  les  mathématiques,  l'astronomie,  la 
physique,  et  d'autres  sciences  encore,  sont  indispen- 
sables au  véritable  géographe;  et  s'il  n*est  donné  à 
aucun  homme  de  les  approfondir  toutes,  celui  qui 
veut  faire  faire  quelques  progrès  à  la  géographie  ne  doit 
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pas  les  négliger;  à  chaque  pas  dans  la  vie»  il  sentira 
rîmpérieuse  nécessité  d'en  posséder  au  moins  les  pre- 
mières notions. 

Vous  trouTerez ,  messieurs,  l'application  de  ces  idées 
générales  dans  l'énumération  de  fos  propres  travaux 
intérieurs  dont  je  vais  vous  entretenir  avant  de  parler 
de  ceux  qui  ont  été  faits  en  Europe  et  dans  les  autres 
parties  du  monde»  en  commençant  par  la  France.  Un 
semblable  exposé  n'ayant  point  été  fait  pour  Tannée 
iSi9,  )e  tâcherai  de  remplir  cette  lacune,  et  vous 
rendrai  compte  en  même  temps  des  travaux  exécutés 
ou  projetés  et  des  ouvrages  géographiques  publiés 
en  1850. 

Avant  tout,  j'ai  un  triste  devoir  à  remplir,  celui  de 
vous  faire  connaître  les  pertes  que  nous  avons  éprou- 
vées pendant  les  deux  années  qui  viennent  de  s'écouler  ; 
elles  sont  malheureusement  nombreuses. 

IfiCROLOGIfi. 

Depuis  le  1*'  janvier  i8A9,  quatre  de  vos  membres 
fondateurs ,  c'est-à-dire  de  ceux  sans  lesquels  la  So- 
ciété n'existerait  pas,  ont  terminé  leur  carrière.  Ce 
sont  MM.  Roux  de  Rochelle,  ancien  ministre  plénipo- 
tentiaire de  France  aux  États-Unis;  le  baron  Tupinier, 
ancien  ministre  de  la  marine;  le  baron  Roger,  du 
Loiret,  ancien  gouverneur  du  Sénégal  ;  et  enfin  le  co- 
lonel d'état-major  Lapie. 

A  la  séance  générale  du  21  décembre  18A0,  notre 
collègue  M.  Gortambert  ayant  payé  un  juste  tribut 
d'éloges  à  la  mémoire  de  H.  Roux  de  Rochelle ,  dans 
une  notice  donl  vous  avez  entendu  la  lecture  avec  un 
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vif  intérdt,  je  mé  boiKierai  à  vous  dire  qué^  ni  à  Lons* 
Ic-Saunier»  le  29  msirs  1768,  Jean-Baptîste-Gaspard 
Roux  de  Rochelle ,  après  avoir  été  un  iostant  destiné 
par  sa  famille  à  entrer  dans  les  ordre»  «  embrassa  la 
carrière  militaire;  avant  d'avoir  atteint  l'âge  de  seise 
ans»  il  était»  en  l7Sh,  lieutenant  en  pied  dans  le  régi« 
jaaent  de  Champagne.  A  la  première  révolution,  il 
quitta  le  serdce,  devint»  en  1795,  bibliothécaire  du 
département  du  Jura,  et  fut  admiâ,  en  1706,  au  minis^ 
tère  des  relations  extérieures»  dans  lequel  il  se  fit  dis- 
tinguer dès  ses  premiers  débuts.  Il  y  avait  trente^cinq 
ans  qu'il  appartenait  à  ce  ministère  »  où  il  avait  par^ 
couru  rapidement  tous  les  échelons  de  la  hiérarchie  # 
lorsqu'en  1831  il  fut  rappelé  du  poste  de  ministre  plé- 
nipotentiaire aux  États-Unis,  et  admis  à  la  retraite.  Je 
ne  vous  parlerai  pas  du  zèle  actif  et  éclairé  de  Roux 
de  Rochelle,  de  l'intérêt  qu'il  prenait  à  la  Société» 
dont  il  a  présidé  plusieurs  fois  la  Commission  centrale» 
ni  de  ses  travaux  géographiques;  tout  a  été  déjà  dit  et 
bien  dit  à  ce  sujet  par  M.  Cortambert.  Je  me  bornerai 
à  ajouter  que,  le  13  juin  1849,  nous  avons  eu  la  dou- 
leur de  perdre  ce  vénérable  collègue,  qui  venait  d'en* 
trer  dans  sa  quatre-vingt-deuxième  année»  et  qui» 
malgré  son  grand  âge»  a  conservé  jusqu'à  ses  derniers 
moments  toutes  ses  facultés  intellectuelles;  pen  de 
jours  avant  sa  mort»  il  assistait  encore  à  nos  séances  et 
prenait  part  à  nos  discussions. 

Jean-Marguerite,  baron  Tupinier»  né  à  Guisery»  dé- 
partement de  Saône-et-Loire  »  le  18  décembre  1779» 
montra  dès  sa  plus  tendre  enfance  des  dispositions 
extraordinaires  pour  les  sciences.  Il  n'avait  pas  encore 
atteint  sa  quinzième  année»  lorsque»  en  179i»  il  fut 
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admis ,  par  dispense  d'âge ,  à  cause  de  son  briUant 
examen»  à  l'École  polytechnique,  qui  Tenait  d'être 
créée  ;  il  entra  à  dix-sept  ans  à  l'École  d'application 
des  ingénieurs  constructeurs  ;  à  dix-neuf,  il  était  offi- 
cier du  génie  maritime.  Embarqué  trois  ans  plus  tard 
sor  le  vaisseau  l'Inflexible  comme  ingénieur  de  Tes* 
cadre  qui  portait  à  Saint-Domingue  l'armée  du  général 
Leolerc,  il  apprit  pendant  cette  campagne  &  allier  à  la 
théorie  qu'il  possédait  déjà  l'observation  personnelle, 
la  connaissance  pratique  de  tous  les  effets  de  la  mer 
sor  les  mouvements,  sur  la  puissance  et  sur  la  résis** 
tance  des  navires. 

A  l'époque  de  la  rupture  du  traité  d'Amiens  (1802)^ 
Tnpinier,  alors  à  la  tête  des  jeunes  ingénieurs  sortis  de 
l'École  polytechnique,  fut  un  de  ceux  qui  contribuè- 
rent le  plus  à  la  construction  de  la  flottille  de  Boulogne, 
commencée  et  achevée  dans  une  année.  On  le  retrouve 
ensuite  concourant  aux  travaux  mai^^limes,  à  jamais 
célèbres,  que  Napoléon  fil  faire  à  Gènes,  à  Anvers,  à 
Venise.  Ce  fut  dans  ce  dernier  port,  qu'au  moyen  de 
supports  flottants  calculés  avec  précision  et  construits 
par  lui,  Tupinier  vainquit  la  difficulté,  longtemps 
considérée  comme  insurmontable,  qu'opposait  un  bar* 
rage,  naturel  placé  entre  les  vaisseaux  mis  à  flot  et  la 
haute  mer,  amoncelé  doublement  par  les  eaux  des^ 
œndues  des  Alpes»  toutes  chargées  d'alluvions,  et  par 
les  répulsions  de  la  mer  et  des  venks  au  fond  du  golCe 
Adriatique. 

Appelé  à  Paris  en  1800,  pour  le  service  forestier» 
Tupinier  devint  peu  de  temps  après  sous-directeur  des 
ports  et  arsenaux  de  France,  et  en  1800  il  succéda  à 
M,  Jurien,  qui  en  était  directeur;  pendant  vingt  ans,  il 
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en  remplit  les  importantes  fondions.  Il  serait  beau- 
coup  trop  long  de  citer  tous  les  travaux  importants 
auxquels  Tupinier  a  concouru  pendant  ce  long  laps 
de  temps;  nous  dirons  seulement  qu'après  avoir  fourni 
&  M.  Portai»  alors  ministre  de  la  marine,  les  plans 
des  travaux  successifs  proposés  pour  la  conservation 
du  matériel  à  la  mer  et  pour  le  développement  graduel 
des  constructions  à  terre ,  ce  fut  lui  qui  fit  adopter» 
à  l'exemple  de  Venise»  l'achèvement  presque  entier  , 
des  vabseaux  qui  seraient  laissés  à  terre»  abrités  sous 
des  toits  conservateurs;  qui  fit  entreprendre»  pour 
suppléer  à  Texiguité  de  l'arsenal  de  Toulon»  le  magoi* 
fique  arsenal  supplémentaire  oriental  (le  Morillon), 
où  l'on  peut  construire  et  conserver  à  la  fois  dix  vais- 
seaux et  plusieurs  frégates»  et»  plus  tard»  l'annexo 
occidentale  (le  Gastigneau)»  où  la  marine  à  vapeur 
doit  trouver  tous  les  établissements  nécessaires  à  son 
service. 

Dans  les  ports  de  l'Océan,  de  grands  travaux  hydrau- 
liques furent  exécutés  suivant  la  pensée  de  Tupinier  : 
Lorient  »  Brest  et  Rochefort  lui  doivent  d'importantes 
améliorations»  et  ce  fut  grâce  à  sa  persévérance  que» 
malgré  l'opposition  qu'il  rencontra  d'abord»  des  con- 
structions grandioses  et  d'une  haute  utilité  s'élevèrent 
à  Cherbourg»  dont  il  créa  pour  ainsi  dire  l'arsenal. 

Nous  sortirions  du  cadre  qui  nous  est  tracé  »  même 
en  ne  présentant  qu'une  simple  énumération  de  tous 
les  perfectionnements  que  notre  illustre  collègue  a  in- 
troduits dan^  les  diverses  branches  de  la  marine  et  des 
services  qu'il  a  rendus  à  ce  département.  M.  Charles 
Dupin  a  traité  ce  sujet»  avec  quelques  développements 
et  son  talent  ordinaire»  dans  la  notice  qu'il  a  consacrée 
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à  son  ami  »  et  qu'il  conûdère  cependant  comme  mie 
esqoiase  incomplète  et  imparfaite.  Nous  vous  y  ren* 
Toyons»  measieuni»  en  ajoutant  seulement  que  Tupi- 
mer»  nommé  conseiller  d'État  en  service  extraordi- 
naire» fut  un  instant  ministre  de  la  marine  (1830); 
q«'enl8i6»  il  fut  élevé  à  la  pairie,  après  avoir,  pen- 
dant plusieurs  années,  représenté  à  la  Chambre  élec- 
tive les  départements  du  Finistère  et  de  la  Gharenle- 
Inférieure*  A  la  révolution  de  1848,  Tupinier  fut  éloigné 
do  conseil  d'État,  où»  à  sa  sortie  du  ministère,  il  avait 
été  appelé  au  service  ordinaire,  ainsi  que  du  conseil 
d'amirauté,  dont  il  était  une  des  meilleures  tètes,  et 
mourut  à  Paris  le  2  décembre  1860. 

Outre  ses  immenses  travaux  restés  manuscrits  au 
département  de  la  marine,  Tupinier  a  publié,  entre 
autres  ouvrages  remarquables,  un  savant  Rapport  sur 
le  matériel  de  la  marine  (1)  ;  la  table  des  matières  des 
Annales  maritimes  de  18A7  contient  la  Hsle,  assez  nom- 
breuse, de  ceux  qu'on  lui  doit  encore.  Il  a  aussi  con- 
sacré une  Notice  à  la  mémoire  de  l'amiral  Duperré. 
Tupinier  n'a  point  laissé  d'enfants  de  son  mariage 
avec  mademoiselle  Laplace ,  dont  le  frère  est  aujour- 
d'hui officier  général  de  la  marine. 

Jacques^François,  baron  Roger,  du  Loiret  (2),  né  le 
26  janvier  1787,  à  Lonjumeau,  département  de  Seine- 
et-Oiae,  suirit  d'abord  la  carrière  du  barreau,  et  fui 
nommé,  en  1818,  avocat  aux  conseils  et  à  la  Cour  de 

(i)  Uo  vol.  in  4*.  Paiis,  Imprimerie  royale,  i838. 

(a)  Il  avait  reça  ce  surnom  du  département  représenté  plusieurs 
fois  par  Itti  à  la  Chambre  des  députes,  pour  le  distinguer  d  un  de  ses 
collègues,  son  homonyme,  appelé,  par  un  motif  semblable,  Roger  du 
Nord. 
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eaatalÎMi  ;  il  avait»  quelques  années  auparavant,  porlé 
plnaienra  fois  la  parole  et  fait  remarquer  la  facilité  de 
son  éloeution  et  l'étendue  de  ses  connaissances  devant 
la  Gour  impériale  de  Paris»  dont  il  était  avouât.  En  1S10« 
il  se  rendit  au  Sénégal,  pour  y  diriger  un  grand  établis^ 
sèment  modèle  et  d'encouragement,  dont  le  gouverne- 
ment veriait  d'ordonner  la  création  dans  cette  colonie. 
Le  ministère  approuva  les  essais  d'a^iouUure  auxquels 
il  s'était  livrée  et  les  vues  d'améliorations  qu'une  étude 
approfondie  du  pays  lui  avait  suggérées  (!)•  Pour  lui 
donner  plus  de  moyens  de  les  appliquer,  on  le  nomme 
en  1821  commandant  et  administrateur  du  Sénégal  ;et 
de  ses  dépendances*  11  y  resta  jusqu'en  1827,  qu'afr 
faibli  par  la  maladie ,  il  se  vit  forcé  de  demander  un 
successeur,  après  avoir  pendant  cinq  ans  tenté  les  plus 
honorables  efforts  dont  la  colonie  conserve  encore  le 
souvenir,  pour  créer  des  établissements  agricoles  dans 
un  pays  où  nous  n'avions  jamais  eu  auparavant  qu'un 
simple  comptoir. 

Rentré  dans  la  vie  privée,  dont  il  ne  sortit  que  pour 
faire  honneur  à  la  confiance  de  ses  concitoyens  qui 
l'avaient  élu  député,  Roger  mit  la  dernière  main  aux 
divers  ouvrages  qu'il  avait  composés,  et  publia  SUC'^ 
cessivement  un  Recueil  de  Jables  sénégalaises  en  vers 
français;  le  roman  de  Kélédor^  dont  le  but  était  d'ap- 
peler l'intérêt  public  sur  les  noirs  et  surtout  de  faire 

(i)  Cet  établissement  ou  jardin  d'acclimatation  établi  à  Saint-Louiâ, 
et  destiné  à  y  acclimater  différentes  plantes  d'Earope  et  d'autres 
contrées,  portait  le  nom  de  Richardloi,  du  jardinier  en  chef  Richard, 
que  Roger  avait  placé  à  sa  tête.  Il  prospérait,  quand  le  ministère 
abandonna  l'entreprise  et  rappela  l'administrateur.  Jamais  Roger  u'a 
pu  «€  consoler  de  la  perte  de  Richard  toi. 
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partagerTindîgaâlîoo  de  Tauleur  ttob^e  rodMiâi  trafic 
de  la  Irftité  ;  et  eûfiu  des  Rêckerehei  phUcsophtques  turla 
langue  ouoloje.  Ces  différents  ouTrages  étaient  aeemn^ 
pagoés  de  notes  pleines  d'éfudition«  et  cfui  probvaient 
que  Roger  avait  étudié  le  pays  et  ses  habitants  soas 
tous  les  aspects  ;  il  avait  joint  au  troisième  on  savant 
vocabulaire.  Pendant  son  absence  de  France,  le  ba- 
ron Roger  entretenait  une  correspondance  suivie  avec 
là  Société  de  géographie^  et  lui  a  jsouvent  transmis  de 
précieuses  informations  ;  bous  nous  bornerons  à  oiter 
une  carte  du  pays  de  Wallo,  comprenant^'espace  qui 
s'étend  de  Saint-Louis  è  Dagana  »  carte  dressée  à  l'échelle 
du  1/200000%  et  qui  a  été  lithograpbiée.  Le  baron 
Roger  était  encore  ail  Sénégal,  lorsqu'au  mois  de  fé- 
vrier \illki  un  jeune  et  intrépide  voyageur,  M.  de  Beau** 
fort,  que  la  Société  lui  avait  recommandé  «  entreprit 
une  expédition  en  Afrique)  il  l'accueillit  avec  une  ex^ 
trème  bienveillance»  Taida  de  ses  conseils»  et  concourut 
de  tout  son  pouvoir  au  succès  de  son  exploi*ation. 
Quand,  deux  ans  plus  tard  (1826),  H.  de  Beaufort  eut 
succombé,  notre  collègue  considéra  comme  un  devoir 
de  transmettre  à  la  Société  des  détails  intéressants  sur 
la  triste  fin  de  ce  voyageur  et  sur  ses  causes. 
-  Depuis  son  retour  en  France,  Roger,  qui  avait  été 
an  des  fondateurs  de  la  Société  de  géographie ,  et  n'a 
cessé  d'en  faire  partie,  assistait  à  nos  séances  aussi 
régulièrement  que  le  permettaient  ses  devoirs  législa- 
tifs; il  prenait  une  part  active  &  toutes  les  discussions, 
à  celles  surtout  qui  étaient  relatives  à  l'Afrique,  en 
général,  qu'il  avait  bien  étudiée,  mais  surtout  au 
Sénégal,  pays  que  personne  ne  connaissait  mieux 
que  lui.  Les  communications  qu'il  nous  a  souvent 


(  808  ) 

faites  témoignaient  à  la  fois  de  sa  science»  de  la  iaci- 
dite  de  son  esprit  et  de  sa  modestie.  En  plusieurs  cir- 
constances» il  a  rédigé  des  rapports  sur  des  questions 
sénégalaises*  La  mort  seule  l'a  empêché  de  terminer 
celui  qu'il  avait  bien  voulu  se  chaîner  de  faire  sur  les 
Mtmuscrûs  de  M.  Vabbé  Boîlat,  curé  de  Saint-Louis  du 
Sénégal  (1),  et  sur  un  recueil  de  types»  portraits  et 
vues  relatifs  aux  peuples  de  la  Sénégambie.  Lor8<jue 
nous  l'avons  perdu  »  le  baron  Roger  était  vice-prési-- 
dent  de  la  Commission  centrale. 

Le  colonel  d'état-major  Lapie  est  le  quatrième  des 
membres  fondateurs  de  la  Société  de  géographie  qui» 
depuis  le  1*'  janvier,  ont  laissé  des  vides  dans  nos 
rangs.  Né  à  Mézières  le  12  août  1777«  Pierre  Lapie 
entra  en  1780  (1"  janvier)  à  l'École  du  génie»  fut  ad* 
mis  plus  tard  dans  le  corps  des  ingénieurs-géographes» 
et  attaché  ainsi  au  dépôt  de  la  guerre»  dont  ce  corps 
dépendait  et  d'où  il  passa  d'abord  au  cabinet  topogra- 
phique du  comité  de  salut  public  »  et  ensuite  à  celui 
du  directoire.  C'est  avec  le  rang  de  capitaine  qu'il  fit 
les  campagnes  de  l'armée  des  Alpes.  Blessé  à  la  re* 
traite  d'Italie»  il  se  trouva  à  Harengo»  dans  le  Tyrol 
et  à  AusterlitE.  De  retour  dans  sa  patrie  »  à  la  fin  de 
1805,  Lapie  rentra  au  dépôt  de  la  guerre  et.ne  s'oc- 
cupa plus  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  que  de  travaux  géo- 

(i)  Roger  avait  été  l'àme  d'une  petk^ aatociatioD  qui  fit  venir  da 
Sénégal,  et  instruire  à  ses  frais,  dis-huit  enfants  ou  adolescents, 
qu'on  plaça  dans  une  maison  rue  des  Postes.  Plusieurs  réussirent, 
beaucoup  moururent;  trois,  dont  Tabbé  Boilat,  celui-là  même  dont 
je  parle,  et  le  curé  Moussa,  noir  pur,  sont  entrés  dans  les  ordres.  On 
leur  apprenait,  outre  le  frauçais,  les  mathématiques^  le  dessin  et 
rhistoire  naturelle. 
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graphiques.  £n  l&ih,  il  fat  nommé  direcfcenr  du  cabi<- 
net  lopographique  du  roi  Louis  XVIII»  fonctions  qu'il 
remplit  avec  le  titre  de  premier  géographe  du  roi,  qui 
lui  donnait  une  grande  influence,  dont  il  n'abusa  pas, 
jusqu'à  laréunionde  ce  cabinet  au  dépdtde  la  guerre, 
où  il  ne  tarda  pas  à  être  chargé  de  la  direction  d'une 
section  de  la  nouvelle  carte  de  France.  Il  était  à  cette 
époque  chef  d'escadron  d'état-major;  il  devint  en  18S9 
lieutenant-colonel  et  chef  de  la  section  topographiqne 
du  dépôt,  et  fut  élevé  en  1832  au  rang  de  colonel. 
Outre  les  travaux  officiels  dont  il  était  chargé  au 
dépôt  de  la  guerre,  on  doit  à  Lapie  un  grand  nombre 
de  cartes  particulières  et  des  atlas  dont  plusieurs 
parties  méritent  la  réputation  qu'elles  ont  obtenue. 
Nous  citerons  en  première  ligne  sa  carte  de  la  Turquie 
d'Europe,  en  seize  feuilles,  qu'il  a  tracée  concur* 
remment  avec  les  généraux  Tromelin  etGuilleminot; 
celle  de  la  Turquie  d'Asie  et  de  la  Perse;  et  celle  de 
la  Grèce.  Lapie  a  été  un  des  collaborateurs  du  grand 
Dictionnaire  de  géographie ^  édité  par  Picquet  et  Kilian  ; 
il  a  publié  beaucoup  de  mémoires  géographiques,  et 
a  souvent  fait  à  la  Commission  centrale  des  commu- 
nications dont  le  mérite  a  été  apprécié.  Le  colonel 
Lapie  est  mort  à  Paris  le  30  décembre  1860,  laissant 
un  fils  qui  suit  la  même  carrière  que  son  père. 
Outre  ces  membres  fondateurs,  nous  avons  encore 
^  à  déplorer  la  perte  de  neuf  autres  membres  ordinaires 
ou  donateurs,  et  d'un  correspondant  étranger.  Que 
de  pertes  dans  le  court  espace  de  deux  ans  1 

Le  premier  dont  je  vais  vous  parler  est  M.  fiec- 
quey,  qui  a  occupé  de  hautes  positions  dans  ladmi- 
ntstration  publique,  et,  parmi  vous,  la  plus  éle^e  qile 


▼OU8  puiflaîei  accorder»  celle  de  président  de  la  Société, 
dont  il  était  préaîdent  honoraire  à  l'époque  de  sa  mort, 
arrivée  à  Paris  le  8  mai  18A9.  Louis  Becquey,  né  à 
Vitry-sur- Marne  en  1760,  a'est  fait  distinguer  dans  les 
fonctions  éminentes  qu'il  a  exercées  pendant  sa  longue 
carrière,  autant  par  ses  talents  que  par  son  courage, 
à  une  époque  où  cette  vertu  était  une  nécessité,  et  que 
tous  ne  possédaient  malheureusement  pas.  Successi- 
vement procureur  générai  syndic  dans  la  Haute-Marne, 
député  de  ce  département  A  la  première  Assemblée 
législative,  appelé  au  Corps  législatif  en  180A ,  et  nommé 
conseiller  de  TUniversité ,  Becquey  devint ,  en  ISli , 
conseiller  d'État  et  directeur  général  du  commerce, 
puis  sous-secrétaire  d'État  au  ministère  de  l'intérieur. 
Le  dernier  poste  qu'il  occupa  ,  celui  de  directeur  gé-- 
néral  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines ,  le  mit  en 
rapports  assez  fréquents  et  on  ne  peut  plus  bienveil* 
lants  de  sa  part,  avec  la  Société  de  géographie,  à  ia*- 
quelle  il  témoignait  un  vif  intérêt,  et  qui  l'élut  son 
président  en  1826.  Je  dois  ajouter,  car  c'est  un  beau 
litre  pour  Becquey,  que  c'est  sous  son  administration 
et  par  ses  ordres  qu'a  été  entreprise  la  grande  carte 
géologique  de  France,  commencée  d'abord  sous  la 
direction  de  M.  Brochant  de  Villiers,  et  terminée  par 
MM.  Dufrénoy  et  Éiie  de  Beaumont. 

Un  coUégue  occupant  une  position  plus  modeste, 
laborieux  et  instruit,  que  la  mort  vous  a  enlevé  en  18A9, 
est  M.  Ansart,  successivement  professeur  d'histoire  et 
de  géographie  au  collège  Saint-Louis,  inspecteur  de 
l'Académie  de  Gaen,  et  qui,  pendant  vingt-quatre  ans, 
a  été  l'un  des  membres  les  plus  exacts  à  vos  séances 
ol  l'un  de  ceux  qui  y  ont  montré  le  plus  de  zèle. 


(  >H  ) 

Né  à  ArraB  le  A  jnvîer  ilièQ,  Fi&lix  Ansart  eomplail 
trente-cinq  années  de  bons  semces  dans  l'instructîoo 
publique,  où  il  avait  commencé  &  figurer»  Agé  è  peine 
de  dizrbuit  ans»  quand  il  a  cessé  d'exister»  le  18  avril 
18A9.  U  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  approuvés 
par  le  conseil  de  TUniversité»  et  qui  ont  pour  objet  la 
géographie  et  l'histoire  ancienne  et  moderne  $  Ansart 
avait  aussi  publié  un  petit  atlas  classique,  qni  est 
estimé. 

Le  colonel. d'état-majer  Saint«Hypolite »  que  la  Se* 
ciété  comptait  depuis  plusieurs  années  au  nombre  de 
ses  membres»  et  que  la  mort  lui  a  enlevé  le  SO  sep* 
tembre  1SA9»  avait  à  peine  seize  ans  iorsqu'en  juin 
1846  il  alla  rejoindrela  garde  impériale,  qu'il  n'atteignit 
qu'après  la  retraite  de  Belgique.  Sous*-officier  pendant 
deux  ans  dans  la  légion  de  Loir-et-Cher,  il  devint  sous- 
lieutenant  en  1818.  Après  avoir  ftiit  la  campagne  d'Es<- 
pagne,  en  1823»  et  servi  activement  sous  les  généraux 
en  chef  Berthecène  et  Rovigo  »  dont  il  était  aide-de^ 
camp»  et  sous  les  maréchaux  Clauzel»  d'Erlon  et  Vallée, 
et  rempli  avec  succès  des  missions  difficiles»  Saint- 
Hypolite  obtint  le  grade  de  chef  d'escadron,  et  fut 
nommé  chef*  du  service  topographique  de  l'armée. 
A  son  retour  è  Paris»  on  l'attacha  au  service  de  la  carte 
de  France»  et  il  s'y  fit  distinguer.  Les  résultats  de  ses 
travaux  »  dont  quelques-uns  ont  été  communiqués  à 
la  Société,  sont  compris  dans  les  mémoires  qu'il 
joignit  aux  levés  des  anciennes  provinces  du  Berry»  de 
l'Auvergne  et  du  Dauphiné.  Il  a  publié  en  18A6,  année 
ùà  il  fut  nommé  colonel  »  des  Considérations  sur  la 
guerre  dans  les  Jlpes  occidentales^  et  le  dépôt  de  la 
guêtre  possède  un  grand  nombre  de  levés»  de  recon* 
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naissances ,  de  projets  et  de  mémoires  intéressants , 
dus  à  ce  remarquable  officier»  qu*un  accident,  aussi 
fatal  qu'imprévu»  a  enlevé  à  la  science  et  à  la  Société 
de  géographie  dans  la  force  de  Tàge  et  du  talent.  C'est 
à  Périgueuz  qu'il  est  mort  le  26  septembre  iSAO ,  à 
son  retour  de  l'armée  des  Alpes»  dont  il  était  sous-^hef 
d'état-ipa)or. 

Louis-Élienne-Joseph  Gordier»  inspecteur  divbioQ-* 
naire  des  ponts  et  chaussées  en  retraite»  ancien.député 
et  représentant  du  peuple»  né  à  Orgelet»  département 
du  Jura»  le  16  août  1775»  était  fils  d'un  conseiller  au 
bailliage  de  cette  ville.  Il  venait  de  remporter  le  pre- 
mier prix  de  philosophie  au  collège  de  Dijon»  lorsque, 
en  i  793»  il  fut  appelé  sous  les  drapeauxi  où  il  continua 
néanmoins  l'étude  des  mathématiques.  L'année  sui* 
vante»  il  put  se  présenter  au  concours  ouvert  pour 
rÉcole  polytechnique»  où  il  fut  admis.  A  sa  sortie  de 
cette  institution»  qui  l'avait  compté  au  nombre  de  ses 
élèves  les  plus  distingués»  Cordier  entra  à  l'École  des 
ponts  et  chaussées  en  1790»  et»  l'année  suivante»  fut 
choisi  avec  d'autres  élèves  pour  concourir  aux  travaux 
d'ouverture  de  la  route  du  Simplon,  et  chargé  d'abord» 
avec  MM.  Baduel»  Goic  et  Polonceau,  des  tracés  sur  le 
revers  oriental  de  la  montagne.  On  lui  confia  ensuite 
spécialement  les  opérations  à  faire  dans  la  vallée  de 
Ganther,  où  il  projeta  et  fit  exécuter  en  bois  de  mélèze 
l'un  des  plus  beaux  ponts  de  la  roule»  au-dessus  du- 
quel elle  passe  »  à  quatre-vingts  pieds  du  torrent  qui 
roule  au  fond  de  la  vallée;  il  dirigea  ensuite  les  tra- 
vaux d'une  autre  route  ouverte  dans  le  Valais»  en 
continuation  de  celle  du  Simplon.  Happelé  dans  l'in- 
térieur» le  nombre  destravaux  importants  dont  l'exé- 
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çQtion  lui  est  due  ou  à  laquelle  il  a  contribué .  est  si 
considérable»  que  nous  sommes  forcé  de  ne  tous  en 
présenter  qu'une  simple  nomenclature»  et  encore  in* 
complète.  Ce  sont  :  le  canal  de  Saint-Quentin»  le  pont 
de  Maisons  sur-Seine»  chef-d*œuTre  de  charpente»  soS' 
pendn  par  les  événements  de  la  guerre»  et  que  M.  Po* 
lonceau  a  terminé  en  1822  ;  l'établissement  des  écluses 
i  part^  substituées»  dans  le  département  du  Nord»  aux 
écluses  simples  à  poutrelles  »  et  qui  ont  rendu  plus 
facile»  plus  prompte  et  moins  dispendieuse  la  na?iga- 
tion  de  TËscaut,  de  la  Sambre  et  de  la  Lys;  TachèTe- 
ment  du  canal  de  la  Sensée»  qui  joint  la  Scarpe  à  l'Es- 
caut; l'achèTement  et  le  perfecttonnement  de  celui  de 
Condé  p  l'élargissement  et  l'amélioration  des  canaux 
de  Colme»  de  Bourbourg»  etc.  »  qui  complètent  le  sy s-* 
lème  de  communication  par  eau  sui?i  par  notre  sa« 
tant  colique  ;  et  enfin  ses  beaux  travaux  au  port  do 
Dunkerque,  dont  il  a  débarrassé  l'entrée»  par  l'effet  de . 
deux  puissantes  dbasses»  d'un  banc  de  sable  qui  l'ob*^ 
struait  et  qui  avait  résbté  à  tous  les  efforts  entrepris 
pour  l'enlever.  Eu  récompense  de  ses  éminenis  ser^ 
vices»  Cordier»  après  avoir  passé  par  tous  les  degrés  dé 
la  hiérarchie  administrative»  fut,  vers  la  fin  de  la  Res- 
tauration» élevé  au  grade  d'inspecteur  divisionnaire»  et^ 
par  une  distinction  flatteuse,  avant  même  que  les  oa* 
dres  offrissent  aucune  vacance.  11  conserva  cette  posi* 
lion  jusqu'en  1881»  qu'il  fut  forcé»  à  ce  qu'il  parait»  de 
prendre  sa  retraite. 

Nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  un  projet 
de  Cordier  pour  le  percement  de  l'isthme  de  Suez 
allant  directement  à  la  Méditerranée. 

Cordier  ne  se  bornait  pas  aux  travaux  que  je  viens 
I.  AvaiL.  2.  22 
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d'énuraérer,  quelque  multipliés  qu'ils  fussent  i  il  li 
védigé  et  publié  simultanéaipnl  un  grand  nombre  de 
mémoires,  tous  d'une  haute  utilité  et  annonçant  uft 
homme  consciencieux  et  n>éditatif.  Le  premier  que  je 
cennaisse,  et  qui  n'est,  il  est  vrai,  qu'une  traduction 
de  l'anglais,  a  paru  en  1819  sous  le  titre  d*//tstoire  dm 
la  navigation  intérieure ,  et  particulièrement  de  celle  de  la 
France  et  de  l^ Angleterre  jusqu* en  180S;  un  autre,  for« 
niant,  pour  ainsi  dire,  le  complément  du  premier,  et 
à%  même  une  traduction ,  intitulé  Hiateirû  de  la  nai^^ 
gation  intérieure,  et  particulièrement  de  celle  de  VAmé" 
rique^  est  dû  à  M«  Gallatin  et  a  été  imprimé  en-  France^ 
en  1821.  Cordier  est  aussi  l'auteur  d'une  multitude  de 
rAf^orts  sur  divers  projets  de  loi»  rentrant  en  général 
dans  sa  spécialité;  un  recueil  de  Mémaèree  sur  les  tra^ 
iHutx  publics^  Mais  son  principal  ouvrage  est  intitulé 
/•  France  et  l'Angleterre,  recherches  sur  les  causes  dé 
prospérité  et  de  décadence  des  deux  nations,  Paris,  l-SAI* 
lorS*.  Dans  les  dernières  années  de  sa  via  sucUut» 
Cordier,  entré  dans  la  Société  de  géographie  an  1817, 
était  fort  exact  aux  séances  de  la  Commission  centrait 
et  prenait  part  à  ses  discussions. 

A  sa  mort«  arrivée  le  13  juin  i8A9,  Cordier  était 
ijopcéaentant  du  peuple  pour  le  déparieraantdu  Jura, 
qui  depuie  18A7  l'avait  constamment  élu  aux  Cham* 
brea  législatives*  il  n'avait  jamais  été  marié» 

Emile  Desages,  ancien  chef  de  la  direction  pcdi^qué^ 
du  ministère  des  affaires  étrangères,  né  à  Paris  te 
1  jjuiillet  1793,^  entra  dès  l'Age  de  seize  ans  dans  ce  dé- 
parlement ,  où  son  père  occupait  un  emploi  élevé* 
Attaché  uil  instant  à  Tambassade  de  M.  de  Pradt  en- 
Pojogne,  il  rentra  ensuite  d^ns  l'intérieur  du  miois- 
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Hrt  a  #1  ifttttid  i#  général  OuiJleqùiii»!  f«l  ndmraé  am.-. 
hêÊêÊàmÊT  à  CoDtlaoiîooplt»  Destg «s  fm  plaeé  aafiràs . 
de  loi  comme  premier  secrétaire  d'ambaMade.  Il  eè«> 
c«|AÎI  €0  poftte  el  était  en  congé  à  Paris»  lorsqu'à»  mois 
d'ooiiibra  18&0  la  Société  de  géographie  Vadmil  ao 
•Wi^re  de  ses  membres«  Au  mois  de  noTembre  iS30, 
W  général  Sébastiam,  alors  ministre  des  affaires  étran- 
gères, confia  à  Dosages  la  direclion  politique,  qu'il- 
fSMaarva  jusqu'à  la  nouvelle  révolution  de  i6A6.  A 
fttte  époque,  il  se  retira  des  affaires ,  el  ce  fut  vaine*' 
isent  qu'on  le  sollicita  de  continuer  a  occuper  un 
ptaté  que  peu  de  personnes  auraient  pu  si  bien  rem* 
yjiîr«  Uiut  donc  admis  à  la  retraite,  et  il  était  dans  cette 
fMÎliaa  lorsqu'il  cessa  de  vivre,  le  2&  novembre  â860« 

^•aittt  aussi  celte  même  année  que  nous  avoos  perdu- 
I»  dtatsur  Begia,  bomne  instruit,  modeste  et  bienf ai* 
SMl»  measbre  de  la  Société  depuis  1827. 

U  est.  un  bomme,  ayant  occupé  daiia  notre  pays  if 
IWif  stiprène,  un  géographe^  un  voyageur  distingué, 
un  de  vos  m^mkrêê  duMtmtrs ,  qui  a  terminé  son  eiis* 
en  IMO ,  dont ,  à  toutes  sortes  de  titres,  |e  dois 
vous  entretenir  I  il  elôra  la  lista  des  Français 
iqfinl  fait  partie  de  votre  Société  :  je  veux  parler  de 
l^onîs^Pbilippe»  qui  fut  roi  des  Français. 

y^us  n'attandei  pas,  messieurs,  que  je  vous.traeela 
vie  poli^ne  ou  même  privée  de  cet  éminent  pecsoAé 
•âge.  Nous  formons  une  compagnie  purement  scteii** 
tiiqiie»  et  nous  nous  sommes  fait,  nous  devions  nous 
fnra  noe  loi  de  ne  parler  que  de  la  science  que  bous 
oullivnna  et  de  ceux  qui  la  cultivent  ou  qui  l'ont  €«!«• 
iftvée  eucÉme  nous.  Je  passerai  donc  sous  sileifce  éi  le 
prince  et  le  roi;  assek  d'autres»  d'ailleurs  ^  s*ên  sent 
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oceupés  et  s'en  ocrs^eront  encore  :  c'est  seuUaient* 
do  géographe  et  du  voyageur  que  je  fais  essayer  d'es-* 
qmsser  les  traits  les  plus  saillants.  *  ' 

Tout  le  monde  sait  que  Louis-Philippe»  né  on  1778';* 
reçut  une  solide  et  brillante  éducation  et  qu'il  en  pro- 
fita. Forcé,  en  i70S,  de  chercher  un  asile  dans  le  pays 
des  Grisons»  et  voulant  poun'oir  à  son  existence  par 
son  propre  travail»  il  concourut  sous  un  nom  enn. 
prunté  pour  une  place  de  professeur  de  géogropMey 
vacante  au  collège  de  la  petite  ville  de  Reioheoau.  tl 
remporta  sur  ses  concurrents ^  et  pendant  six  moisit^ 
exerça ,  à  la  satisfaction  générale  »  ces  modestes  fone-^ 
tîons.  Vers  le  milieu  de  1704,  il  se  rendit  à  Hambooif  ,1 
parcourut  ensuite  /  presque  toujours  i  pied ,  le  Dane<i 
mark»  la  Norvège»  la  Laponie»  où  l'on  m'a  assuré  que 
les  vieux  pécheurs  parlent  encore  de  lui  avec  enttioiH 
nasme  :  ils  ignoraient  complètement  ce  quHI  était»  co 
qn*il  avait  été.  Il  gravit  le  cap  Nord  »  cette  extrémité 
septentrionale  de  l'Europe  »  et  revint  à  Hambourg  en 
passant  par  la  Suède.  L'année  suivante  (1796),  Louis* 
Philippe  se  rendit  aux  États-Unis  d'Amérique,  dont 
U  visita  d'abord  la  partie  septentrionale  ;  il  deaoeiidlt 
ensuite  l'Ohio,  pois  le  Mississipi  jusqu'à  la  NMiveHt* 
Orléans,  qu'il  quitta  pour  explorer  les  lies  de  Cubai 
de  la  Providence,  et  la  Nouvelle-Ëcosse,  d'oà  il  re* 
tourna  en  Europe.  Il  était»  en  iSOO,  en  Apgleterrei 
quelques  années  plus  tard ,  en  Espagne  ;  en  1807»  à 
llalle  ;  l'année  suivante,  en  Sicile,  où  il  épousa  la  {urin* 
cesse  Amélie,  fille  du  roi  Ferdinand  IV.  On  le  retrouve 
en  Espagne  en  1810;  puis  il  rentre  en  Fraooe  :  on 
sait  le  reste..  «•  C'est  en  Angleterre  qu'il  est  mort  le 
36  août  de  l'année  qui  vient  de  finir. 
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*   thm  troinroBS  daos  nù$  archÎTeft  que  le  duc  d'Or- 

-léu»,  «m  £1$  ateé»  d#iit  la  mort  fut  si  fonette,  m  il 

ncévoir,  le  k  joio  18S0»  memin  dmuOear  àt  la  Sodèti, 

-ao-damaiidant  que  sa  souacriplion  fM  porMe  à  sis  ceoU 

fraiica^  somme  double  de  la  souscriplion  ordmairet  et 

^'il  fonda»  quelques  années  plus  tard,  un  prix  de  deux 

wUa  francs*  Nous  y  voyons  aussi  que  Louis-Pbilippe 

ne  se  bornait  pas  à  nous  accueillir  avec  distinction  »  à 

causer  familièrement  sur  la  géographie  avec  les  mem* 

>bres  de  nos  députafioos  admises  auprès  de  lui,  mais 

^'inscrit  en  18t0,  d'après  le  désir  qu'il  en  avait  té- 

naoigpé  (  7  octobre  ) ,  pour  une  souscription  annuêUs  de 

six  cents  francs,  il  la  fit  porter,  en  1841,  i  mille  francs, 

'  qui  ont  toujours  été  exactement  versés  dans  notre  caisse 

îwques  et  y  compris  Tannée  18A7.  Je  dois  ajouter  que 

LouiS"»Philippe  a  donné  lui-même  des  instructiona  à 

Ihimont  d'Unille  pour  le  voyage  au  pAle  sud,  ciMttme 

anilfait  Louis  XVI  pour  l'expédition  de  Lapeyrouse» 

^.  cps'on  Im  attribue  même  la  pr^nière  idée  de  ce 

voyage  aux  mers  antarctiffues. 

Il  m'a  semblé  qu'il  était  digne  de  la  Société  dé  payer 
adtt  ùiimi  de  souvenir  et  de  reconnaissance  au  prince, 
.ou  pItttAt  au  géographe,  au  voyageur  qui  lui  a  pour 
niasi  dire  appartenu  >  dont  les  sympathies  lui  étaient 
acquises,  et  que  la  mort,  contre  toute  attente,  a  frappé 
dans  l'exil  :  je  ne  serai,  j'en  ai  l'intime  conviction»  dés- 
avoué par  aucun  de  vous. 

Deux  étrangers  de  distinction ,  membres  ordinairifs 
de  la  Sodété,  ont  également  terminé  leur  carrière 
dans  le  cours  des  deux  années  qui  nous  occupent^ 

l0  premier,  M.  le  baron  G.  A.  P.  van  (1er  Capellen, 
né  A  Utrecht  le  1$  décembre  1778,  après  avoir  fait 
d'excellentes  étude?  h  TUniveisité  de  Gottingue,  fut 
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Miiimé»  à  Bon  releur  en  19M,  seerélttira  d»  ééftttiè* 

;ttittt  dffl  iio«D6ei  dMM  la  provinlM  d'Utt^aghl.  U  é<- 

,tllit*  deux  ans  après»  coofeilkr  de«  finàaèes»  tt»  «B 

rlM7«  nsseéseur  dn  landrast  ou  gouvarn#ut  da  la  paa* 

ivinca»  Dèai  ans  plus  tard;  il  était  alors  landroat  da h 

.  prarinca  d'Bsi-Frisè  (1)  (180») ,  le  rot  Louia^NapoUa»^ 

^ni  la  oansidérait  oomma  un  férilable  aoM  *  •%  ^i 

-avait  su  âppràcier  ses  talents  et  ses  quaKlés^  Tappak 

-au  posie  éminent  de  ministre  da  l'intériaur  ^  dea 

:  cultes»  qu'il  conserva  jusqu'en  1810»  époque  da  l'abA- 

aattôn  do  roi  et  de  rincorporatton  de  la  HoUanda  A 

l'eiMpira  français.  A  ce  moment,  le  baron  da  GapaBan 

,rafuâa  d'exercer  aucun  empI<M,  et  alla  damaarar  A 

Graix»  en  Styrie,  sur  l'ioTÎtation  qui  lut  fol  faits  pAr  ta 

roi  Louis-Napoléon.  En  1611 ,  il  ratouma  dana  sa  pa- 

'tria,  et  s'établit  au  ?  illage  de  Ibarsen;  mais,  eaasaia 

'an  foulait  l'incorporer  dans  la  garda  nationale»  il  lia 

.tarda:  pas  à  quitter  sa  noufelie  résidence,  et  mAakO'la 

^Hollande,  pour  se  fixer  à  Manheim.  Après  les  éténa 

ments  de  1813,  le  baron  de  Capéllen  ravit  da  nouveau 

JBon  pays,  où  le  prince  d'Orange  la  nomma  d'abord 

aamoiissafre  général  du  département  du  Zutdataéa, 

^at»  le  6'avril  I81i,  secrétaire  d'État  pour  les  eohmiaa. 

>Airàilt  même  d'être  installé  dans  ces  daraièrea  fana- 

fions,  il  eut  A>emplii*  le  poste  de  commissaire  géttéval 

près  le  gouvernement  prot isoirè  de  la  Belgique»  ai»  au 

mois  de  septembre  ISli,  il  fut  on  das  caosmiseaivae 

fénéraux  chargés  de  rétablir  l'autorité  néarlaadaise 

'dans  les  colonies,  dont  il  devait  devenir  plus  lard  gaii- 

verneur  général.  Avant  da  se  rendre  à  son  posta  «il 

(i)  L'Ëst-Prise  {Oùst-Friestnnd)  faisait  ii  cette  époque  ^iftk  du 
rèfaame  de  Hollande;  «^le  tppertièni  mhihteiNiat  I  ùêM  et  Us- 

aSwei 
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Mp^lftl  ufte  mÎMion  diplomatique  auprès  du  congrès 
de  Vieii]!ie,  A  l'inaugaration  de  Guillauiae  I*'  comnfte 
j^\  des  Pays-Bas»  le  baron  de  Capelleo  fut  confirmé 
J9fWEBme  uàîmAtre  d*État  le  21  septembre  1815.  Le  mois 
suivant  (18  octobre),  il  partit  pour  llnde»  et  lorsque^ 
b  16  janvier  1819»  la  commission  dont  il  faisait  partie 
eut  déclaré  que  sa  mission  était  terminée  »  il  resta  i 
batavia  comme  gouferneur  général  des  possessions 
néerlandaises  aux  Indes  orientales ,  et  se  démit  de  ce 
jpiO$\e  au  mois  de  janvier  1826»  pour  repasser  en  Eu  •> 
rope*  Sn  1829,  le  roi  le  nomma  président  curateur 
.de  rUtoiversité  d'Utrecht;  mais  il  refusa,  l'année  sui«- 
vi^le*  te  poste  de  gouverneur  général  du  grand*duché 
.deLiUMmbourg»  ainsi  que  Fambassade  a  Saint-Péiers- 
b^urg*  et  ne  voulut  même  pas  entrer  dans  la  première 
chambre  des  états  généraui*  Il  se  rendit»  en  1838»  éù 
Angleterre  r  pour  assister,  en  qualité  d'ambassadeur 
eslr^ordinaire»  au  couronnement  de  la  reine  Victoria» 
#1  devint  grand  chambellan  &  son  retour.  Depuis  18Ad« 
le  baron  de  Capellen  passait  tous  les  hivers  &  Paris  ;  il 
,ê'y  trouvait  à  l'époque  de  la  révolution  de  18i8,  lors- 
^IM»  le  2à  février,  mettant  la  tête  à  la  fenêtre»  une 
jpierra  lancée  par  un  misérable  vint  le  frapper,  et  lui 
M  è  la  tètf  une  blessure  très-grave.  Après  avoir  re«u 
les  premiers  soins,  on  le  transporta  presque  mou- 
i-ani  en  Hollande»  où  il  ne  tarda  pas  à  succomber»  le 
10  avril  suivant»  triste  victime  de  nos  discordes  civiles. 
Quoique  cet  homme  d'État  fût  doué  d'une  vaste 
iAftruction»  qu'il  appartint  à  un  grand  nombre  de  sa- 
letés savantes,  et  qu'il  entretint  une  correspondance 
trèf^éUndue  en  divers  pays  »  il  ne  parait  pas  qu'il  ait 

rien  publié. 

M.  le  baron  de  Capellen  n'a  point  laissé  d'enfasis 
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de  son  mariage  avec  Jacqueline-Elisabeth,  née  bareaM 
van  Tuyl  van  Serooskerken  ;  il  était  grand'croix  de 
l'ordre  du  Lion  néerlandais,  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  de  Tordre  rosse  de  Sainte «^ Anne,  depfS- 
miére  classe,  etc.,  etc. 

La  Société  de  géographie  le  comptait  au  nombre  de 
Ses  membres  depuis  le  20  avril  1827. 

Jean  de  Carvalho  Martens  Perron ,  chevalier  de 
Castello-Branco,  savant  portugais,  appartenant  i  une 
illustre  famille  de  ce  royaume ,  et  membre  de  votre 
Société,  mort  subitement,  et  encore  jeune,  à  Paris, 
où  il  résidait  depub  quelque  temps,  au  mois  de  jan- 
vier 1840,  était  né  à  Porto  vers  1807.  Passionné  pour 
Tétude  des  langues  et  de  la  littérature  orientales,  Gas- 
tello*Branco  s'était  de  bonne  heure  rendu  familiers 
l'arabe,  le  persan,  l'hébreu  et  le  syriaque,  etc.,  et 
il  possédait  aussi  une  partie  des  langues  modernes 
de  l'Europe.  On  conçoit  qu'avec  ces  connaissances 
en  linguistique  et  un  esprit  curieux  et  observateur, 
il  dût  recueillir  beaucoup  d'enseignements  pendant 
le  cours  de  ses  nombreux  voyages.  L'Angleterre,  la 
France,  la  Hollande,  la  Belgique,  l'Italie,  une  grande 
partie  de  la  Russie,  jusqu'aux  frontières  de  l'Asie, 
avaient  été  successivement  parcourues  par  Gastello- 
Branco ,  et  partout  il  s'était  mis  en  rapport  avec  les 
savants  les  plus  distingués,  que  ses  profondes  con- 
naissances étonnaient,  et  qui  n'admiraient  pas  moins 
son  excessive  modestie.  Il  était  membre  des  Sociétés 
asiatiques  de  Paris,  de  Londres  et  de  plusieurs  au* 
très  Sociétés  savantes,  et  a  laissé  en  manuscrit  des 
travaux  considérables  sur  la  philologie  et  la  littérature 
orientales,  dont  nous  devons  espérer  que  son  oncle 
(M.  le  vicomte  de  Santarem)  fera  jouir  le  monde  sa- 
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vaM,  comme  nou»  savons  qu'il  doit  donner  de  la  pu- 
lilîÂlé  à  on  mémoire  d*un  haut  intérêt  que  Castello- 
Sran€0  a  rédigé  sur  les  textes  et  Jes  cartèk  arabes 
(les  manuscrits  d'Ibn-Wardy.  La  grande  fortune  de 
Castello-Branco  lui  avait  permis  de  former  une  des 
plus  précieuses  collections  de  manuscrits  orientaux 
qui  existent  peut-être  en  Europe  »  notamment  depuis 
l'acquisition  qu'il  avait  faite  de  la  plus  grande  partie 
de  colle  de  notre  célèbre  orientaliste  Sylvestre  de 
Sacy.  Castello-Branco  avait  épousé  à  Paris»  en  18S8, 
mademoiselle  de  Saldanha ,  nièce  de  notre  collègue 
IL  de  Santarem  »  et  appartenant , .  comme  son  mari 
et  son  onde»  aux  plus  anciennes  maisons  de  Por* 
togal  et  d'Espagne,  Mais  c'était  là  un  de  ses  moindres 
avantages  :  le  véritable,  à  nos  yeux,  et  le  seul  qui  lui 
donne  une  place  un  peu  étendue  dans  cette  revue 
nécrologique,  ce  sont  ses  voyages  et  ses  travaux  scien- 
tifiques. 

A  la  fin  de  1850»  la  Société  de  géographie  a  perdu 
un  de  ses  correspondants  étrangers  les  plus  distin- 
gués» Schumacher,  astronome  célèbre  et  directeur  de 
l'observatoire  d'Altona,  décédé  dans  cette  ville  à  l'ftge 
de  soixante-dix  ans,  et  dont  je  vais  essayer  d'esquisser 
les  principaux  travaux. 

Henri* Chrétien  Schumacher»  fils  du  conseiller  de 
conférence  Andréas  Schumachei%  né  le  S  septembre 
1780,  à  Bramstedt»  bourg  du  duché  de  Holstein,  reçut 
sa  première  éducation  dans  la  maison  paternelle  »  et 
la  continua  à  Altona ,  où  sa  mère ,  devenue  yeuve  en 
1790,  s'était  retirée.  U  étudia  ensuite  la  jurisprudence 
à  rUniversité  de  Kîel,  et  fut  plus  tard  reçu  docteur  en 
droit  à  Gottingue,  mais  il  abandonna  cette  carrière  pour 
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les  mathématiques»  qu'il  apprit  à  CopaoUaguaeiàGîît^ 
tingue  BOUS  les  auspices  du  célèbre  Gauss.  En  1807,  il 
se  trouvait  à  Dorpat,  occupé  d'observations  aslrono*> 
iniques;  et  à  la  fin  de  la  même  année,  à  Altona,  ville 
qu'il  n'a  presque  plus  quittée  jusqu'à  sa  mort.  Gommt 
sa  fortune  était  médiocre,  il  s'occupa  d'abord,  pour 
améliorer  son  existence»  d'ouvrages  de  littérature  et 
de  traductions  :  la  première  qu'on  lui  attribue  est 
celle  de  la  Géométrie  de  position,  que  Carnot  avait  fait 
paraître  à  Paris  en  1803  (1).  Quoique  élu  en  1810 
professeur  d'astronomie  de  T Université  de  Copenr 
bague,  Schumacher  ne  continua  pas  moins  do  passtr 
U  plupart  du  temps  à  Alloua. 

Nommé,  en  1813,  directeur  de  l'observatoire  de 
Manheim,  il  y  resta  peu  d'années,  et  à  la  mort  de 
M.  Bugge»  arrivée  en  1818,  il  lui  succéda  comme  pro- 
fesseur extraordinaire  d'astronomie  de  l'Univeraité  de 
Copenhague.  C'est  vers  cette  époque  qu'il  fut  chaigé 
de  faire  le  levé  trigonométriquc  du  territoire  de  Ham- 
bourg et  des  duchés  de  Holslein  et  de  Lauenbourg»  et 
^u'il  mesura,  dit-on,  par  ordre  du  gouvernement  da* 
nois,  l'arc  du  méridien  entre  Copenhague  et  J'estréf 
mité  occidentale  du  Jutland,  ainsi  que  le#  degrés  4e 
latitude  depuis  Skagen ,  cap  le  plus  septentrional 
de  cette  province  danoise,  jusqu'aux  frontières,  du 
royaume  de  Hanovre,  où  ce  travail  a  été  oonlinué 
depuis  par  le  conseiller  auUque  Gauss* 

Voici  ce  que  mandait  Schumacher  au  sujet  de  see 

(i)  Daus  rarticle  consacré  à  Carnot,  dans  le  supplément  de  la  BiO" 
grmpkie  univetteilt,  on  assure  qu'une  traduction  allemande  de  cet 
SiatM^ii  fw  F.  K.  de  Krui§«Mtèiti,  n  eltf  isiprimée  è  Maiilièitti  «a 
l^l  U  itt4mumjfi  na  psni  qu'en  1807,  è  AltMt. 
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4r*V9iu*  *v.  pNMdoot  (le  votre  GomniUsioa  peotraU , 

• 

;4aii§  ,ttn«  kllrt  écrite  d*Altona»  k  29  juin  IS&O  : 
^'  «  J'ai  fait  Tannée  paasée  (18S9)  la  jonction  da  nais 
4riaDgle#  avac  ceux  de  la  Suède  ^  et  j'ai  coraoïaoçé  les 
^9p4ratiaiDs  pour  les  )oii»dre  aux  triangles  prussiens, 
lias  opérations  seront  achevées  cette  année  (ISAO). 
Poar  Us  toiangles  suédois»  lés  points  de  jonction  eft 
S«iède  sont  Malmoe  et  Falsterbo;  en  Sélande.  GopaiH 
^bagiie  et  Sîerçlov  (près  du  promontoire  de  Stevens), 
Pour  les  triangles  prussiens ,  les  points  de  notre  côté 
;Sont  Kongsbierg  (  Ile  de  Moen  )  et  Veigersldse  (  lie  de 
^alater);  et*  de  leur  côté,  Dombusck  (promontoire 
Je  nie  de  Uiddensoe»  près  de  Rûgen)  et  Dars  (Poiné** 

»  La  mer  Baltique  est  donc  dans  ce  moment  en» 
Iforéf  d'une  chaîne  de  triangles  qui,  par  les  travaux 
Jlîti  an  Allemagne,  se  lie  à  vos  triangles  (français)  et 
aux  triangles  anglais.  Les  ingénieurs  prussiens  conti- 
nuent par  le  Mekienbourg,  pour  se  joindre  en  automne 
à  aaea  triangles  dans  le  Holstein.  » 
,'   Le  rai.  de  Planemark  Frédéric  VI,  qui  professait  une 
grande  estime  pour  Schumacher,  lui  alloua  en  1822 
i)ea  fonda  nécessaires  pour  construire  à  Altona  un  ob- 
servatoire, dont  il  le  nomma  directeur,  et  lui  accorda 
en  plusieurs  circonstances  des  sommes  as»ez  considé- 
rables pour  l'aclutt  des  instruments  que  celui-ci  ju- 
^Mt  néeessaires  à  les  truvaux.  Ce  fut  sur  la  propesi* 
4iéQ  de  Sahumacber  que  Frédéric  VI  décida  en  1832 
qu'une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  20  ducats  serait 
aecordée  au  découvreur  de  chaque  nouvelle  comète 
microscopique,  et  ce  prince  décida  en  même  teia||i# 
4^tÊé  le  sevant  bolsléinois  serait  chargé  de  vérifier  la 
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découverU  et  d'adjuger  le  prix.  En  18A3»  il 
de  Vienne,  pour  prendre  part  A  Tobserfation  de  la 
fameuse  éclipse  de  soleil  du  8  juillet,  dont  il  a  déori^ 
dans  son  journal,  les  apparences  si  extraordinaires.  Le 
roi  Christian  VIII  favorisa ,  comme  son  prédécesseur, 
Tastronôme  d'AIIona,  et  le  combla  de  faveurs  pendant 
la  durée  de  son  règne.  Lors  des  événements  de  18&8, 
Schumacher  conçut  un  instant  des  traintes  sur  le  bùtI 
•de  l'établissement  scientifique  qu'il  avait  créé  h  Altona, 
et  même  sur  le  traitement  qui  y  était  attaché;  mais  il 
put  bientôt  se  rassurer.  Le  gouvememei^  provisoire 
du  Schleswig-Holstein  d'un  côté,  et  le  Danemaric  de 
Tautre ,  offrirent  de  payer  son  traitement  et  d^entre« 
tenir  Tobservatoire  jusqu'à  la  paix,  et  l'empereur  de 
Hussie  lui  accorda,  à  la  recommandation  de  H.  Struve» 
qui  avait  été  son  élève,  une  pension  de  quelques  mille 
roubles,  dont  il  a  joui  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  AU 
tona  le  28  décembre  1850. 

Schumacher  a  publié  en  allemand  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  je  me  bornerai  à  signaler  : 

1*  Tableaux  auxiliaires  d*astronomie^  en  10  vol.  in«i% 
de  1820  à  1829; 

2*  Noui^elles  astronomiques ^  qu'il  a  commencées  en 
1830,  et  qu'il  a  continuées  jusqu'à  sa  morts 

3*  Obserpations  astronomiqueSy  en  10  vol.  in4*; 

i*  Traités  astronomiques^  S  vol.  in*8*. 

On  lui  doit  aussi  la  publication  de  l'ouvrage  de 
Bessel ,  dont  il  fut  pendant  trente-sept  ans  l'ami  ia^ 
timé,  et  qui  a  paru  à  Hambourg  en  18â8  sous  le  titre 
de  Populare  Fbrlesuugen  iiber  Wissemchajtlich»  Geogett» 
stànde. 

Schumacher  a  fait  paraître  plusieurs  celles.  Celle 
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daBabtein  dc^vait  avpir  quinte  feuilles,  en  y  eompre-^ 
AUt  le  duché  de  Lauenbourg;  la  première,  qui  con« 
lieiit  lea «mirons  d'Allona  et  de  Hambourg,  à  réchetle^ 
^^  sS77«  »  était  à  la  gravure  au  mois  de  juin  1840,  el 
Be  pouvait  être  adievée  que  dans  deux  ans  »  suivant 
«ne  lettre  de  Schumacher.  J'ignore  si  elle  est  enliè-* 
rement  terminée ,  el  quelle  suite  a  été  donnée  à  cette 
belle  entreprise.  Chaque  feuille  devait  comprendra 
M  nulles  carrés  d'Allemagne. 

On  doit  aussi  à  Schumacher  un  beau  plan  d*Altona 
en. une  feuille,  ainsi  qu'une  Carie  des  empirons  deSege^ 
herg^  dont  ce  célèbre  astronome,  que  j'avais  eu  occa» 
tion  de  voir  pendant  mon  séjour  dans  le  Holsteio^ 
m^avait  envoyé  un  assez  grand  nombre  d'exemplaires* 
que  j*ai  offerts  en  son  nom  à  la  Société  de  géographie, 
à  différents  établissements  de  la  capitale,  et  à  queU 
qoes  savants. 

Il  était  membre  des  Académies  des  sciences  de  Go-* 
penhague,  de  Naples«  des  Sociétés  royales  de  Londres 
et  d'Edimbourg ,  et  membre  correspondant  des  Aea: 
demies  de  Palerme,  de  Bruxelles,  et  de  l'Académie  de9 
sciences  de  Paris;  il  était  également  coiTespondant  de 
la  Société  de  géographie  (depuis  le  26  novembre  1827)  « 
et  nous  entretenait  quelquefois  de  ses  travaux.  Le  rdi 
de  Danemark ,  Frédéric  VI,  l'avait  nommé  conseiller 
d'Élat« 

Parmi  les  élèves  de  Schumacher  qui  se  sont  formés 
à  Altona,  les  plus  célèbres  sont  HM.  Hansteen,  Pe« 
tersen,  Rumker,  Struve,  etc.  M.  Zahrtmann,  l'un  des 
derniers  ministres  de  la  marine  de  Danemark,  a  aussi 
travaillé  dans  son  observatoire. 

Tels  sont,  messieurs,  les  hommes  dislingués dont 
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nom  aipons  à  déplorer  la  porte.  Mosieure  d^eiilre'èét' 
assistaient  a? ec  régularité  aui  séances  de  fotre  ^éh- 
fliission  centrale }  ils  Tenaient  y  prendre  part  aux  db*^ 
ensâotts,  en  provoquer  quelquefois»  el  les  éclairer 
tovtea  do  leiHns  kimiérea*  Un  déatr  que  nous  dotono 
tous  former,  dans  Tintérét  du  progrèi  des  arioooes 
géographiques  et  de  la  Société  A  laquelle  aooÉ  appMw 
tenons,  c'est  que  leur  exemple  soit  inûté* 

Une  certaine  langueur,  il  faut  TaYOuer,  afait«4lê 
obserfée  dans  nos  réunions  bimensuelles,  qui#  de** 
pub  quelque  temps ,  il  est  vrai ,  semblent  élrô  soiviii 
avec  plus  d^exaciitude.  A  quelles  circonstances  fautait 
en  attribuer  la  cause  ?  Peut-être  a-t*on  trouré  que  eea 
réunions  étaient  devenues  plus  intéressantes?  Sspé« 
rons  qu'elles  continueront  d'attirer  nos  collègues»  quf 
le  sèle  même  s'accroîtra.  On  en  aura  acquis  •  la  certi* 
tude  si  les  membres  qui  portent  un  vérilable  intéfll 
à  la  géographie ,  qui  la  culti?ent  et  oontribueiit  à  ses 
progrés,  se  réunissent  plus  souvent  à  nous  pouroome 
muniquer  les  résultats  de  leurs  recherches  et  de  leurs 
travaux ,  et  s'ils  nous  ouvrent  de  temps  4  auke  leur 
portefeuille.  Ils  ne  doivent  point  perdre  de  tue  que 
rindifférence,  cette  maladie  de  notre  temps»  la  plaie 
des  sociétés  sci^itifiques,  fait  nattre  et  propage  Tindift 
Carence. 

Les  ébranlements  politiques  sont  rarement  farora* 
Mes  aux  progrès  des  sciences.  Ils  suspendent  les  grands 
travaux  que  les  gouvernements  éclairés  sont  habitués 
A  entreprendre,  et  paralysent  en  même  temps  ceux  des 
particuliers,  trop  préoccupés  de  ce  qui  se  passe  dans 
leur  patrie,  pour  consacrer  leur  temps  et  leur  fortune 
A  des  études  qui  excluent  toute  préoccupation  d'esprit. 
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G*e$l  ce  qdi  est  malheureusement  arrivé  en  France' 
dans  ces  derniers  temps  en  ce  qui  concerne  la  géo- 
graphie. 

On  n'est  cependant  point  resté  înactif  dans  notrç 
pays  pendant  le  cours  des  années  18A9  et  1850;  çt 
Teïposé  que  je  vais  vous  présenter  vous  prouvera 
que  la  France  a  consei^é  encore  une  place  hono- 
rable parmi  les  nations  qui  attachent  du  prix  aux 
sciences  géographiques,  les  seules  dont  j'aie  à  vous 
entretenir. 

TBAVAUl  rARTIGVUiaS  DB  LA  SOOiAtA.  r 

Pendant  les  années  18A0  et  1850,  votre  Commission 
centrale  a  reçu  de  plusieurs  de  vos  collègues  et  de 
quelques  voyageurs  d'intéressantes  communications^ 
que  je  vais  vous  indiquer  succinctement  d*aprés  Tordre 
géographique. 

Nous  avons  remarqué  deux  morceaux  sur  TEurope  : 
le  premier,  que  nous  devons  à  M.  Albert-Montémont» 
est  une  Notice  sur  (a  Hongricy  composée  d'après  des 
documents  récents  méritant  toute  confiance»  et  accomr 
pagnée  d'une  carte;  le  second  est  la  Relation  itun 
"voyagede  Basile  Likliatchefjy  que  lé  tzar  Alexis  Mihaïlo- 
^itck  aidait  enpoj'é  en  Toscane  en  qualité  d^ ambassadeur 
dans  Vannée  1659;  elle  nous  a  été  adressée  de  Saint- 
Pétersbourg  par  M.  le  prince  Emmanuel  Galitzin,  qui 
Ta  rédigé  en  français  sur  des  manuscrits  originaux  en 
langue  russe. 

Nous  avons  reçu  du  même  prince,  Tun  de  vos  cor-* 
respondants  les  plus  instruits,  les  plus  zélés  et  en  même 
temps  le  plus  généreux,  des  Observations  concernant  les 
montagnes  situées  à  F  ouest  du  lac  Baïkaly  qu'il  a  extraites 
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pour  nous  de  raatéiiaux  russes;  el  des  fioavelles  sur  la 
Chine  ei  le  Japon,  puisées  dans  les  jénnales  de  la  propch 
gaUon  de  la  foi^  recueil  qui  me  paraît  en  progrès»  ont 
été  publiées  dans  voire  Balletùiy  après  avoir  été  lues 
dans  une  des  séances.  M.  Jomard  vous  a  donné,  d'aprè& 
M.  le  lieutenant  Maury,  directeur  de  l'observatoire  de 
Washington»  l'analyse  du  Voyage  à  la  mer  Morie  de 
M.  Lynch»  lieutenant  de  la  marine  des  Étals-Unis;  et 
M.  Isambert  vous  a  présenté  un  compte  rendu  plein 
de  recherches  et  d'érudition  de  la  narration  de  la  même 
expédition»  que  l'on  doit  à  M.  Edw.  Montague»  et  qui 
a  été  imprimée  à  Philadelphie  en  18&0.  Le  contingent 
que  î'ai  fourni,  en  ce  qui  concerne  l'Asie»  comprend  : 
1*  une  traduction  d'un  Voyage  au  Johore^  situé  daus  la, 
presqu'île  de  Malacca»  que  l'auteur»  le  révérend  père 
Fabre»  auquel  nous  sommes  redevables  d'une  carte 
manuscrite  de  la  partie  méridionale  de  la  presqu'île 
de  Malacca»  a  inséré  dans  Tesicellent  journal  anglais  de 
l'archipel  Indien»  qui  se  publie  à  Singapore;  2*  une 
Notice  sur  les  Portes  Caspiennes,  dont  les  manuscrits  de 
notre  infortuné  collègue  Hommaire  de  Hell»  auquel 
)'ai  consacré  une  notice  nécrologique  dans  le  Bulletin^ 
ont  fourni  la  majeure  partie  »  et  que  j'ai  cru  devoir 
faire  précéder  d'un  dessin  de  ces  portes  fameuses»  fait 
sur  les  lieux  par  un  jeune  peintre  de  talent  »  M.  Jules 
Laurens»  ami  et  compagnon  du  voyageur  que  xunia 
regrettons  tous. 

C'est  sur  l'Afrique  »  cette  partie  du  monde  tant  ex- 
plorée aujourd'hui»  et  dans  toutes  les  directions» 
quoiqu'il  y  reste  tant  à  apprendre  »  que  vous  avez 
obtenu  le  plus  grand  nombre  d'informations. 

Un  jeune  et  hardi  voyageur»  aujourd'hui  votre  col- 
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UgiM»  ol  qjBe  TOUS  entendrez  bientôt  lui-même,  M.  d'Es* 
cayvac  da  Laolore»  tous  a  lu  Textrait  d'un  Mémoire  sut 
le  commerce  du  Soudan  oriental;  tous  derez  à  M.  Tré* 
flMax  des  Noies  sur  la  situation  des  mines  d*or  de  la 
Biènia  contrée  de  TAfrique ,  et  quelques  obsenrationé 
critiqiies  sur  le  récit  d'un  eolond  russe»  M.  Kovaleski/ 
qui  l'a  visitée  en  même  temps  que  lui.  Ces  notes  sont 
aeoompagnées  d'une  carte,  ce  complément  presque 
tooiouni  indispensable  pour  suivre  avec  intérêt  leé 
traces  des  voyageurs*  Le  même  M.  Trémauz,  auquel 
l'Institut  a  déjà  accordé  une  médaille ,  vous  a  reftdtr 
compte  d'an  voyage  fait  par  lui»  en  suivant  le  cours  dU 
Nil  et  dans  les  parties  inconnues  du  Soudan»  ches  lei 
nègres  Bertha»  du  Dar-Fok  et  do  Dar*Gouroum. 

H.  A.  Raffénel  vous  a  transmis  divers  itinéraires  de 
la  Sénégambie  et  du  Soudan. 

M.  Bouet  -Willaumez»  capitaine  de  vaisseau  de  notre 
marine  nationale  »  dont  le  nom  et  les  excellents  trâ-* 
vaux  sont  si  avantageusement  connus,  vous  a  com^ 
mimique,  par  l'intermédiaire  de  H.  d'Avezac»  de^ 
intarmations  sur  les  rivières  voisines  des  établisse-^ 
ments  français  de  la  Côte«d'Or»  que  ce  dernier  a  ac-^ 
compagnées  d'observations  et  d'une  carte;  et  votrtf 
Bulletin  s'est  enrichi  des  Études  de  géographie  critiqué 
sur  V Afrique  intérieure  occidentale,  dans  lesquelles  Ut 
OÈltme  M.  d'Avesac  a  analysé  ses  anciens  travaux  sui^ 
le  même  sujet.  .    ^ 

Un  compte  rendu  du  premier  volume  de  la  iUekesse 
minmde  de  l' Algérie,  accompagnée  d^éclaircissements 
historiques  et  géographiques  sur  cet^ partie  de  V Afrique 
septentrionale  (publiée  par  ordre  du  gouvernement)  «; 
Paris»  1849»  ia*&*»  savant  ouvrage  non  encore  terminai 
1.  AvaiL.  S.  23 
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4#  M.  NeDri  Fournel  »  qui  doit  être  accompagné  dHift 
ttlaa »  foui  a  ^té  présenté  par  M.  Dussiêui,  proresaeor 
i  l*École  mililaîre  de  Saiol-Cyr;  el  M.  Bertrand  Bo* 
f  ^ndé»  voyageur  fraaçaisy  qui  a  longtemps  réaidé  dans 
la  GMméêjfùrt9tguiêe  ou  Sénégmmiie  méndionate,  a  défciil 
çiè  pays*  et  toua  a  remis  ses  notes  à  ce  sujet»  areo  une 
farte»  qu'il  a  lui-même  dressée. 

Do  autre  Français»  M.  le  docteur  Bodichon ,  médecin 

résidant  à  Alger»  vous  a  soumis  un  projfî  d'expiomO^ 

foUtiquep  C0mmffviaie  #1  scienUfiqtm  d* Alger  à  T^m-» 

hêmtou  par  U  Sahara,  que  tous  ates  fait  imprimer»  en 

1  joignant  la  petite  carte  de  l'auteur.  Vous  detes  au 

V#i9e  savant  une  notice ,  sorte  de  guide  du  voyagear 

dans  r^ffîque  centrale,  qu'il  a  publiée  sous  le  titra. da 

Faits  à  étudier  par  les  voyageurs  qui  ont  rintentic^  de  se 

rendre  à  Tombouctou  ou  dans  les  autres  localités  dé  FA^ 

pique  centrale;  et  lill.  Prax  et  Renou  tous  ont  feiit 

hopmegt  d'une  belle  carte  de  la  régence  de  Tripoli , 

dwnant  les  principales  routes  commerciales  de  Tif^ 

lérieur  do  TAfrique»  à  laquelle  le  premier  a  joint 

une  Notice  explicative,  qui  figure  dans  votre  BulfètM; 

IL  Alkert-libntémont  y  a  également  inséré  sa  Iraduc- 

lioto  des  Itinéraires  du  grand  désert  de  VAfriquej  psr 

Ile  James  Riobardson.  C'est  à  l'occasion  du  second 

f^yage  de  ee  dernier,  dans  lequel  il  avait  manifesté  1*10- 

ItBtiott  do  sa  rendre  au  lac  Tchad»  en  compagnie  des 

docteurs  Barth  et  Overweg»  que  M.  Jomard  a  fourni 

aai  êàUèttn  des  pages  pleines  d'érudition. 

Daarenseignements  puisés  par  moi  dans  les  journant 
ittglais  m^ont  dooné  occasion  de  voua  entretenir  des 
pirogrès  faits  dans  l'Afrique  céb traie  par  les  deui  eom* 
pagacms  de  II*  James  Riehardson»  et  j'ai  résumé  daAi 
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téefl  aux  mèiaw  «u^urcei  sur  ie»  nouveiie»  dxplQraûon* 
4e  c^ft  voyageui*»»  oole  à  iaqueJle  M.  Jomard  a  ioiaide 
IUvaotes  remarques.  La  Société  a  dû  au  mèaie  géo* 
(raphe  la  pramière  nouvelle  de  Tioiportaote  découn 
ftrte  du  lac  N'gami»  qu'il  avait  apprise  par  les  jour- 
Mux  auglaîas  e|  c*est  eu  lisant  les  journaux  dç  la 
oAma  nalion  que  j'ai  pu  vous  communiquer  de  eu* 
riiui  renseignements  sur  les  explorations  de  la  c4lt 
9ipientale  d'Afrique  »  par  les  docteurs  Rebmann  al 

Krapf* 

Une  notice  de  11.  Sédillot  sur  les  diverses  routes  qui 
ftWYant  conduire  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  centrale 
fOOipléle  la  liste  des  communiepitions  faites  à  la  So» 
piété  sur  cette  intéressante  partie  de  vos  travaux* 
:  Vous  avex  des  remerclments  à  faire  à  II.  Roobel 
d'Hérîcourt  pour  son  b^vs^nt  Mémoire  surl'éuu  cotutani 
de  soulèifemeat  du  sol  du  golje  Arabique  et  de  l^Abyfsùuê; 
ft  sur  un  abrégé  des  réatiltats  scientifiques  de  son 
vejfage»  et  pour  sa  note  sur  la  racine  employée  daae 
le  nord  de  l'Abyssinie  contre  rbydropbobie. 

V^us  n'êtes  point  restés  étrangers  à  la  question  ai 
célèbre»  depuis  si  longtemps  controversée  et  non  40* 
Mre  résolue  >  des  Aources  du  Nil. 
.  IL  Antoine  dAbbadia  vous  a  lu  pne  Note  euj*i$ 
kik¥tfim^  Blanc^  et,  sur  la  demande  qui  lui  avait  éfté 
Caile»  il  y  a  joint  une  esquisse  de  carte.  Il  a  soumb  à 
la  Commission  centrale,  quelques  mois  plus  tard,  de 
Nou¥emust  renseignements  sur  les  ûffluentê  du  NU  Bkm^^ 
donnée  par  -M.  Laforgue  et  •  recueillis  par  AL  4m^u4 
d*Jbbàdiê,  eonfrèrej  enyjoignani  ses  propres  obeer^a^ 
Ums^  et  f ous  a  commcioiqué  depuis  une  nouvelle  n#le, 
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qui  a*e*i  pas  étrangère  à  la  qoeation  du  Nil  «  suf*  tes 
a/HuefHs  et  les  déversoirs  des  lacs  afrhams. 

Ëofin»  II.  Fulgence  Fresnel»  consul  de  France  A 
fijedda,  aujourd'hui  l'un  de  yos  lueîlleurs  cl  de  voft 
plus  actiCs  correspondants»  ?ous  a  envoyé  un  Iravaîi 
fort  ioiportant  et  complet  sous  le  titre  de  Notice  his* 
torique  sur  le  IVadajr  (l'un  des  principaux  Ëlafo  dit 
Soudan  ),  et  sur  les  relations  de  cet  empire  avec  la  eiié 
septentrionale  d^ Afrique^  renfermant  de  nombreux  iti^ 
néraires,  et  en  outre  de  curieuses  informations  sur 
la  géographie  du  Waday  et  des  pays  Umitrophes.  Plus 
tard ,  il  vous  a  fait  parvenir  un  Essai  de  discussion  des 
documents  relatifs  au  cours  supérieur  du  Nil  Blanc  et  aus^ 
deux  principaux  lacs  4t  V Afrique  centrale^  l^Ouanyamed 
et  le  TcAadf  que  vous  vous  êtes  empressés  de  publier^ 
ainsi  que  les  premières  informations  parvenues  en 
Europe  sur  les  explorations  et  les  découvertes  du  rêvé* 
rend  père  Knoblecher. 

La  dernière  communication  relative  à  l'Afrique  qui 
nous  ait  été  adressée  est  une  note  sur  les  traductions 
d'ouvrages  géographiques  français  faits  en  Egypte  »  et 
qui  est  extraite  d'unç  lettre  que  M.  Jomard  a  reçue  de 
eepays. 

De  toutes  les  contrées  de  rAmérique ,  la  Californie 
est  celle  sur  laquelle  vous  avez  reçu  le  plus  de  docu* 
ments.  De  deux  lettres  écrites  de  San-Francisoo,  l'une 
vous  donne  une  description  sommaire  de  la  Californie, 
et  l'autre  complète  ces  informations;  on  a  puisé  qud^ 
ques  détails  sur  le  même  pays  dans  les  Annales  de  Ut 
propagation  de  lajoi;  H.  Albert- Mon témont  voua  a 
communiqué  des  fragments  d'un  Voyage  fait  en  Cali-* 
fornie  par  M.  Haussmann ,  ex-attaché  à  l'ambassade 
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française  en  Chine  ;  et  M.  Ferry*  Tuo  de  vos  c<Jiègueft» 
vous  a  offert  an  résumé  succinct ,  substantiel  et  exact 
de  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  cette  intéressante  por* 
don  cle  l'Amérique  septentrionale,  auquel  il  a  joint 
ttoe  bonne  carte  dressée  d'après  les  meilleures  et  les 
plus  récentes  autorités.  Enfin ,  )'ai  moi-même  extrait 
dé  rapports  officiels  américains  et  accompagné  d'ob-» 
serrations  critiques,  une  Notice  sur  des  explorations 
des  cAtes  de  TOrégon  et  de  la  Californie. 
'  M.  Jomard  vous  a  fait  connaître  les  ruines  décou* 
vertes  près  de  Tunja,  dans  l'Amérique  centrale,  par 
M.  le  colonel  Acosta,  et  le  même  membre  a  concouru 
nvec  M.  de  Froberville  à  donner  de  la  publicité  à  la 
découverte  d'autres  antiquités  d#la  même  partie  de 
l'Amérique ,  que  H.  Squier  a  trouvées  sur  les  lies  du 
lao  de  Nicaragua. 

Je  terminerai  l'énumération  des  informations  sur 
rAmérique,  communiquées  à  la  Commission  centrale, 
et  portées  à  la  connaissance  des  lecteurs  de  votre 
Battetin,  par  la  Notice  que  j'ai  publiée  sur  Utab,  nou* 
veau  territoire  des  États-Unis,  situé  près  du  grand  lac 
Salé,  et  qui  est  colonisé  depuis  peu  de  temps  par  les 
Mormons*  Je  serais  ingrat  si  je  ne  reconnaissais  ici 
que  j'ai  puisé  les  éléments  de  ce  travail  dans  des  ou- 
vrages et  des  journaux  américains ,  que  H.  le  docteur 
Robert  Walsh,  consul  des  États-Unis  à  Paris,  avait 
en  la  bonté  de  mettre  à  ma  disposition  ;  ce  n'est  pas 
la  seule  fois  que  j'ai  eu  à  me  louer  de  son  extrême  obli- 
geance, et  pour  la  Société  de  géographie  en  général  et 
pour  moi  en  particulier.  Je  lui  dois  aussi  le  sujet  d'une 
notice  abrégée,  qu'on  trouve  également  dans  votre  Buf^ 
/efin,  sur  une  Exploration  de  V Atlantique^  par  son  fils, 
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lieutenant  dans  la  marine  nationale  des  États-Uttti» 
dont  )*ai  cru  devoir  communiquer  le  rapport  origîtiàl 
au  dépôt  dé  la  marine,  à  cause  des  détatla  hydro^ra* 
j^hîques  qu'il  contient,  et  A  l'Académie  deé  scleneès» 
parce  qu'il  renferme  des  observations  sur  la  physique 
du  ^lobe  qui  m*ont  paru  devoir  offrir  quelque  iûtéi^t 
à  ce  corps  savant. 

Au  nombre  des  autres  communications  qui  ôilt  été 
faites  à  la  Société,  je  mentionnerai  trois  rappoM 
officiels  sur  des  expéditions  commandées  par  les  capi- 
taines sir  James  Ross,  sir  John  Ilichardson  et  Colltû* 
fcon,  et  envoyées  dans  les  mers  polaires  &  la  recherche 
du  capitaine  sir  John  Franklin,  l'un  de  vos  corréspoû* 
dants  étrangers,  au  sort  duquel  tout  le  monde  elvilîsé 
prend  un  si  vif  intérêt.  Ces  rapports  ont  été  tràdu!ti 
ou  analysés  par  M.  Danssy.  M.  d'Avezac  vous  a  prt* 
sente  un  savant  travail  sur  un  Atlas  hydrographitjue^ 
manuscrit  exécuté  h  f^enise  flans  le  xv*  siècle^  qu*îl  A 
pu ,  pendant  une  excursion  qu'il  a  faite  à  Londreâ, 
étudier  au  Musée  britanique,  où  il  est  aujourd'hui 
Conservé,  M.  Eugène  de  Froberville  a  fait  l'analysé,  et 
fendu  compte  à  votre  Commission  centrale,  d'un  Mt^ 
Mbire  sur  la  deuxième  écriture  cunéiforme  dn  P&réép6lit\, 
dont  l'auteur  est  un  voyageur  érudil ,  M.  IsidofÉ 
LOWenslern,  membre  de  cette  même  Commission;  *t 
M.  Jomard  a  fait  un  travail  semblable  sur  un  Atlàê  ék 
tèlief  destiné  aux  écoles,  et  que  M.  Auguste  Ràven* 
stein  a  publié  à  Francfort  en  18A9. 

J'ai  inséré,  de  mon  côté,  dans  le  Bulletin^  une  noté 
développée  et  comparative  sur  les  différentes  espècel 
de  Milles  employés  depuis  les  temps  les  plue  reeuléftk 
ainli  qu'un  Exr>osé  sur  la  part  priàè  par  lé  Phrpigê 
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Jmnê  la  muurê  d^mi  aro  du  mériàiên  cbmnwnti  par  -fa 
Hussie,  et  qui  doit  s*étenclre  dlsmiill  à  rextrèmê  frM^ 
tière  nord  de  la  Scandinavie.  J'avaist  raduit  en  frail^ 
faift  ctt  expoBé^  demandé  par  moi  à  mon  ami  H.  lé 
capitaine  du  génie  Vibe  »  et  qui  é(dlt  écrit  en  langM 
norvégienne.  Pour  compléter  ce  travail  »  j'ai  eru  At'* 
Toir  le  faire  auivre,  de  concert  atee  un  dé  mes  éol« 
lègues  qui  a  voulu  garder  Tanonyme»  de  Thistoriqué 
dé  toutes  les  autres  mesures  d*arcs  du  méridien,  efféc- 
tuées  dans  tous  les  pays,  en  remontant  aux  époques  let 
plus  anciennes  et  en  le  poursuivent  jusqu'à  nos  Jours. 
,  A  ces  communications»  faites  dans  le  sein  de  là 
Comu)ission  centrale,  ou  inscrites  dans  votre  Bulletin^ 
)é  dois  ajouter  les  nombreux  ouvrageji  et  recueils  60n* 
•acréa.  en  tout  ou  en  partie,  eux  sciences  géogra-» 
phiqués^  ainaî  que  les  cartes  offertes  &  la  Société, 
depuis  lé  1**  janvier  18&9,  et  que  ce  n'est  point  lé 
moment  d'énumérer  ici.  Presque  tous  nos  ministères, 
les  diflîérentes  Sociétés  géographiques  de  Berlin ,  dé 
Londres,  de  Saint-Pétersbourg,  de  Bombay,  etc.,  ta 
plupart  des  Académies  du  globe,  plusieurs  gouvét^ 
Aernénts  étrangers ,  en  tête  desquels  je  dois  plaéét 
li  doa  États* Unis,  et  une  multitude  de  parlicu* 
fraof ais  et  étrangers ,  ont  enrichi  votre  bibliô* 
thèqué  par  leurs  dons  généreux.  Elle  s'est  augmentée 
aussi  par  dès  échanges  avec  votre  Bulletin,  système 
qui  a«  peut  être  quo  réciproquement  avantageux,  et 
auquel  nous  avons  résolu  de  donner  la  plus  graùdé 
extension,  comme  nous  a>ons  le  projet  bien  arrêté  dé 
rendre  aussi  exactement  que  possible  un  compte  dé* 
laillé  dfins  le  Bidlétin  de  tous  les  ouvrages  géogrépht*^ 
i|»as  él  dé  tèutéé  léS  càttéf  qui  n6us  péràltràiéût  offrir 
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MU  graoicl.miér^t»  oulre  le  compie  sommaire  de  cha- 
que mpU  pour  les  ouvrages  doal  il  vous  esl  fait  hotn^ 

.  En  18A9«  votre  Commissioo  du  pris  anauel  vous  a 
(ait  connaître,  par  Torgane  de  H.  Jomard»  son  saTanl 
rappoi'teur»  les  motifs  qui  ne  permettaient  pas  de 
l'accorder  pour  cette  année»  motifs  qu'il  a  résumés  en 
c^s  termes  ; 

«  Les  voyages  qui  se  rapportent  à  l'année  du  pre- 
ssent concours  se  partagent  en  deux  catégories  :  les 
unS|  tout  utiles  qu'ils  ont  été  pour  l'avancement  de 
certaines  parties  des  connaissances  géographiques, 
n'ont  pas  fait  faire  à  la  géographie  un  assez  grand  pas 
pour  appeler  la  récompense  solennelle  que  vous  dé-« 
çemcz  annuellement;  les  autres  se  sont  prolongés  en 
i8&7»  et  même  en  18i8«  Deux  motifs  nous  engagent 
4onc  à  vous  proposer  de  suspendre  toute  décision  à 
l'égard  de  ces  derniers  :  l'un,  dans  l'intérêt  des  expkh» 
rateurs,  c'est  qu'ils  ne  perdront  rien  à  ce  retard; 
l'autre,  dans  l'intérêt  de  la  science,  c'est  que  la  So- 
ciété aura  le  temps  de  recevoir  des  documents  plus 
complets  et  authentiques,  publiés  ou  manuscrits,  qui 
l|ii  permettront  de  mieux  balancer  tous  les  droits.  Ces 
documents  auront  d'autant  plus  de  valeur  et  d'auto- 
rité à  ses  yeux,  qu'ils  seront  accompagnés  d'itinéraires 
détaillés  et  précis ,  et,  s'il  est  possible,  de  cartes  re- 
présentant avec  exactitude  la  marche  des  voyageurs; 
la  Commission  réserve  spécialement  les  droits  de 
MM.  d'Abbadie  au  concours  de  i8A7,  » 

Mais,  en  1860,  les  motifs  qui  avaient  déterminé  la 
Commission  de  18i9  à  ne  point  décerner  de  prix  ne 
subsistant  plus,  la  grande  médaille  a  été  accordée,  h 
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ftS  juillet»  à  MM.  Antoine  et  ArtiRod  d'Abbadie  pour 
le»  progrès  qu'Us  ont  fait  faire  à  la  géographie  j>aT 
leura  voyages  en  Abyssinie ,  commencés  en  1887  et 
lerminés  en  18i8 ,  sur  l'exposé  de  H.  Daussy»  rappor- 
teisnr  de  la  Commission,  composée  de  HM-Walckenaer. 
#emard,  de  Froberyitle,  de  moi  et  de  M.  Daussy, 
qui  a  eu  sous  les  yeux  tous  les  manuscrits  et  les  cartes 
des  voyageurs. 

A  cette  occasion,  je  dois  rappeler  l'offre  généreuse 
faite  par  M.  Antoine  d'Abbadie  à  votre  Commission 
centrale,  et  acceptée  par  elle,  de  contribuer  pour  plus 
de  600  francs  aux  frais  d'une  médaille  d'or,  dont  la 
valeur  serait  ultérieurement  fixée,  à  accorder  au  voya- 
geur ^c»  aura  napiguéêur  le  Ntl,  ou  qui,  du  moins,  en  aura 
reconnu  le  cours  120  miUes  géographiques  en  amont 
éti  h*  V  de  latitude^  point  extrême  atteint  par  le  rêvé» 
rend  père  Knohlecher^  et  aura  joint  à  sa  narration  des 
mesures  servant  à  déterminer  les  débits  exacts  dufleupe 
Blanc,  dujieuue  Bleu,  du  Saubat  et  du  Keilak;  et  de 
donner  200  francs  pour  les  frais  de  deux  médailles  de 
100  francs  chacune  à  accorder  aux  voyageurs  qui  au- 
raient  fait  connaître,  soit  le  débit  des  deux  fleuves  à  Khar- 
Awm,  soit  les  volumes  du  Saubat  et  du  Keilak,  Jusqu'à 
présent ,  aucune  suite  sérieuse  n'a  été  donnée  à  cette 
généreuse  proposition ,  quoique  M«  Jomard  ait  offert 
de  contribuer  personnellement  aux  frais  de  la  première 
médaille  proposée  par  M.  d'Abbadie,  et  que  d'autres 
membres  aient  fait  la  même  offre.  La  commission  cen- 
traie ,  qui  aurait  désiré  que  la  Société  y  contribuât 
sur  ses  fonds  particuliers,  a  pensé  que ,  vu  le  peu  de 
l'^ssources  dont  elle  peut  disposer,  il  ne  lui  était  pas 
possible  d'en  détourner  en  ce  moment  la  moindre 


parcelle  pour  une  semblable  destination;  mais  elle  M 
tardera  probablement  pas  à  ouvrir  une  souscripUoA 
à  laquelle  elle  appellera  non-seulement  ses  membres» 
mais  tous  ceux  qui  prennent  quelque  intérêt  à  laaot 
lution  d'un  si  beau  problènie  géographique. 

Ce  que  je  viens  de  vous  dire,  messiears«.doit  déjà  Tout 
faire  présumer  que  les  ressources  de  la  Société  sontfoft 
restreintes.  Au  surplus,  le  compte  des  recettes  etdtf 
dépenses  au  31  décembre  1850,  qui  va  être  mis  sous 
vos  yeux  avec  le  rapport  de  votre  commission  de  coa^pt 
tabilité  et  le  budget  pour  l'année  1851,  vous  proofe* 
ront  que  la  plus  sévère  économie  nous  est  commandéei 
et  cependant  il  est  de  ces  dépenses  que  nous  ne  peu* 
vons  pas  ne  pas  faire  •  sous  peine  de  perdre  la.  rang 
que  nous  tenons  et  que  nous  devons  tenir  à  conserver 
parmi  les  autres  sociétés  géographiques,  toutes  fonilées 
après  la  nôtre.  Plus  favorisées  par  leurs  gouverna* 
agents,  qui  leur  allouent  souvent  des  sommes  considé* 
rablcs  (1);  ayant  un  plus  grand  nombre  de  memUre.Si 
dont  la  majeure  partie  \erse  non-seulement  avec  aiae* 
iitude  la  souscription  fixée,  mais  souvent  au  delà,  Cil 
sociétés  ont  les  moyens  de  donner  de  fréquents  encou* 
ragements  aux  voyageurs,  de  leur  fournir  des  instru* 
ments  pour  faire  des  observations,  et,  à  leur  retour,  de 
leur  accorder  des  prix  et  des  médailles;  elles  peuvenl 
publier,  en  tout  ou  en  partie,  à  leurs  frais,  les  relations 
des  voyages  qu'elles  ont  fréquemment  provoqués,  et 
joindre  un  grand  nombre  de  cartes  géograplûques, 

(r)  Le  g[ouverneinent  russe  a  mis  dernièrement  à  la  disposition  de 
là  Sociétc  impériale  de  géographie  de  Saint-Pélersbourç  nne  somme 
is  ^3eoo  roubles  pour  l'aider  k  mener  k  bonne  fin  une  énlreprile 


û  utiles  au  progrès,  de  1«  ffoiéùcé»  à  leurs  poUicatidflS 
ordioaifeSi  Que  notre  situation  est  différente  I  La  Sè-i 
eiété  de  géographie  de  France  se^outient  cependant  pat 
rénergique  constance  de  quelques-uns  de  ses  membresi 
elle  se  soutiendra  encore»  et  longtemps,  je  l'espère;  j 'ose 
même  prédire  qu'elle  progressera,  parce  qu'il  me  pa* 
ralt  impossible  que  le  gouYemement  »  dont  quelques* 
uns  desmembresf  iennent  à  notre  aide,  je  dois  le  reeoft* 
naître,  par  exemple  tous  les  ministres  qui  se  sont  sa6» 
cédé  auxdépartementsde  l'agriculture  et  du  commers^ 
et  de  l'instruction  publique,  ne  Anime  pas  par  eom» 
prendre  un  jour  l'utilité  qu'il  peut  tirer  d'une  sem* 
blable  institution  ,  dont  les  relations  se  dételoppent 
de  plus  en  plus  et  s'étendent  déjà  sur  presque  tous  les 
j^oibts  du  globe. 

Pendant  l'année  i 860. principalement,  des  relations 
intimes  se  sont  établies  entre  votre  Société  et  celle  de 
Russie»  dont  j'aurai  plus  tard  à  vous  parler  d'une  ma» 
nière  plus  développée  ;  relations  que  je  me  fais  gloire 
d'avoir  contribué  à  cimenter.  Vous  vous  êtes  liés  aussi 
plus,  étroitement  avec  les  États-Unis  de  rAménqoe 
septentrionale  par  l'intervention  tonte  bienveillante  et 
si  active  de  M.  le  docteur  Walsb,  consul  de  cette  ré* 
publique  à  Paris ,  et  grâce  aux  soins  empressés  de 
H«  Poinsétt,  votre  correspondant  A  Charlestown.  Ges 
deux  vastes  et  puissants  États  offrent  un  champ  Sert 
étendu  aux  recherelies  et  aux  découvertes  géographie 
qoes;  ce  sont  deiix  mines  qu'on  vous  permet  d'ex* 
ploiter ,  ou  plutôt ,  grâce  à  l'activité  et  au  désir  du 
progrès  qui  se  manifeste  en  Russie  et  aux  États-Unis^ 
eè  Sont  deux  mines  qu'on  veut  bien  exploiter  en  veus 
faislint  participer  à  leurs  produits* 


(  SâO  ) 

Les  WÊkttê  parties  de  Teitrème  oord  el  du  midi  dé 
l'Europe  f  oos  ouf  rènt  aussi ,  grâce  k  une  correspon- 
danee  iocessante ,  leurs  trésors  scientifiques ,  dont  la 
richesse  n'est  pas  encore  bien  connue.  Les  nouveaui 
rédacteurs  de  YOlre  BuUetin^  que  votre  Commission 
ooDlrale  a  jugé  convenable  de  modifier,  y  puiseront,  en 
ne  négligeant  pas  les  autres  sources  connues  que  leur 
ofire  Térudite  et  laborieuse  Allemagne  el  surtout  l'An* 
gleterre  et  ses  si  nombreuses  et  si  importantes  colonies, 
p^ur  TOUS  présenter  un  journal  qui  tous  tienne  con-* 
stamment  au  courant  des  progrès  delà  science.  Ils  feront 
do  moins  tous  leurs  efforts  pour  que  ce  but  soit  atteint} 
et  ils  l'atteindront  si,  à  tous  ces  moyens  de  réussite, 
les  voyageurs  »  les  géographes ,  les  simples  amateurs 
de  cette  science,  qui  offre  en  elle-même  tant  d'utilité 
et  tant  d'attrait»  nous  font  connaître  ce  qulls  ont  vu» 
ce  qu'ils  ont  appris,  et  les  résultats  de  leurs  lectures. 
N^us  ne  faillirons  pas,  de  notre  côté,  à  ce  que  nous 
considérons  comme  un  de  nos  premiers,  de  nos  plus 
importants  devoirs,  l'extension  du  nombre  de  nos 
correspondants  officieux  ;  et  nous  aurons  soin  d'indi* 
quer,  dans  Toccasion,  à  vôtre  choix,  les  correspondants 
officiels  qui  nous  paraîtront  nécessaires,  et  qui,  né  nous 
offrant  pas  seulement  des  noms,  ténioigneront  la  vo** 
lonté  et  le  désir  de  vous  être  réellement  utiles.  S'ils 
tiennent  leurs  promesses,  peu  de  faits  importants  en 
géographie  nous  échapperont  alors,  et  les  membres 
de  la  Société»  aussi  bien  que  les  autres  lecteurs  de  votre 
Bulletin^  posséderont  un  véritable  journal  géogra- 
phique tel  que  nous  le  concevons,  surtout  si  quelques- 
uns  des  ministres  qui  ne  nous  accordent  pas  de  sid)* 
vention  nous  prêtent  au  moins  leur  concours  et  leur 


l  Wl  ) 

ptti|0ant  appui.  Je  ne  dois  pas  laisaer  éckapp^rTocca* 
sion  de  témoigner  ici  à  MM.  les  généraux  Daomaa  el 
llorin,  cheEs  des  sections  de  TAlgérie  et  du  dépôt  de  la 
guerre ,  au  département  de  la  guerre ,  la  reconnaia* 
sance  de  la  Société  de  géographie»  pour  les  doeumonla 
et  les  informations  d'un  Irés-haut  intérêt  que  je  doii 
à  leur  exirème  obligeance,  et  dont  j'ai  Tait  usage  dans 
mon  rapport. 

La  comptab^ité  a,  pendant  le  cours  de  l'année  1860» 
attiré  particulièrement  votre  attention  ;  tout  nous  fait 
espérer  que  les.  cbangemeots  iolvoduits  produiront 
d'utiles  résultats»  et  qu'il  en  sera  de  même  de  quelques 
autres  améliorations  que  nous  nous  proposons  de  sou- 
mettre à  votre  Commission  centrale;  parmi  ces  amé- 
liorations  figure  la  publication  du  catalogue  des  ou- 
▼rages»  cartes»  etc.»  appartenant  à  la  Société»  dont  nous 
avons  déjà  entretenu  la  Commission.  A.  ce  sujet,  je  dois 
vous  informer»  et  c'est  par  là  que  je  terminerai  .mon 
trop  long  exposé»  qui  n'est  cependant  que  VâUroducttom 
de  mon  Rapport  »  qu'un  de  vos  correspondants  étraa«* 
gers»  II.  le  prince  Emmanuel  Galitûn»  le  même  doni 
j'ai  signalé  plus  haut  les  nombreuses  communications^ 
non  content  d'avoir  payé  plus  que  le  triple  di^  la  con- 
tribution que  doivent  verser  les  membres  donateurs, 
vient  de  nous  donner  un  nouveau  témoignage  de  sa 
libéralité.  Connaissant  nos  besoins  et  le  désir  manifesté 
par  nous  d'agrandir  le  cadre  de  notre  BuUetin^  de  Je 
rendre  enfin  plus  complet  que  par  le  passé»  il  a  pensé 
que  cette  extension»  qu'il  juge  comme  nous  indispen* 
sable,  entraînera  nécessairement  de  nouveaux  fraiSf  si 
nous  voulons  surtout  mettre  quelquefois  ,  souvent  s'it 
est  possible ,  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  »  des  cartes 
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l*Ohio»  et,  pluA  lard,  de  ristbme  de  Nicaragua;  sur- 
tout le  voyage  de  M.  de  Castelnau  à  travers  toute 
rAmérique  du  Sud  :  pour  les  régions  polaires  arcti- 
ques,  le  voyage  du  docteur  Raê  et  les  autres  expéditions 
à  la  recherche  de  sir  John  Franklin,  sur  lesquelles 
nous  passons  rapidement ,  puisque  nous  devons  nous 
renfermer  principalement  dans  le  cercle  de  18A8« 

En  Asie,  nous  remarquons  d*abord»  d'après  la  vaste 
correspondance  de  la  Société  géographique  de  Lon* 
dres,  d'intéressantes  relations  du  docteur  Guttlaff  sur 
la  contrée  de  Laos,  le  sud-ouest  de  Yun-nan  et  les  froo« 
tières  du  Birman  (en  partie  puisées  dans  les  mémoirea 
de  Du  Halde).  On  sait  que  cette  race  des  Laos  défend 
avec  un  singulier  courage  son  indépendance  à  la  fois 
contre  les  Chinois  et  contre  les  Birmans;  leur  limite 
nord  est  située  vers  le  22*  degré  de  latitude  ;  au  delà  > 
les  tribus  laos  sont  sous  Tobéissance  de  la  Chine,  mais 
nominalement.  Le  pays  est  élevé,  froid  et  boisé; 
il  produit  des  arbres  magnifiques,  et  il  est  riche  en 
bestiaux.  Ces  tribus  sont  d'un  caractère  fier  et  entre- 
prenant» et  le  gouvernement  est  patriarcal.  Jusqu'ici 
toutes  les  tentatives  des  peuples  voisins  pour  subjuguer 
les  Laos  ont  échoué;  toutefois  le  sol  ne  produit  pas 
assez  de  riz  pour  la  consommation ,  et  il  manque  de 
sel.  En  revanche,  il  possède  de  belles  mines  d'or  et 
d*argent,  d'étain,  de  plomb  et  de  soufre.  La  rivalité 
des  Birmans  et  des  Chinois  a  laissé  les  Laos  en  posses- 
sion des  précieuses  mines  qu'ils  lui  envient. 

Vers  le  mois  d'août  18A8,  le  docteur  Charles 
Thompson ,  aide-chirurgien  de  l'armée  britannique, 
traversa  la  chaîne  de  Rarakorum  entre  Ladakb  et 
Yarkand,  dépendance  de  la  Chine.  Une  lettre  de  ce 
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vojageur  naturaliste,  en  date  de  Kachmii\  8  octobre» 
appri&nd  comment  il  a  traversé  la  vallée  de  Nubra. 
Le  11  août,  il  atteignit  Textrémité  de  la  vallée,  & 
16000  pieds  anglais  de  hauteur;  le  18,  après  avoir 
traversé  la  passe  de  Sassar,  où  il  campa  à  15  500  pieds» 
il  descendit  dans  la  vallée  de  Schayok.  Ce  passage  est 
occupé  par  un  immense  glacier  dont  il  estima  la  hau* 
teur  à  un  peu  moins  de  18000  pieds.  M.  Thompson 
arriva  ensuite  à  une  plaine  de  8  à  10  milles  d'étendue 
et  de  la  même  élévation,  qu'il  regarde  comme  la  plus 
haute  plaine  du  globe;  enfin,  il  parvint  à  une  sommité 
dont  il  mesura  la  hauteur  à  1860i  pieds»  Pendant  6e 
voyage  de  deux  fnois,  il  a  fait  une  collection  botanique  ; 
sa  principale  moisson  de  plantes  a  été  recueillie  entre 
les  vallées  de  Nubra  et  de  Schayok.  La  chaîne  court  de 
Test-sud^est  à  louest-nord-ouest ;  le  voyageur  estime 
que  les  pics  neigeux  de  la  chaîne  ont  au  nioins 
2i000  pieds.  II  n  y  a  pas  le  moindre  vestige  de  végé-r 
tatîon ,  même  cryptogame ,  à  la  passe  de  Rarakorum* 
Il  en  est  ainsi  jusqu'à  500  pieds  plus  bas.  Le  docteur 
est  arrivé  à  Kachmir  le  5  octobre. 

€ette  excursion  de  M.  Thompson  est  l'acoomplisse-t 
ment  d'une  partie  de  l'entreprise  ordonnée  par  le 
gouvernement  de  l'Inde  pour  Texploration  des  con«r 
trées  au  nord  de  l'Himalaya  et  des  frontières  de  la 
Tartarie  chinoise.  L'expédition,  composée  du  capî^ 
taine  des  ingénieurs  Cunningham ,  du  lieutenant 
Strachey  et  du  docteur,  était  partie  de  Simla  Tannée 
précédente.  M.  Strachey,  chargé  d'explorer  le  Sampoo, 
et  de  s'assurer  s'il  s'écoule  dans  le  Bramahputra  ou 
dans  rirawadi,  avait  atteint,  dès  18A6,  le  lac  dit  Rakas- 
Tal  ou  Cho-Lagan,  et  le  lac  de  Manasarowara  ou  Gho« 
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Ikpan»  sourcil,  croît-on»  do  Sutlej  et  du  S«mpoo«  il  a 
Iraversé  rUimalaya,  ei  reconnu  que  cea  laça  aont  élerés 
de  16  260  pieda.  Le  capitaine  Conningham  avait  pour 
miaaion  d'aller  de  Khotan  à  Laasa,  et  de  pénétrer  dana 
)•  Géleate-Empire. 

Rien  ne  manquait  k  ces  meaaieura  pour  faire  de 
bmmea  obaenrations  d'astronomie  et  pour  étendre  leê 
eomiaîaaancei  |;éograpbiques.  Le  capitaine  Cunnin*' 
gliam  a  vinté  Kacbmir  et  sea  temples  remarquables 
par  l'élégance  et  la  solidité,  et  il  a  découvert  le  site  de 
ranoienne  capitale  ;  il  a  retrouvé  â  Ranigat  la  position 
à*jtomos  des  auteurs  grecs;  il  identifie  l'ancienne  con* 
Irée  de  Bolor  avec  le  pays  de  Ealti,  le  petit  Thibet. 

ftur  là  demande  de  la  Société  géographique  de 
Ktissie»  le  trésor  impérial  a  libéralement  pourvu  une 
eipéditîon  commandée  par  le  colonel  Hoffmann»  et 
diargée  d'explorer  l'Oural  septentrional  jusqu'à  l'o* 
eiin  Arctique.  Le  point  de  départ  était  Tscherdyn , 
pêrr  OS^  nord;  elle  devait  suivre  VObi  jusqu'à  son  em- 
bducfaore»  poisl'Ussa  et  la  Petschora»  ensuite  la  Rolwa 
et  la  Wyschera  jusqu'à  Bogoslonsk.  Partie  de  Tscherdjn 
eA  iU7t  oUe  a  continué  l'esploration  pendant  les 
ftunéta  suivantes;  on  a  peu  de  détails  sur  les  résultats 
•oquis  jusqu'à  ce  )our. 

La  mer  d'Aral  et  sa  dépression  ont  été  observées 
p«Ddanl  le  cours  de  l'année  qui  nous  occupe.  On  a 
découvert  une  lie  au  milieu  ;  elle  renferme»  ainsi  que 
les  bords  de  la  mer»  ainsi  que  les  steppes  au  nord  et 
à  Teat  et  les  rives  de  l'Iaxartes ,  de  nombreux  restés 
ibasiles  qui  prouvent  que  ce  lac»  à  une  époque  très- 
reculée  au  delà  de  la  période  historique»  occupait  une 
étendue  beaucoup  plus  grande  qu'à  présent.  Ces  ob* 
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iiiWtiéfig  i»f)t  «iued  eA  partie  iV  feu  Mi  Lelimartn,* cfili 
m  aitA  d'Oranb^urg  à-Bokhara  et  Samàrcnnd,  tôyjige 
ifa^  !•  colonel  tleitnersen  a  été  ehargé  dé  pnblier. 

•  '.NoQft  ne  reviendrons  pa»  ftur  un  voyage  du  snvanl 
obserrateur  M.  Tchîhatcbeff  en  Asie-  lllineare,  dë)A 
ÉAëbtionné  dans  le  rapport  précèdent. 

*  Une  eontrée  de  TAsie  plus  rappix)chée  de  nous, 
mm  du  plua  haiic  intérêt  historiquev  appelle  mainte^ 
«•ni  Dott*e  atteiltion  :  c'est  la  Palestine.  Que  de  ques- 
âoDS  agitées»  que  d'écrits,  que  de  controverses  sur  la 
BMr  Morte,  sur  la  natui^e  du  pays,  sur  les  villes  dont 
parle  rÉcrituré  saiote,  sur  les  traditions!  Un  Amé-^ 
Hcaîn»  M.  W.  Lynch,  a  touIo,  à  son  tour,  explorer  la 
Palestine,  principalement  le  cours  du  Jourdain  et  le 
fameux  lae  A«phaltite,  dont  la  grande  dépression, 
kangteups  révoquée  en  doute,  est  aujourd'hui  un  Ftiit 
finéraleinent  admis.  Honneur  &  cette  jeune  nation 
Mièricaint  qui,  après  un  peut  nombre  d'années,  si'est 
pfaKdée  au  niveau  d^s  plus  anciennes  et  des  plus  cirilr- 
•éc9  de  l'Europe  1  Pour  ne  parler  que  de  la  carrière  des 
Wjegea  icientîfiques,  des  travaux  hydrographiques  et 
des  obsetvalioiM  célestes,  elle  peut  en  effet  citer  ïeX" 
j^nratîon  du  pôle  sud  parM.  Wilkes,  les  relevés  des  côttfS 
fmt  aes  hydrographes  et  Tobservatoire  de  Washington  ; 
««jourd'hui»  c'tst  la  circumnavigation  entière  de  la 
mer  Mort«»  accomplie  pour  la  première  fois  par  le  ca^ 
pitaine  W^  Lyncb«  Les  locteurs  du  recueil  périodique  dé 
la  Société  y  ont  lu ,  il  y  a  deux  ans,  les  premiers  détails 
p«rveiito«  en  France  sur  ce  diiBcile  et  hardi  voyage;  qui 
l%*afait  étacofe  été  "fait  en  entier  par  personne.  L*expé  Jî- 
tion  fot  ordonnée  par  le  gouvernement  de  Washington^ 
iuf  Ift  proposition  de  M.  Lynch.  On  la  pouvvut  de  fleUx 
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barques^  une  de  cuivre  et  une  de  fer;  on  les  ttasi» 
porta  démontées  jusqu'à  Tibériade»  et,  le  8  aviil*  on 
mit  les  barques  &  flot  sur  la  mer  de  Galilée.  On  des* 
cendit  le  Jourdain ,  dont  lé  cours  escps»?emeiit  si* 
nueux  est  tout  rempli  de  nombreux  rapides  et  de  pré* 
cipices  ;  le  18  mai»  M.  Lynch  était  à  Maskara»  lieu  situé 
à  9  milles  de  Jéricho»  et  où  la  tradition  place  le  bap* 
téme  du  Sauveur.  Les  sinuosités  du  Jourdain  augmen* 
taient  les  dangers  de  la  navigation  sur  ce  fleuve  idapé* 
tueux  :  elles  sont  telles»  qu'une  distance  (en  ligne 
directe)  de  6  milles  exige  un  parcours  de  20  milles. 
Entre  le  lac  Tibériade  et  le  lac  Asphaltite»  la  différence 
de  niveau  excède  1 000  pieds  ;  la  chute  moyenne  est 
d'environ  18  pieds  par  lieue. 

Les  ruisseaux  qui  s'écoulent  dans  la  mer  Morte  dé^ 
veloppent  une  odeur  sulfureuse  et  fétide»  Teau  de  la 
mer  elle-même  est  amère  et  nauséabonde*  «  Nos  habits 
»  et  nos  visages»  dit  M.  Lynch»  se  couvraient  d'incras* 
»  tatioDs  salines»  qui  causaient  une  sensation  piquante 
»  et  douloureuse.  L'eau  était  si  dense,  que  les  barques 
«semblaient»  i  chaque  vague»  être  frappées  coaune 
»  par  des  coups  de  marteaux  tombant  sur  Tenclume.» 
M.  Lynch  fit  toutes  les  opérations  de  sondage  et  M 
relevés  de  côtes.  «  En  passant  à  la  montagne  d'Usdom 
))  (Sodome)»  nous  vîmes,  dit  le  voy%geur»  à  Textré** 
9  mité  sud  du  lac»  faisant  face  au  sud-est,  une  grande 
»  colonne  semblable  à  une  tour»  et  formée  d*une  rocbs 
»  de  sel.  » 

L'opinion  vulgaire  est  qu'aucune  créature  vivante 
n'habite  la  contrée  de  la  mer  Morte  :  c'est  une  erreor 
qu'il  faut  rejeter.  Il  existe  des  oiseaux  et  des  insectes 
sur  les  eaux  et  sur  lea  rivages  du  lac;  mais  on  ne  trouva 
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des  poissons  que  dans  les  ruisseaui  qui  s*y  écoulent. 

Les  changements  d'aspect  y  sont  soudains  et  Taits 
pour  étonner  :  oo  se  croirait  tour  à  tour,  tantôt  sur  les 
bords,  tantôt  sur  la  surface  d'une  chaudière  bouillante. 
La  plus  grande  profondeur  trouvée  par  la  sonde  est  de 
i  808  pieds. 

Telle  est  l'excursion  hardie  projetée  et  aeccrnsplie 
avec  succès  par  M.  Lynch,  aujourd'hui  bien  connue 
du  monde  savant  par  la  publication  qu'on  a  faite  en 
Amérique  et  en  Angleterre. 

En  Afrique,  peu  de  voyages  sont  à  citer,  la  plupart 
des  découvertes  y  datent  de  l'année  iSAO;  cependant 
cette  partie  du  monde,  qui  occupe  si  vivement  les  géo* 
graphes,  et  même  le  public  le  moins  curieux  des  pro- 
grès de  la  science ,  sera  encore  mentionnée  cette  fois 
dans  notre  rapport  annuel. 

Un  jeune  lauréat  de  l'Institut  de  France,  H.  Tré- 
maux,  a  pénétré  dans  un  lieu  qui  n'avait  pas  encore 
été  parcouru  par  un  Européen.  Depuis  que  le  gouver* 
nement  égyptien  a  porté  son  attention  sur  les  sables 
aurifères  du  haut  Nil,  à  Fatoqlo  et  à  Fazangoro,  et 
même  (en  remontant  à  une  époque  plus  reculée)  de- 
pub  la  conquête  du  Rordofan  par  IsmayU Pacha  (le 
deuxième  fils  du  dernier  vice-roi  d'Egypte),  l'attention 
générale  s'est  portée  de  ce  côté;  des  troupes  ont  été 
postées  à  Sennâr  et  à  Rhartoum ,  et  la  voie  a  été  ou- 
verte vers  les  contrées  qui  séparent  les  deux  Niis.  En 
1821,  M.  Frédéric  Cailliaud ,  qui  accompagnait  l'ex* 
pédition  d'Ismayl-Pacha,  y  avait  pénétré  jusqu'à  Sin- 
gaé»  au  10*  degré  20  minutes  de  latitude  nord;  mais 
il  s'était  peu  écarté  du  Babr-el-Asraq  »  le  fleuve  Bleu. 
M.  Trémaux  a  profité  de  l'expédition  que  le  >ic«-roi 
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^voyait  au.ddà  du  Fatoqlo  pour  l'exploiiftiieii  dH 
#|i.ble9  c^atgés  d*or  :  ce  clerniei'  travail  élati  confié  à 
,if  •  Kovalowski,  qui  devait  y  étabUr  Us  appareils  aenrasl 
en  Russie.  M.  Trémècuxfùt  adjoint  A  l-expéditlon;  U 
ft'élait  donné  ta  mission  de  dessiner  les  anciens  nions* 
ments  le  long  dn  NU,  et  de  tracer  sa  route  à  travers  lès 
lieux,  peo  ou  point  connus.  II  s'est  avancé  au  d^tà  du 
10*  degré  nbrd«  et  aasei  loin  â  Touest  du  fleuve  Bien» 
c  est'^ji-dire  autour  du  32^  méridien  est  de  Paris.  Làil 
a  relevé  a  la  boussole  les  positions  respectives  d'afl 
grand  nombre  de  sommités,  en  s'élevant  asseà  pour 
apercevoir  ces  points  d'une  grande  distance  »  et  il  à 
dessiné  avec  aidant  d'intelligence  que  de  soin  tout  la 
terrain  «  de  manière  à  former  une  sorte  de  réseau  et 
on  bon  plan  topograptiique  exprimant  les  cours  d'ean» 
les  montagnes  élevées  comme  les  simples  oolKties/P«# 
lA  II  à  été  é  même  de  reconnaître  la  ligne  do  partage 
qui  sépare  les  eaux  allant  dans  le  Bahr-el»Airaq  (fleavm 
Bieu)  de  celles  qui  s'écoulent  dans  le  fleuve  Blanc»  A  eé 
travail  géographique,  qui  s'étend  de  Fa*rpnia  vers  k 
II*  degré,  jusqu'au  sud  du  40*  au  delà  de  Fa-doongo» 
et  tout  le  long  de  la  rivière  de  Tôiimat  ;  à  ce  travail,  àU 
•ot)»-nous,  M.  Tréraauk  a  joint  de  bonnes  observaAîôoii 
sur  les  Beriiia  et  les  autres  peuplades  qui  habitent  ces 
régions,  sur  les  animaux  domestiqués  et  sauvages»  sér 
les  principaux  végétaux,  enfin  sur  le  caraotére  physio* 
notnique  des  habitanls.  Ce  n'est  pas  sans  de  grandes 
fatigués ,  sans  mille  dangers,  qu'il  a  réussi  dans  SM 
entreprise ,  en  allant .  quelquefois  -seul ,  exécuter  saf 
d(i4ftitioR«,  tracer  ses  curieux  dessins,  sans  armes,  sans 
eacbfte,  au. milieu' de  po{)ttlatiiDus  qu'irritent  leapton 
ré«ltJa*vioi«ifis^mph>yès  par  l^s  tronp«s  tuiqiwaèô^eni 
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les  aalureb,  enveri  leurs  femoiM  et  leurs  enfRuIst  «• 
iiraTant  enfin  les  bétes  fauves  qui  abonéent  dans  k 
paya. 

On  a  fait  à  l*atttre  ealrémité  de  T Afincpe  »  pendafil 
raaoée  ISift»  une  découverte  d'ua  autre  genre,  déeou* 
f erte  ifui  n'est  pas  de  la  géographie  pure,  mais  qui  est 
dm  l'ordre  ethnographique,  et  par  ié  rentre  essentialr 
lemettt  dans  l'une  des  brancbea  les  plus  iusporCantes 
da  la  géographie.  Cette  seience,  en  effet,  n'a  pas  p^ut 
unaque  but ,  et  même  p«ur  but  prineipal,  de  fixer  I9 
position  absolue  des  lieux  sur  \e  globe  suif  ant  lea  tneia 
coordonoées;  elle  ne  sa  borna  pas  noo  plus  è  la  géo*» 
graphie  physique,  à  la  connaissance  des  prodactiona 
ile  la  len*e,  ni  à  la  géographie  politîqoo  et  historiqnaw 
Elle  s'occupe  encore ,  mais  d'une  maniera  géiiéralo, 
-àt  l'élude  des  rflic«s  humaines,  des  caractères  q«i  les 
dîalinguont  et  qui  les  elassont  dans  l 'échelle  de  la  cârfli- 
Mtion.  Du  nombre  de  ces  oaracaères  est  la  notmi  des 
idiomes,  notion  qvi  est,  mus  ce  rapport,  l'un  d^  tffuiti 
les  plus  importants.  Non  loin  de  la  oéta  occidentale 
4i' Afrique,  et  touchant  à  la  colonie  de  Libéria,  au  lien 
appelé  Bohmar,  à  S  «tUesdu  cap  Mount,  M.  Fovfaes  u 
déeoutert  l'eaistence  d'une  langue  ^écnte  qui  s'appelle 
la  langue  "vei.  Il  en  a  recueilli  l'alphabet,  lequel  est 
phonétique ,  et  des  pages  entières  qui  ont  permis  4 
M.  Norris,  philologue  anglais,  de  construire  la  gram- 
maire de  eet  idiome  neureau.  Les  habitants  ont  des 
livres  et  des  écoles.  Ce  serait  presque  le  seul  exempfe 
connu  d'une  écriture  africaine  indigène,  si  l'on  faisait 
abatraetion  de  l'éthiopien,  de  l'égyptien  démotique  et 
de  le  langue  libyenne  no4i%%llement  obeervée.  Dana  ce 
paye  de  Bohmar,  il  y  a  des  écoles,  et  <les  lrrree>^ofii'^ 
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posés  eii  langue  vei;  a?aDt  cette  curieuse  découverte, 
on  ne  connaissait  guère  dans  l'Afrique  moderne  qtie 
des  écoles  arabes  et  que  l'écriture  arabe,  importées 
par  la  conquête  et  la  civilisation  musulmanes. 

En  Australie^  M.  Kennedy»  chargé  de  suivre  le  cours 
de  la  rivière  Victoria  »  qu'on  croyait  s'écouler  dans  le 
golfe  de  Carpentarie»  a  reconnu  qu'elle  ne  va  pas  plus 
loin  au  nord  que  le  point  où  l'a  laissée  sir  Thopias 
Mitchell;  de  là  elle  se  porte  à  l'ouest»  à  120  milles» 
puis  au  sud-ouest»  et  finit  dans  les  sables  d'un  pays 
désert»  qui  est  probablement  la  limite  nord-est  du  dé* 
sert  de  Sturt.  Arrivé  à  la  latitude  de  28«  26'»  M.  Ken- 
nedy a  été  forcé  de  revenir»  faute  d'eau  .et  de  provi- 
sions; tout  le  pays  que  traverse  la  rivière  Victoria  est 
en  effet  désert  et  aride. 

Quant  à  l'infatigable»  autant  qu'énergique  et  inftl- 
ligent  voyageur»  le  docteur  Leichardt»  qui  se  proposait 
de  traverser  tout  ce  continent  de  Sydney  à  Swan-River» 
puis  de  pénétrer  au  centre  de  l'Australie  »  il  a  été  ar- 
rêté par  de  grands  obstacles»  mais  il  ne  s'est  pas  laissé 
décourager  ;  il  s'est  remis  en  route  au  commencement 
de  l'année  18i8»  et  il  est  parvenu  presque  au  lieu  de 
Cogoon  (du  capitaine  Phillip  King)»  puis  au  mont 
Abundance^  et  enfin  il  a  découvert  une  contrée  riche 
d'eau  et  de  végétation  »  ce  qu'il  est  allé  annoncer  lui- 
même»  immédiatement,  aux  autorités  de  la  colonie. 

Nous  ne  dirons  rien  des  voyages  dans  les  contrées 
polaires.  Le  voyage  du  docteur  Raê  (on  l'a  dit)  re- 
monte à  une  époque  antérieure;  quant  aux  expédi- 
tions envoyées  à  la  recherche  de  sir  John  Franklin  » 
elles  ont  un  objet  spécial»  resté  jusqu'ici,  malheureu- 
sement !  sans  être  accompli  :  ces  expéditions  n'ont  pas» 
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à  ooère  counaissance,  procuré  de  grandes  découvertes 
Idéographiques;  mais  si,  un  jour,  la  fortune  couronnait 
]e  dévouement  des  navigateurs  envoyés  à  la  recherche 
du  célèbre  marin;  si,  par  un  bonheur  inespéré,  le  ciel 
Tavait  conservé  à  sa  patrie  et  aux  sciences  (lui  ou  Tun 
de  ses  compagnons)»  quelle  moisson  d'observations 
curieuses,  et  sur  la  climatologie,  et  sur  le  magnétisme 
terrestre ,  on  aurait  à  recueillir  de  ce  côté ,  après  six 
années  écoulées  1  Quoi  qu'il  arrive,  ce  sera  un  bel 
exemple  donné  aux  nations  et  offert  à  la  postérité» 
que  ce  concours  généreux  que  nous  avons  vu,  de  trois 
{grandes  puissances  luttant  d'efforts  et  de  libéralité 
pour  aller  à  la  découverte  de  sir  John  Franklin  et  de 
ses  braves  compagnons ,  ou  du  moins  découvrir  les 
vestiges  qu'ils  ont  dû  laisser. 

41  resterait  peut-être  à  parler  des  publications  qui 
se  rapportent  aux  voyages  antérieurs,  et  qui,  par  leur 
importance,  confirment  et  justifient  les  médailles  et  les 
récompenses  décernées  parles  Sociétés  géographiques 
de  Londres  et  de  Paris.  En  effet,  on  ne  peut  pas  tou- 
jours exiger»  ni  espérer»  que  les  voyageurs  publient 
très-promptement  leurs  découvertes  :  le  motif  en  est 
facile  à  senlir  ;  mais,  quand  ces  ouvrages  apparaissent, 
le  public  peut  ratifier  alors  les  jugements  des  sociétés 
savantes,  et  c'est  pour  celles-ci  une  bonne  fortune* 
Nous  avons  donc  du  plaisir  à  citer  les  grandes  publi- 
cations récentes  du  capitaine  Wilkes  sur  son  voyage  au 
pôle  antarctique»  du  colonel  Chesney  sur  son  voyage 
à  l'Ëuphrate  et  au  Tigre,  et  du  lieutenant  Lynch  sur  le 
Jourdain  et  la  mer  Morte.  Nommons  encore  le  grand 
ouvrage  de  M.  Claude  Gay,  notre  collègue,  sur  le  Chili, 
enfin  les  trois  premiers  volumes  publiés  du  voyage  de 
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M»  deCttSleiaauAurson  expéditioa  à  travers  1m PanptSi 
expédiiMn  sur  laquelle  Doua  reviendroos  à  la  fin  da  af 
rapport* 

.  No'  pouf aot  anlicipar  ici  s«ir  lea  voyagea  de  l'aonéa 
16â9*  nous  devons  nous  borner  i  dire  que  le  docteur 
flooker»  l'intrépide  voyageur  naturaliste  «  a  décou?ait 
un  nouveau  passage  au  Tiiibet,  dans  Test  de  la  chaliie 
de  THimalaya  »  à  23  000  pieds  de  hauteur»  au  tieo  dit 
Donkiab^Lali  ;  on  sait  que  le  Kinchin-JuDga»  point 
dilminaot  de  cette  chaîne»  dépasse  28000  pieds.  8om 
voyage  est  aussi  curieux  que  hardi;  il  a  recueilli  i 
19000  pieds  une  plante  du  genre  lichen»  d'un  rougi 
orangé  {Lecmnara  miniata)^  la  même  plante  qui  a  été 
«>bservée  sur  lea  roches  de  l'Ile  Gookbum ,  à  6A*  lati- 
tude sud,  la  même  encore  qu'on  trouve  dans  les  Alpes 
oeandinaves;  de  aaanièro  que  cette  plante»  ia  plus  ta- 
tarctique  que  l'on  connaisse»  se  voit  aux  deux  aitrè* 
«itéfi  du  globe. 

Dans  cette  même  année  »  M.  Prax  pénétrait  à  To«« 
gourt,  et  en  déterminait  la  position.  C'est  encore  i 
cette  année  que  se  ra)vportent  les  obsét^atîons  et 
M«  Krapf»  en  Afrique;  que  M.  Rebmann  apercevait  la 
mont  Kilimandjaro»  couvert  de  neiges  perpétuelles» 
aous  le  parallèle  de  Mombas»  par  h  degrés  latitude  sud» 
et  »  un  peu  plus  tard  »  le  mont  Kenia»  également  nei» 
geuK»  àSdegrés  plus  au  nord;  eniin,  que  M.  Livingston» 
en  compagnie  de  M.  Oswell»  découvrait  le  lac  N'gami» 
{»ar /SO  degrés  et  demi  <le  latrlude  méridionale.  Cm 
IBéfO  et  l'année  suivante,  le  révérend  Knoblecher  na- 
viguait sur  le  Nil  Blanc;  il  parvenait  à  &*  ^,  trente^ 
IrotanÉilies  géographiques  plus  haut  que  M.  d'Arnaud» 
k  montagne  de  Logwek,  et  apeix^evait  diiK* 
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imetemenl,  à  tine  grande  distance  »  le  cours  ultérieol* 
de  ce  grand  fleuTe. 

..'Cei  impoitantes  découvertes  ne  peuvent  manquer 
d'Maenelr  biéntAt  la  solution  du  grand  problème  delà 
iifeclioii  des  eaux  de  l'Arrîqne  centrale,  problème  qui 
occupe  les  géographes  depuis  des  siècles;  le  jour  n*est 
ptfB  loiA  où  lé  voile  sera  déchiré. 

tt  n'est  pas  non  plus  très-éloîgnè  le  jour  où  les  deux 
gmtidn  isdimes  du  globe,  Tisthme  qui  sépare  les  deut 
Amérlffués,  et  celui  qui  sépai*e  l'Asie  de  l'Afrique, 
seront  traversés  »  soit  par  la  grande  navigation ,  soit 
par  des  voies  rapides  qui  mettront  en  communication 
fticile  l'Orient  et  TOccident  du  monde.  C'est  la  Gto^ 
ffrapMe  qm  pourra  s'honorer  d'avoir  amené  ce  grand 
révttlltit  social,véritable  bienfaitpourl'espèce  humaine, 
et  cela  par  l'étude  assidue  qu'elle  a  faite  de  ces  deui 
peints,  par  Teiploration  des  lieux  où  seront  pratiqués 
ces  voies  et  ces  canaux.  Grâce  à  la  science ,  on  verra 
donc  on^  jour,  d'un  c6té,  l'Espagne  et  la  France  envoyer 
leur»  vaisseaux  de  Barcelone  et  de  Marseille  aux  Pbi- 
Kppines  directement  par  Test,  et,  de  l'autre,  Cadix  et 
Bordetiux  expédier  leurs  navires  vers  la  €hine  par 
l'Occident;  alors  ces  deux  contrées  seront  affranchies 
fles  immenses  détours  auxquels  oblige  la  navigation 
actuelle ,  forcée  àe  doubler  le  cap  Horn  et  le  cap  de 
Bonne -Espérance  :  différence  incalculable  pour  le 
commerce  et  avantage  immense  pour  le  progrès  de  la 
civilisation!  A  k  science  géographique  la  gloire  d'avoir 
l^rèparé  cette  ré^lution  ! 

En  conclusion,  la  Commission  a  jugé  que,  si  aucun 
des  voyage»  cxécittés  dans  le  cours  de  l'année  1848  ne 
méritait  le  grand  prix  réservé  à  l'une  de  ces  dècou- 
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vertes  éclataotes  qui  révèlent  un  pays  encore  inex- 
ploré, et  qui  ont  une  haute  importance  scientiGqae, 
il  en  était  deux»  cependant,  qui  ont  été  terminés  dans 
cette  période  et  qui  sont  dignes  d'une  récompense  : 
le  premier  est  Teiploration  du  Jourdain  et  de  la  mer 
Morte;  et  le  second,  l'excursion  au  Soudan  oriental» 
entre  les  deux  Nils.  En  conséquence,  une  première 
médaille  d'argent  sera  décernée  à  N.  le  capitaine 
Lynch,  de  la  marine  nationale  américaine;  et  ane 
deuxième  médaille  d'argent  à  M.  Louis  Trémauz»  lau* 
réat  de  l'Institut  de  France. 

Ici  nous  avons  à  rappeler  en  quelques  mots  un 
voyage  important  qui,  par  des  circonstances  particu- 
lières, et  surtout  par  la  rigueur  de  nos  usages»  se  trouve 
aujourd'hui  privé  d'une  distinction  qu'il  mérite,  M.  de 
Castelnau  a  heureusement  accompli  un  voyage  dans 
les  parties  centrales  de  l'Amérique  du  Sud»  de  Rio  de 
Janeiro  à  Lima,  et  de  Lima  au  Para,  pendant  les  an- 
nées  1843  h  18i7.  Dans  le  rapport  fait,  il  y  a  deux  ans, 
ses  droits  avaient  été  réservés;  mais»  lors  du  concouni 
suivant ,  le  prix  a  dû  être  décerné  à  un  grand  voyage 
en  Afrique,  d'une  durée  encore  plus  considérable  que 
celui  de  M.  de  Castelnau.  Il  ne  serait  pas  juste  (pie  la 
Société  de  géographie  laissât  échapper  l'occasion  de 
donner  une  marque  d'estime  au  chef  de  l'expédition 
à  travers  les  Pampas  :  c'est  pourquoi  la  Gommiaaioa 
centrale  de  la  Société»  dérogeant  pour  cette  fois  à  la 
régie  établie,  a  décidé  qu'une  mMaille  hors  ligne 
serait  décernée  à  M.  Francis  de  Castelnau. 

,  JoHAap»  rapporteuf\ 

Il  avril  i85i. 
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NOTICE  SliR  LE  KORDOFAN 
(nubu  aupiuBVu). 

Um4  TaMMibleefwrale  delà  Sociécë  de  géographie  do  1 1  myril  iBSi  « 

par  M.  d'Escayrac  de  Lautare. 

ê 

Le  17*  parallèle»  qui  marque,  pour  la  partie  sep* 
lentrionale  de  TAfrique,  la  limite  extrême  des  pluies 
eitÎTales»  forme  la  frontière  naturelle  du  Désert  et  duf 
Soudan.  Au  nord  de  cette  ligne ,  et  jusqu'à  une  faible 
distance  de  la  Méditerranée,  l'œil  fatigué  du  voyageur 
n'aperçoit  que  d'immenses  plaines  de  sable  des  ghoud 
(r'oud)  sans  cesse  agités  par  le  vent»  de  vastes  plateaux 
oA  la  rocbe  se  montre  à  découvert,  semée  de  débris 
schisteux  aux  couleurs  sombres  {serir).  Toute  végéta- 
tion semble  avoir  fui  cette  terre  désolée,  pour  se  réfu-* 
gier  dans  quelques  vallées  profondes,  sur  les  bords 
d'un  grand  fleuve  comme  le  Mil  ou  le  Niger,  ou  autour 
de  ces  sources  saumâtres  qui  donnent  naissance  aux 
oasis. 

Mais  à  peine,  se  dirigeant  vers  le  sud,  a*t-on  passé 
le  17*  degré  •  que  l'aspect  de  la  nature  n'est  déjà  plus 
le  même.  Quelques  arbustes  rabougris  et  épineux  in- 
terrompent d^abord  la  monotonie  du  tableau;  le  sol 
se  montre  bientôt  couvert  d'herbes  épaisses,  l'horison 
disparaît  caché  de  tops  côtés  par  une  forêt  d'acacias  et 
de  gommiers  que  coupent  çà  et  1&  de  vastes  clairières  : 
cette  forêt,  c'est  le  Soudan.  C'est  au  milieu  de  soi| 
inextricable  réseati  d'épines  qu'errent  la  girafe  et  l'au- 
truche, que  l'Arabe  vient  paître  ses  troupeaux,  l'es- 
clave chercher  la  gomme  que  son  maître  livre  au  cotn*^ 
merce.  C'est  enBn  dans  ces  clairières,  humides  encore 
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après  les  pluies»  que  le  cultivateur  sème  le  grain  dont 
il  fait  sa  nourriture  habituelle.  Le  dattier'  se  retrouve 
encore  autour  de  quelques  villages  du  Soudan,  cultivé 
)UM)Ue  «on»  le  13*  degré  ;  il  y  doiîne  deux  t*écdhes  an- 
nuelles. C'est  à  Bara  que  se  trouve  sa  limite\  dans  le 
Kordofan,  et  c'est  à  ce  point  que  commence  le  baobab 
(  Jdanspnia  digitata),  appelé  par  les  indigèoéil  Tnbul- 
diehi  Géant  de  la  végétation  africaine»  il  «st  l'arbre  pnf 
çiceUeoce  du  Soudan  «  comme  le  dattier  celui  da 
Voasif. 

On  donne  aujourd'hui  le  nom  de  KordoTan  à  cette 
province  dépendante  du  gouvernement  général  de 
K/iartoum,  et  qui  a  Lobéid  (1)  pour  capitale;  mais  ce 
nom  est  d'un  usage  récent  (2)  «  et»  selon  le  fakir  Ismâfl^ 
rboDome  le  plus  éclairé  et  le  plus  influent  du  pays-,  il 
ne  remonterait  qu'à  l'époque  de  la  conquête  fourienne, 
ft  aérait  une  allusion  aux  cris  aigus  poussés  par  les 
$ennarais  pour  épouvanter  leurs  ennemis  [Kor-tl" 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  contrée  était  autrefois  connue 
sous  le  nom  de  Dar-Nouba  ^y  jb  (paya des  Nouba), 
dénomination  qui  comprenait  aussi  les  gens  de  Tag'* 

gdeh^  *Le^,  gouvernés  aujourd'hui  par  le  sultan 
Nasêt. 

La  nation  noire  des  Noubas  constitue,  en  effet,  la 
race  des  aborigènes  du  Kordofan. 

Autour  d'elle  sont  venues  se  grouper»  à  une  époque 
postérieure  à  la  révélation  musulmane,  quelques  tribus 

(t)  On  ëcrit  dans  les  divans  JU^^t  et  non  Obéid, 
(s)  Près  de  Lobëid  se  trouve  le  Djehel-Rordofan,  qui  icrait  p«ul* 
IIM  l«  tMàtre  d«  cet  ëvénement. 

(^)  FfoMencialaoe  vîeiaiiMi  Mquênte  dwM  le 
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ardktt  qu«  les  traditions  ioeales  repréiientmt  cèmnie 
arrivées  dans  le  pays  sous  la  conduite  A'Abùu-ZM; 
anfin,  un  nombre  considérable  d'esclaTes  noirs  pro*^ 
««nant  de  toutes  les  contrées  situées  entre  le  Nil  Blanc 
d  les  frontières  méridionales  du  fVaday  :  les  enfants 
tiésile  parents  captifs,  les  affranchis  et  leurs  descen-- 
dants»  forment  le  troisième  élément  de  la  population 
Ifiordofanaise.  J'ajoute ,  en  passant ,  qae  beaucoup 
d'étrangers  sont  venus  s'établir  dans  le  pays»  où  ils 
occupent  des  villages  entiers. 

On  sait  en  effet  que  le  Kordofan ,  après  avoir  fait 
longtemps  partie  du  royaume  de  Sennar^  avait  été  con- 
quis par  les  princ^sybun^^/i/y  et  était  gouverné,  au  nont 
dtt  sulthan  Mohammed*ibn'«Fadelt  par  le  magdoum 
MsaUem,  un  de  ses  eunuques,  lorsque  Tamiéa  égyp- 
âenne»  ayant  pénétré  dans  le  pays  par  les  déAlés  da 
Df^eUHarazaj  remporta  auprès  de  Bara,  sur  les  Nouba 
ai  les  Fouriens  réunis,  une  victoire  dont  le  résultat  fut 
la  prise  de  possession  de  tout  le  pays  au  nom  de  Mo- 
hammed-Ali. 

Cette  triple  domination  du  Sennar»  du  Dar-Four  et 
de  l'Egypte  a  amené  l'établissement  dans  les  villages 
nouba  de  beaucoup  de  Fouriens,  de  Sennarais  et  de 
DanagUtj  dont  la  plupart  s'adonnent  au  commerce. 

J'ajouterai  que  le  gouvernement  maintient  aujour- 
d'imi  à  Lobéidy  à  Bara,  à  Koursiy  à  Abou-Haras^  queU 
ques  employés  turcs»  égyptiens,  ou  coptes,  dont  le 
sombre  est  d'autant  plus  faible  que  la  conscription , 
ayant  été  établie  dans  tout  le  Soudan,  il  ne  s'y  troura 
plo9  que  des  troupes  noires,  composées  en  général 
d'esclaves,  que  les  Nouba  offrent  à  TÉlat  pour  se  ra* 
alMter  de  la  servitude  militairOr 


•  ' 

Je  ne  m'occuperai  dans  ce  travail  que  des  NeubaB, 
des  Arabes  et  des  esclaves  :  chacune  de  cea  races  con* 
serve  asses  bien  son  type  primitif.  Les  alliances  mixtes 
sont  rares»  surtout  en  ce  qui  concerne  les  ArabeSt 
remplis  de  mépris  pour  le  Nouba ,  qu'ils  traitent  de 
paysan  (fellah)^  et  qui  préfèrent,  avec  raison,  les 
filles  bronzées  du  Désert  aux  esclaves  de  peu  de  valeur 
que  leur  fournit  la  ghazwah  (razzia)  ou  que  leur  amè« 
nent  les  caravanes. 

Ces  peuples  professent  la  religion  musulmane  et 
suivent,  pour  les  pratiques  extérieures,  le  rite  de 
rimam  Malek.  Toutefois  Tinstruction  religieuse  est  en- 
core peu  répandue  dans  le  pays  ;  la  plupart  des  Arabes 
ei  des  Noubas  ne  connaissent  pas  la  prière,  et  le  KorT 
dofan  ne  possède  que  deux  mosquées.  J'ajouterai  ce* 
pendant  que  chaque  village  est  pourvu  d'un  fakir,  qui 
enseigne  la  lecture  et  l'écriture  aux  enfants,  et  rem-: 
plil  les  Tonctions  d'arbitre  ou  de  cadi  dans  toutes  les 
contestations  d'une  importance  secondaire^ 

Nouba.  —  La  physionomie  des  Nouba  ne  manqua 
pas  d'intelligence  et  exprime  une  grande  douceur; 
leurs  traits,  assez  réguliers,  présentent  beaucoup  de 
rapports  avec  ceux  des  Fou  riens  et  des  Sennaraia.  A 
la  vérité,  le  front  commence  à  se  rétrécir  et  l'occiput 
à  s'allonger  ;  mais  les  lèvres  et  le  nez  diffèrent  peu  de 
ceux  des  Nubiens,  les  cheveux  sont  frisés  sans  être 
crépus,  la  barbe  enGn  n'est  pas  plus  clair-semie  que 
chez  les  Arabes,  et  on  peut  considérer  les  Nouba 
comme  l'anneau  intermédiaire  qui  rattache  la  famille 
nubienne  aux  peuplades  abruties  du  Soudan  équa- 
toriaL 

Chacune  des  fractions  de  ce  peuple ,  chacun  de  set 
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villages,  possède  un  dialecte  qui  lui  est  propre;  mais 
celte  diversité  de  langage,  occasionnée  par  l'état  de 
guerre  perpétuel  qui  accompagne  la  barbarie  »  aura 
bientôt  fait  place  à  Tusage  de  la  langue  arabe ,  exclu* 
sifeœent  employée  par  les  autorités  nouvelles. 

On  sait  que  les  Nubiens  habitent  d'ordinaire  de^ 
cabanes  en  paille  d'une  forme  carrée ,  dont  la  toiture 
plate  el  mince  suffit  à  les  garantir  des  ardeurs  du  so« 
leil ,  mais  n'offrirait  pas  un  abri  très-sûr  contre  les 
pluies  torrentielles  du  Soudan;  aussi  ces  habitations, 
appelées  en  arabe  rekouba^  et  qui  se  retrouvent  dans 
tous  les  villages  do  Rordofan,  ne  servent  aux  Noubas 
que  pendant  la  saison  sèche  :  ils  passent  le  temps  des 
pluies  sous  des  huttes  de  forme  circulaire»  auxquelles 
ils  donnent  le  nom  de  tu.kioli.  La  muraille  de  ces  tuk- 
kolis,  construite  avec  du  sable  humecté  ou  avec  les 
matériaux  que  fournit  l'excavation  des  puits,  s'élève 
de  trois  ou  quatre  pieds  seulement  au-dessus  du  sol , 
et  supporte  un  toit  conique  fort  allongé,  recouvert  d'un 
chaume  gras  qui  facilite  l'écoulement  des  eaux. 

Le  costume  des  Noubas  se  compose,  comme  celui 
des  Nubiens,  de  deux  pièces  de  cotonnade  écrue 
(damour)^  fabriquée  le  plus  souvent  à  Dongolah,  et 
dont  l'une  est  serrée  autour  des  reins,  tandis  que 
l'autre  est  drapée  sur  les  épaules.  Ils  ont  d'ordinaire 
la  tête  nue,  et  peu  d'entre  eux  possèdent  des  sandales. 
Ils  portent  suspendues  au  coude  droit  quelques  amu- 
lettes renfermées  dans  de  petits  cylindres  de  cuir,  tan- 
dis qu'au  coude  gauche  est  attaché  leur  couteau.  Les 
filles  ont  pour  tout  costume  la  ceinture  à  languettes  de 
cuir  appelée  rahad. 

La  nourriture  de  ce  peuple  est  des  plus  frugales  : 

I.    AVBIL.    5.  25 
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lé  Iftit»  te  franlftgé»  la  boilHfie  appelée  mMa^  le  pftib 
ftmer  et  indigeste  fait  avec  le  dok/in,  tels  sont  ses  ali* 
ftients  habituels.  Les  riches  seuls  mangenl  ehaque  jour 
dé  la  viande,  et  leur  manière  de  Tapprôter  ne  peut 
donner  qil'une  triste  idée  de  leurs  festins.  Le  mets 
qu'ils  estiment  le  plus  est  en  efi^t  lé  marara^  qui  se 
ftlit  en  arrosant  de  fiel  et  de  piment  rouge  i^eUHa)  le 
cœur,  le  foie,  les  intestins  crus  et  encore  chauds  d'une 
brebis  ou  d'une  chamelle. 

Lors<{u*après  avoir  réduit  le  dokhn  en  Canne,  efo  le 
brojrant  entre  deux  piert*es,  bn  a  soin  de  l'huolecler 
et  de  le  sécher  au  soleil  plusieurs  fois  de  suite,  il  perd 
sa  coloration  jaune  et  son  amertume;  on  l'emploie 
alors  à  faire  la  $ida^  sorte  de  pâte  blanche  peu  consis- 
tante que  l'on  sert  au  milieu  d'un  bouillon  de  viande 
et  de  immieh  (gombo).  La  sida  fourienne  est  assei 
agréable  t  et  doit  à  sa  blancheur  d'être  appelée  èida- 
^fjf^  (chaux,  plâtre). 

On  prépare  la  merissa  en  faisant  bouillir  pendant 
une  nuit^  et  laissant  fermenter  ensuite,  des  grains  de 
éekhn»  qu'on  avait  abandonnés  è  un  commeneemlsnt 
de  germination  sur  les  feuilles  de  l'oèheur  (  Atéepias 
Ifigantèa).  On  en  connait  plusieurs  sortes  t  les  princi- 
pales sont  le  bulbul  (omm-d^bulbul)  (1),  qui  contient 
beaucoup  d'alcool;  le  gœiirres  et  le  baganieh»  qui 
n*ont  subi  qu'un  commencement  de  fermentation*  et 
dont  les  fakirs  et  les  musulmans  scrupuleux  font 
usage.  Toutes  ces  boissons  sont  Soporifiques»  anti- 
aphrodisiaques,  et  très-nourrissantes. 

On  sait  que  la  bmtsa  du  Caire  se  fait  avec  de  l'erge, 
et  celle  de  Nubie  avec  du  dourah, 

(i)  IJitJ^raferiKnit  in  mhre  du  rossi^nôf,  c>sr-à-divp,  iftti  difpûte  k 
chanter 
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LMNMbwt'adiHintatprincipalcinenI  à  la  r«cii«^chft 
de  la  gomme  et  à  la  culture  du  dokhn.  Réduits,  «somme 
Im  Arabes,  au  plus  aftvux  dée«ment  p«r  la  <«{>aeité 
4e  levrs  noureaux  maîtres,  mai  noàrris.  exp<wés  fré- 
%aemment  au  ^us  terrible  de  tous  les  fléaux,  la  «oif  j 
■'ayant  pour  se  couf  rir  qu'une  étoffe  mince  qui  ne  les 
jHTOtége  ni  de  la  fralcbeur.des  noita  d'Iii?er  ni  de  l'an- 
deur  d'un  soleil  brûlant,  ils  sont  «ipotéa  à  totttes  les 
analedies  qu'engendrent  la  misire  et  l'épuisement  j 
leur  constitution  altérée  ne  réagit  plus  contre  l'in- 
fliieace  morbide,  et  ils  y  succombent  t^pidement  sans 
lutte,  sans  crise. 

Abasis Les  Arabes  du  Soudan  se  distinguent 

«oz-mèmes  par  la  qualification  d'jàmb.^éoH-Zett. 

D'après  la  tradition  universellement  admise  dans  l«s 
p»]FS  que  j'ai  parcourus,  à  une  époque  postérieure  à 
l'isbwismo.  et  tandis  peut-être  qu'Amrlbn-As  s'étti- 
parait d'Alexandrie^  une  on  plusieurs  tribas  quittèrent 
l'Yémen  sous  la  conduite  d'Abttu-Zett  (le  héros  d« 
cette  bistoire  merveilleuse,  qui  fait,  avec  «elle  dAtttar. 
h»  délices  des  Orionlaux);  ayant  tniveraé  la  mer 
Aougeen  un  point  inconnu,  probablement  «u  Bséol. 
Mandeb,  et  suivi  une  route  dont  la  trace  semble  être 
jwdue,  ils  af rivèrent  sur  les  bords  du  fhuve  JBIànc; 
Iw  ea«k  de  ce  fleuve  étaient  basses,  ils  le  passèrent  à 
««  f  oé  qui  porte  encore  le  nom  de  gué  d'Jbou-ZeU 
(Maadiat-Abou-Zett).  C'est  de  là  qu'ils  ié  répandireàt 

*»•  to«t  leSowian.  Lee  Arabes  du  Bomoo,  du  Waday. 

du  Dàr-Four,  lesOulad-Rachid.  et  les  Salamat  (1),  par 

exemple,  n'ont  pas  d'autre  origine. 
Enfin,  ceux  d'entre  les  compagnons  d'Abou-Zett  q^i 
(i)  J«  <i«i.  dur  ici  4«ur  «rtadcs  utb«*  éuMÏM  dm  «e  w«é«y,  « 

ivm.  M  «'a  «Niié  k  LoWiti  :  cit  Mat  1m  4U»^at  et  tet  Mtni.eUm. 
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s*élabtir*ot  dans  le  Kordofan,  ont  formé  ies  tribaa  sui- 
vantes : 

Les  RoBABiCH  (singulier  Kqbbâgbi)  (1),  littéralemeill 
les  pasteurs  de  moutons.  C'est  la  tribu  la  plus  impor- 
tante du  Kordofan  ;  elle  comprend  plus  de  vingt 
ferkah  (2) ,  dont  la  plus  considérable,  el  Nourah^  a  pour 
cheikb  actuel  FadharaUa^Ouad  [Oulad)  Salem^  qui 
commande  à  toute  la  tribu. 

Les  Rubabîch  occupent  tout  le  pays  situé  entre  Don- 
golah  et  Lobéid  ;  Ils  conduisent  les  caravanes  et  louent 
leui^  chameaux  aux  Gellabs,  pour  le  transport  de 
l'ivoire,  du  tamarin,  et  surtout  de  la  gomme. 

Ils  paissent  des  chameaux,  des  moutons  ordinaires 
et  des  medjign^  ou  moutons  à  poil  du  Fezzan^  et  deux 
espèces  de  chèvres. 

Les  HASSAMii.  Ils  sont  très-pauvres;  on  fait  eiiH>ttliir 
sur  leur  compte,  dans  le  Kordofan,  une  fable  ridicule 
d'après  laquelle  leurs  femmes  auraient  un  |our  sur 
quatre  à  donner  à  leurs  amants  ou  aux  voyageurs  ; 
c'est  ce  qu'on  appelle  le  roub\  ^j  (quart). 

Les  BiHi^DiBBÂB  (3),  tribu  puissante  dont  la  plus 
grande  partie  habite  le  Dar*Four.  Ils  sont  guerriers  et 

(  i)  NB,  -ApLIT»  ^•*"*  *^®"<5  ^*  L/*^^»  pluriel  de  «p*^  (moaton). 
La  forme  de  ton  pluriel,  ^iu^jL),  est  d'un  fréquent  u^ge  daot  le 
Soudan,  où  l'on  dit  généralement  ^t^iJÀ,  au  lieu  de    ^M^)j^y 


pluriel  de  A 

(a) Ce  font  lee  Nottrab-a-Tor^el*Rbadra,  les  Ohalayao,  lei  Auouia, 
let  Kebeychab,  les  Barara,  les  Gkeiat,  les  Amer,  les  Oulad-Oqba,  les 
Ottlad-Matto,  les  Soradjab,  les  Chenabla,  les  Fasala,  les  RaooAii,  les 
Sawalma,  les  Gbazaia,  les  Hedousa,  les  Refaia,  les  Debaïoa,  les  OaM- 
Abrouf  et  les  Aourab,  dont  quelques-uns  sont  culiÎTatenrs 

(3)  Ferkahs.  Les  Ijallîi  cheikh  Nihewif  qui  eommande  à  tonte  la 
tribu,  OuadRbalifah ,  Hussein,  Hamed,  Ronrina,  Onlad-Gaïont ,  HaMb, 
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pillard»;  op  a  sans  cesse  à  redouter  leurs  incursions 
sur  les  terres  des  Kubabicb  »  avec  lesquels  ib  sont  en 
guerre. 

Les  H&BÂBiH  (1),  alliés  des  Béai-Djerar,  et  non  moins 
redoutables  qu'eux. 

Les  Djbwam  A. 

Les  IbojAHiif ,  les  Oolab-Bahab»  les  Bwia,  sur  la 
frontière  du  Dar-Four. 

Les  Baggasa  (de  .aj  »  bœuf)»  littéralement  les  bou" 
¥ien.  Us  sont  très-nombreux»  ont  peu  de  chameaux» 
at  emploient  des  bœufs  pour  tous  leurs  transports;  ils 
s'en  serrent  également  comme  de  montures»  et  les 
conduisent  au  moyen  d'un  anneau  en  fer  passé  dans 
le  nés  et  auquel  s'attache  la  bride.  Ils  n'occupaient 
autrefois  que  les  rives  du  fleu?e  Blanc  ;  mais  la  pré«* 
aence  d'un  taon  appelé  ycLti^  dont  les  piqûres  étaient 
mortelles  pour  leurs  bestiaux  »  les  ont  obligés  à  des 
migrations  périodiques  ou  à  de  nouveaux  établisse- 
ments. 

Tous  ces  Arabes  sont  de  la  couleur  des  gens  de 
Dongolah  et  de  Berber.  A  peine  cuivrés  au  moment 
de  leur  naissance»  leur  exposition  presque  continuelle 
au  soleil  donne  graduellement  à  leur  peau  toutes  les 
teintes  comprises  entre  l'acajou  et  Tébène.  Leurs  traits 
sont  fins  et  leur  démarche  noble.  Les  cheikhs»  qui  font 
on  grand  usage  de  la  mérissa,  ont  presque  tous  un 
embonpoint  qui  les  distinguerait  au  besoin  du  vul- 
gaire. La  barbe  de  ces  hommes  est  rude  et  clair-semée; 

Otnara,  MouMa-eUDjenanay  Ahmed-Oulad-Manfour,  Moiusa*Ibn- 
IjeUî. 

(i)  Cheikh -el-Kebîr,  ToQin.<à- eUDumbadila,  Lk  plus  célèbri; 
a^nid  ou  chef  de  bande,  Djouaroiit>H*Dtiiiibadda,  appartient  è  celte 
triba. 
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leurs  chef  eux»  qu'ils  laissent  croître»  sont  réunis  en 
tresses,  dont  le  nombre  et  la  disposition  varient  d'une 
tribu  h  l'autre.  C'est  ainsi  que  les  Beni-Djerar  en  por- 
tent quatre,  tandis  que  les  Rubabich  en  ont  de  cinq  à 
sept,  et  que  les  Baggara  en  ont  un  grand  nombre  de 
fort  minces.  Cet  usage  est  du  reste  commun  è  la  plu- 
part des  peuples  barbares;  les  Malgaches,  et  particu- 
lièrement les  Sakalaves  (1),  tressent  leurs  cheveux  par 
petites  mèches,  de  la  même  façon  que  les  Baggara.  Les 
Bychaka  ,  du  Taka  et  de  Souakin ,  qui  ne  les  tressent 
pas,  en  forment  trois  touffes  énormes,  dont  l'une  do- 
mine la  tète,  tandis  que  les  deux  autres  bordent  le  n- 
sage.  On  sait  enfin  que  les  Arabes  de  la  péninsule  et 
oeux  de  Syrie  ont  rarement  la  tète  rasée  et  portent 
une  longue  et  épaisse  chevelure  roulée  sous  le  turban 
ou  la  Aaa/M. 

Ce  que  j*ai  dit  du  vôtement  et  de  l'alimentation  des 
-Nouba  s'applique  également  bien  aux  pasteurs  arabes 
du  Kordofan,  qui  ont  adopté  à  cet  égard  tous  les  usages 
du  pays. 

Leurs  lentes  brunes,  tissées  avee  la  laine  de  leurs 
chameaux,  affectent  une  forme  allongée.  On  y  pénètre 
en  soulevant  une  portière  composée  de  lanières  de 
euir  et  placée  à  une  des  extrémités.  Ces  tentes  ont  sou- 
vent daqs  leur  voisinage  une  /Ys^oiièa  de  paille  ou  de 
cuir,  qui  répond  au  gourbi  de  nos  Algériens,  et  une 
enceinte  épineuse  qui  sert  de  parc  pour  le  menu  bé- 
tail. Le  nom  de  douar  conviendrait  mal  è  ces  campe- 
ments, qui  n'ont  jamais  une  forme  circulaire,  et  se 
composent  presque  toujours  de  rues  parallèles. 
Ces  Arabes  ont  peu  d'industrie,  et  ne  fabriquent  que 

(i)  Sala  Lavm  en  inal|;at'lie,  iittéraleiiieiii  ekwfux  huf$  ou 

longue. 
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des  objets  communs  destinés  à  leur  usage  personiie]. 
Leur  principale  occupation  est»  après  le  soin  des  ^reu- 
peaui,  la  chasse  de  Tautruehe  œàle,  de  la  girafe»  des 
antilopes  ;  ils  s'emparent  de  tous  ces  animaux  en  les 
forçant  à  la  course»  ce  que  Ton  oompreadra  sans  peine 
en  se  rappelant  que  le  cheval»  s'il  n'est  pas  le  plus  vite 
des  quadrupèdes,  est  du  moins  celui  qui  peut  fournir 
le  plus  longtemps  une  grande  vitesse.  Quant  à  la  ahasse 
de  Téléphani,  elle  ne  se  fait  que  sous  une  lalilude  un 
peu  plus  basse  et  sur  les  rives  du  fleuve  Blanc. 

On  sait  les  guerres  interminables  dont  la  question 
de  sang  versé  est  Toccasion  ou  le  prétexte  parmi  les 
Arabes.  Les  querelles  de  cette  nature  deviennent  au- 
jourd'hui plus  rares  dans  le  Kordofan,  grâce  à  T^nei^ie 
avec  laquelle  le  gouvernement  égyptien  se  hâte  toujours 
de  les  comprimer;  mais  il  arrive  souvent  eneore  que 
des  bnndes  [goum,  >y  )  se  forment  au  sein  de  diverses 

tribus  pour  aller  porter  au  loin  la  dévastation  et  le 
pillage,  réduire  en  esclavage  quelques  peuplades  noires 
ou  arrêter  une  caravane  chargée  des  marchandises 
du  Rif. 

L'arme  des  guerriers  du  Soudan  est  la  lanoe 
{harbeh^  *^j=>-),  qu'on  appelle  muzrag,  {^jy*  dans 
le  Sahara.  Ils  y  ajoutent  une  épée  droite,  large  et 
longue,  à  poignée  en  croix,  et  dont  le  pommeau  est 
souvent  orné  d'une  boule  de  métal  {abou-tkoum)  (1). 
Leur  arme  défensive  est  un  bouclier  ovale,  de  h  pieds 
environ  de  longueur,  fait  en  peau  d'antilope.  Quelqqf  s 
chefs  ont  des  cottes  de  mailles,  qui  leur  viennent,  je 
crois,  de  Syrie. 

[\y  ^y,  ail;  «lifiD-l^auni ,  à  Ute  (tail  (luicialcmeiii  le  père  lU 
l'ail). 
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Le  son  d'une  sorte  de  taoïbour  {nogarti)  annonce  en 
temps  de  paix  une  communication  du  cheikh  ou  un 
déplacement  En  temps  de  guerre»  il  fait  connaître 
l'approche  de  l'ennemi  et  appelle  ]a  tribu  aux  armes. 

Tels  sont  les  Arabes  du  Soudan»  enfants  d'Abou- 
Zett*  Leurs  mœurs  sont  aujourd'hui  ce  qu'elles  étaient 
sous  les  tentes  des  patriarches.  La  profession  de  foi 
d'Abraham  est  toute  leur  théologie,  et  l'islamisme  lui- 
même  n'a  jamais  eu  sur  eux  assez  d'empire  pour 
obliger  leurs  femmes  à  se  voiler,  faire  tomber  sous  le 
rasoir  cette  chevelure  graisseuse  dont  ils  sont  fiers,  et 
régulariser  parmi  eux,  en  restreignant  le  divorce,  le 
mariage,  qui  est  encore  là,  comme  avant  le  prophète» 
un  rapprochement  facultatif  {nikiat-el-muthaha). 

L'Arabe  d'Algérie,  drapé  dans  son  burnous,  armé 
d'un  fusil  à  pierre,  n'est  plus  l'Arabe  des  anciens 
jours;  il  en  est  de  même  de  celui  de  Syrie,  de  celui  de 
l'Hedjaz  »  qui  vend  au  pèlerin  la  sécurité  sur  les  routes 
et  Teau  aux  stations  du  désert. 

Ce  n'est  plus  qu'au  milieu  des  enfants  d'Abou-Zett 
qu'on  peut  comprendre  la  Genèse,  lire  avec  fruit  le 
Coran,  les  romans  nationaux,  ou  l'histoire  des  Arabes 
d'autrefois. 

Dans  cette  forme  primitive  de  toutes  les  sociétés»  l'in- 
dividu joue  un  grand  rôle  ;  fier  de  son  indépendance  » 
retranché  dans  sa  force,  il  ne  regarde  l'autorité  que 
comme  un  résultat  de  l'obéissance,  et  n'admet  jamais 
que  l'obéissance  puisse  avoir  sa  source  dans  l'autorité. 
Entraîné  par  une  imagination  vive  et  enthousiaste» 
s'abandonnant  sans  frein  à  la  violence  de  ses  passions, 
il  se  montre  intrépide  au  combat;  ardent  au  pillage, 
plein  de  mépris  pour  la  mort ,  impassible  à  toutes  les 
souffrances;  ui  la  soif,  ni  la  fatigue,  ni  les  blessures 


profoixles  de  la  lance»  ne  peuvent  lui  arracher  une 
plainte;  et  tandis  que  dans  les  divans  d*Égypte  ou  de 
Nubie  on  voit  les  Fellahs  condamnés  à  la  bastonnade 
se  traîner  en  pleurant  aux  genoux  des  autorités  tur- 
ques» on  a  vu  plus  d'une  fois  l'Arabe  du  Soudan»  le 
Nouba  même  et  l'esclave»  subir  l'effroyable  supplice 
du  pal  sans  accorder  à  des  bourreaux  altérés  de  ven- 
geance le  triomphe  d'un  cri  ou  d*un  gémissement, 
l'aumône  même  d'une  larme. 

EscLATBs.  —  La  traite  amène  chaque  année  sur  les 
marchés  du  Rordofan  un  millier  d'enfanis  ou  de  fem- 
mes  dont  la  plus  grande  partie  est  dirigée  sur  le  Caire. 
Ces  inforlunés  proviennent  de  ghazwahs»  ijjà  (razzias) 
faites  par  des  chefs  noirs  sur  des  peuplades  idolâtres  » 
ou  par  des  Arabes  sur  les  gens  de  Taggeleh  et  même  du 
Dar-Four. 

On  sait  que  la  loi  religieuse  ne  permet  pas  de  ré- 
duire les  musulmans  en  esclavage  ;  mais  il  est  avec  le 
ciel  des  accommodements.  La  plupart  des  musulmans 
noirs  ne  connaissent  de  leur  religion  que  la  profession 
de  foi  ;  beaucoup  ne  sont  pas  encore  circoncis;  on  peut 
donc»  avec  un  peu  de  bonne  volonté»  les  considérer 
comme  idolâtres»  et  regarder  leur  conversion  comme 
postérieure  à  la  perte  de  leur  liberté.  Or  c'est  précisé- 
ment là  ce  que  font  les  pourvoyeurs  de  la  traite  »  et  il 
n'y  a  pas  longtemps  encore  que  le  gouvernement  de 
Mohammed-Ali  permettait  aux  Baggara  de  faire  sur  le 
Dar-Fottr  le  nombre  d'esclaves  nécessaire  à  Tacquit- 
tement  de  leurs  impôts. 

Les  esclates  de  cette  catégorie  différant  peu  des 
Nouba»  je  n'ai  pas  à  m'en  occuper;  je  me  bornerai  à 
donner  quelques  renseignements  sur  les  noirs  amenés 
de  contrées  réellement  idolâtres.  Ghes  ces  dernier», 
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le  cràBe  e»t  rétréci  et  allongé ,  la  cbe? elure  laineuse , 
la  barba  rare,  les  pommeUes  marquées,  le  net  ooiq- 
primé,  les  narines  larges,  l'oreille  volumineuse,  les 
lèvres  épaisses  et  pendantes;  leuvs  bras  sont  allongés, 
leurs  membres  inférieurs  grêles,  leurs  pieds  longs  et 
aplatis. 

J'ajouterai  que,  comme  cela  a  lieu  pour  toutes  les 
peuplades  sauvages  <  une  marque ,  un  tatouage  parti- 
culier, est  le  signe  de  ralliement  auquel  se  reeennalt 
chaque  peuplade,  chaque  village.  C'est  ainsi  que  l'ab- 
sence de  deux  incisives  à  la  mâchoire  inférieure  fait 
reconnaître  le  Gingaoui  du  Djbbbl-Aoubcb,  tandis  que 
le  Fbbtit,  plus  ingénieux,  montre  toutes  ses  dents  li- 
mées en  pointe,  et  qui  imitent  la  mâchoire  du  requin. 
Le  Dbnba,  enfin,  porte  un  signe  gravé  sur  son  front  à 
l'aide  d'un  fer  rougi  au  feu.  Ce  genre  de  tatouage  est 
le  plus  eommun  en  Afrique  :  il  suffit  de  citer  les  tribus 
cafres  des  Inbambanbs  et  des  Magouas,  si  connues  dans 
notre  colonie  de  Bourbon. 

Ces  peuplades  ne  connaissent  aucun  vêtement;  unùs 
la  graisse  et  le  beurre ,  dopt  ils  ont  sein  do  se  frotter 
tout  le  corps ,  le  garantissent  suffisamment  de  la  pi- 
qéve  des  insectes  et  des  variations  trop  brusques  de 
la  température.  Je  remarque,  en  pfissant,  que  la  plu- 
part des  maladies  qui  frappent  les  nouveaux  esclaves 
n'ont  pas  d'autre  cause  que  la  suppression  complète 
de  «ette  onction  hygiénique ,  qu'on  pourrait  appeler 
avec  justesse  le  vêtement  de  la  nudité. 

Le  Taggeleb,  ainsi  que  toute  li|  région  située  au  sud 
du  Kordofan,  à  partir  du  11*  parallèle,  présente  Tas- 
pect  d'un  vaste  plateau  du  milieu  duquel  surgissent  çà 
et  là  des  collines  d'une  médiocre  élévation,  à  pentes 
abruptes,  couvertes  quelquefois  d'ai4)ustes  épineux. 
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fSkÊiis  dénuées  le  plus  touvenl  de  toute  végétalion.  Cha^ 
etioe  de  ces  co]lipes  constitue  une  commune,  un  disv 
trict,  quelquefois  un  royaume  séparé.  L'impoptavee 
di*un  Élat  se  mesure  au  nombre  de  ses  montagnes*  Oa 
«lit»  par  exemple,  en  parlant  du  Taggeleh,  et  pour  en 
donner  une  haute  idée,  qu'il  n'en  compte  pas  momi 
de  quatre^vingt-dixHEieQf. 

En  effet»  ces  malheureuses  peuplades,  sans  eess* 
divisées  par  la  guerre,  sans  cesse  menacées  du  pillage 
par  les  Arabes  ou  les  Égyptiens ,  ont  profité  des  rem- 
parts que  leur  offrait  la  nature,  et  groupé  leurs  misé- 
rables chaumières  sur  des  sommets  élefés,  des  rocs 
inacoessibles  d'oà  la  vue  pouvait  interroger  au  loin  le 
Désert ,  et  dont  l'escarpement  présentait  un  obstacle 
sérieux  aux  entreprises  fie  leurs  ennemis.  Un  souteit* 
rain  creusé  dans  le  roc  reçoit  leurs  pro? isions,  et  leur  * 
sert  au  besoin  de  dernier  refuge.  Ingénieux  dans  le 
erime,  les  soldats  de  Mohammed -Ali  avaient  trouvé 
le  moyen  de  les  en  faire  sortir  en  jetant  à  l'entrée  de 
•es  cavernes  quelques  poignées  de  piment  reuge  sur 
lesquelles  ils  tiraient  un  coup  de  fusil.  Les  malheureux 
noirs,  suffoqués  par  cette  poussière  brûlante,  venaient 
se  jeter  d'eux-mêmes  entre  les  mains  de  leurs  pevsé* 
cuteurs. 

Quelquefois  une  source  qui  s'échappe  des  fltincs  de 
la  montagne,  des  citernes  faetioes  ou  des  baobabs 
contenant  une  abondante  provision  d*eau,  permettent 
aux  villages  de  supporter  un  bioeus ,  de  résister  à  un 
siège;  mais  le  plus  souvent  les  puits  se  trouvent  dans  )a 
vallée,  cl  c'est  là  que  les  Arabes,  les  Baggara  surtout, 
viennent  frô(|uemment  se  mettre  en  embuscade  et  en- 
lever les  enfaotsqui,  au  lever  du  soleil,  arrivent  en  grand 
nombre  pour  puiser  l'eau  nécessaire  à  leurs  faasiUai. 
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Les  pleines,  souvent  très -étendues»  qui  Mpju'eDi 
toutes  ces  montagnes,  reçoivent  après  les  pluies  Ift 
semence  du  dokhn.  Dès  l'approche  de  la  récolte,  les 
cultivateurs  abandonnent  leurs  tukkolU^  et  viennent 
s'éti^lir  au  milieu  de  leurs  champs;  ils  ne  couchent 
plus  alors  que  sur  des  arbres  élevés,  d'oA  ils  peu- 
vent protéger  au  besoin  leur  propriété ,  sans  avoir  à 
craindre  pour  eux-mêmes  les  attaques  des  animaux 
féroces. 

Je  n'ai  pas  à  m'occuper  ici  de  l'esclavage  en  hii« 
même.  Je  ne  suivrai  donc  ce  peuple  infortuné,  ni  pen- 
dant les  fatigues  inouïes  du  voyage  à  travers  ce  désert 
}onché  de  ses  cadavres,  ni  dans  les  baxars  du  Caire,  ni 
dans  les  demeures  de  ses  maîtres.  Je  dirai  cependant 
que  si  l'esclavage  des  musulmans  est  une  adoption 
pleine  de  bienveillance,  la  manière  dont  la  traite  se 
procure  des  noirs  n'en  est  pas  moins  infâme ,  qu'elle 
démoralise  les  populations  par  le  spectacle  honteux  de 
la  chasse  aux  hommes,  du  vol  des  enfants,  des  haras 
d'esclaves,  ou ,  ce  qui  est  plus  odieux  encore,  de  l'in- 
dustrie de  ces  moines  copies  qui  approvisionnent 
d'eunuques  ces  harems  acceptés  par  les  princes  de  la 
maison  d'Othman  comme  un  héritage  des  empereurs 
grecs. 

La  philosophie  moderne  a  proscrit  la  traite  des 
noirs ,  et  cherche  à  en  purifier  l'Océan.  L'Egypte  ne 
restera  pas  en  arrière  de  l'Burope.  Ce  n'est  pas  i 
l'ombre,  mais  au  mépris  de  la  loi  musulmane,  à  cha- 
que instant  violée,  que  ce  trafic  se  poursuit  dans  le 
Soudan.  En  vain  les  hypocrites  répètent  qtte  les  liens 
de  la  captivité  sont  préférables  à  ceux  de  Tidolétrie,  la 
voix  de  l'humanité  étouffera  les  cris  de  l'avarice  et  du 
fanatisme. 
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Lm  ghauiahs  gigantesques  ordonnées  autrefois  par 
Hohammed-Ali  n'ont  plus  lieu  maintenant.  Ce  prince 
a  même,  dans  les  dernières  années  de  son  administra» 
tioD»  frappé  la  marchandise  humaine  de  droits  élevés 
qui  en  ont  réduit  de  beaucoup  la  demande. 

L'extension  que  prend  enfin  dans  le  Kordofan  la 
recherche  de  la  gomme  absorbe  de  plus  en  plus  les 
capitaux  qui  alimentaient  la  traite.  Le  Soudan  ne  vend 
an  rif  des  esclaves  que  parce  qu'il  ignore  ses  véritables 
richesses.  C'est  à  nous  qu'il  appartient  de  les  lui  faire 
connaître  et  d'en  féconder  tous  les  germes.  Le  dévelop'» 
pement  du  commerce  africain  fera  disparaître  à  jamais 
la  traite,  comme  il  effacera  cette  barbarie  native  qui 
n'a  résisté  nulle  part  au  contact  fraternel  des  peuples» 
à  l'échange  pacifique  de  leurs  idées ,  à  ce  choc  élec* 
trique  d'oA  jaillissent  la  civilisation  et  le  progrès. 

D'ESGATBAC  DB  LaUTVBB.         \ 
avril  i85i. 


Hota.  J*aTaif  prié  M.  le  colonel  Garbaccia^  ex-oommandant  supé- 
rieur de  la  snbdirition  de  Badina,  de  Tonloir  bien  rédiger  et  me 
remettrei  pendant  son  séjonr  à  Paris ,  une  notice  ifcrire  relaci?e  à 
l'importante  communication  verbale  faite  par  lui  sur  ses  traTaox  et  set 
déeouTertea  dans  cette  partie  de  l'Algérie,  dans  la  séance  annuelle  de 
la  Société  de  géographie  du  1 1  avril  i85i.  J'avais  également  réclamé 
de  la  bienveillance  de  M.  Carbucda  une  rédaction  de  la  grande  carte 
manuscrite  qu'il  avait  placée  sous  les  yeux  de  rassemblée.  Aucun  de 
ces  documents 9  que  je  désirais  faire  paraître  dans  le  Butletin,  ne 
m'ëiant  parvenu,  j'ai  dû,  à  mon  grand  regret,  me  borner  à  insérer, 
«ians  le  proeès*verbal  de  l'assemblée  annuelle,  une  analyse  succincte 
«le  la  communication  de  M.  le  colonel  Carbuccia,  que  je  dois  à  la 
bienveillance  de  M.  Jomard ,  et  i  laquelle  j*ai  joint  seulement  queU 
qnes  lignes,  pour  indiquer  l'effet  produit  par  l'exposé  de  cet  officier 

supérieur. 

Dt  LA  R. 
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RAPPORT 

SUE  LA 

VÉRIFIGATIOM  DU  œUPTE  DES  RECETTES  ET  DES  IMPENSES 

DR  Là  SOa^é  DE  OÉOGRAPHIE, 
RroÀMT  LUmrtB  1850, 

PRÉSENTÉ   PAR   U.  DE    BRIUORT, 

Prtftideot  d«  la  «eclion  de  compUbiliU. 

Messieurs» 

Vous  avez  chargé  votre  section  de  comptabilité 
d'examiner  le^  comptes  de  recettes  et  de  dépenses 
afférentes  à  Texercice  de  1850  ;  c'est  le  résultat  de  cet 
examen  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  en  son 
nom. 

RECETTE. 

La  recette  présumée  pour  1860  était  de    8  961  fr«  50  c. 
Elle  s'est  élevée  à 9872      Oi 


La  différence  en  plus  est  de.  .  .  •  •  .       910  fr.  bh  c. 

Cette  différence  provient  de  plusieurs  articles  que 
nous  allons  examiner  successivement. 

S  L  Produits  ondinaires  des  réceptions. 

Art  1,  2,  3.  Cotisations»  —  La  rentrée  des  cotisa- 
tions offre  chaque  année  de  nombreuses  difficultés.  La 
somme  de  3960  fr.,  prévue  au  budget  de  1850»  n*a  pat 
été  atteinte»  et  la  différence  en  moins  est  de  72  fr. 

La  somme  rentrée»  qui  est  8888  fir.»  ne  représente 
pas  exactement  le  nombre  des  membres  inscrits  sur 
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lea  registres  de  la  Société  de  géographie.  Beaucoup  y 
figurent,  et  cela  depuis  un  assez  grand  nombre  d'an- 
nées» sans  avoir  jamais  acquitté  leur  cotisation  an- 
nuelle. 

Il  faut  espérer  que  M.  le  trésorier  parviendra  cette 
année  à  faire  rentrer  Tarriéré»  et  à  régulariser  ainsi  la 
position  des  membres  dont  les  noms  figurent  en  vain 
sur  les  registres  de  la  Société  de  géographie.  C'est  alors 
seulement  que  le  président  de  la  section  de  compta- 
bilité pourra  fournir  l'état  réel  des  membres  compo- 
sant la  Société. 

§  II.  Produits  ordinaires  des  réceptions. 

ArU  A.  Diplômes*  —  Le  nombre  des  admissions  pré- 
sumées était  évalué  au  budget  à  8*  soit  200  fr.;  mais 
le  nombre  ayant  été  plus  considérable  (19  menU^res), 

la  recette  s'est  évaluée  à A75  fr. 

Différence  en  plus  de  .  .  ., 276  fr« 

Art.  5.  Cotisations  une Joi s  payées.  —  La  recette  pour 
les  cotisations  une  fois  payées  a  élé  de  i  100  fr.  Celte 
somme  a  été  placée  en  rentes  5  pour  100  sur  l'État. 

%  in.  Produits  des  publications* 

Art.  6  et  7.  ^  La  vente  du  Bulletin  8*est  élevée  eti 

i850à 72âfr.66c. 

L'évaluation  était  de A60        » 


Différence  en  plus 275  fr.  &6  c. 

Celle  des  mémoires,  évaluée  à 100        » 

A  été  en  1850  de. 21A         i> 


Différence  en  plus lIAfr*    » 

1.    AVRIL.    0.  20 
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La  Socîélé  a  le  droit  d'espérer,  d'après  la  noofêllt 
direction  donnée  aa  Bulletin^  que  ce  produit  ne  fera 
qu^augnr.entcr  annuollcment. 

L'avantage  pécuniaire  qui  en  résulterait  pourrait 
Ctre  consacré  à  la  fondation  de  médailles  destinées  à 
encourager  le  zèle  des  voyageurs. 

§  IV.  Recettes  diif erses. 

Art  8.  Arrérages  de  rentes  sur  l'État.  —  La  «omme 
prévue  était  de  622  fr.  Il  y  a  une  augmentation  de  8  fr. 
60  c,  provenant  du  placement  des  cotisations  à  vie 
dont  il  a  élé  parlé  plus  haut. 

Art.  10, 11, 12.  —  Les  reccltrs  extraordinaires  rela- 
tives au  Bufletin  ont  été  de  2  810  fr.  AO  c. 

Dans  ce  total  figure  une  allocation  de  2  000  fr., 
accordée  par  M.  le  ministre  du  commerce,  et  une  dé 
600  fr.,  due  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique. 
Ces  deux  hauts  fonctionnaires^  comprenant  l'utililé  de 
nos  travaux,  ont  voulu  les  encourager;  nous  les  prloni 
de  vouloir  agréer  l'expression  de  notre  reconnais- 
sance. 

En  défmitive,  la  recette  totale  effectuée  est 

de 1)872  fr.  04  c. 

La  recelte  présumée  était  de 8  961      fiO 

La  différence  en  pltxa  est  de OlOfr.Ma. 

DiPEKSB. 

S  I.  Personne/. 
Art.  1,  2,  3.  —  Les  trois  premiers  articles  de  la  dé- 


])«B^  iont  Ve^uiUll  au  p<^rsoimel  et  aiik  ti&tàtii  héxi-^ 
^h\ti^%,  Ils  ne  pouvaient,  par  conséquent,  subir  Uiicnne 
variultoii. 

%  n. 

.  U  en  est  de  même  des  n'*  4,  6  et  8»  concernant  le 
i^yer^  les  contributions  et  le  service  des  salles. 

Art*  6  el  7.  —  L'article  du  chauflage  et  de  Téciairage 
présente  une  augmentation  de  dépense  de  5  fr.  80  c. 

s  !»• 

11  y  a  eu,  sur  les  dépenses  diverses,  une  diminution 

de. S4  fr.  05  c. 

Et  sur  les  ports  de  lettres,  une  autre  de .       2      15 

Quant  â  l'art.  11,  concernant  Timpres- 
iion  des  avis,  circulaires,  etc.,  il  offre  une 
ftii^e&talioD  de S8        i> 

$  IV.  Matériel. 

Dans  ce  paragraphe  se  trouTenl  compris  TentretteD 
da  mobilier,  qui  n'a  ocoasionné  qu'une  dépense  de 
2A  fr.;  puis  le  port  des  ouvrages  envoyés  à  la  Société 
de  féograplâe,  et, les, reliures  de  livres  et  de  cartes^ 
L'ensemble  de  ces  dernières  dépenses  présente  une 
Augmentation  de  A7  Ar.  65  c.  sur  les  180  fr.  qui  avaient 
été  alloués  par  le  budgett 

jj  V.  Publications  diverses. 

Une  somme  de  Î600  fr.  avait  été  accordée  pour  fa 
Buit)KeAtbli  du  Btdhtin  de  la  Société  de  géogthphie. 


(Î8Q) 

Elle  a  été  presque  eniièremeol  employée.  A  cette  occar 
sîon,  je  dois  Hire  qu'il  est  fâcheux  que  les  ressources 
de  la  Société  ne  lui  aient  point  permis  de  consacrer  4 
cet  objet  une  plus  forte  somme»  car  le  Bulletin  est  l'âme 
de  la  Société.  Il  importe  de  réserver  à  Tavenir»  pour 
cette  publication»  la  plus  large  part  de  nos  recettes; 
c'est  le  moyen  le  plus  sûr  de  nous  attirer  de  nou?eaus 
membres  et  d'assurer  d'une  manière  durable  les  bases 
de  l'existence  et  de  la  prospérité  croissante  de  la  So- 
ciété. 

§  VL  Placement  des  capitaux. 

Art.  S7.  —  La  dépense  de  1105  fr.  85  c,  portée  à 
l'article  27,  représente  le  placement  des  trois  cotisa- 
tions à  vie,  dont  j'ai  parlé  à  l'article  6  de  la  recette.  - 

Art.  28.  —  Cet  article  n'a  qu'un  seul  olijet»  celui  de 
faire  face  aux  frais  d'une  médaille  donnée  comme  prix 
annuel  à  celui  qui  aura  fait  la  découverte  la  plus  iai- 
portante  en  géographie. 

Une  somme  de  1 000  francs  avait  été  votée  par  la 
Commission  centrale  pour  l'exercice  1850  ;  le  coût  de 
cette  médaille  a  été  de  821  fr.  06  c. 

En  résultai»  la  dépense  effectuée  a  été 

de 0150fr.&Se. 

La  dépense  présumée  était  de 8  001      M 

Excédant «  .  .       I08fr.02c« 

Balance  : 

La  recette  totale  pour  1 850  a  été  de.  .  0  872  fr.  Oi  c. 
La  dépense  —  de.  .     0 150      62 

Il  reste  en  caisse  à  reporter  au  budget 
de  1851 712fr.62c. 


. 


(Ml  ) 

'  Tels  sent,  messieurs,  les  résuHats  auiquels  nous 
soounes  armés* 

•  Comme  nous  avons  eu  l'honneur  de  vous  le  dire  dans 
le  cours  de  ce  compte  rendu»  nous  ne  pourrons  que 
Tannée  prochdne  tous  faire  connaître  d'une  manière 
exacte  le  nombre  des  membres  faisant  réellement 
partie  de  la  Société  de  géographie»  c'est-à*dire  de  ceux 
surlacelbation  desquels  on  peut  compter  exactement. 
Nous  parlerons  aussi,  dans  le  prochain  rapport»  de  la 
comptabilité  en  matière  qui  laisse  beaucoup  à  désirer. 
A  cet  effet»  un  compte  détaillé  du  Bulletin ^  des  mé- 
moires» cartes»  etc.»  enstant  en  magasin»  sera  établi 
et  nus  sous  les  yeux  de  la  Commission  centrale»  et» 
eemme  conséquence  de  ce  travail  important»  il  sera 
proposé  à  la  sanction  de  cette  Commission  un  projet 
concernant  la  bibliothèque  et  l'archiviste,  projet  du 
reste  qui  rentrera  dans  les  exigences  du  règlement  de 
la  Société. 

J'espère  que»  grâce  aux  efforts  des  honorables  mem- 
bres qui  font  partie  de  la  Commission  centrale  et  de 
l'habile  secrétaire  général»  sous  la  direction  duquel  se 
trouve  placé  le  Bulletùi  de  la  Société»  un  nombre  plus 
considérable  d'amateurs  de  sciences  géographiques 
seront  jaloux  de  coopérer  à  des  travaux  aussi  intércs* 
saots  que  les  nôtres»  et  viendront  prendre  place  dans 
le  sein  de  la  Société. 

Espérons  aussi  que  le  gouvernement^  appréciant  tout 
l'avantage  qui  doit  résulter»  soit  pour  le  commerce» 
soit  pour  les  découvertes  en  général»  du  déveIop|>ement 
des  sciences  géographiques»  nous  viendra  en  aide  par 
des  encouragements  pécuniaires.  C'est  alors  que  la  So« 


où  elle  était  il  y  a  quelques  années.  .       : 

QmqU  doYi»e  de  ^  Société  de  gé^graj^Uif  m^  tyi^i 
<|ue  celle  de  la  Société  géologique  •  Uauail  0^  pi^^gfin 
^  elle  ne  pourra  que  prospérer* 

•    P^fU,  If  1*'  npftf»  |ft5i. 

/  Le  président  de  h  eection  en  œm/MMéÊé^   * 
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Mémelrett, 


GÉNÉALOGIE  DU  TAHUNGONG  DE  MUAR 

(SILA  aaA  DATOH  TAHVHGOlfO  MVAB)  (1). 


Ce  qui  suit  est  la  généalogie  du  peuple  qui  s'établit 
d*abord  dans  le  pays  de  Muar  (2).  Auparavant ,  ce 
pays  était  occupé  par  les  Jakuns  et  les  Benuas.  Les 
productions  étaient,  à  cette  époque»  Tivoire»  le  gkar^ 
roOt  le  rotan  battUf  le  rotan  sagak^  le  dammar  battu^ 
rbuile»  la  cire»  le  benjoin  »  le  gtdiga^  Tébène»  le  jag» 
greêf  le  camphre  et  l'or.  Il  n'y  eut  ni  Rajah  ni  Puo- 
gbola  avant  l'année  019  (8)  (A.  D.  150A)»  que  le  sultan 

(i)  Ce  norceau,  <]Q*od  trouvera,  écrit  en  lan^pie  nralaie,  a  la  6n  de 
rartide,  a  été  connnunîqaë  par  M.  P.  L.  Baumgarten  à  réditenr  do 
Journal  cfthe  Indian  archipelago,  qui  n*a  rleo  changé  à  l'ortho* 
graphe. 

(a)  Les  Hmitet  da  Maar  sont,  suivant  Newhold,  la  rivière  Seruiingt 
qui  le  sdpare  du  Pahang,  Parrit-^put  du  Pahang,  et  Marabaw-Saratni 
du  Johore.  La  rivière  Muar  est  navigable  è  une  grande  distance, 
et  séparée  de  la  rivière  Pahang  seulement  par  une  langue  de  terre 
d'environ  une  centaine  de  brasses  (/alAom).  Un  voyageur  indigène 
raconte  que  les  commerçante  transportent  souvent  leurs  bateaux  par 
terre  de  la  rivière  Muar,  et  les  lancent  dans  le  Pahang  pour  amener 
leurs  marchandises  au  pays  de  ce  nom.  L*étain  de  Seri- Menante 
était  aussi  porté  autrefois  à  Malacca  au  moyen  de  la  rivière  Muar; 
nais  les  droits  énormes  imposés  par  les  rajahs  d*Ana  empêchèrent  de 
se  servir  plus  longtemps  de  cette  rivière  pour  ce  transport. 

(3)  Le  Sejnra-MaUyK  place  rétablissement  du  Musr  è  nne  période 
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Mahmoud-Chah  fui  vaincu  pour  la  première  fois  parlai 
Portugais,  et  se  réfugia  dans  le  Muar  avec  tous  ses  su- 
jets* Il  passa  de  là  dans  le  Pahang»  et  du  Pabang  dans 
le  Johore  ;  mais  quelques-uns  de  ses  sujets  restèrent 
dans  le  Muar,  formèrent  un  établissement  à  Segamat  » 
pt  devinrent  florissants  :  les  noms  des  villages  étaient 
Pagoh»  Sangie-Riang  et  Sungie<*Terab  (1).  Quatre  an- 
ciens administraient  les  villages.  Ils  délibérèrent  en- 
semble sur  les  affaires  publiques  jusqu'en  1100  (A.  D. 
170i  ).  A  cette  époque  »  Tun  des  maniris  ou  ministres 
du  sultan  AbduUJalil-Chah  *  résidant  à  Jobore ,  dont 
le  nom  était  Saroa-di-rajab»  et  qui  tirait  son  origine  de 
la  noblesse  de  Johore,  mais  non  de  race  royale»  pria 
le  Sultan  Abdul-Jalil-Chab  de  lui  accorder  le  Muar» 
désirant  y  résider  et  gouverner  le  peuple  de  cette  con- 
trée. Le  sultan  accueillit  sa  supplique  »  et  en  consé*" 
quence  il  se  rendit  dans  le  Muar»  et  s'établit  à  Pantay- 
Laiang»  sur  la  rivière  Muar»  et  gouverna  le  peuple  de 
Muar  jusqu'à  l'année  Hi5  (A.  D.  17S0).  Il  laissa  à  sa 

plut  reculée;  —  il  est  fuit  mention  dans  cet  ouvra(];e  d'un  mantridt 
Seri-Ifcendar-Chah,  snllandeSingapore,  laitsé  par  ce  monarque  dans 
llnténenr  da  Muar,  lorsqu'il  s'enfuit  dans  ce  pays  après  la  prise  de  sa 
capitale  (citjr)  par  le  bitara  de  Majapahit,  vers  le  milieu  du  xiii*  siècle . 
Mais  on  ne  fait  plus  mention  du  Muar  dans  cet  ouvra^je  jusqu'à  la 
retraite  des  Siamois  de  Malacca  pendant  le  rè^ne  du  sultan  Muxaffer' 
Skab ,  de  Malacca ,  avant  laqnelie  on  rapporte  que  le  sultan  fit  faire 
•ne  leT^  de  la  population  du  Muar,  et  la  rassembla  à  Malacca. 

(i)  Grissiy  l'un  des  quatre  principaux  ▼illaçes  du  Si^amat,  est  éTÎ- 
demment  omis  ici  :  il  y  a  quatre  anciens  ou  pungholus  qui  adminis- 
trent quatre  kampon^s  ou  villages.  Le  gouvernement  de  Muar,  diffé- 
reut  de  celui  des  autres  États  menangkabau ,  n'a  pas  de  tukus  pour 
•ontrèler  leurs  Iribus  respectives  en  quelque  endroit  qu'elles  soieut 
établies;  mais»  comme  celui  de  Malacca,  il  a  des  pun^kuiui  qui 
administrent  le»  villages  indépendants  des  tribus. 
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fliori  un  iitii  nomii^é  Pacluka-Tuaii,  qui  se  rendit  «n 
personne  rfans  le  Jotiore,  et  annonça  la  mort  de  soà 
père  au  suftan  Abdul-Jalll,  qui  rt^gnait  dons  ce  pejs» 
Le  aullan  lui  accorda  la  place  avec  le  titre  de  Datùk 
Tamttugông  Paduka  Tw^w.  C*est  le  premier  chef  du 
lluar  qui  fut  appelé  Datoii  TamungnngPadukn  Tuan» 
U  gouverna  jusqu'à  Tannée  1185  (A.  D.  1770),  qu'il 
mourut,  laissant  un  fils  dont  le  nom  était^iiro\  ou 
autrement  Adahoh,  Buro'  se  présenta  lui* même  M 
•iillaiil  AbduMalil-Cliah,  qui  lut  conféra  le  titre  de  soA 
|ièrt.  Il  fut  le  second  Tamungonf!:,  et  gouverna  le  Muar 
jusqu'à  l'année  ISU  (A.  D.  1799).  Il  mourut,  et  laissa 
deux  A!s,  Kune'  et  Ibrahim.  Kune'  se  présenta  lui« 
méme,  à  Linga,  au  sultan  Mnlimoud-Chah ,  le  troî<» 
siiine,  pour  annoncer  la  mort  de  son  père,  dont  le 
eullan  lui  accorda  le  titre.  Il  mourut  en  12A0  (A.  D. 
Iftll),  laissa  un  fils,  dont  le  nom  est  Said^  et  une  fille. 
Datoh-Said  se  présenta  lui-même  à  Singapore  au  sultan 
Huasain»  nommé  p«')r  les  Anglais  sullnn  à  Singapore» 
pour  lui  annoncer  la  mort  de  son  père,  dont  le  sultan 
lui  continua  le  titre.  Le  Tamungong  Datoh-Said  (1)  est 
le  quatrième  Tamungong  qui  ait  gouverné  le  Muar* 

(i)  Uaioh-Tanlunçonç-Said  ëlant  moit  san*  potlérité,  U  4eicea- 
4ailo«  4ans  sa  li(*ne  a  été  éteinie;  mais  Ibrahim,  frère  de  KuiiV  al 
•a€i<»  (U  Daiiili-Said,  a  laûté  d«ux  hh,  l^innil  et  Deria. -*- Itfnail  #«l 
mainteBAnl  à  Segamal;  mais  on  ati«ni«  que,  à  canse  de  sea  pendiaiiti 
vWieux,  le  peuple  de  Muar  procéda  lentement  à  son  élection,  ce  qui 
duona  le  temps  à  Tuiikn-Alli,  svItaQ  de  Johore,  de  proposer  ton 
•tveu,  fils  de  Taiiku-Jalil;  l'injuslice  quen  «arait  éprouvée  la  f*- 
«iUe  du  dernier  taoïun^oni}  reudit  le  peuple  contraire  à  cette  nuHU* 
aaiÎMi.  I^e  dernier  tamungong  levait  demandé  que  Derta  fnl  invasii 
ài^  Umwikf^f'thip;  mais,  par  ia  mém#  raisan  qn*on  «ieni  de  »«•» 
ttunncr,  on  n'eut  pM  égs^  à  an  t^qpiéte.  Ofi  répand  natuMMac 


(  W7) 

(lifil  Ifhwil  ^«'li«ui(A  a  été  cmên  lbfl*Ué«t  que,  ««Ivmit  ^t«|^i  H 
4h>4l  r«c«v<iir  rinvwiktM  àa  toitan  de  Johore  ;  t  «i  ell»  f>»t  rcfitn^e , 
itnim#  M  ■*](  ttieii4^  p>r  des  moiifo  iiitéri^ss^s,  il  est  probable  «|a^i* 
Ht^Sk  %êWÊk  ffêtomntmtnhMU  de  LiBfp^  ceniNie  eela  «•  fai«*it  auitefiftfi. 

Db  la  noQOvrTB. 

) 

MM  Ar  tejrfé  cb  ta  généalogie  du  Tamungong  de  Muaf^ 

en  langue  malaie. 

Mla  p^Horanan  bermiila  nmla  asal  orang  ianfc  membnka  taai 
llMr»    TcilMla  éabolMia  llaar  ita  dibnka  otob  Jaknn  dan  Berfiii. 
iiafMift  iaindiMiNirkftDniaiiafiaiigan  darl  lanuf^ilta  p^rvama  taiiil 
pdtop  din  kayii  gahrii  da»  rotan  batn  dift  rotan  flafrah  dan  dama^ 
bftttt  daa  nlnia'  da»  lilin  dan  kaananfftn  dan  fmllgadan  kayn  ariing 
dan  gota  tapa*  dan  kapnr  barns  dan  mas  --  itnla  daftanean  lang  kainar 
lavipai  lia  pida  maaft  Im,  tiada  la  berraja  dnn  ttada  fa  b^r-^ 
dl  fnnpat  itn  btnisa  aamp^i  kapada  sanat  9f9  (A.  D.  iSOA) 
lanlala  Saltan  Malimood  Sbali  yang  p^rtama-tama  dtlanjrâr  ôl^ 
HMrltg}!.    Maka  tlah  dta  nwka  lartMi  fa  Ita  Mwir  dangan  aafrâll 
jndit  tàiitPMlii  darf  atmla  lahi  ka  Pabang  dan  derl  fahang  Hilnlab 
la  ka  Jnbore.    Maka  adalnh  rafat  Atilianifii  iiW^mRniiYîral  df  Mita^ 
jM«h«ka.tampat  knindtan  darl  pada  Un  b^rbalkla  fa  dl  SagamM 
nama  tampatnJa,  dan  di  f^goh  nama  kamponi^fiia  dan  dl  Snngf^ 
Rfang,  kanponfcnla,  dan  dl  Sangle  Terab  nama  karopongnia.    Maka 
kampong  lia  ampat  orang  ttiba-tuha,  barang  «aanato  apa  apa  dida* 
lam  situ  mufakalla  horang  tuba-tuba  iang  berampat  itu  binga  aaœpei 
kapada  sanat  li19(A.  D.  170â).    Maka  ada)ah aa  orang-orani;  darl 
pada  mantri  Sultan  Abdiil  Jalil  Shab  dudonîa  di  Johore,  namania 
Sama-di-raja  la  fin  a^alnla  darl  pada  orang  basar-basar  Jobore, 
biikannia  anal  dari'pada  katurunan  ra'a  lalab  Iang  mamobonkan  tana 
Moar  itu  kapada  Sultan  Abdul  Jalil  Shah ,  la  handa*  diido'  aerta 
mamarenta  ^akalian  orang  didalam  Mnar.     Maka  ol4>h  Sultan  ita 
dlknrnlakan  perminlahan  itu.    Maka  la  pun  pindah-lali  ka  Mnar  la 
diido*  di  dalam  Sungie  Muar,  nnma  tampatnia  ia  diam  di  Pantai 
Layang.    Maka  ia  mamarentah  sakatlan  orang  dl  dalam  Moar, 
sampci  kapada  aanat  ilû5  (A.  D.  1730).    Maka  matiiah  ia  ada  ia 
maningal  ana'  aaorang  laki-laki  Padaka  Tuan  namania.    Maka  ana  * 
nia  ita  pergy  mangadap  ka  Johore  mamperaambabkan  hal  kaoMtlao 
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ftialmia  pada  misa  Ud  Sollu  Abdnl  Jalil  Shah  maMaroita.  MaU 
o)eh  Sultan  Abdol  Jalll  Shah  lalah  Manganf^t  aerta  maii|iiniUh| 
galar  Datoh  Tamongong  Paduka  Toan.  Hasa  ttidah  bahrn  dl  tahit 
Datoh  Tamongong  Padoka  Tnan  ialah  lang  penama-fama  begalar 
Tamongong  didalam  Moar  mamarenla  sampel  kapada  aanat  1195 
(  A.  D.  1770)  matilah  la»  ada  la  maningalkan  ana*  saonng  lakl  lakl, 
namanla  di  sahat  orang  Boro'  pun  dan  Adaholi  pon  ada  Maka  ana* 
Ito  pergy  mangadap  pada  masa  Ita  Saltan  Abdai  Jalil  Shah  »  dlpo* 
langkanialah  galar  Itu  kapada  ana'oia  ialah  Tamongong  lang  kadua 
mamarenta  Maar  aampci  kapada  aanat  121&  (A.  D.  17M).  Haka 
matilah  la  maninggatkan  ana*  doa  lakl  lakl»  lang  aatn  benwaN 
Knne'  dan  lang  aatn  henuima  Ibrahim.  Maka  lang  heraama  Kohê* 
Un  la  pergy  mangadap  ka  Unga  pada  masa  Itu  Sultan  Mahmood 
Shah  lang  kailga  mampersamhahkan  hal  kamatlan  ayahnla»  maka 
oleh  Sultan  Mahmood  Shah  dipulaogkanlalah  galar  kapada  ana^nla 
Ialah  Tamongong  Datoh  Kune%  iang  katiga  mamarenta  Muar  kafiMla 
aanat  12A6  (A.  D.  1831).  Maka  maUlah  U  ada  la  mantagalkan  ana* 
aaio  lakl  lakl  namanla  Sald  dan  ptrampuan.  Maka  Daloh  SaM  pun 
peigi  mangadap  ka  Slngapari  pada  masa  Itn  SoHftn  Huasnln  iang 
diangkat  Sulian  olth  Ingres  didalam  SIngapura  mampersamhahkan 
bal  kamatian  aiahnia,  Maka  oleh  Sultan  Hussaln  dipolangkannialak 
galar  itu  kapada  ana'nla  ialah  Tamongong  Datéh  Sald  UMimarenli 
Huar  lang  kaampat  itu. 


(  »8«J 
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NOUVEAU  TRAITÉ  DE  GÉOGRAPHIE. 

ratuA 
EN  QilNE  FAR  UN  HAUT  FONCTIONNAIRE  CRmo». 


Sea-Ke-Yu»  haut  fonclionnairtt  de  TenipiTé,  vioe* 
gouverneur  de  Tiniportante  province  de  Poh*Kten,  et 
ctn  méaie  temps  l'on  des  lettrés  les  plus  dittuigués  du 
pays»  ^leMkï  de  publier  (fin  de  18A9) ,  dans  la  ville  de 
Poh^Chow-Foh  »  suivant  les  renseignemenls  parvenus 
au  Journal  des  missions  ét^angéliques  (n*  d'avril  185i)» 
un  ouvrage  intitulé  :  De  la  Géographie  ei  de  l^Histoire 
des  mitions  étrangères.  Cet  ouvrage,  composé  de  dix 
volumes  n'équivalant  guère  ensemble  qu'à  un  de  nos 
volumes  ordinaires»  est  accompagné  d'une  mappe- 
monde et  de  cartes  géographiques,  cbefs*d'œuvre»  dît- 
on»  de  patience  et  d'habileté»  si  l'on  a  égard  au  peu  de 
ressources  qu'offre  sous  ce  rapport  le  pays.  Un  fait 
remarquable»  c'est  qu'en  tète  de  ce  livre  le  gouverneur 
général  de  la  province  a  placé  une  préface  où'  il  le  dé* 
dare  supérieur  à  tous  ceux  qui  ont  paru  jusqu'à  ce 
jour  sur  la  géographie»  et  le  recommande  à  ses  compa;- 
triotes  comme  digne  de  toute  confiance  et  de  tout 
éloge. 

Dans  une  introduction  générale»  qui  remplit  les 
deux  premiers  volumes»  Seu-Re*Yu  indique  les  sources 
où  il  a  puisé  »  les  nombreuses  difficultés  qu'il  a  eu  à 


(tW) 

vaincre»  explique  l'usage  des  cartes,  donne  les  notions 
^lé^[)«nt»ireftd^  1a  sphère^  41  s'élend  pditio^itoMnint 
sur  la  diiïérence  des  climats.  Rien  ne  peut  mieux 
donner  une  idée  de  sa  maniéré  et  en  même  temps  de 
la  profonde  ignorance  du  peuple  cbinpis  : 

((  Auircfois»  dil-il,  nous  connaissions  bien  Texistence 
d'un  Océan  glacé»  situé  au  nord;  mais  nous  n'avions 
jaoïMA  oui  dire  qu'il  y  en  eût  également  uû  au  midi  ; 
Aussi»  quand  les  hommes  d'occident  nous  montrèrent 
des  cartes  où  ce  second  Océan  de  glace  était  figuré» 
i|oii#  ti^ûmos  que  p  faute  de  comprendre  la  langue 
cliinoisc,  ils  avaient  commis  une  erreur,  %t  placé- an 
^iid  ce  qui  devait  être  au  nord.  Mais  en  noas  infor^ 
caaot  de  ce  point  auprès  d'un  AmérieaiBi  d'vn  certats 
Abael  (  Cma  des  mUjfiamuurBs  d'jimojr) ,  il  nous  a  dit 
que  la  chose  était  certaine,  et  maintenant  elle  noua 
parait»  en  eiFel»  incontestable. 

»  Les  provinces  de  Kwang-tong  (Canton)  tt  deFoh* 
&ien  aont»  en  grande  partie  »  situées  sous  le  A'iMit^^ 
taou  (tropiqtie)  du  nord;  et  si  on  les  compare  pottf 
la  chaleur  aux  provinces  du  nord  de  l'empire»  la  tem* 
pét*ature  est  bien  différente.  Cela  nous  faisait  eroire 
(dans  le  temps  où  noua  ignorions  que  Ja  soleil  pàtsa 
par  le  contre  du  globe  terresti*e)  que  plus  on  allait 
vers  le  sud»  plus  la  chaleur  augmentaiti  et  qu*au  pAls 
aaéridional  les  pierres  fondues  par  lachaleur  se  ré* 
mandatent  en  un  brillant  fleuve  d'oc. 

»  Mais  il  n'en  est  point  ainsi.  Des  hommes  qui»  pa^ 
tant  de  Qwang-tong  ou  de  Foh-Kien»  se  dirigefiiivht 
fers  le  sud  »  trouveraient»  A  6  é  6000  //  H)  de  dis- 

f  i)  Le /l  diinols  =  ok»».,577. 
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taQce.  l'tU  de  Bornéo»  dont  uno  purtio  fttt  situAo  êw»9^ 
tement  sous  le  Chih^taou  (l'équateur),  et  où  riiîfer 
esl  semblable  A  noâ  étés.  En  lîrant  de  là  ver»  le  sud-* 
ouest,  ils  arriveraient  au  sud  de  rAfrique^  où  la  grè!# 
et  la  neige  sont  connues  ;  puis ,  plus  loin  encore  ^  ils 
trouveraient  la  Patagonie,  ou  extrémité  septentrional 
de  l'Amérique,  près  du  Hik-taou  (cercle  polaire)»  du 
•tid»  où  il  y  a  constamment  de  la  glace.  Ainsi»  chaud  et 
froid.  Voilà  pourquoi  on  parle  des  régions  du  pdio 
Oiéridional  comme  d'un  Océan  glacé.  Et  pourquoi  les 
Qiinois  en  dotitcraient-ils»  puisque  leurs  navires  nt 
sont  jamais  si  loin»  et  que  la  province  de  Kvtfang-tong 
est  à  Teitrémité  de  leur  pays  ?  En  vérité,  nous  devons 
écoulor  cette  explication  et  la  recevoir,  etc.  » 

De  ces  premiers  et  naifs  enseignements»  l'auteur  d« 
la  nouvelle  géographie  passe  à  la  description  des  paya 
occidentaux.  Nous  citerons  comme  spécimen  ce  qui 
est  relatif  à  TEurope. 

«  L'Europe,  dit  il,  est  située  à  Texlrémilé  uord-esl 
de  l'Asie»  dont  elle  est  séparée  par  les  montagnes  de 
rOural ,  et  dont  elle  n'a  que  le  quart  de  la  grandeur»»* 
Avant  la  dynastie  Hea  (2469  avant  J.-G.)»  les  hahi^ 
iants  de  ce  continent  vivaient  de  la  chasse  et  s'habiU 
latent  de  la  peau  des  animaux  qu'ils  avaient  tuéfl| 
comme  c'est  encore  Tbabitude  des  Mongols.  Mais,  vers 
le  milieu  de  la  même  dynastie  (2  000  ans  avant  J.-C*)» 
la  civilisation»  l'agriculture  et  les  arts  commencèrent 
dans  les  États  de  la  Grèce»  situés  à  l'extrémité  orientait 
du  continent»  etc.  » 

Suit  un  résumé  trfts-succinct  de  l'élablissenlent  (K 
de  la  chute  de  l'empire  romain,  de  la  naissance  du 
mahométisme»  des  conquêtes  de  Tamerlan;  puU  1% 


deseription  paHicuHère  de  chaque  État,  de  sea  re« 
tenus,  de  sôd  armée,  de  sa  marine  ,  <i  toutes  choses , 
dit  récrivaint  dont  les  auteurs  font  des  récits  différents 
qui  empèdient  d'être  bien  exacts,  car  les  erreurs  sont 
néc^ssairemcnt  nombreuses  là  où  les  preuves  man< 
quent.  » 

On  reconnaît  la  sagacité  de  Thomme  d*État  dans 
l'appréciation  suivante  des  dettes  nationales»  dont 
Seii^Ke*  Yu  a»  aussi  bien  qu'il  l'a  pu,  expliqué  le  méca* 
nisme  :  «Ainsi  l'intérêt  annuel  de  l'aident  emprunté 
est  seul  payé,  tandis  que  la  dette  continue  a  s'accroître, 
parce  que  les  revenus  de  chaque  année  ne  suffisent  pas 
aux  besoins  des  gouvernements.  Alors  de  nouveaui 
impôts  sont  tnis  sur  les  peuples,  ce  qui  les  irrite  et  les 
rend  rebelles,  tandis  que  les  gouvernements  s'affai- 
blissent et  s'en  vont  en  décadence.  La  moitié  de  l'Eu- 
rope  est  aujourd'hui  dans  cette  situation.  » 

Du  reste,  le  noble  et  loyal  lettré  rend  justice  à  la 
supériorité  des  occidentaux. 

«  Le  pays,  continuet-il  en  parlant  de  l'Europe,  est 
trèfr*ferlile ,  et  ses  productions  sont  abondantes.  Les 
liabitants  sont  d'un  caractère  doux  et  prudent  ;  tres- 
sages pour  concevoir  des  plans  et  encore  plus  habiles 
pour  les  exécuter.  Ils  fabriquent,  avec  le  bois  et  les 
métaux,  des  ouvrages  d'une  forme  exquise  et  où  l'on 
n'aperçoit  pas  le  moindre  défaut.  Ils  sont  aussi  éton** 
nammeni  adroii.s  dans  les  usages  qu'ils  tirent  du  feu 
«t  de  l'eaué  Ils  font  aussi  admirablement  bien  les 
agrès  et  tout  ce  qui  concerne  les  vaisseaux,  et  ils  me- 
eurent  la  mer  sans  se  tromper  d'un  pied  ou  même 
d'un  pouce.  C'est  ainsi  qu'ils  arrivent  en  Chine,  sans 
«'égai^er  et  en  Irès-peu  de  temps ,  quoiqu'il  y  ait  plus 
de  70000  //de  distance.  » 


(  S03  ) 

L'Amérique  da  Nord  est  encore  mieux  traitée  que 
l'Europe  (1).  Le  portrait  historique  que  notre  auteur 
fait  de  Washington  est  caractéristique. 

a  Quant  à  ce  Washington»  dit-il,  ce  n'était  certaine- 
ment pas  un  homme  ordinaire.  Il  vainquit  les  ennemis 
plus  rapidement  que  Shing  et  Kwang,  et  avait  plus  de 
courage  que  Tsaou  et  Lou  (noms  célèbres  dans  This* 
toire  chinoise).  Saisissant  l'épée  à  double  tranchant 
de  trois  coudées  de  long,  il  ouvrit  le  pays  sur  une  Ion* 
gueur  de  10000  //'•  Après  quoi ,  il  refusa  de  recevoir  uD 
titre  ou  d'en  assurer  un  à  sa  postérité,  préférant  éta- 
blir un  gouvernement  électif,  patriotisme  qu41  faut 
louer  sous  le  ciel  de  tous  les  pays. . .  Kn  évitant  la  guerre, 
//  rendît  son  pays  supérieur  à  toutes  les  autres  nations,  » 

C'est  ici  que  doivent  se  terminer  les  emprunts  faits 
par  mot  au  Journal  des  missions  éifangé/iques,  qui  m'a 
fourni  tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  géographie  fort 
curieuse  du  chinois  Seu  Ke-Yu.  Je  ne  parlerai  pas  de 
l'exposé  que  fait  l'auteur  des  diverses  religions  du 
monde  et  en  particulier  du  christianisme,  parce  qu'il 
m*a  semblé  que  les  missionnaires  protestants  qui  loi 
ont  fourni  des  informations  à  ce  sujet,  et  qui  ne  lui 
ont  sans  doute  pas  été  inutiles  pour  traiter  la  partie 
scientifique  de  son  ouvrage,  onl  attribué  au  protestan* 
tisme  en  général  une  trop  belle  part  aux  dépens  du 
catholicisme,  qui  ne  doit  être,  au  surplus,  ni  attaqué, 
ni  défendu  dans  notre  journal ,  d'où  nous  nous 
sommes  fait  la  loi  de  bannir  toute  controverse  reli- 
gieuse. 

(i)  On  doicp«a  8*en  étonoer,  puisqu'il  avait  pui«ë  ses  renseigue- 
inentSf  ainsi  qu'on  l*a  yu  plus  baui,  auprès  d'an  misaionnaîre  •mé<> 
ricaîn.  Db  Là  R. 

I.   AvniL.  7.  27 
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Ct  tr«Ué  me  pai^lt  la  plus  )»anf2;lante  critiqii^  qui 
puUae  être  faile  dM  théories  mises  au  jour  depuis 
quelques  années  sur  les  prétendues  scicnees  dés  Chi- 
nois;  on  admettra  difficilement  qu'un  peuple  aussi 
profondément  ignorant  ait  pu  jamais  avoir  des  aslro- 
•omes  et  des  mathématiciens  de  quelque  mérite.  On 
croit  pouvoir  affirmer  que  les  habitants  de  l'Empire  du 
Milieu»  qui  appellent  les  Européens  des  barbares,  ont 
.é\é  de  tout  temps  incapables  de  spéculations  scientifi- 
ques» et  j'ai  Tespoir  que  mes  savants  collaborateurs 
trouveront  plus  d'une  occasion  de  rétablir  i  cet  égard 
la  vérité  de  l'histoire, 

Je  crois  devoir  faire  remarquer  qu'à  la  fin  de  1810 
il  existait  en  Chine  plusieurs  traités  généraux  de  géo- 
graphie en  langue  chinoise  :  l'un ,  rédigé  d'après  les 
meilleurs  ouvrages  allemands  et  anglais,  publié  ep 
YÎngt  volumes»  par  ordre  du  fameux  mandarin  Lin;  et 
un  autre»  composé  d'après  les  ouvrages  français  les 
plus  récents»  publié  à  Canton  eu  six  volumes  par  José 
Marques.  J'ajouterai  que  le  missionnaire  allemand 
GuIslaiT  a  fait  paraître»  également  en  langue  chinoise» 
un  ebrégé  de  géographie  générale»  dans  un  journal 
mensuel  dont  le  gouvernement  chinois  arrêta  la 
publication. 

Dk  là  Roqvbttx. 


(  *^^  ) 


nouvelle»  if^^yraphlquen. 

BUIKIPB.  —  Pùpulmtiûn  Hu  royaume  dtê  Puyg-Bag  mu  i^^Jmmvier  18A0  (1). 


wo 


W 


BrabftBt  ti*!»!. 

l  Noordbiîf 

DMll).  .   .   . 


GM^r*(0«l- 

dcrland  ;.  . . 


laad).  .  .  . 


BoUaade  «^ 


)... 


jOiraclit.  .  .  . 
land)  .  .  .  . 


(GroHiMco  ) 
Dn*Vlll9  7  »  • 
LtmlMMiri 

thiaasftfp. 


wmmmm 

SOMBftC 

«tel 


12, 


iS 

:  3 

S'- 


10 


18 


17S 


lOTi 


IS     SSl 


il 


134 


9     «07 


11 


•T 


96 


iiii 


^pnlatlnn  tntiiU  su 
i««  i»^vW«  l«50.  .  . 


rOPOLATIOR 

dct 


90  001 


t94  399 


SttlOi 
47  8W 

Tien 

61407 


19  4111 

4P  906 


1  OOS  W\\ 

I  1)01  Oi7 


3  05CRGI 


S.- 

s  « 
B  • 

S  S 

e  k 


816  010 


tri  468 


867  901 


174  SOS 

fil  178 

78114 
185  480 

178018 


18K1II 
68  861 

l|6i38 


wtsm 


8  i 

5  ^  û. 

2  I 


POrULATION 

ém%  villri  |>riiiripalet 
de  cbaqae  province. 


vont  Ml  VILLBf . 


396  848' 


7(70  860 


B68  354< 


476  666] 

160073' 

«40  341 1 
846  967 

810974 


8«rfh<»p-Zoom  (8aq|»a» 
ii|i>Z«>o«ii  ' 

Bi0'lii.  •  •«••••• 

Hoia-le-Diic  (*t  Heilu- 
genhotcb),   ...... 

Tilbiirn ......,., 

Aih1i«>iii 

Niiné||ii#  (N:fin«{eii).  . 

Tif  I  un  Tbiel 

Zul|ib«ii 

Dr-Ift 

Dor«lrerht 

Goikiim  (Goiincben  ). 

<*OIMi.l 

Lrydtf  (  Leyiieii  ) .  .  ,  . 

Lu    Haye    •.  *9   Gnivtfi. 

1>«8«) 

IkairplnM  ....... 

8i-h«edum 

AlkroHu 

ADMl-rdam.  ...... 

Hiiilt'm  i  Ibiarlem).  .  . 
Sardam  (Zaurdani)«  .  . 
Goes.  ,...•...,. 
MiddflbQurf  (Mi«Hl«l* 

liiirg  ) •  •  .  . 

FlrWiigu^  (VUttingen). 

Ziciikat-e 

Amrr>f«>rl, 

Uirirbl 

FiaH0l(t*r .,,,,,., 

Harliiigfn 

I.feiiw»i-dan  ...... 

Sncrk 

D««e*iter 

Hampan.  . 

Zwull  (^Zwolle) 


POFOL. 


188  806    GroniD(iio(Grouinten). 

88  i60    AsMQ    

t  B1u«stiicbt(Mwaslrirbt). 

80B  431    BureQ)«iid«i|^ufrinood) 

Veulo. 


I  06lOf7|30BOIOI 


8  518 
14  088 

11783 
14  641 
lK4i7l 

»ctm 

5Si«^ 
10581 

1K4(»7 
80K7K 
8  7kO 
lS79t; 
35  954 

71467 
888II! 
Il  754* 
10  148 
01413» 
18778 

Il  nut 

5186 

159S4 

?770 
0»1> 
11360 
47  9;i7 
5188, 
8  MH 
84  •'•os! 
7  78.» 
14  â78 
40  80!>l 
17  m 

?Si  OnS 
4SI5 

r>i4l 
7  171 
7  010 


(1}  Extr.  du  S Utnts  Courant,  gs.tfilf  oflîrietloihi  loyautnedei  P.iys  Rus  «lu  fOavnl  l8ot. 
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en  plat  p^»%  Pt  L.  R. 
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Voulant  coiiiplclcr  les  découvertes  qu'avait  faites 
son  frère,  quelques  années  avant,  Jacques  Gompa* 
gnou  partît  du  Sénégal  vers  la  fin  de  175S,  et  après 
avoir  visité  (ouïes  les  peuplades  qui  sont  au  nord  et  i 
l'est  de  la  Sénégauibie»  il  pénétra  jusque  dans  le  dé- 
sert boisé  de  Sluiboni,  point  trés-curieux  pour  la 
science  géographique.  On  cessa  d'avoir  de  set  nou* 
velles  au  mois  de  mars  17C0.  Le  gouverneur  de  Saint- 
Louis  fit  faire  d'inutiles  recherches  pour  le  découvrir. 

Les  Romménis  forment  une  peuplade  assez  cin« 
Usée.  Us  ont  des  notions  religieuses  qui  se  rapprochent 
de  la  tradition  chrétienne.  Ils  ne  sont  pas  entièrement 
ignorants  dans  les  sciences  et  dans  l'industrie;  ils  ont 
une  langue»  un  alphabet  et  une  écriture.  M.  de  Gaysa 
a  découvert,  dans  une  de  leurs  principales  boui^gtdes, 
un  petit  monument  en  pierre  de  forme  conique»  easèi 
élevé  et  recouvert  d'inscriptions  nombreuses  en  lettres 
qui  ont  l'apparence  dé  caractères  hiéroglyphiques. 
Après  avoir  étudié  longtemps  cette  construction  cu- 
rieuse, après  avoir  interrogé  les  vieillards  du  pays  et  la 
tradition  pepalaire  de  ses  habtttftte,  il  s'eM  «immAco 
que  ce  monument  était  le  tombeau  de  Jacques  Cett^ 
pagnon,  qui,  après  avoir  été  retenu  par  lee  Komaéwie» 
avait  vécu  longtemps  eu  milieu  d'eux»  leur  areit  «n** 
«eigné  les  principes  de  tous  les  arts  utiles,  et  étak  mil< 
vers  1776»  laissant  parmi  eux  la  réputsiton  véoMe 
d'un  sage  ou  d'un  bon  génie.  Mais  la  croyimos  de 
M»  de  Gaysa  s'est  changée  en  certitude  lorsque  i#  ubef 
de  la  peuplade  lui  eut  montré  différents  ubjels  sysM 
appartenu  &  un  Européen»  et  qui  sont  censerv4s  de 
père  en  fils  comme  des  objets  sacrés ,  et  éétïi  U  tt^ 
voulu  se  défaire  è  aucun  prix,  t^rmi  ées.  l^jeis  Si 


(  M») 

trouve  un  qwart  de  cercle  qui  porte  on  touteâ  lettres 
le  nom  de  Jac^aee  Compegnoii.  M,  de  Geyett  qui  e 
déjà  fait  de  nembreai  ireveuxr,  n'est  parveiko  qtt'âtt 
tiers  de  eea  voyage»  qui  d4irera  eoeore  ploeieaift  an-* 

nées» 


lu  sa  MiTACoae.  -^  Lee  reoseigDemeote  soifailta 
vîeonent  d*ètre  fournisi  sur  cette  petite  lie»  par  le  èa* 
pitaÎDe  françaia  Lecomte,  du  trois-màU  iê  Géf^éNth 

Maiacong ,  île  plate  de  la  côte  occidentale  d'jifn'^ae^ 
située  au  9*  15'  de  latitude  et  au  15*  ai'  de  longitude 
(Pé  O.)  à  i9  milles  environ  au  nord  de  Sierra-Leone» 
est  facile  &  reconnaître,  même  de  loin,  par  son  aspect 
verdoyant  et*par  une  grande  quontité  d'arbres;  con^ 
trasie  refliatx}uable  avec  Taspeet  stérile»  asses  général* 
des  cétea  voisines* 

Cette  lie,  d'environ  Ikmillesdecircooférenee,  quoi*» 
que  restée  à  peu  près  inculte  jusqu'à  ce  moment,  est 
susceptible  de  produire  toutes  les  denrées  coloniales 
de  la  c^  d'Afrique.  Ses  prairies  nourrissent  de  nott» 
breui  (roupeaox,  dont  la  chair  forme  une  partie  de  k 
Bouniittre  des  habilattts. 

Le  palmiste,  dont  les  nègres  récoUeni  les  fruits  en 
assez  grande  abondance,  est  l'arbre  le  plus  commun 
des  parties  boisées  de  l'Ile,  qui  n'est  accessible  que 
d'un  seul  côté,  reconnàissable  par  un  arbre  d'une  bau- 
taur  old'uA  volume  prodigieux,  qoi  domine  l'Ile*  On 
poot  s'écarter  de  la  basse  met*  jusqu'à  une  distance  do 
A  ttttllea  sur  un  navire  calant  15  pieds,  et  mouiller  par 
quatre  brasaes  sur  ua  fond  de  vase  ;  A  la  rigiioor*  uO 
navire  pourrait  ohargor  à  cette  dietance  do  la  lorfo. 
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La  papulatioD  e«t  d*eaviroQ  iOO  habiUiHs  des  4etix 
sexes»  gouvernés  par. un  individu  nommé  Isaac»  qui 
parait  Européen»  qu'on  dit  même  Anglais  (1850),  et 
qui  serait  soumis  au  roi  de  Malecori,  avec  lequel  il  esl 
en  rapports  intimes»  et  traite  des  affaires  de  coaimerce, 
auxquelles  prennent  part  les  rois  voisins. 
,  Les  Français  »  qui  commercent  avec  les  habitants  » 
leur  fournissent  du  tabac»  de  Teau-de-vie»  du  vin/ des 
liqueurs»  tous  les  articles  de  mercerie»  ou»  à  défaut  de 
pacotille»  de  l'argent;  ils  reçoivent  en  échange  des  ara- 
chides» noix  de  palme»  et  autres  produits  de  la  côte  » 
qui  viennent  des  noirs  de  Tintérieur. 

En  18i0»  le  gouverneur  annonçait  avoir  chargé  dix- 
huit  navires  ;  il  se  fait  payer  pour  tous  frab  50  francs 
par  navire,  laissant  à  chacun  le  droit  de  faire  de  Teau» 
qui  est  excellente»  ou  du  bois  à  brûler»  sans  prélever 
aucune  taxe.  On  coupe  le  bois  soi-même.  On  trouve 
ches  lui  tous  les  approvisionnements  des  navires  à  des 
prix  modérés. 

L'Ile  est  saine  au  large»  et  le  peu  de  roches  qui 
Tavoisinent  sont  prés  de  terre  ;  les  brisants  qui  en  ré- 
sultent se  voient  d'assez  loin  pour  qu'il  soit  facile  de 
les  éviter.  Dans  tous  les  cas»  ils  ne  sont  pas  dans  la  di- 
rection de  la  passe. 


AMÉRIQUE, 

CiBTfi  ou  Mbxiqus,  —  H.  Suarez  vient  d'être  chargé 
par  le  gouvernement  mexicain  de  faire  graver  à  Nev^r* 
York  la  belle  Carte  de  la  république,  levée  par  les  soins 
du  général  Almonte  et  d'autres  officiers  mexicains.  Il 
y  a  quinze  ans  <|ue  )e  ir^vail  a  été  commencé. 
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Couuuii  0B  MB  OB  pARAHà.  —  Le  Panama-Star  an* 
nonce  qu'on  espère  que»  le  premier  juillet  prochain 
(1851),  le  chemin  de  fer,  en  ce  moment  en  voie  de 
construction,  pourra  servir  au  transport  des  voyageurs 
et  des  marchandises  de  la  baie  de  Lemon ,  sur  TAt* 
lantique,  à  un  point  situé  sur  la  rivière  Ghagres,  entre 
Palanquilla  et  Gorgona,  c'est-à-dire  à  environ  dii 
boures  de  voyage  de  cet  endroit. 


États-Uris.  —  Statistique.  —  D'après  un  rapport  du 
Sanitary  Commission  of  Massachusetts,  1860,  la  via 
moyenne  à  Boston,  qui  était,  de  1810  à  1820,  de 
27"-,85,  avait  décru,  de  1840  à  1845,  à  21»",48. 

A  Philadelphie,  la  vie  moyenne,  de  1810  à  1820, 
était  de  26'«»S45;  —  de  1840  à  1844,  elle  n'était  plus 
que  de  22«~,01. 

Sur  5031  enfants  nés  à  Boston  en  1840,  3140  (ou 
02  pour  100)  appartenaient  à  des  étrangers.  —  La 
maison  de  correction  avait  reçu,  dans  les  cinq  der- 
nières années,  3727  condamnés,  dont  63  pour  100 
étaient  des  étrangers. 


OGËANIE. 


PbAtbndvb  dAcouvbbtb  d'un  gboupb  d'Ilots  kja  Non» 

DBS  II.BS  DBS  NàVlOATBOBS,  PAR  VU  CAPITAIlfB  FBAIH^AIS. 

—  a  Pendant  ma  campagne  baleinière,  »  dit  dans  sou 
rapport  le  capitaine  Goesdon,  commandant  le  balei- 
nier français  la  Saiamandf'e ,  entré  au  Havre  en  avril 
1851 ,  «  le  4  janvier  1850,  j'ai  pris  connaissance  d'un 
archipel  qui  n*est  point  porté  sur  les  routiers.  II  glt 
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par  les  17:î*  60*,  à  Touest  du  mérttlîcn  tie  Paris,  ot 
kft  d*  S8'  de  latitude  sud.  Il  est  formé  de  vmgl-eîntf 
à  irefite  ilols,  dont  trois  ont  quelque  étendue;  tous 
font  couverts  de  cocotiers.  Le  inème  jour,  je  prenais 
cùtinaîssance  de  Tlle  GIdrence.  » 

Ces  faits  ont  été  contestés  dans  la  lettre  suhante , 
écrite  le  28  avril  1851  au  rédacteur  en  chef  du  Mùnt* 
teur^  par  M.  Yincendon^Dumoulin»  ingénieur-hydro* 
graphe  de  la  marine. 

«  Monsieur  le  rédacteur, 

1»  Dans  Tintérèt  des  marins  qui  fréquentent  le  grand 
Océan,  je  crois  important  de  rectifier  Terreur  dans 
laquelle  est  tombé  le  capitaine  baleinier  Guesdon,  dont 
le  rapport  a  été  publié  en  abrégé  par  le  Journal  des 
Débats  du  2&  avril,  et  reproduit  dans  le  Moniteur 
du  26. 

»  Ce  navigateur  croit  avoir  découvert,  par  172*  56'* 
ft  Touest  du  méridien  de  Paris»  et  9*"  52'  de  latitude  sud, 
un  archipel  de  25  à  30  Ilots,  voisin  do  Plie  Clarence, 
dont  il  a  pris  connaissance  ;  archipel,  dit-il ,  qui  n*est 
point  porté  sur  les  routiers. 

»  L'archipel  dont  il  est  question  est  celui  des  tles^^n- 
kaafo^  composé,  en  effet,  d'environ  trente  Ilots,  cou- 
terts  d'une  riche  végétation ,  et  situé  à  40  milles  en- 
viroo  i  Tesl  de  l'Ile  du  duc  de  Glarenee. 

»  La  longitude  que  le  capitaine  baleinier  «mî^*  à  ft 
prétenducdécouverte  est  trop  faible,  il  est  frai,  ittaisil 
n'y  a  point  de  doute  possible  sur  son  identité  avec  cet 
lies. 

»  Or  les  Ilots  Fakaafo ,  ainsi  nominées  par  ses  habi*- 
tants,  ont  été  découvertes  en  i8A0  par  l'un  dae  bàlîr 
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meots  ans  ordres  da  lieiUenant  Wilkes.  Avant  qne  cet 
officier  ainéricaia  eût  publié  ses  travaux ,  le  capitaioe 
François Môrvan  ,  commanctant  le  navire  du  côiutAerce 
V Adolphe,  du  port  de  Morlaix»  signalait  également  ces 
lies  comme  une  découverte,  dans  un  rapport  adressé 
au  ministre  de  la  marine,  en  date  du  mois  de  no- 
vembre iAkkt  rapport  qui  est  publié  dans  les  Jnnales 
maritimes. 

w  Depuis  #tttè  époque ,  les  lies  Fakaafo  figortut  sur 
tous  les  routiers  publiés  par  le  dépôt  général  d#  l« 
AtrîQè* 

»  VMtllèi  «gréer,  eteé  a 
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Aeiem  de  la  Soelélé. 

ProcM" verbaux  des  mémnmmmf  OuTms^* 

offerts  y  ete. 


PfiésiOEnCB   DE   H.  JoHàRD. 


Séance  du  4  avril  1861. 
Le  procès  <f verbal  de  Ja  dernière  aédnce  est  lu  et 

m 

adopié. 

M.  Alexandre  Vattemare  annonce  •  par  sa  lettredu 
SI  uars  dernier»  que,  parmi  les  ouvrages  et  les  cartes 
que  le  gouvernement  des  États-Unis  d'Amérique  lui 
a  conBés  pour  des  échanges  internationaux  »  le  secré* 
taire  général  de  la  Société  de  géographie  en  a  choisi 
un  certain  nombre  dont  il  s'empresse  de  faire  hom- 
mage à  la  Société.  Sur  la  proposition  de  M.  de  la  Ro- 
quette,  la  Commission  centrale  décide  :  qu'elle  offrira 
en  échange  son  Bulletin  à  partir  du  commencement 
de  la  3*  série  »  ainsi  qae  les  numéros  qui  paraîtront 
successivement  aux  éditeurs  : 

1^  De  V American  journal  of  science  and  arls^  dirigé 
par  HM.  Silliman  et  Dona; 

2*  De  V American  quarterly  Register  and  Magazine ^ 
dirigé  par  M.  Stryker  ; 

Et  que  les  Bulletins  seront  transmis,  par  Tinlermé- 
diairc  de  M.  Vattemare,  auquel  il  sera  adressé  des  re- 
merclments.  La  Commission  centrale  espère  que  les 
éditeurs  des  deux  estimables  recueils  ci-dessus  dési- 
gnés voudront  bien  envoyer  exactement  à  la  Société 
de  géographie  les  numéros  qui  paraîtront  à  l'avenir, 
au  fur  et  à  mesure  de  leur  publication. 
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M.  de  la  Roquette  dépose  sur  le  bureau  une  notice 
sur' feu  M.  le  baron  Roger,  que  le  frère  de  ce  dernier 
Ta  clKii^é  d'offrir  à  la  Société* 

M.  Jomârd  annonce  qu'on  a  reçu  des  nouvelles  de 
M.  de  Saulcy  ,  membre  de  l'Institut,  qui  voyage  en  ce 
moment  en  Palestine.  La  dernière  lettre  de  ce  savant 
est  datée  du  7  mars  dernier.  Il  a  achevé  le  tour  de  la 
mer  Morte  par  terre,  et  en  a  levé  la  carie,  bien  que  con- 
trarié par  une  pluie  continuelle.  De  la  pointe  nord;  il 
est  allé  A  Naplouse ,  a  gravi  le  sommet  du  mont  Gari- 
zim,  n  y\sï\é  le  temple  des  Samaritains,  et  reconnu 
l'existence  d'une  grande  ville  voisine ,  qu'il  croit  ôti^e 
Sichem  ;  il  a  remarqué  une  colonnade  de  près  d'un 
quart  de  lieue  de  longueur.  M.  de  Saulcy  s'est  rendu 
aussi  à  Samarie  (Sébaste)»  à  Tàbérgeh,  à  l'embou- 
chure du  Jourdain,  dans  le  lac  de  Genezareth,  à  l'an- 
cienne Paiieas;  et  de  l 'Anti-Liban  il  est  arrivé  à  Dahias, 
d'où  il  écrit.  11  se  prépare  à  partir  pour  Balbek  ;  il  ira 
ensuite  à  Beyrout,  et  reviendra  en  France.  M.  de  Saulcy 
assuré  avoir  retrouvé  à  Jérusalem  les  tombeaux  des 
rois,  des  prophètes  et  des  juges  ;  il  a  levé  les  plans  et 
les  dessins. 

Le  même  membre  lit  une  lettre  de  M.  Lemoyne» 
consul  de  France  au  Caire  (10  mars),  annonçant 
que  H.  Mariette  ,  chargé  d'une  mission  par  le  gouver- 
nement ,  a  fait  d'intéressantes  découvertes  dans  la 
plaine  de  Sacarah.  Le  terrain  de  Memphis  a  été  dS« 
blayé  par  lui  autour  du  Serapium  ;  une  allée  de  Sphinx 
y  aboutissait.  O  n  a  trouvé  deux  magnifiques  lions  en 
pierre,  une  série  de  onze  statues  rangées  en  hémicycle, 
plusieurs  groupes  qui,  par  la  nouveauté  et  l'étrangeté 
de  leurs  formes,  seront  d'un  grand  intérêt  pour  l'étude 
des  antiquités  égyptiennes. 


(  m) 

II.  jQOiard  dijfOH  tnsuUe  «ur  !•  b^rti^u  uo  rapport 
imprima»  adressé  au  secrétaire  d*Élat  dei  tlaU^Uiiis 
par  M.  Squier,  aneirn  chargé  d'affaires  daasrAmériqm 
centrale  •  e(  conteoant  des  observalieps  pleints  d'in- 
térêt sur  la  direction  du  canal  qui  doit  traveraar 
l'isthme  de  Nicaragua,  ainsi  que  sur  les  ressources»  le 
climat»  etc.,  des  pays  qu'il  a  visités*  ^  fl^nvoyé  au  c^ 
mile  du  Bulletin^  qui  en  déjà  rendu  compte  â-dessuf, 
p.  2A9« 

Le  m^me  membre  offre  à  la  Société ,  de  la  part  de 
IL  Eugène  de  Balbi,  un  ouvrage  intitulé  :  NuoviEl^ 
menti  di  geagraphia^ 

M.  Jomard  fait  un  rapport  verbal  au  nom  de  la 
Commission  spéciale  du  prix  annuel ,  dont  il  ^t  le  ra- 
porteur ,  et  annonce  dans  son  résumé  que  doux  mé- 
dailles d'argent  sont  accordées.  Tune  &  H.  le  capitaine 
L;nch  pour  son  Hxpior^Uçn  du  Jwrdam  «Tib  (a  uter 
M^fie^  et  Taun^e  à  M.  Louis  Trémaux  pour  aon  Es^KT' 
#1011  au  Soudan  orientait  fntrc  les  deux  NiU* 

M.  de  la  Roquette  fait  observer,  à  cette  occasion» 
qu'il  résulte  d'un  concours  de  circonslances  fAcheuseii 
mais  complètement  indépendan les  de  la  volonté  des 
membres  de  la  Commission  du  prix  annuel»  qo^ 
M-  Francis  de  Castelnau  a 'a  reçu  jusqu'à  préaent  auwn 
témoignage  de  la  haute  satisfaction  de  la  Société.  On 
lui  doii  cependant  un  des  voyages  les  plus  importants 
qui  aient  peut-^élre  été  faits  depuis  trente  ans»  dans 
les  parties  centrales  de  l'Amérique,  qu'il  a  successive- 
m«înt  traversées  de  Test  à  l'ouest  et  do  l'ouest  &  t'^St, 
de  Rio- Janeiro  à  Lima  et  de  Lima  au  Para*  Les  salles  de 
notre  Muséum  d'histoire  naturelle  onl  été,  il  y  a  quel- 
ques années,  pour  ainsi  dire»  encombrées  par  les  pro- 
duib  de  toute  nature  que  M.  de  Castelnau  a  rapportés 
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de  son  e;iploratîoD»  et  qoi  oDt  excité  Tadmiration  pu- 
blique ;  M.  de  la  Roquetle  ajoute  que  trois  volumes 
de  la  relation  du  voyage  sont  déjà  publiés ,  que  les 
autres  ne  larderont  pas  à  paraître  avec  les  atlas  qui 
doivent  laccompagnor ,  et  il  demande  s*il  ne  serait 
pas  possible  ,  en  s*écarlant  de  la  lettre  du  règlement  • 
de  faire  une  eiception  envers  M.  de  Casteinau, 
M.  A.  d'Abbadie  appuie  fortement  la  proposition  d'ac- 
corder une  médaille  exceptionnelle  à  M.  de  Casteinau; 
cette  proposition,  en  faveur  de  laquelle  le  président  de 
la  Commission  centrale  se  prononce  également,  est 
mise  aux  voix  et  adoptée. 

M.  de  la  Roquette  lit  quelques  passages  extraits  du 
supplément  à  rJUgemeine  Zeitung^  d'Augsbourg,  re* 
lalifs  au  dernier  voyage  du  père  Knoblecher,  et  à  ses 
observations  sur  lf*s  sources  du  Nil. 

M.  A,  d'Abbadie  fait  à  ce  sujet  quelques  remarques» 
et  communique  les  inl'ormalions  qu'il  a  reçues  au  mois 
de  mars  dernier  de  M.  le  baron  Muller^  naturaliste  et 
voyageur  en  Afrique,  sur  le  Nil  Blanc  et  le  Nil  Sleu. 
(Voir  ci-dessus,  p.  237.) 

M.  d'Escayrac  li(  une  notice  sur  son  voyage  au  Kordo* 
fan  »  qui  doit  èlre  communiqué  à  l'assemblée  générale. 

La  proposition  déjà  faite  par  M.  de  la  Roquette,  à  une 
précédente  séance ,  d'accorder  le  titre  de  correspon- 
dants étrangers  à  M.  le  docteur  A.  Bâche ,  surinteo* 
dant  du  CoastSurrey  des  États-Unis  d'Amérique  »  ainfi 
qu'à  M.  le  colonel  Abert,  chef  du  bureau  topograpbique 
du  département  de  la  guerre  de  cette  république ,  est 
reproduite  par  le  secrétaire  général  et  mise  aux  voix; 
cçs  deux  savants  sont  élus  à  l'unanimité. 
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assemblée  générale  du  11  april  1851, 

La  Société  de  géographie  a  tenu  son  assemblée 
générale  annuelle  le  vendredi  11  avril  1851  ,  dans  le 
local  de  la  Société  d'encouragement  pour  Tinduslrie 
nationale,  sous  la  présidence  de  M.  Dunias,  membre 
de  rAcadémic  des  sciences,  ancien  ministre  de  Tagri- 
culturc  et  du  commerce. 

'  M.  le  président  ouvre  la  séance  par  un  discours 
dans  lequel  il  a  fait  sentir  combien  les  intérêts  commer- 
ciaux et  industriels,  et  ceux  des  marines  militaire  et 
marchande  du  pays  ,  si  étroitement  liés  entre  eux , 
pouvaient  recevoir  d'uliles  secours  de  la  géographie. 
Les  encouragements  que  la  Société  accorde  »  les  prix 
qu'elle  décerne  aux  voyageurs  ^  dont  elle  dirige  sou- 
vent Tessor,  qui  font  de  remarquables  découvertes, 
ou  qui  enrichissent,  par  de  laborieuses  investigations, 
Tagriculture,  l'industrie,  le  commerce,  ou  leur  ouvrent 
de  nouveaux  débouchés ,  méritent  à  ce  corps  l'appui 
de  tout  gouvernement  éclairé.  ^ 

M.  le  secrétaire  lit  le  procès-verbal  de  la  dernière 
assemblée  générale,  et  donne  communication  de  la 
liste  des  cartes  et  ouvrages  offerts  à  la  Société  (1). 

M.  de  la  Roquette ,  secrétaire  général  de  la  Com- 
mission centrale ,  donne  ensuite  lecture  de  la  notice 
annuelle  des  travaux  de  la  Société ,  dans  laquelle  il 
fait  réloge  nécrologique  des  membres  nombreux  qu'elle 

(i)  Parmi  ces  ouvrages,  nous  devons  mentionner  d'une  manÎMie 
toute  particulière  une  curiosité  bibliographique  dont  M.  le  priucfl 
Emmanuel  Galitzin  a  fait  hommage  à  la  Société,  et  dont  il  noiu 
parait  convenable  de  donner  intf^graiement  le  titre  :  Ados  général 
et  éUmeniaire  de  t empire  de  toutes  les  Russies,  divisé  en  ^aarante-detêX 
gouvernemenlSj  avec  deux  suppléments  et  une  province^  la  Tauride 
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a  perdus  pendant  le  rours  de»  deux  dernières  année», 
et  parmi  lesquels  figure  Louis-Philippe,  qui  fui  roi  des 
Français,  L'heure  aYancée»  et  l'importance  dea  com-* 
munications  qui  de? aient  suivre  sa  leclure  ne  loi  ont 
pas  permis  de  la  terminer  et  d'exposer  les  progrès  des 
sciences  géograpl^ques  pendant  les  années  18&Q  et 
1860  ;  cette  notice  historique  sera  imprimée  dans  le^ 
Bulletin. 

M.  Jomard,  président  de  la  Commission  centrale, 
fait  ensuite,  au  nom  d'une  commission,  composée  de 
ftttl.  Walckenaer,  Daussy,  d'Avetac,  deFrobenille  et 
de  lui ,  un  rapport  sur  le  concours  relatif  au  prix  an* 
nnel  pour  la  découverte  la  plus  importante  en  géo-*  - 
g;raphie  faite  dans  le  cours  de  18A8.  11  fait  connaître- 
dans  son  résumé  qu'une  première  médaille  d'argent' 
est  ^accordée  à  ML  le  capitaine  Lynch,  de  la  marine 
nationale  des  États-Unis,  pour  son  exploration  du 
Jourdain  et  de  la  mer  Morte,  et  une  deuxième  à 
M.  Louis  Trémaux,  lauréat  de  l'Institut,  pour  son- 
excnrsion  au  Soudan  oriental ,  entre  les  deux  Nils« 
M«  Jomard  annonce  enfin  que  la  Commission  centrale» 
dérogent  pour  cette  fois  a  la  règle  établie,  a  décidé* 
qu'une  médaille  d*or  hors  ligne  serait  décernée  à 
M.  Francis  de  Castelnau  pour  le  voyage  qu*il  a  beureu* 
sèment  accompli  dans  les  parties  centrales  de  l'Ame*, 
rique  du  Sud ,  de  Rio-Janeiro  è  Lima  et  de  lâma  au 

ouvmge  fait  d'aprèi  ie$  obtervations  de  tAcmdémit  de  StiinuPétieri'» 
h0urg^  adapté  aux  gio^raphies  les  plus  modernes i  par  les  ùeurs  An*- 
celin  et  le  Grand,  associés  h  Moscou.  1795.  Format  petit  in-fol.,  relié 
•n  maroquin  rou{;e  et  doré  sur  tranche. 

On  rendra  dans  le  Bulletin  de  la  Sooiéfé  un  compte  particulier  de 
cet  allas.  H  L.  R. 

I.    AVBIL.    8.  38 
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Para,  p«M«nl  i«s  années  fSiS  A  1847,  et  dont  Ui 
première  volumes  de  la  relation  viennent  seulement 
À%  paraître. 

li.  d*Eseayrac  de  Lauture,  membre  de  la  Société,  a 
lo  una  intéressaala  notice  sur  son  voyage  dans  le  Kor- 
ckafan,  l'ancianiie  Nubie  supérieure  (voir  p.  S57), 
et  M.  Carbueoia ,  colonel  du  2*  régiment  de  k  légion 
étrangère,  a  entretenu  la  Société  de  ses  travaux  d'ex« 
ploralion  en  Algérie.  M.  Carbuccia  a  mis  sous  les  yeux 
do  l'assemblée  une  carte  de  la  subdivision  de  Bàtna  » 
dont  il  était  commandant  supérieur,  et  qui  dépend  de 
la  province  de  Constantine  (ancienne  Nomidie).  Cette 
carte  >  levée  pendant  les  années  1848 ,  1849  et  1850, 
et  dasainée  à  l'échelle  du  cent  millième ,  a  plus  de 
2  nôtres  de  long  sur  1  mètre  i  de  large.  On  y  a 
exprimé  toutes  les  formes  du  terrain ,  Taltitude  des 
qi^ntagoes,  Us  eours  d'eau  et  la  ligne  de  partage  entre 
ceui  qui  s'écoulent  vers  le  Sahara  et  vers  la  Méditer- 
ranée. Le  colonel  Carbuccia  a  aussi  marqué  sur  h 
carie  les  possessions  romaines,  les  villes  et  postes  Ibr- 
tiBés,  surtout  les  bom&s  mil/iaires  des  voies  antiques, 
trouvées  encore  en  place ,  et  découvertes  au  nombre 
de  quarante.  On  a  fait  des  fouilles,  partout  où  il  était  né-» 
ceasaire,  pour  mettre  au  jour  les  anciens  monuments. 
C'est  ainsi  qu'on  a  constaté  l'existence  de  plus  de  qua- 
rante villes  romaines.  Plusieurs  plans  topographiques 
ont  été  levés  à  la  planchette,  et  l'on  a  fait  sur  plusieurs 
pMf&ts  des  opérations  trigonométriqoes.  On  a  dessiné 
tontes  les  ruines  et  tous  les  vestiges  d'antiquité,  ainsi 
que  les  inscriptions.  Les  voies  romaines  ont  été  l'objet 
d'un  travail  suivi  et  très- attentif  de  la  part  du  colonel 
Carbuccia  et  des  officiers  de  sa  légion ,  entre  Relieisa , 


(  àW  ] 

ComtiOtin^'»  Sétif.  Laiol)9$«  ol  Jiiskra,  el  ii  esi  \^»v* 
venu,  en  traçant  ces  voies  sur  sa  carto,  ùidcniifiei*  les 
raîoes  découvertes  avec  toutes  les  anciennes  villes  ou 
positions  marquées  par  rilinéraired'Antonin  et  la  table 
de  Peutinger,  M,  Garbuecia  enfin,  en  faisant  mesurer 
avec  le  plus  de  soin  possible  les  dislances  entre  les  dif» 
férentes  bornes  milliaires  qu'il  a  pu  découvrir,  a  con- 
staté par  la  comparaison  que  le  mille  romain  avait 
une  longueur  d'environ  1 A80  mètres. 

M.  le  colonel  Carbuccia  a  constamment  captivé  Tat*- 
lention  de  rassemblée  parla  manière  à  la  fois  savante, 
lucide  et  pittoresque,  avec  laquelle  il  a  présenté  This- 
torique,  et  exposé  les  détails  des  différentes  opérations 
auxquelles  il  s'est  livré,  ainsi  que  les  résultats  obtenus 
par  lui',  et  qu'il  reconnaît  devoir  en  partie  au  zèle  et  à 
l'intelligence  des  officiers,  sous -officiers  et  soldats  qu'il 
émployaité  (k^n  travail ,  soumis  à  l'Académie  des  in- 
ieriptions  pai^  le  minisire  de  la  i;uerre  ,  a  obtenu  Tap- 
probation  de  ce  corps  savant,  qui  en  a  demandé  la 
{Miblteation. 

'  En  l'absence  da  trésorier,. le  secrétaire  général  pré- 
«entole  compte-rendu  des  receltes  et  des  dépenses  de 
la  Société  pendant  l'année  1850,  et  le  président  de  la 
leelion  de  comptabilité  lit  son  rapport  sur  la  vérifica- 
tion de  ce  compte-rendu.  Il  met  ensuite  sous  les  yeu^ 
de  rassemblée  le  budget  de  l'exercice  1851  (i). 
*  L^assemblée  avait  à  procéder  à  l'élection  de  deux 
membres  de  la  Commission  centrale  et  au  renouvelle- 
ment de  son  bureau.  Elle  a  nommé  h  deux  places  va- 
cantes, dans  la  Commission  centrale  ,  MM.   Constant 

^l)  Ce<  iHfrén  nls  dorumputs  serom  imprimés  dans  l<>  Bulletin. 


,  M.  le  te  contre-amiral  Malhieu,  direc- 
Président.         \ 

H.  Constant  Prévost,  membre  de  FAca* 
Vice-présidents,  \      demie  des  sciences. 


(  h\i  ) 

Prévost  et  Fleotelot  ;  et  élu  membres  du  bureau  pouf 
l'année  1851,  savoir: 

(      leur  général  du  dépôt  de  la  marine* 

\  M.  François  Delessert. 

(  M.  Meissas. 

Scrutateurs.       i  u  i  .  j       t  •• 

(  M.  Istdore  Lowenstern. 

Secrétaire,         \  Mt  Sédillot» 

La  séance  a  été  levée  h  dix  heures. 

Séance  du  25  am/185i« 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  ministre  de  ragriculture  ei  du  commerce  (ait 
don  à  la  Société  de  géographie  d'un  rapport  de 
M.  le  capitaine  Guillain,  commandant  le  brick  dtf 
rihat  le  Oi(couédic,  et  d'un  autre  rapport  de  M«  Loarer« 
capitaine  au  long  cours>  qui  ont  exploré»  par  ordre  4es 
ministres  de  la  marine  et  du  commerce»  les  côtes  orien* 
taies  d'Afrique ,  depuis  le  cap  Guardafui  au  nord»  jus* 
qu'au  cap  Corrientes  au  sud  ;  à  ces  rapports  est  an» 
nexée  une  carie  de  ces  mêmes  côtes  «  dont  le  ministre 
Taitégalementdonà  la  Société*  Ces  documents  seront 
remis  au  comité  du  Bidletin ,  et  des  remerdments  se* 
ront  adressés  ù  M.  le  ministre  du  commerce. 

M.  le  contre-amiral  Mathieu»  directeur  général  du 
dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine  témoigne  sa  re* 
connaissance  pour  le  choix  que  la  Société  a  fait  de  lui 
pour  son  président.  Il  fera  tous  ses  efforts  pour  appe- 


\ 


[an  ) 

1er  la  bieuvaillance  du  gouverDeineot  sur  ses  impor- 
lants  IraTaux. 

.  Le  même  amiral  accuse  réception  des  deux  rapports 
de  M.  A.  Bâche»  surintendant  du  Coast  Surrey,  pour 
chacune  des  années  1848  et  18A9 ,  que  la  Société  de 
géographie  a  offerts  au  dépôt  de  la  marine,  et  adresse 
à  ce  sujet  des  remerclments. 

M.  Nousret  Éfendy,  major  de  la  garde  impériale  du 
sultan,  remercie  la  Société  d*a?oir  bien  voulu  Tad* 
mettre  au  nombre  de  ses  membres. 

H.  le  colonel  Long,  correi^ndant  de  la  Société  tiux 
États-Unis  d'Amérique,  transmet  un  rapport  du  corps 
des  ingénieurs  topographes  sur  les  inondations  du 
bas  Mississipi. 

L'Académie  des  sciences  de  Madrid  envoie  le  pros- 
pectus des  prix  institués  par  elle« 

M.  C.  Scheffer  annonce  au  secrétaire  général  de  la 
Cenmtssîon  centrale ,  dans  une  lettre  particulière  qu'il 
lui  écrit  de  Constantinople  sous  la  date  du  SA  mars 
"dernier  ,  qu'il  lui  tran«nettra  incessamment  deux 
cartes  qui  viennent  d'être  publiées  en  Tui^iuie,  et  qu'il 
lai  avait  demandées.  Il  répondra  bientôt  aussi  aux 
différentes  questions  que  M.   de  la  Roquette  lui  a 


II.  Norton  Sbaw ,  secrétaii  e  de  la  Société  géogra- 
l^que  de  Londres ,  transmet  au  secrétaii*e  général  de 
la  Commission  centrale  ,  la  deuxième  partie  du 
lome  XX  du  journal  de  cette  Société ,  ainsi  que  tes 
nomérosde  mars  et  d'avril  du  Journal  o/  ihe  Chiavk 
Mùstonarjr  hUelligencer, 

II*  le  président  de  la  Commission  centrale  donne 
communication  d'une  lettre  qui  lui  a  été  écrite  par 


(Aiâ) 

M.  LoUin  de  Lavfal ,  au  Aujei  de  ses  Iravaui  arèhéob* 
giques  récents,  et  de  très-riches  mines  de  Gvîvre  Çtf'Uâ 
ctéoottfarlai  &  Ouàdy-^lltl«gi^ra ,  aux  aftviroi»  d'Akaba. 
(Vaif  iin  Noti¥êlkê  giogmphiqueê.) 
'  La  mèttie  donné  aussi  eôfnmttntcation  ài%  daàx 
laUras  ()u*i}  a  reçues  d*Égypte,  en  répofise  à  aa  dé» 
marche  personnelle  auprès  du  gouternement  égyptîao« 
relatif eifientt  un  troisième  voyage  de  découvertes  iur 
lé  BahrNel'-Abyad.  Dana  Tune  de  ses  lellres»  éeritaa  do 
Caire,  le  consul  de  France  dans  cette  réaidesc«  p^^taga 
la  déair  général  de  voir  <:e  projet  s'accomplir  ;  msftt  il 
craint  qde  les  circonstances  actuellèa  tie  aoienk  péS 
favorables ,  et  que  le  vice-roi  ne  aoit  empêché  par  dtfs 
préoccupations  politiques.  Dans  la  seconde  laltra# 
Sdbera-Pacha  lui  écrit  que,  après  avoir  lu  sa  requête, 
il  Ta  recommandée  au  vioa^roif  el  que  calui*6i«  com* 
preàatot  rimpoiiance  de  ce  projet,  n'y  avait  pas  re- 
noocéi  et  espérait  un  jour  pouvoir  le  mettre  &  eaéMtinû* 
Le  ministre  égyptien  ajoute  que,  pftrmi  lea  produits 
îndbstrieia  envoyés  par  son  pays  &  l'exposition  unîva^ 
selle  de  Londres,  figure  une  traduction  en  turc  du 
Mesnavi,  imprimée  en  caractère  tealite,  d'une  grande 
perfection* 

Le  Bulletin  de  la  Société  ayant  reçu  depuia  quelque 
temps  plus  d'extension ,  et  devant  contenir  on  {dus 
grand  nombre  de  caries  géographiques,  etc.,  que  par 
lé  passé,  iM.  de  la  Roquette  propose  d*en  fixer  à  Tave^ 
nir  ie  prix  à  vingl^inq  francs  par  an.  Cette  propoaîlîoii 
est  renvoyée  à  la  section  de  coniplabiiiié«  qui  est  isfi*- 
tée  à  présenter  ù  ce  sujet  un  rappot*t  à  la  Commission 
centrale. 
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EUROPE. 


OUVRAGES. 


Notes  ponr  servir  à  la  topographie  et  à  lliiâtoire 
dfts  communes  du  département  de  l*Eure  an 
moyen  â(;e,  par  Auguste  I^e  Prévost,  i'*  livrai- 
son. Broch.  in-d"  de  i33  pa^^es  Evreus,  1849. 
storical  notice  of  the  progress  of  (lie  Ordnance 
Suivey  in  .Scoiland.  (Noiice  historique  sur  les 
pro|*rès  de  VOrHnance  Survey  en  Ecosse,  p»r 
Aleiander  Keith  Johnston,  esq.)  Brorli.  in-8" 
de  lo  pages,  avec  une  carie  Rdiuburj*h,  lÔ^l. 

Distribution  géographique  des  arbres  en  Europ«*, 
avec  une  carte  forestière  de  cette  partie  du 
monde,  et  un  uiblean  des  limites  de  v^étâ- 
tion  de  chaque  essence  sur  les  principales 
montagnes,  par  M.  Gand.  Broch.  in-S**  de 
3o  pages.  Paris  (sans  date  ). 

Aepori  on  the  primitive  inhabitants....  (Rapport 
sur  les  habitants  primitifs  de  Ja  Scandinavie , 
par  le  professeur  NiUson,  traduit  du  suëdnis 
par  le  docteur  Korton  Shaw.  Broch.  in-8*. 
Londres,  1848. 

CARTES. 

Caite  ffénérale  de  la  France  et  des  pays  Wtlui* 
troMiés,  par  le  baron  WakkeAâèr.  1  feuille. 
Pans,  i85i. 

Carte  physique  de  la  France  etdén  pays  voisins, 
indiquant  Tinclinai^un  et  les  inégalités  du  sol, 
les  di\isions  en  régions,  zones  et  bassins,  par 
le  baron  Walckenaer.  i  feuille.  Paris,  i85i. 

Cartei  hydrographique, 

N*  ia44r  C«rte  det  Mterragti  dM  c6t«s  méridio- 
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Att^.  Lé  f  r^ost. 


A.  Eeith  Johtoston. 


GflVkd. 


fiâion  M^alckenaer. 


Mett. 


DëpM  d«  U  il*rine. 
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DONATBVtSi 


MM. 


naies  de  France,  partie  comprise  entre  le 
cap  Saint-Sébastien  (Espagne)  et  le  cap 
Couronne  ; 
N*  1 345^  Carte  des  atterrages  des  côtes  méridio- 
nales de  France,  partie  comprise  entre  le 
cap  Couronne  et  le  pliare  de  Viliefranche; 

—  1346,  Plan  du  mouillage  de  Vado,  côtes  de 

Toscane  (Italie); 

—  1347)  ^'^"^  ^®  Porto -Longone  (île  d*E1be, 

Toscane)  ; 

—  ]  348,  Carte  particulière  des  côtes  d'Espagne 

(Catalogne),  partie  comprise  entre  le  cap  de 
Creux  et  les  îles  des  Mèdes  ; 

—  1 349)  ^'^°  ^^  mouillage  des  îles  des  Mèdes 

(las  Medas),  côtes  de  Catalogne  [Espagne^; 

—  1356,  Plan  du  port  d'Augusta  (côte  est  de  la 

Sicile)  ; 

—  1357,  Plan  du  port  et  des  fortifications  de  la 

Valette,  dans  Vile  de  Malte; 

—  1 358,  Carte  des  golfes  d'Athènes  et  de  Nau- 

plie; 

—  1359,  Carte  des  débouquements  de  Syra  et 

des  îles  Andros,  Tinos,  Mykoni,  JJelos, 
Zëa,  etc.,  compris  entre  le  golfe  d'Athènes 
et  î9axos. 

ASIE. 

OUVBAOBS. 

Beport  of  tbe  secretary  of  tlie  navy  with  a  report 
madeby  lient.  W.F.  Lynch  on  an  examination 
of  the  Dead  Sea.  (Rapport  du  secrétaire  de  la 
marine,  avec  un  rapport  fait  par  le  lieutenant 
Lynch  sur  son  exMoration  de  la  mer  Morte.) 
Broch.  in- 8®.  Wasnington,  i849* 

Cartes  hydrographiques. 

19°  1 340,  Plan  de  la  rivière  de  Woosung  ; 

—  1354)  Carte  de  la  mer  de  Chine  (3*  feuille), 

côte  orientale  de  Cochinchine; 

AFRIQUE. 

ODVBAOBS. 

Address  of  ihe  managers  of  llie  american  coloni- 
zation  Suciely (Adresse  des  directeurs  de  la 


Dépôt  de  la  marine. 


Etals-Unis  par 

Tintermédiaire  de 

M.  A.  Vatemare. 


Dépôt  de  la  marine. 


Etats-Unis  par  Tiot. 
de  M.  A.  Vatemare. 
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de  oolonintioii  «méncâÎDe  «u  peuple 
des  Euu-Unis.)  Brocb.  io*^*  de  i6  pages. 
WasfaingtoD,  i83a. 

SkeCches  of  Libéria (Esquisses  sur  Libéria, 

eooiprenant  une  notice  soceincte  de  la  gëo* 
graphie,  du  climat,  des  prodnctioiis  et  des 
maladies  de  U  république  de  Libéria  ),  par  J. 
W.  Lugenbeel.  Brock.  an-8"  de  43  pag.  Was- 
kington,  i85o. 

Remans  oo  tke  oolouisation  of  ibe  western  coast 
of  Afriea...  (Remarques  sur  la  coiooisation  de 
la  côte  ocddeotale  d'Afrique  par  les  uègres 
libres  des  États-Unis,  et  ses  rëinltats  sur  la  ci- 
vilisation de  TAfirique  et  la  suppression  de  la 
traite  des  esdayes.)  Brocb.  in-S"  de  67  pages. 
New-York,  i85o. 

Tkirty  third  annual  report  of  tke  american  colo- 
nization  Society...  (Trente-troisième  rapport 
de  la  Société  de  colonisation  américaine,  avec 
les  actes  du  corps  des  directeurs,  et  la  réunion 
annuelle,  i5  janvier  i85o).  Brocb.  in-8*. 
Waaktngton,  i85o. 

Ësploration  de  la  côte  orientale  d*Afrique,  exé- 
cutée par  M.  Guillaîn,  capitaine  de  frégate, 
commandant  le  brick  le  Duecuédie,  en  1 846, 
1847,  1848. 1849. 

Rapport  aulograpué,  en  i85i,  de  ii5  pages 
in-4%  *vec  une  carte  de  TA-frique  orientale. 

Rapport  commercial  sur  la  côte  orientale  d'Afri- 
que, par  M.  Loarer,  capitaine  au  long  cours, 
délégué  du  ministre  de  1  agriculture  et  du  com- 
merce dans  l'exploration  du  capitaine  Guil- 
lain.  In-4'  àt  2^j  pages,  autograpkié  en  i85i . 

Cartes  hydrographiques, 

ri*  ia4i)  Plan  des  environs  de  Tunis  et  du  mouil* 

lage  de  la  Goulet  te; 
—  134^ 9  Presqu'île  d'Hbafoun  (côte  orientale 

d'Afrique)  ; 

AMÉRIQUE. 

OVVBAOKS. 
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Pa({cs4^f  oote,  li(;n«  i5.  ^n  /f>u  </e  Grabams-Town ,  lisez  Grahami* 
Town. 

Page  957,  ligne  2.  Au  lieu  de  il  dit,  lisez  il  fat  dit. 

Même  pnge,  ligne  9.  Au  lieu  de  affirme,  lisez  assure. 

Page  37a.  La  ligne  7,  annonçant  des  cartes,  avait  été  supprimée  fur 
Tépreuve;  c'est  par  erreur  que  rimprimeur  l*a  laissée  subsister.  On 
peut,  au  surplus,  consulter  ces  cartes,  dont  nous  ajournons  la  pn* 
blication,  dans  le  Churck  Missionary  IntelUgencer^  i849-iS5o» 

Page  375,  ligne  4*  Au  Heu  de  les,  lisez  ces. 

Page  a83,  ligne  13.  Au  lieu  de  rousse,  lisez  rouge. 
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NOTICE  ANNUELLE 

DES 

PROGRÈS  DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES 

ET  DES 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 
Fendant  les  années  1849  et  1850, 

PAB  M.  DB  LA  BOQUBTTB, 
Secrduire  général  de  U  GommiMion  cenUrtU. 


DBVXlàllB   PABTIB. 

Je  viens  de  tous  faire  connaître»  messieurs»  ce  que 
la  géographie  a  dû  à  notre  Société  en  18i9  et  1860  ; 
je  Yais  TOUS  présenter  maintenant  Texposé  des  travaux 
géographiques  effectués  ou  simplement  projetés  pen- 
dant les  mêmes  années  sur  chacune  des  divisions  des 
parties  du  monde»  que  ces  travaux  soient  Tœuvre  de 
nationaux  ou  d'étrangers. 

Je  commencerai  par  l'Europe»  et  la  France  sera  na- 
turellement la  première  des  divisions  dont  je  m'occu- 
perai. Je  ne  parlerai  en  ce  moment  que  de  la  France 
proprement  dite»  renvoyant  ce  que  j*ayrai  à  dire  sur 
l'Algérie  et  sur  les  autres  dépendances  ou  colonies 
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françaises  lorsqu'il  s'agira  des  parties  du  monde  dans 
lesquelles  elles  sont  situées.  Je  suivrai  la  même  mé- 
thode pour  les  différente  Ëtat^  européens)  l'ordre  géo- 
graphique mé  JséMf  a  fieul  de  guide. 

EUROPE. 

FRANCE. 
NÊGE0L06IE. 

Dans  la  première  partie  de  mon  i^pport»  je  tous  ai 
entretenus  des  membres  de  la  Société  et  des  corres- 
pondants étrangers  que  la  mort  nous  a  enlevés  pen- 
dant les  années  18A9  et  1850. 

Pour  réparer  maintenant  une  omission  que  je  re- 
grette ,  je  vous  rappellerai  que  nous  avons  perdu ,  le 
7  mai  1850»  un  de  nos  correspondants  perpétuels, 
H.  Frédéric  Dubois  de  Montperreux,  déjà  honorable- 
ment  connu  dès  1830  dans  le  monde  savant  par  sa 
Conchyliologie  fossile^  qui  avait  fondé  sa  réputation 
comme  géologue»  lorsque  la  Société  de  géographie  lui 
décerna  en  1886  une  4«  ses  médailles  pour  son  beau 
trarûl  sur  le  Caucase  et  les  pays  voisins.  Je  n'en  dirai 
pas  davantage  en  ce  moment  sur  cet  homme  si  dis^ 
tingué  9  Tune  des  gloires  de  la  Suisse ,  me  proposant 
de  lui  donsacrer  dans  le  prochain  BulktiH  une  notice 
spéciale  que  j'ai  déjà  préparée. 

Un  Français»  ayant  succombé  dans  la  force  de  l'Age, 
fictime  de  son  amour  pour  la  science  géographique, 
m'a  semblé  mériter  de  vous  être  également  signalé  « 
quoique  sa  mort  précède  de  plusieurs  années  18A0»  et 
qu'il  ne  soit  connu  que  par  un  seul  ouvrage,  auquel 
il  n'a  même  pas  eu  le  temps  de  mettre  lui-même  la 
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dernière  main  :  je  Teux  parler  d'Adrien  Gaibert,  au-* 
levr  d'un  Dietkmtmire  géographique  et  statistique^  qui 
pcHriB  son  nom.  Né  à  Rennes  en  1B05,  Adrien  Goibert 
montra  dès  sa  jo  on  esse  de  grandes  dispositions  et  beau  • 
coup  d'ardeur  pour  Tétude.  Après  avoir  sui?i  la  car- 
rière  médicale,  il  fut  obligé,  pour  se  procurer  àtê 
moyens  d'existence,  de  donner  des  leçons  particu-* 
lières.  Il,  fil,  avec  un  de  ses  élèves,  un  voyage  en  An- 
gleterre, où  il  resta  un  an  ;  îl  vint  à  Paris ,  montra  un 
dèrouemenl  extrême  à  Tépoque  du  dioléra,  et  fut  placé 
A  la  section  géographique  de  la  BiUiotbèqoe  royale. 
Sachant  bien  rallemand,  l'anglais,  l'espagnol  et  d'au- 
tres langues  modernes,  il  pot  profiter  de  sa  position 
pour  puiser  avec  facilité,  aux  sources  originales,  de 
nombreux  matériaux  recueillis  avec  diicemement  poor 
la  composition  d'an  Dictionnaire  géographique  et  sta- 
tistique, qu'il  se  proposait  d'entreprendre,  Surdiargé 
d'occupations,  et  pressé  de  terminer  ce  travail,  Iç  faur 
îl  travaillait  pour  la  Bibliothèque,  les  .soic>èes  et  les 
suite  étaient  données  au  Dicâionnaire.  Ce  tracail  ex« 
oessîf  avait  altéré  considérablement  sa  santé,  lors* 
qu'en  18iO«  ayant  assisté  par  un  froid  trés-^^if  A  ia 
oéréflsonie  de  la  traoalalioa  des  «cendres  de  Napoléofi, 
il  prit  les  germes  ^u  mal  qui  ie  mina  pendanttms  ans 
et  demi,  et  TenleFa  enfin  en  ÎAhi  aux  scîepeet  ^ogra- 
pUques. 

Six  livraisons  sur  dovae,  dont  le  Dicttofmaiîre ,  qui 
jètablil  la  réputatioci  de  Guibert,  est  composé,  ont  paru 
de  son  vivant;  il  a  laissé  des  matériaux  pour  le  neste, 
dent  M.  DeseflOfie,  son  continuateur,  a  fait  un  bon  em- 
ploi. Son  ouvrage  se  distingue  de  tous  les  autres  do 
même  genre  par  une  netteté ,  une  condsion ,  qui  ont 
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permis  d'introduire  dans  une  page  deux  ou  trois  fois 
plus  de  matière  que  par  le  mode  ordinaire.  Les  abré* 
viations  contribuent  encore  à  ce  résultat.  Un  autre 
avantage  du  Dictionnaire  de  Guibert,  est  de  donner 
tous  les  noms  de  lieux  suivant  l'orthographe  do  pays, 
avec  les  renvois  nécessaires  »  et  surtout  une  rare  exac« 
titude. 

OBSBAVATIORS  GÈRàRALBS. 

Deux  grandes,  deux  savantes  institutions  publiques, 
le  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine  et  le  dépôt  de 
la  guerre,  se  consacrent  plus  spécialement  dans  notre 
pays  à  des  travaux  de  géographie  générale.  Le  premier, 
placé  sous  les  ordres  du  chef  du  département  de  la 
marine ,  après  avoir  terminé  en  1838  l'hydrographie 
des  côtes  de  la  France  sur  l'Océan ,  si  bien  commencée 
sous  la  direction  du  savant  et  vénérable  Beautemps- 
Beaupré»  a  terminé  en  18&6  ses  études  sur  les  côtes  de 
la  Méditerranée,  nommée  souvent  le  lac  français,  etc. 
Le  second,  dépendant  du  ministère  de  la  guerre,  a  fait 
mieux  connaître  l'intérieur  de  la  France,  en  complé- 
tant et  en  perfectionnant  graduellement  la  carte  dressée 
par  ordre  du  gouvernement.  De  même  que  le  dépôt  de 
la  guerre,  celui  de  la  marine  ne  borne  pas  ses  travaux 
à  la  France  proprement  dite  :  TAlgérie  et  les  différentes 
colonies  sont  l'objet  de  ses  investigations  »  qu'il  étend 
en  outre  à  tous  les  lieux  que  visitent  nos  marins;  par- 
tout, en  un  mot,  où  le  pavillon  de  l'État  et  celui  du 
commerce  peuvent  avoir  à  se  déployer. 

11  est  encore  d'autres  institutions  publiques,  outre 
les  deux  que  nous  venons  de  mentionner,  telles  que 
l'administration  des  ponts  et  chaussées  et  celle  des 
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niifieé»  rentrant  dans  les  attributions  da  ministère  des 
travaux  publics,  qui  contribuent  à  améliorer  successi* 
Tement  la  géographie  de  la  France,  en  ce  qui  concerne 
leur  spécialité ,  tandis  que  de  leur  côté  les  ministères 
de  la  marine,  du  commerce,  de  l'instruction  publique, 
de  l'intérieur  et  des  affaires  étrangères,  provoquent  et 
encouragent  des  explorations  spéciales  et  lointaines, 
dont  ils  font  ordinairement  tous  les  frais,  dans  des 
buts  différents,  mais  tous  utiles,  agrandissant  à  l'ex- 
térieur le  cercle  des  connaissances  géographiques,  et 
rendant  ainsi  plus  large  la  part  de  notre  patrie  dans 
les  progrès  qu'elles  ont  faits.  Ajoutez  à  cela  les  travaux, 
rares  il  est  vrai,  des  particuliers  qu'anime  l'amour 
désintéressé  de  la  science  ou  le  désir  de  se  faire  un 
nom. 

HYDBOGBAPHIE. 

DipÔT  DB  LA  If  ABiNB.  —  Lcs  travaux  hydrographiques 
du  dépôt  de  la  marine  peuvent,  à  quelques  exceptions 
près,  se  diviser  en  trai^aux  extérieurs  et  en  travaux  inté-* 
rieurs^  et  les  premiers  comme  les  seconds  se  subdiviser 
en  traifaux  relatifs  à  la  France  proprement  dite^  en  tra^ 
vaux  concernant  V Algérie  et  les  colonies  françaises^  et 
enfin  en  travaux  concernant  les  autres  pays. 

Travaux  hydrographiques  extérieurs  relatifs  à  la 
France  proprement  dite  et  à  ses  dépendances.  *—  Pendant 
les  années  1849  et  1850,  le  dépôt  de  la  marine  a  été 
forcé,  par  suite  de  la  limitation  de  son  budget,  de  res- 
treindre ces  sortes  de  travaux.  Il  a  pu  cependant,  avec 
le  peu  de  fonds  qui  lui  étaient  alloués,  faire  la  vérifi- 
cation de  deux  points  des  côtes  de  France ,  l'embou- 
chure de  la  Loire  et  la  rade  de  Cherbourg.  Des  change- 
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mènts  notables  ont  été  reconnos  dans  le  premier  da 
cea  points  par  M.  de  la  Roche-Poncié,  ingénieur -hydro- 
graphe,  chargé  spécialement  de  ce  travail;  quant  à  la 
rade  de  Cherbourg»  la  reconnaissance  qu'un  autre  in« 
génieut-hydrographe»  H.  Dortet  de  Tessan»  en  a  faite, 
et  qui  rappelle  les  études  si  parfaites  de  M.  leUeute- 
nant*col()nel  Fossé»  a  sem  à  constater  que  les  trafaux 
exécutés  n'avaient  apporté  aucun  changement  notable 
dans  le  brassiage* 

Les  traçaux  hydrographiques  inJtèri^irs  du  dépôt  de  la 
marine  se  résument  tous  »  en  définitive»  en  confection 
et  publication  de  cartes  hydrographiques  se  rappor- 
tant» les  unes  à  la  France  proprement  dite»  les  autres 
à  l'Algérie  et  aux  colonies  françaises»  et  enfin  aux  pays 
étrangers»  ainsi  qu'en  confection  et  publication  d'ou- 
vrages relatifs  à  ces  diverses  contrées  et  d'ouvrages  gé- 
néraux» et  en  calculs  des  travaux  exécutés»  instruc- 
tions, etc* 

■ 

GABTfiS  HYDROGRAPHIQUES. 

• 

Je  mentionnerai  d'abord  la  première  feuille  de  la 
Carie  générale  de  la  mer  Méditerranée^  la  seule  qui  ait 
paru  depuis  le  1**  janvier  1849»  et  qu'on  doit  à 
M.  Daussy,  hydrographe  en  chef  de  la  marine»  quoi- 
qu'elle comprenne  quelques  portions  des  côtes  d'Es- 
pagne et  d'Ilalic»  de  Tripoli  et  de  Tunis»  parce  qu'elle 
s'étend  sur  une  partie  des  côtes  de  la  France  propre- 
ment dite»  sur  la  Méditerranée. 

Puis  la  Carte  particulière  des  côtes  de  France  et  d^Es" 
pagne  (Pyrénées-Orientales  et  Catalogne),  comprises 
entre  Ganet  et  le  cap  de  Creux»  en  1  feuille;  et  la  Carte, 
en  2  feuilles  »  des  atterrages  des  côtes  méridionales  de 
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P^mee,  parties  comprUes  entre  le  cap  Samt^-Sèbaitim 
(Bfpagqe)  et  le  cap  Coaronne,  et  entre  ce  dernier  cap 
et  le  phare  de  Villefranche,  dues  aax  ingénieurs-bjr* 
drographes  ci-après ,  savoir  :  la  première  »  en  feuille  » 
k  MM.  le  Bourguignon-Duperré»  Bègat  et  Lieussou  i  et 
la  secoade ,  en  2  feuilles,  à  MM.  le  BourguigDoni>Du*t 
perré»  Bégat,  Ledo  et  Boatrouz. 

Aux  cartes  hydrographiques  coneernant  la  France  » 
émanées  du  dépôt  de  la  marine ,  je  dois  ajouter  une 
Carte  hydrographique  de  la  France  ^  présentant  V ensemble 
des  "votes  navigables  et  des  chemins  de  fer ^  dressée  en 
1828  au  ministère  des  travaux  publics,  rectifiée  et 
complétée  en  18A9»  en  12  feuilles  aigle;  une  Carte  de 
Vembouchtre  de  la  Gironde  et  du  pertuis  Breton^  d*An^ 
tioche  et  de  Maumusson^  que  M.  Robiquet  a  publiée 
en  18Â0,  qui  peut  servir  h  l'étude  des  grands  et  remar- 
quables travaux  entrepris  sur  les  côtes  du  Médoc  contre 
les  envahissements  de  la  mer  ;  et  pour  terminer  ce  qui 
concerne  l'hydrographie,  je  citerai  encore  un  ouvrage 
d'une  haute  utilité  et  fait  consciencieusement»  VAn* 
nuaire  des  maries  des  côtes  de  France  y  rédigé  par 
MM.  Ghazalon  et  Lieussou»  ingénieurs-hydrograpbes 
de  la  marine,  qui  le  publient  chaque  année,  en  un 
volume  in-18. 

GARTBS  GiOGRAPHIQUBS. 

DivÔT  BB  LA  GUBasB.  —  Les  principaux  travaux  exé- 
cutés dans  cet  établissement  national  pendant  les  an- 
pées  18&9  et  1850,  et  qui  doivent  seulement  nous  oc- 
cuper ici»  sont  relatifs  à  la  Nouvelle  Carte  de  France. 
Nous  avons  déjà  dit  que  c'est  en  traitant  de  l'Afrique 
que  nous  parlerions  de  ce  que  le  dépôt  de  la  guerre  a 
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fait  en  Algérie;  par  le  même  motif»  nous  ne  dicoM 
rien  aussi  en  ce  moment  de  ce  qu'il  a  entrepris  par 
exception  sur  le  nouveau  royaume  de  Grèce. 

S  I.  Cabtb  de  Franck.  —  Trai^étux  géodésiques»  .— 
Les  opérations  géodésiques  du  premier  ordre  sont  terr 
minées  depuis  18A5.  Dans  le  cours  des  années  i8A9  et 
1860,  celles  du  second  ordre»  portées  dans  le  midi  do 
la  France»  ont  été  terminées  sur  toute  la  frontièro  d'Es- 
pagne et  le  littoral  de  la  Méditerranée  jusqu'au  delà 
de  Toulon.  Voici  la  situation  actuelle  de  la  géodésie  : 
sur  le  nombre  total  des  feuilles  de  gravure  de  la  carte 
au  80000%  qui  est  de  268»  équivalant  à  208  feuilles 
pleines»  2&6  numéros  ou  199''*^"  »76  pleines»  sont  trian* 
gulées;  il  en  reste  8»25»  ou  12  numéros  dans  la  région 
des  Alpes»  dont  une  partie  va  être  entreprise  en  1861. 

Travaux  iopographiques.  —  Pendant  les  années  18A0 
et  1860»  les  travaux  topographiques  ont  été  exécutés 
dans  les  départements  des  Landes»  de  Lot-et-Garonne» 
Tarn-etGaronne»  Ger3»  Haute-Garonne»  Ariége»  Aude 
et  Pyrénées  -  Orientales.  Les  levés  actuellement  ter- 
minés couvrent  une  superficie  de  177^'"'"» 76  pleines, 
répartie  sur  216  numéros.  Il  reste  à  lever  W^^\ih 
pleines.  En  1851,  les  travaux  vont  être  portés  dans  le 
sud -ouest  de  la  France»  dans  les  départements  des 
Landes»  des  Basses -Pyrénées  et  des  Hautes-Pyré- 
nées. 

Gravure  et  publication.  —  Pendant  le  cours  des  deux 
années  dont  nous  nous  occupons»  le  dépôt  de  la  guerre 
a  publié  les  13*  et  14*  livraisons  de  la  carte  au  80000*; 
la  13*»  composée  de  10  feuilles»  savoir  :  lie  d'Ouessant» 
Avranches,  la  Flèche,  Belle-Ile»  Château-Chinon»  Na- 
poléon-Vendée» Niort»  Poitiers»  Montluçon»  Roanne; 
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la  iA**  de  12  feuilles,  savoir  :  Plougfaemaa,  Po&t- 
Labbé,  Qniberon,  Nantes,  Fontenay»  Aigurande,  la 
Rochelle»  Saint-Jean-d'Aogély,  Confolens,  Gaanat» 
Saioles  et  Lesparre.  Le  nombre  des  feuilles  publiées 
jos^u'à  présent  est  de  1A2  sur  258;  elles  forment  une 
superficie  de  112  feuilles  pleines  sur  208;  55  nu- 
méros formant  51  feuilles  pleines  »  sont  à  la  gravure  « 
el  5  d'entre  elles,  formant  la  15*  livraison,  pourront 
être  publiées  vers  le  milieu  de  1851. 

Carie  au  320000*.  —  Le  dépôt  de  la  guerre  s'occupe 
d'une  carte,  au  320000%  en  32  feuilles,  réduite  de  celle 
au  80000*,  et  qui  sera  à  cette  dernière  ce  que  la  carte 
de  Capitaine  est  à  celle  de  Gassini. 

Autographies  des  dépatiements, —  Pendant  les  années 
18A9  et  1850,  le  dépôt  de  la  guerre  a  fait  autographier 
les  cartes  des  départements  des  Vosges  et  du  Calvados, 
el  compléter  l'autographie  de  Saône«-et-Loire. 

En  ce  moment,  trente  départements  sont  ainsi  au- 
iographiés,  et  douse  sont  susceptibles  de  l'être.  Ces 
cartes,  qui  renferment  un  plan  du  chef-lieu  à  l'échelle 
du  20000*  et  des  tableaux  statistiques,  sont  principa- 
lement destinées  à  satisfaire  au  besoin  de  l'adminis- 
Iration  départementale. 

Autograpkie  par  quart  de  feuille,  —  Dans  le  but  de 
livrer  au  public  à  des  prix  très-modérés  les  diverses 
parties  de  la  Carte  de  France ,  le  dépôt  de  la  guerre 
va  tenter,  sur  le  département  du  Loiret,  nn  essai  qui 
consistera  à  en  publier  l'autographie  par  feuilles  d'une 
petite  dimension  égale  au  quart  de  celle  de  la  gravure, 
et  qui  pourront  être  livrées  au  public  à  raison  de  0''^',75 
la  petite  feuille ,  ce  qui  mettrait  la  grande  à  3  francs. 

Les  travaux  cartographiques  du  dépôt  de  la  guerre 
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servant  de  modèle  et  éUat  géDiralement  reptodolto 
par  d'autrea  administrations  et  par  des  particoliersi  on 
n*a  pas  besoin  de  les  recommander  aux  géographes, 
qui  feront  bien  de  consulter  en  môme  temps  ceui  des 
ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  et  des  min^s.  Il  est 
A  regretter  que»  par  suite  d'un  vote  un  peu  rigoureui 
de  rassemblée  nationale,  radministration  des  minas 
ne  donne  maintenant  que  tous  les  deux  ans  les  comptes 
rendus  des  opérations  des  ingénieurs,  qui  étaient  tou- 
jours accompagnés  de  bonnes  cartes  et  renfermaient 
en  outre  des  documents  précieux  dont  s'enrichissait  la 
géographie  de  la  France.  La  dernière  publication  de 
cette  administration,  Trapaujc  statistiques  sur  les  mineSy 
accompagnés  de  cartes,  quoique  ayant  pourtant  le  mil- 
lésime de  18A0,  se  rapporte  à  l'année  1848. 

Le  dépôt  des  fortifications  a  fait  aussi  paraître  en 
18â9  une  carte  de  France  pour  le  service  du  génie: 
c'est  la  reproduction  de  celle  du  dépôt  de  la  guerre, 
avec  des  divisions  et  des  annotations  spéciales. 

Un  grand  nombi^e,  un  trop  grand  nombre  de  carto- 
graphes ont  dessiné  et  publié,  pendant  les  années 
18A9  et  1850,  des  cartes  de  la  Franee  en  général  et  de 
ses  départements  en  particulier,  ainsi  que  des  plans 
de  ses  principales  villes  ;  mais  ce  ne  sont  guère  que  des 
reproductions  ou  des  réductions  des  cartes  du  dépôt 
de  la  guerre  y  qu'on  n'a  même  pas  toujours  eu  la  sa* 
gesse  de  copier  exactement.  Il  en  est  peu,  je  le  dis  A' 
regret,  qui  méritent  des  éloges.  L'esprit  mercantile,  le 
désir,  le  besoin  de  produire  à  bon  marché ,  sont  sans 
doute  une  des  principales  causes  de  cette  infériorité. 
Les  Brué,  les  Lapie,  sont  rares  aujourd'hui;  ceux  qui 
devraient  et  pourraient  marcher  sur  leurs  tracas  au- 
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raient  besoin  d*eneotiragements ,  (jnDa  n*ébtiennent 
pas. 

Parmi  un  petit  nombre  d'exceptions»  j'ai  à  si* 
gnaler  t 

La  Carte  du  premier  royaume  de  Bourgogne^  apec  un 
commentaire  sur  rétendue  et  les  frontières  de  cet  État ^ 
d* après  les  'vingt'-cinq  signatures  épiscopales  du  concile 
d^Epaone  en  617,  par  H.  Roger  de  Belloguet,  extraite, 
en  18A0»  des  Mémoires  de  VJcadémie  des  sciences  de 
Dijon  pour  iSi7AHS. 

\J Atlas  historique  de  la  France^  publié  à  Paris  en 
1849,  format  in-fol.»  dont  l'auteur  est  H.  Duruy,  pro- 
fesseur d'histoire  de  l'Université.  Ilcomprend  15  cartes, 
gravées  sur  acier»  qui  représentent  les  limites  politiques 
de  la  France  aux  différentes  époques  de  son  histoire , 
et  est  accompagné  d'un  volume  de  texte.  C'est  un  bon 
travail  qui  facilitera,  dans  nos  établissements  d'in- 
struction publique»  l'élude  de  notre  histoire  natio- 
nale. 

La  suite  de  la  grande  Corte  topographique  du  dipar^^ 
tement  du  Rhône ^  par  cantons,  dressée  et  gravée  par' 
E.  Rembielinski,  18i9-1860. 

U Atlas  général  de  la  ville  de  Paris ^  de  Jacoubet» 
dont  une  seconde  édition  en  5i  feuilles  aigle  se  publie; 
S  seulement  avaient  paru  en  1860. 

Carte  géologique  du  département  des  Fosges^  au 
80(K)0^  Elle  a  été  publiée  à  Paris  en  1860  par  M.  de 
Billy,  ingénieur  en  chef  des  mines  de  Strasbourg, 
d'après  la  carte  du  dépôt  de  la  guerre. 

Carte  géologique  des  montagnes  des  Maures  et  de 
i*Esterel  {^département  du  Far),  par  M.  H.  Goquand, 
professeur  ft  la  Faculté  des  sdences  de  Besançon  :  la 
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Société  géologique  de  France  l'a  jugée  digne  de  figu* 
rer  dans  ses  Mémoires^  à  l'appui  d'un  trayail  de  l'au- 
teur. 

Je  pourrai  ajouter  à  ces  citations  :  la  Carte  du  dépar^ 
tement  des  Basses^ Pyrénées ,  par  arrondissements»  que 
son  auteur,  M.  Perrot,  a  fait  paraître  en  18A9,  et  re- 
faite en  1860;  la  Carte  du  département  de  la  Gironde^  de 
H.  Pagnan  (18&9)  ;  les  Plans  de  Bordeaux^  en  2  grandes 
feuilles»  et  de  Chartres»  en  1  feuille,  le  premier  dû  à 
M.  Pierrugues»  et  le  second  à  M.  Mitrot;  enfin»  celui 
de  la  forêt  et  de  la  vallée  de  Montmorency»  que  M.  Pon- 
sin  a  donné  en  1850»  en  1  grande  feuille  ;  et  quelques 
bonnes  cartes  d'arrondissements  et  de  cantons. 

J'ai  appris  en  outre  : 

a.  Que  M.  Junckor»  ingénieur  en  chef  des  mines  du 
département  de  la  Seine  »  fait  exécuter  à  une  grande 
échelle»  d'après  les  ordres  du  conseil  général  de  ce 
département»  un  jitlas  souterrain^  qui  est  terminé  en 
ce  qui  concerne  la  ville  de  Paris  »  et  qui  doit  s'étendre 
à  tout  le  département.  L'objet  de  cet  atlas  est  de  faire 
connaître  exactement  les  vides  résultant  des  anciennes 
exploitations  sous  Paris  et  les  environs»  et  de  les  rap- 
porter à  la  surface  du  sol. 

b.  Que  M.  le  colonel  directeur  des  fortifications  du 
département  de  la  Seine  a  l'intention  de  publier»  éga- 
lement sur  une  grande  échelle»  une  carte  de  ce  dépar- 
tement» donnant»  avec  beaucoup  de  détails»  les  résul- 
tats des  nivellements  faits  lors  de  la  construction  des 
forts. 

Et  enfin  : 

c.  Qu'une  carte  du  département  de  la  Seine»  à 
l'échelle  du  20  000%  levée  par  ordre  du  conseil  général» 
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SOUS  la  direetion  de  M.  de  Sennet,  ingénieur  en  chef» 
directeur  du  service  des  ponts  et  chaussées  dans  ce 

• 

département»  est  en  voie  d'exécution»  et  sera  proba- 
blement terminée  avant  la  fin  de  Tannée  1851. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  que  mentionner  ici»  sans 
entrer  dans  aucuns  détails»  les  deux  belles  cartes  de 
M.  le  baron  Waclkenaer»  la  Carte  de  France  et  pays 
limitrophes  complétée  en  1851»  et  la  Carte  physique  de 
la  France  retouchée  la  même  année;  les  dates  citées  en 
font  connaître  le  motif. 

OUYBAGBS   eiOGRAPHIQVBS. 

Parmi  les  ouvrages  ayant  quelques  rapports  &  la 
géographie  de  la  France»  qui  ont  été  publiés  depuis  le 
1**  janvier  18i9»  on  doit  distinguer  : 

La  Description  générale  et  particulière  du  duché  de 
Bourgogne^  précédée  de  l'abrégé  historique  de  cette 
province»  par  M.  Gourtepée»  iopiprimée  d'abord  à  Di* 
)on  de  177i  à  1788»  et  dont  une  seconde  édition» 
augmentée  de  divers  mémoires  et  pièces»  a  paru  à  Paris 
en  18A7*18A0.  II  y  a  longtemps  que  Ton  attendait  la 
réimpression  de  ce  livre»  dont  le  titre  suflBt  pour  le  re- 
commander aux  yeux  des  personnes  qui  s'occupent 
d'histoire;  il  est  considéré  comme  le  meilleur  qui 
existe  sur  la  Bourgogne.  Pour  en  faire  apprécier  le 
mérite»  je  me  bornerai  à  dire  que  le  Journal  des  sa-- 
vants  (mai  1860»  p.  312)  assure  «  qu'aucun  ouvrage 
ne  présente»  dans  un  cadre  aussi  heureusement  choisi» 
autant  de  renseignements  historiques  »  géographiques 
et  statistiques  sur  chaque  localité  d'une  des  grandes 
divisions  de  la  France.  » 

Notes  pour  servir  à  la  topographie  et  à  Phistoire  des 
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Cùmtmmes  dvt,  dipartetnmit  de  l^Ewrc  mu  moyen:  ^f»,  par 
M.  Auguste  le  Prévoit  (membre de  riostitut).  Éfreux» 
îinpriiiierie  d'A.  Herissey.  iSAO.  Le  premier  cahier  de 
ces  notes*  rangées  par  ordre  alphabétique  de  com*' 
muoes»  et  qui  ne  sont  encore  arrivées  qu'au  ccHnmen- 
cement  de  la  lettre  B  (  Bérengettille)^  le  seul  encore 
publié,  forme  une  brochure  de  133 pages  grand  in*8^s 
elles  témoignent  la  grande  érudition  ei  l'immense  per- 
sé?érance  de  l'auteur,  qui  n'a  n^ligé  aucun  soin  pour 
étendre  le  plus  possible  ses  recherches.  Dans  cette 
œuvre  de  patience  et  d'érudition  »  digne  des  anciens 
bénédictins,  et  ayant  une  certaine  importance  au  point 
de  Tue  géographique.  11.  le  Pré?ost  recherche  rorif^ne 
et  la  position  topographique  du  moindre  hameaa , 
château ,  village  ;  il  les  suit  pendant  les  siècles  histo- 
riques, en  indiquant  leurs  changements  de  nom,  de 
juridiction,  etc.;  il  entre  même  dans  des  détails  de  con- 
figuration du  sol  et  d'archéologie.  On  assure  que  Tau* 
teur  a  déji  préparé  «on  introduction,  dans  laquelle  il 
fait  «ans  doute  connaître  le  plan  qu'il  a  adopté  ;  maïs, 
quel  que  soit  ce  plan,  à  en  juger  par  ce  qui  est  fait, 
il  «era  tellement  g^ntesque,  qu'il  est  fort  k  craindf^ 
que  la  vie  d'un  bomme  puisse  suffire  à  le  remplir  corn- 
l^étenient. 

Statistique  gimértJe  de  ta  Frmmce  (industrie),  cooi* 
posée  d'après  les  ordres  et  aux  frikîs  du  minisière  de 
1 '«agriculture  et  du  coauncrce.  Le  Ireîsiètne  folunae  a 
été  publié  en  1^6A,  fomat  in-fol.,  et  je  aais  que  le 
qualrièBie  était  en  cours  4'im|irefi6iott  i  la  £n  de  ladîAe 
ornée.  C'est  un  réeunaé  des  documents  officiels  sur 
l'état  de  la  France,  réunis  et  classés  dans  ce  déparie- 
nt» 
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îhk  BoIre  ôuVriiee  sur  le  même  sajtc,  resié  enèefe  en 
mMàuscrit,  et  dé  à  u&  ptrltoalier,  est  la  StadHi^mêffèné^ 
raie  méthodique  de  la  France  compat^éeausunittesgtysmdês 
puissdncâi  de  VEurape^  dont  Taotear»  M»  Schniider, 
connu  par  dlmportants  Iravaux  snr  l'empire  nuée  »  a 
obtenu  le  prix  de  18A7»  accordé  en  1860  par  i'Io*- 
atitot 

Hittêin  des  granéesjùrits  de  la  Gaale  et  dé  Vmmîem» 
France^  précédée  de  recherches  sur  Thistoire  des  ferèfa 
de  TAng^Carre,  de  rAlIemagne  et  de  lltalie»  et  de  con- 
sidérations sur  le  caractère  des  forêts  des  diverses  par- 
ties du  globe  ;  par  M»  Alfred  Maury ,  sous^bibliothécsire 
de  llnstitut.  Paris,  Leleux,  4860.  1  voL  in-8\  Cet 
outrage  est,  suivant  le  Journal  des  sapants  (  jutilet  1860, 
p,  iA6)«  la  reproduction  d'un  premier  travail  qui  avait 
paru  sous  le  titre  de  R&cAerckes  hisimiques  et  géogm^ 
phiqnes  sur  hs  grandes  forêts  de  la  Gaule  et  de  /Wii^ 
denne  France^  auquel  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles<*leltres  accorda  en  18A9  une  mention  hono* 
rable,  mais  qui  a  été  considérablement  augmenté  et 
amélioré. 

Oeset^téon  géùhgiqw  du  littoral  de  la  France^  par 
M.  Constant  Prévost.  C'est  plutôt  Tannonce  d'un  grand 
ouvrage^  dit  l'auteur  lui*mème,  depuis  longtemps  pré- 
paré, mais  qui  t^te  é  mettre  en  Mivre,  q«i'un  nrtmoire 
définitif  qu'il  soumet  à  l'Académie.  Il  contient  l'étude 
des  céieS  depuis  l'embouchure  de  la  Somme  jusqu'à  la 
pointe  nord  du  Gotentin.  J'ignore  s'il  a  été  publié  ;  il 
«si  annoncé  dans  les  Comptes  rendus  de  i* Académie  des 


Géographie  pfysîqusj  politique^  historique^  arohédo' 
flique^  agricole^  commerciale  et  industrielle  dm  départe- 
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ment  de  la  CharetUe^  précédée  d^an précis  de  Vktetpire  de 
VAngoumois^  par  M.  Mairaud»  profesaeor.  Angoulêmet 
1860.  In-12  de  262  pages. 

Fixage  arcJièologique  dans  l'Orléanais j  fait  eu  ISAO 
et  1860»  par  M.  Auguste-Jeaa-Marie,  baron  de  la  Pylaie, 
membre  des  Sociétés  des  antiquaires  de  France»  de 
géographie»  etc.»  avec  planches  et  cartes  exécutées  par 
l'auteur.  Cet  ouvrage»  qui  est  encore  en  manuscrit» 
formera  un  fort  volume  in-8%  et  sera  accompagné  de 
vues»  de  plans»  etc.  L'auteur»  dont  les  connaissances 
sont  très-variées  et  le  sèle  infatigable  »  a  déjà  publié  il 
y  a  quelques  années»  en  1  vol.  in-8%  des  Études  ar>» 
chéologiques,  mêlées  d'observations  et  de  notices  dit^ersetf 
accompagné  d'une  carte  archéologique  présentant  la 
partie  occidentale  de  la  Gaule  Celtique  et  la  partie 
nord  de  l'Angleterre»  etc.»  et  d'un  grand  nombre  de 
planches»  de  caractères  et  de  vues  pittoresques. 

Il  a  été  publié  en  1860  quelques  voyages  dans  les 
Pyrénées  ;  mais  ils  ne  me  semblent  pas  mériter  une 
mention  spéciale. 

Annuaire  météorologique  de  la  France  pour  18&99 
avec  notes  scientifiques  et  séries  météorologiques;  par 
MM.  Haeghens»  Gh.  Martins  et  Bérigny  ;  avec  des  notes 
scientifiques  de  BIH.  A  Bravais»  J.  Delcros»  etc.,  etc. 
G'est  en  18&9  que  cet  annuaire»  si  intéressant  pour  la 
France»  a  commencé  d'être  publié  à  Paris»  en  1  vol. 
grand  in-8*»  avec  des  cartes.  Il  a  été  continué  en  18M 
par  les  mêmes  savants  et  sous  le  même  format.  Dans 
Tune  des  cartes  jointes  à  V  Annuaire  pour  iMù^  Mb  Mar* 
tins  a  tracé  les  six  régions  climatologiques  de  la  France» 
et  a  publié  ensuite  à  part  ce  qui  concerne  les  climats 
sous  ce  litre  :  Des  climats  de  la  France  et  de  leur  inflaenee 
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sifr  son  agricuhure  et  le  génie  de  ses  habiUmts^  Paris  » 
1850.  Io-8\ 

Annuaires  des  postes  pour  1849  et  pour  1850.  Parî$r 
io-]  2.  Quoique  cet  ouvrage  soit  annuel  et  en  apparence 
de  peu  d'intérêt»  il  est  dune  importance  réelle  pf^r  les 
détails  officiels  relatifs  &  la  popuation»  au  syaltèlBe 
administratif,  aux  routes,  etc. 

ANGLETERRE. 

niCROLOGIB. 

Parmi  les  géographes  et  les  voyageurs  émînentsque 
\e  Royaume-Uni  a  perdus  dans  le  cours  des  années 
18i9  et  1860,  et  dont  les  noms  sont  parvenus  i  ma 
connaissance ,  je  citerai  E.  B.  Kennedy,  voyageur  in* 
trépide,  qui,  en  1850,  a  été  assassiné  dans  l'Australie, 
qu'il  avait  visitée  en  explorateur  expérimenté  ;  et  le  ca- 
pitaine de  la  marine  royale,  Owen^Stanley,  connu  par 
de  bons  travaux  hydrographiques. 

C'est  Tannée  précédente  (18&9)  qu'est  mort  un  autre 
voyageur  anglais,  le  révérend  Rae  Wilson ,  qui  a  par- 
couru et  décrit  tour  à  tour  la  Palestine,  la  Russie,  la 
Nervége. 

BERSBIGIIEMBRTS  ùtuthkVX. 

De  même  qu'en  France,  deux  institutions  du  gou* 
Ternement,  V Hydrographical^Office  (bm^eau  hydrogra* 
phique)  et  YOrdnance  ou  Goçerament^Suivejrj  sont 
chargées  officiellement,  dans  les  royaumes  nuis  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande,  de  lever,  l'une,  les 
côtes  maritimes  de  cet  État,  et  l'autre  ses  parties  intè» 
riaures,  et  toutes  deux  d'en  dresser  et  d'en  publier  des 
cartes.  Leurs  travaux  sont  exécutés  avec  la  perfection' 
I.  MAI.  2.  30 
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qu'on  est  en  droit  d'allendre  d'officiers  habiles  et 
bien  dirigés,  ayant.de  puissants  moyens  à  leur  dispo- 
sition. 
VHydrographieal-Office,  placé  sous  les  ordres  des 

lords  de  Tamiraoté,  n'ayant  pas,  comme  en  France, 
un  corps  spécial  d'ingénieurs-hydrographes,  fait  exé- 
cuter les  travaux  qui  lui  sont  confiés  principalement 
par  des  officiers  de  marine  ;  il  est  en  ce  moment  sous 
la  surintendance  de  l'amiral  sir  Francis  Beaufort,  hy- 
drographe royal.  Et  de  même  qu'en  France,  c'est  sous 
l'inspection  de  Y Hydrographtcal-Office  que  se  font  tous 
les  levés  hydrographiques,  non  -  seulement  dans  le 
Royaume-Uni,  mais  dans  les  différentes  parties  du 
monde. 

Quant  à  YOrdnance  ou  Got^emmentSurvejry  dont  le 
chef  supérieur  est  le  Masier  gênerai  of  the  Ordnance, 
titre  qui  correspond,  je  crois,  à  notre  ancien  grand 
maître  de  l'artillerie,  il  dépend  du  département  de 
l'artillerie,  et  emploie  surtout  des  officiers  du  génie. 

Je  ne  parlerai  d'abord  que  des  travaux  exécutés 
dans  et  sur  le  Royaume-Uni  proprement  dit  et  ses  dé- 
pendances en  Europe,  renvoyant  à  traiter  à  leur  place 
géographique  des  ouvrages  et  cartes  publiés  sur  les 
possessions  anglaises  et  sur  les  autres  pays  situés  dans 
les  autres  parties  du  monde. 

TEATAUX  BT  CARTES  HTDMMBOU0VB8. 

Quoique  l'hydrographie  de  l'Angleterre  propremenl 
dite  et  de  Tlrlande  n'ait  pas  été  négligée  pendant  les 
deux  dernières  années  par  les  officiers  de  la  marine 
royale,  c'est  principalement  des  côtes  d'Ecosse  que. 


(  hhi  ) 

h  bureau  hydrographique  du  Royaume-Uni  s'est  oc- 
cupé. 

Uu  des  résultats  du  travail  du  capitaine  Bulloch 
9ur  ]a  côte  d'Angleterre,  de  18AA  à  18A0,  a  élé  une 
feuille  de  la  Carte  de  la  Tamise,  qui  a  paru  en  1850; 
et  c'est  l'année  précédente  qu'a  élé  publiée  la  dixième 
feuille  de  la  Catie  occidentale  d^Ângleierre,  de  Formby 
à  Fleelwood,  due  au  capitaine  Belcber»  qui  eiplore  ces 
parages  depuis  dix  ans  (1837-»18A7). 

Le  eapitaine  Shcringham  a  fait  des  explorations  à 
Tooest  de  Tlle  de  Wight  et  dans  le  foisinoge  des  dan.* 
gers^de  Saint- Albao  Head;  le  comma/i^tfr  Williams , 
sur  la  cdie  de  Cornouailles  ;  et  enfin  les  commanders 
Frazer»  Church,  Bedford  et  R.  Becchey,  ont  élé  chargés, 
^n  18A0  et  4850,  de  l'examen  des  cAtes  d'Irlande.  Il  ne 
paraît  pas  que  lea  eartes,  résultat  de  leurs  tra?eux, 
aient  epcore  été  publiées. 

Quant  aux  eôkes  d'Ecosse ,  on  possède  onxe  feuilles 
publiées  pendant  les  deux  années  ci*dessus,  par  les 
seios  des  commanders  Otter,  Robioson  et  Calrer, 
attv(Br  ; 

Sur  la  Cote  septentrionale,  lea  Caries  de  Turso  au  cap 
Ifradkt  Ij^ée  ta  iikk  par  le  premier  Aa  ces  ofteiars  ; 
du  Fitth  de  Sobvny  au  Loûk-Riau; 

£t  sur  la  Côte  occidentale,  celle  du  Firth  de  la  Clyde^ 
ees  deux  dernières  levées  en  ISèfi  par  le  commander 
QobÎDsoot  les  Cartes  du  Loeh-Inver  et  U^eh^Roe^  du 
Loch' Mine,  de  Vile  Lewis  et  du  port  de  Stomyvay^  le? ées 
eB  iSit),  18A7  et  18A8  par  le  commander  Otter;  de 
VUe  de  Sanda^  de  la  baie  de  Kirkudbright  et  de  Vile  d*Ar» 
rauy  avec  \e port  de  T^mlash^  préparés,  de  1840  à  18A8, 
par  le  commander  Robinson  ; 
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Enfin ,  sur  la  Cote  orientale^  les  Caries  de  Centrée  de 
la  Tpie  et  du  port  de  Sunderland^  levées  par  le  com^ 
mander  Calver,  la  première  de  1838  c^  18A9»  et  la  se- 
conde de  1838  à  18&8»  toutes  deux  publiées  en  18&9» 

travaux  et  cartes  geographiques. 

Angleterre  (proprement  dite)  et  pats  de  galles.— 
Ce  fut  en  178A  que  fut  commencée,  par  le  général  Roy, 
la  principale  triangulation  de  l'Angleterre  proprement 
dite,  dont  la  superficie  est  évaluée  à  37094  &00  acres  (1) 
(15000000  d'hectares  environ). 

Le  levé,  à  l'échelle  d'un  pouce  par  mille  (êsl??)» 
commença  en  1701,  et  en  18&0,  à  l'échelle  de  6  pouces 
parmiUe  (tôto)- 

A  la  fin  de  1850,  près  des  quatre  cinquièmes  de 
l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles  étaient  levés,  et  les 
cartes  à  l'échelle  d'un  pouce  par  mille  étaient  mises 
au  jour;  le  reste,  comprenant  les  six  comtés  septen- 
trionaux, est  en  cours  de  publication  à  l'échelle  de 
6  pouces  (tô76ô)*  ^^  ^  proposé  de  réduire  les  cartes 
de  ces  six  comtés,  pour  compléter  uniformément  la 
carte  à  l'échelle  d'un  pouce  (tsItô)* 

Les  levés  des  comtés  de  Lancastre  et  d'York  ont  été 
complétés  à  l'échelle  de  6  pouces,  et  l'on  se  propose 
d'étendre  définitivement  le  levé  de  toute  l'Angleterre 
à  cette  dernière  échelle,  et  de  dresser  les  plans  de 
toutes  les  villes  dont  la  population  excède  h  000  âmes» 
11  y  en  avait,  à  la  fin  de  1850,  environ  2bO  à  lever,  outre 
celles  dont  le  levé  n'était  pas  complètement  terminé 
dans  les  provinces  septentrionales. 

(i)  L*acre  aD{*lai8  =s  4<>^re*,467i . 
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On  a  calculé  que  le  iiou?eau  levé  de  la  partie  méri* 
diooale  de  l'Angleterre  »  à  l'échelle  de  0  pouces  psr 
mille,  pourrait  être  fait  en  vingt  ans,  dans  le  cas  où  le 
gouvernement  fournirait  exactement  tous  les  fonds  né* 
cessaires. 

ËcossB.  —  Ce  fut  en  1800  que  commença  la  triangu- 
lation de  premier  ordre  de  TÉcosse,  dont  la  superficie 
est  de  ISdi&OOO  acres  (7666888  hect.  environ);  celle 
du  second  commença  en  18&1,  et  la  reconnaissance 
de  la  partie  méridionale  en  18AA.  Les  triangulations  de 
premier  et  desecond  ordre  étaient  complétées  à  la  fin 
de  I85O5  à  l'exception  d'un  petit  nombre  d'observations 
et  de  corrections.  Le  comté  de  Wigton  est  aujourd'hui 
publié  en  38  feuilles.  Kirkcudbright  est  levé,  et  en 
partie  dans  les  mains  des  graveurs.  L'Ile  de  Lewis  est 
en  train ,  et  trois  cinquièmes  environ  des  plans  sont 
gravés;  on  est  en  train  de  lever  le  comté  et  la  ville 
d'Édinbourg.  Les  villes  de  Dumfries ,  Wigton  et  Stran* 
raer  sont  levées ,  et  les  dessins  des  plans  sont  presque 
terminés.  Le  levé  de  toute  l'Ecosse  sera  complété  soit 
en  dix,  soit  en  vingt  ans,  suivant  le  nombre  d'officiers 
qui  seront  employés,  en  supposant  que  l'allocation  soit 
suffisante. 

iBLiHDE.  —  Le  levé  de  l'Irlande ,  dont  la  superficie 
est  de  20808271  acres  (8&20000  hectares  environ), 
commencé  en  1825,  était  complété  et  publié  en  18&6» 
à  l'échelle  de  6  pouces  par  mille  (  j^\^  ) .  Il  forme 
1 007  feuilles  (non  compris  82  cartes  index).  Les  plans 
de  06  villes  sont  levés  et  dessinés.  Le  plan  de  Dublin 
est  gravé  et  publié. 

Le  système  des  lignes  de  contour,  commencé  en 
1838,  est  maintenant  en  progrès  ;  et  l'on  revoit  et  corw 
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rig«  «o  oe  uiotutfntl  a  partie  aef^teiitrioiialô  da  pft^^ 

Oa  avait  du  originairement  l*intention  de  dresaer 
une  carte  dlrlande  à  l'échelle  de  1  pouce  par  uiillo 
(aîkir)*  ^^^^  ^^^  exécution  a  été  suspendue  (i). 

Outre  les  cartes  géographiques  et  hydrographiques 
levées  et  publiées  depuis  le  !«'  janvier  18&Q  sur  le 
Royaume-Uni»  par  V Qrdnance^Survey  et  par  VHydro^ 
grapMùal'^OJfiee^  plusieurs  cartes  de  même  nature  ont 
été  mises  au  jour  par  des  particuliers  »  dont  l'un  dea 
plus  célèbres  par  le  mérite  de  ses  productionSt  fondées 
presque  toujours  sur  des  documents  officiels  »  est 
H»  John  Arrowsmith»  auquel  on  doit»  entre  autres 
cartes»  celles  des  chemins  de  fer  d'Angleterre  et 
d'Ecosse»  en  2  feuilles»  et  d'Irlande  »  en  1  feuille»  qui 
ont  paru  on  18A9. 

M»  Augustus  Petermann  »  cartographe  allemand , 
établi  en  ce  moment  à  Londres»  a  publié  la  même 
année  en  Angleterre  deux  Cartes  des  Iles  Britanni- 
ques» l'une»  en  2  feuilles  colombier»  relative  à  leur 
hydrographie  et  à  leur  population  »  et  la  seconde  à  1a 

.  (t)  J*it  pttûttf  lel  renielgttsnetfti  donnë«  {»ltit  iMUt  dam  aD«  no^ 
tice  historique  fort  intéressante,  lue  par  M.  Alexander  Reidi-Johnsto^ 
à  -la  Société  royale  d'ÉdIinbouiiQ;  »  le  17  février  i65i.  Je  ne  pouvais 
consulter  un  écrivain  plus  compétent,  auquel  on  doit  un  magnifique 
atlas  physique,  etc.,  dont  nos  lecteurs  trouveront  un  compte  renda 
détaillé  dtttis  Tua  des  prochains  ÊuUtHns.  Ils  y  trouvèrent  aussi  la 
trtdaeîtob  de  la  otttica  dent  ja  vtent  da  parkr^  sitiou  cû  totalité  ,.d« 
mains  en  majaura  partie^  avao  la  petite  carte  qui  racct>mpi^iie)  mon- 
trant les  progrès  des  levé^  terrestres  et  hydrographiques  de  l'Écossa, 
Il  serait  k  désirer  qu*un  travail  semblable  fût  fait  sur  l'Angleterre  et 
l'Irlande,  ainsi  que  sur  les  autres  pnys  où  les  gouvernements  ont  fait 
hito  des  leirt^s  et  publié,  t!*après  ces  lev^s,  des  cartes  die  leur!  ler^ 
Htelteii  U  Mdsti  paat-éUns,  màSi  je  ae  la  aonnab  pat. 
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distribution  géographique  de  leurs  eaux  intérieurei* 

Et  Ton  doit  à  H.  Black  un  Atlas  des  comtés  de  TÉcosse 

{Countjr  Atlas  ofScotland),  qui  a  également  paru  en 

Les  cartes  à  grands  points  de  V  Ordnance^uivey  ont 
mis  le  corps  savant  dirigé  par  sir  Henry  de  la  Bêche 
en  état  d'entreprendre  le  levé  géologique  de  la  Grande* 
Bretagne  et  de  l'Irlande.  Le  rapport  annuel  fait  en  1850 
à  la  Société  géographique  de  Londres,  après  avoir  fait- 
Téloge  des  deux  cartes  de  M.  Petermann,  que  je  viens 
de  citer»  donne  sur  les  progrès  du  levé  géologique, 
exécuté  sous  la  direction  de  M.  de  la  Bêche,  des  infor- 
mations qui  auraient  aujourd'hui  besoin  d'èlre  com- 
plétées. 

VOTAGBS  BT  OUVBAGBS  GiOORAPHIQUBS. 

Parmi  les  ouvrages  géographiques  publiés  depuis  le 
i**  janvier  18A9  sur  les  royaumes  unis  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  l'Irlande,  je  citerai  seulement,  faute  de 
renseignements  sufiBsants  : 

The  geography*..  (Géographie  de  la  Grande-Bre- 
tagne), par  MM.  George  Long  et  G.  R.  Porter.  La 
première  partie  contenant  l'Angleterre  et  le  pays  de 
Galles ,  formant  un  vol.  in-8*,  a  seule  paru  en  1850. 
M.  Hyde  Clarke  y  ajouté  un  relevé  statistique,  qui  est 
critiqué  dans  Vjithenœum^  dont  les  jugements  se  font 
en  général  remarquer  par  leur  exactitude  et  leur  im* 
partialité.  Cet  ouvrage  fait  partie  de  la  série  de  publi- 
cations de  la  Société  pour  la  propagation  des  connais- 
sances utiles. 

England.,.  (L'Angleterre  en  1850),  examen  poli- 
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tique»  industriel  et  social,  parW.  Johnstone.  LondrcSt 
Murray,  1860,  post  S\ 

Report  on  the  Geology...  (Rapport  sur  la  géologie  du 
Coraouailles,  du  Devon  et  du  Sommcrset  occidental )« 
par  Henry  T.  de  la  Bêche.  Londres,  18A9. 1  toI.  in-8\ 
avec  13  cartes  et  coupes  coloriées.  Le  nom  de  Tauteur 
suffit  pour  garantir  la  bonté  de  Touvrage. 

\! Irlande  et  le  pays  de  Galles^  par  Amédée  Pichot. 
Paris,  Guillaumin,  1850.  Vol.  in-S*".  VAthenœum  en 
rend  compte.  Cet  ouvrage  contient  quelques  informa- 
tions exactes;  mais  il  en  est  peu  qui  ne  fussent  déjà 
connues,  et  il  ne  me  parait  pas  avoir  fait  faire  de  grands 
progrès  à  la  géographie  du  pays  visité  par  Fauteur. 

Les  deux  ouvrages  suivants ,  qui  traitent  aussi  de 
rirlande,  n'augmenteront  guère  non  plus  nos  connais^ 
sances  géographiques  sur  cette  portion  du  Royaume- 
Uni.  Le  premier,  intitulé  Gleani'ngs,,,  fGlanures  de 
l'ouest  de  l'Irlande),  dont  l'auteur  est  le  révérend 
Sidney  G.  Osborne,  ecclésiastique;  et  le  second,  com- 
posé par  une  dame  américaine  (Asenath  Nicfaolson)» 
sous  le  titre  de  Lumières  et  ombres  de  Vlrlande,  s*occa- 
pent  tous  deux  plutôt  de  peindre  les  tristes  résultats  de 
l'horrible  famine  qui  a  dernièrement  fait  tant  de  ra- 
vages dans  ce  malheureux  pays,  et  l'admirable  courage 
des  victimes  du  fléau,  que  de  décrire  la  contrée  qu'elles 
habitaient. 

Les  recherches  sur  l'évidence  de  l'existence  de  races 
primitives  en  Ecosse  antérieurement  aux  Celles,  de 
M.  D.  AVilson ,  offrent  un  intérêt  plus  géographique. 
La  discussion  qui  a  suivi  la  lecture  du  mémoire  que  ce 
savant  a  rédigé  à  ce  sujet ,  faite  à  YAseociation  brUan^ 
nique  pour  les  progrès  des  sciences,  a  prouvé  que  les  în- 
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vesUgatioDS  de  Fauteur,  qu*on  a  géoéralement  canri«- 
dérées  comme  les  premiers  pas  dans  une  nouvelle 
carrière  de  travaux  scientifiques,  méritaient  les  plus 
grands  éloges.  C'est  à  l'occasion  de  ce  mémoire  qu'un 
anonyme  a  inséré  dans  YAthenœum  une  lettre  pour 
prouver  l'existence  d'une  ancienne  population  ibé- 
rienne,  répandue  sur  divers  points  de  l'Europe,  et 
dont  il  s'étonne  que  H.  Wilson  ne  fasse  pas  mention* 

Je  terminerai  cette  espèce  de  revue,  fort  incomplète 
sans  doute,  en  citant  des  observations  ethnologiques 
suggérées  à  M.  le  professeur  P.  A.  Munch ,  notre  cor- 
respondant en  Norvège,  par  les  caractères  philologiques 
d'une  remarquable  inscription  anglo>saxone  runique, 
qu'il  a  découverte  à  Ruthwell  Galloway.  Ce  mémoire, 
composé  pendant  un  voyage  fait  dans  la  Grande-Bre* 
lagne,  a  été  lu  par  M.  Munch  en  i860  au  vingtième 
congrès  de  V Association  britannique  pour  Vavancement 
des  sciences. 

Nous  parlerons,  à  leur  place  géographique,  des 
autres  travaux  exécutés  par  les  Anglais,  soit  dans  leurs 
vastes  et  nombreuses  colonies,  soit  ailleurs,  ainsi  que 
des  allas,  dictionnaires  géographiques  du  globe  ou 
autres  ouvrages  généraux  dont  ils  sont  les  auteurs. 

J'ignore  s'il  a  paru,  depuis  le  1*'  janvier  1849, 
quelque  ouvrage  ou  quelque  carte  remarquables  sur 
les  colonies  ou  les  dépendances  de  l'Angleterre  en  Eu- 
rope ;  je  ne  trouve  que  l'indication  d'un  Voyage  dans 
lés  Iles  Ioniennes  (  en  allemand  ) ,  par  F.  Ziêbetrut. 
Hambourg,  1850  (xvi-AAO  pages);  et  celle  d'une  petite 
brochure  sur  l'Ile  d'Heligoland ,  publiée  par  la  fille 
4'un  officier,  et  encore  le  ré'Jacteur  de  VAthenœum^ 
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qui  loi  a  consacré  un  ardole ,  at8«re4-U  quH  n*j  a 
aocon  profil  à  retirer  de  sa  leotore. 

ROYAUME  DF^  PATS-BAS  OU  NÉERLANDE. 

KicBoiooia. 

Psrmi  les  voyageurs  et  géographes  que  le  royaume 
des  Pays-Bas  a  perclus  depuis  le  1*'  janvier  18A9 
josqu*&  la  fin  de  1850,  je  me  bornerai  à  citer  le  vice- 
amiral  Machielsen ,  auquel  on  doit  de  grands  et  nom- 
breux travaux  hydrographiques. 

Jean-Pierre  Machielsen  »  né  le  SO  mars  1782  &  Mid- 
delbourg,  province  de  Zélande»  débuta  en  1791  danr 
la  marine  marchande»  où  il  continua  de  servir  jusqu'en 
1795,  qu'il  fut  successivement  employé  dans  la  marine 
de  la  république  batave,  dans  la  marine  royale  sous  le 
roi  Louis  Napoléon,  et  après  l'incorporation  de  laHol* 
lande  à  l'empire  français,  dans  la  marine  impériale, 
qui  reprit,  après  les  événements  de  1813,  la  dénomi* 
nation  de  royale.  D'abord  mousse,  puis  matelot, 
Machielsen  se  fit  tellement  distinguer,  qu'il  finit  par 
atteindre  le  haut  grade  de  vice-amiral.  Les  travaux 
hydrographiques,  qui  ont  fait  surtout  sa  réputation , 
ne  datent  que  de  l'année  1882;  il  avait  à  cette  épo- 
que cinquante  ans ,  et  était  capitaine  de  la  marine 
royale.  Chargé  par  le  gouvernement  des  Indes  néer* 
landaises  de  détruire  les  pirates  qui  avaient  leur  re- 
traite A  l'entrée  de  la  grande  rivière  de  Samàie,  sur  la- 
cÀte  orientale  de  Sumatra,  alors  A  peu  près  inconnue, 
Machielsen,  qui  avait  reçu  le  commandement  de  la 
Ci}neiie  l^Amphftfite  et  de  six  chaloupes  canonnières, 
crut  que,  pour  obtenir  quelque  fruit  d'une  semblable 


expédiikMa  »  il  fftflail  eommencer  pftr  bien  eonuftltre 
les  lieQi.  En  conséquenee  »  et  sur  sa  proposition ,  le 
gouvernement  de  Balana  l'autorisa  à  faire  un  relevé 
des  côtes  et  rivières  de  Sambie,  Reté  et  Indragin,  et  de 
toute  la  côte  sud^est  de  Sumatra,  en  mettant  de  plus 
sous  ses  ordres  le  brick  colonial  Sanas^  commandé  par 
le  lieutenant  de  marine  Langenberg-Korl»  et  deux 
autres  chaloupes  canonnières.  L'année  1882  n'était 
pas  encore  expirée  que  sept  caries  hydrographique» 
étaient  dressées  (1)  ^  et  que  Hachielsen  »  après  s'être 
avancé  vingt  lieues  dans  les  terres  »  avait  détruit  les 
repaires  des  pirates  »  et  découvert  les  ruines  d'une  an- 
cienne loge  de  la  ci -devant  Compagnie  des  Indes. 
L'année  suivante,  le  détroit  entre  le  fort  Orange  et  Tlle 
de  Madure,  au  nord-est  de  Java,  furent  relevés  ;  on  en 
dressa  la  carte,  ainsi  que  celle  de  l'Ile  Kangeang^  et  lea 
parages  maritimes  des  environs,  très-peu  connus  jus* 
qu'alors,  de  même  que  la  rade  de  Bellilinget  Tebenkos. 
Pendant  que  Hachielsen  croisait  dans  les  mers  de  l'ar^^ 
cbipel  des  Indes  (  1832*1836),  différents  points  restés 
douteux  ou  incertains  furent  exactement  fixés;  et  de 
i8A2  é  18&5  le  gouvernement ,  pour  récompenser  ses 
services»  le  nomma  successivement  contre -amiral  » 

(i)  Voici  les  titres  de  ces  cartes  : 
1^  Rivières  de  Sambie,  Jaba,  Reté  et  Indragin,  Banc  de  la  rivière 

Sanbie  et  de  la  rivière  de  Logan  ; 
j*  Le  Kwtlk^'Nior  et  rivière  de  Saba,  en  i  feuilles  j 
3*  Le  Rwalle-Seloé,  brenclie  de  le  rivière  Sembie; 
4*  Le  Kwalle-Poii^^  brencbe  de  le  rivière  Retë; 
5*  Le  Rwalie-Ladjoim^  embouchure  de  la  rivière  Indragin; 
6"  Le  Kwalla^Perboueng,  branche  de  riudra^in  ; 
7*  Reeonnaissence  et  relevi  de  le  cOie  oocideoiale  de  Vih  Unge,  pêr 

le  capitaine  Langenberg  Rorl. 
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?ice«aimral,  enfin  commandant  et  inspecteur  de  la 
marine  royale  dans  Tarchipel  des  Indes»  et  prén-* 
dent  de  la  commission  créée  pour  Tamélioratioa  des 
caries  hjdrographiqaes  de  Tlnde  néerlandaise. 

On  dressa  alors  par  son  ordre  la  Carte  des  parages 
manUmes  entre  Sumatra  et  Bornéo  (1)»  et  Ton  fit  des 
relevés  de  Tapanoly  à  Sinhel»  sur  la  cAte  nord-ouest 
de  Sumatra,  exécutés  par  le  lieutenant  de  marine  Vie* 
wog  et  le  pilote  en  chef  Sœtermer,  et  de  Padang  i 
1/idrapora  par  les  soins  d'autres  officiers  de  la  marine 
royale* 

Comme  on  avait  Tintention  de  créer  un  nouvel  éta- 
blissement maritime  à  Sourabaya,  Machielsen  fit  exé- 
cuter en  184A  un  relevé  trigonométrique  à^Oedjong  i 
Sourabaja ,  par  le  lieutenant  de  marine  M.  H.  Jansen 
et  les  cadets  de  Jong  et  Hoeth. 

Ce  fut  aussi  sous  sa  direction  que  son  adjudant»  le 
lieutenant  de  marine  F.  A,  A.  Gregory,  secrétaire  de 
la  commission  pour  la  correction  des  cartes  de  Tar* 
cbipel  des  Indes»  dressa  :  1*  une  carte  étendue  des  lies 
Moluques  et  des  mers  environnantes,  accompagnée 
d'une  feuille  où  se  trouvent  les  plans  des  différentes 
baies  et  rades  de  l'archipel  des  Moluques»  dont  il  com* 
mença  la  descriplion  carto-hydrographique»  qui  n*était 
pas  encore  entièrement  terminée  à  la  fin  de  1850; 

(i)  Elle  formait  3  feuilles,  dont  la  première  comprenait  les  para^^es 
de  Rioux,  Linga,  etc.;  la  seconde,  la  partie  méridionale  de  la  mer 
de  Chine,  les  iles  Anambas,  Natuna,  etc.,  et  la  c6te  occidentale  de 
Bornéo,  par  le  baron  Melville  de  Garnbee;  et  la  troisième,  les  îles 
Danka,  Macclcsfield,  Ici  dëiroils  de  Clament  et  Stoize  :  i  cette  der- 
nière ^tait  joint  on  mémoire  pour  les  navigateurs,  par  le  lieutenant 
de  marine  H.  D«  A.  Smith, 
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S*  la  carte  d'one  partie  de  la  côte  occidentale  de  Célè- 
bes,  à  laquelle  il  joignit  une  description. 

Par  les  ordres  encore  de  Hachielsen,  les  lieutenants 
de  marine  Smidts  et  de  Aaes  dressèrent  en  iSih  la 
earte  ou  relevé  trigonométrique  de  la  rade  de  Unga 
(cdte  est  de  Sumatra);  les  commandants  et  autres 
officiers  de  marine  furent  chargés  d'améliorer  les  con- 
naissances hydrographiques  de  l'archipel  Indien,  d'en* 
▼oyer  les  résultats  de  leurs  relèvements ,  et  invités  à 
mettre  de  l'ensemble  dans  les  travaux  à  exécuter.  Parmi 
les  résultats  obtenus»  je  citerai  deux  cartes  relevées  et 
dressées  par  le  lieutenant  de  marine  P.  F.  Uhlenbeekt 
Tune  des  lies  au  sud-ouest  de  Saleyer,  et  la  seconde 
de  la  baie  Sapic»  de  la  baie  Rangeang,  ainsi  que  de 
l'embouchure  de  la  rivière  Koeli.  La  rivière  Gocti  ou 
Koeti»  l'embouchure  de  la  rivière  Pallier,  furent  aussi 
relevées;  différents  autres  points  encore  incertains  fu- 
rent définitivement  fixés,  et  le  dépôt  de  Batavia  reçut 
une  multitude  de  documents  importants.  Pendant  la 
durée  d'un  congé  que  Machielsen  avait  obtenu  en  1845» 
le  contre-amiral  van  den  Bosch  exerça  par  intérim  le 
commandement  supérieur»  que  le  premier  reprit  à  son 
retour  en  18A8.  Il  le  conserva  jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort,  arrivée  à  Batavia  le  15  novembre  18A9.  Quelques 
mois  auparavant,  on  avait  reçu  aux  Indes  l'ordre  de 
supprimer  la  commission  établie  dans  cette  ville  poui' 
l'avancement  de  l'hydrographie  »  et  de  transférer  en 
Néerlande  le  bureau  hydrographique.  Machielsen  s'y 
opposa  fortement;  il  démontra  l'inopportunité  de  cette 
mesure,  prouva  la  nécessité  de  conserver,  dans  la  capi«^ 
taie  des  colonies  néerlandaises,  l'institution  qui  lui  de- 
vait sa  prospérité»  et  à  laquelle  il  attachât  sa  gloire,  et 
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demanda  que  les  travaux  y  fuaseiit  eontinués  aur  une 
plus  grande  échelle.  Toutes  ses  propositions  furent 
adoptées. 

Les  senrîces  rendus  par  le  ?ice-amiral  Machielsen 
pour  Tavancement  des  connaissances  géo^bydrogra- 
pbiques  dans  Tarchipel  Indien  sont  tellement  émi- 
nenis,  et  ses  trayanx  sont  si  notubreuJt,  que  ses  corn* 
patriotes  n'hésitent  pas  à  le  placer  immédiatement 
après  les  Cook»  les  Lapérouse,  et  un  petit  nombre  de 
navigateurs  qui  se  sont  signalés  par  des  découvertes 
très«importantes.  L'amiral  llacbielseo  a  laissé  de  son 
mariage  avec  mademoiselle  Elis,  van  Ëys  une  lille  et 
quatre  fils  »  dont  lea  trois  survivants  sont  officiers  de 
marine. 

BBRSKIGNBMSIITS  GiviUKVX» 


C'est  principalement  dans  leurs  belles  colonies  des 
hkles  orientales,  dans  celles  de  l'Amérique  et  en  quel» 
ques  parties  de  l'Asie,  que  les  Hollandais  ont  renda 
depuis  le  1*^  janvier  18éO  à  la  géographie  d'impor- 
tants serfices,  dont  nous  parlerons  lorsque  noua 
traiterons  do  ces  pays*  Usn'ont  cependant  point  négligé 
eomplétement  leurs  possessions  d'Europe,  leur  mère 
patrie,  dont  l'étendue  et  la  population  sont  compara*^ 
tivement  si  inférieures  A  leurs  établissements  d'outre- 
mer. 

CàSTEs  BnaoaaAVBiQVfis. 

Mous  n'avons  à  en  citer  qu'une  seule,  et  encore 
n'est-elle  point  bornée  aux  côtes  des  Pays-Bas  :  c'est  la 
Carte  de  la  mer  du  Nord  {Kaart  van  de  Noord  Zee),  de 

Jacob  Swart  et  Vankeulen,  qui  a  paru  en  I8é9* 
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CABTES  GiOGRAPHIQUES,  ETC. 

Parmi  les  atlas  et  cartes  géographiques,  eoabrassant 
soit  la  totalité  du  royaume  •  soit  qiielqqes<unes  de  ses 
provinces»  nous  indiquerons  : 

L'Atlas  du  royaume  des  Pays-Bas  [jéilas  van  k4( 
Koningrijk  der  Nederlanden)  ^  quç^J.  SsBger  a  pubH4  ep 
18i9  i  Groningen,  en  13  cartes»  dont  récheJla  n'est 
point  indiquée»  et  qui  paraissent  bien  dressées* 

Nouvelle  Carte  du  royaume  des  Pays-Bas  {Nieutve 
Kaarf^  etc.)»  dressée  en  18A9  à  Téchelle  du  to«nô*  ^^ 
bureau  topograpbique  du  ministère  de  la  guerre,  en 
0  feuilles  in- fol. 

Nouvelle  Carte  générale  du  royaume  des  Pays- 
Bas  {Nieawe  gênerai  kaart  van  liet  Koningrijk  der 
Neder/anden) ,  publiée  par  L.  Halle»  qu'on  dit  être 
un  ingénieur  néerlandais,  en  4850»  à  Utrecbt»  en 
8  feuilles»  à  Técbelle  du  j^if^i  elle  est  accompagnée 
d'un  texte  in-8*  de  7  pages*  Cette  carte,  dressée,  à 
ce  qu'il  parait»  d'après  les  relevés  les  plus  nouveaux 
et  les  plus  exacts  et  de  nouvelles  observations ,  passe 
pour  la  meilleure  qu'on  possède  sur  les  Pays-Bas,  et 
l'on  assure  qu'elle  est  plus  détaillée  que  la  précédante* 
C'est  probablement  par  erreur  que  les  journaux  alle- 
mands indiquent  une  carte  portant  absolument  le 
même  titre  en  bollandais,  comme  ayant  para  égale* 
ment  en  8  feuilles  et  la  même  année  (1850),  à  Wol« 
fenbutel* 

Topographische  Kaart...  Carte  topographique  du 
royaume  des  Pays-Bas  »  dressée  par  les  officiers  de 
l'état-majoT  du  ministère  de  la  guerre,  à  l'échelle  du 
l^li^,  sçloD  la  projection  de  FUmsteed. 
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D'après  le  Staats-Courant ^  gazette  officielle,  do 
(5  juillet  1850,  cette  carte  se  composera  de  62  feuilles, 
et  chaque  feuille  aura  une  longueur  de  80  centime- 
très  sur  50  centimètres  de  lai^e;  lorsqu'elle  sera  ter*^ 
minée  t  elle  sera  incontestablement  la  meilleure  du 
royaume,  puisqu'elle  offrira  la  réduction  des  grandes 
cartes  provinciales  dressées  d'après  le  cadastre.  Au 
mois  de  septembre  1850,  la  feuille  n*  iO,  qui  repré^ 
sente  une  partie  de  la  Gueldre,  était  seule  terminée. 
Cette  feuille  est  d  une  belle  exécution  et  bien  litho-- 
graplnée  ;  elle  promet  beaucoup  pour  celles  qui  pa« 
raltront  plus  tard;  mais  il  est  à  craindre  qu'il  ne 
s'écoule  plusieurs  années  avant  que  cet  ouvrage  soil 
complet. 

Comme  chaque  province  doit  avoir  une  carte  offi* 
cielle  d'après  les  nouveaux  relevés  du  cadastre,  je  crois 
devoir  mentionner  celles  qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour. 

Carte  de  la  province  de  la  Hollande  méridionale 
{Kaart  van  de  Proçincie  zuid  Bolland),  dressée,  par 
l'ordre  des  États  provinciaux,  en  9  feuilles,  à  l'échelle 

***   50000* 

Nouvel  Atlas  de  la  province  de  Frise  {Nîeuîve 
Atlas  der  Provincie  Friesland),  dressé,  sur  les  relevés 
topographiques  et  du  cadastre ,  d'après  le  décret  des 
États  provinciaux,  à  l'échelle  de  j^^^  doit  se  compo- 
ser de  30  feuilles;  mais  il  n'avait  paru  en  1850  que 
A  feuilles  de  cet  atlas ,  commencé  en  18&7, 

Carte  de  la  province  d'Utrecht  {Kaart  van  de  prO'^ 
pincie  Utreckt),  dressée ,  sur  l'ordre  des  États  provin- 
ciaux, par  J.-H.  Rips,  ingénieur  vérificateur  du  cà* 
dastre ,  en  à  feuilles ,  à  Téchelle  de  jshù'  ^8^0. 

Carte  lopographique  de  la  province  de  Gueldre 


1 
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f^FopograpIdsche  Kaart  van  de  pro^incie  Gaelderland), 
dressée,  sur  Tordre  des  États  provinciaux»  par  W.  Ruyk 
Jan'szooD»  ingénieur  vérificat^r  du  cadastre»  en 
ih  feuilles»  à  l'échelle  de  j^^* 

Le  titre  de  la  carte  porte  18AS»  mais  elle  n*a  été 
réellement  terminée  qu'en  18i9* 
'  n  esôste  encore  une  carte  de  la  Hollande  méridio- 
nale {Zuid  Hottand\  que  Fauteur»  appelé  Longenveg» 
a  fait  paraître  à  Dordrecht  en  1850»  et  qui  se  compose 
de  2  feuilles.  On  prétend  que  cette  carte  est  un  cheC- 
d'csuvre  de  tracé  et  de  gravure  »  et  que  rien  de  remar- 
quable n'y  est  oublié ,  à  ce  point  qu'on  y  a  même  in- 
diqué la  route  ferrée  de  Rotterdam  à  Utrecbt»  qui  n'est 
encore  que  projetée. 

Il  paraîtrait  qu*il  existe  aussi  des  cartes  des  pro- 
vinces de  la  Nord-Hollande»  de  Groningue  etd'Over- 
Yssel;  mais  je  n'ai  point  vu  ces  cartes»  et  je  n'ai  reçu 
aucune  information  à  leur  sujet  de  personnes  qui  les 
aient  examinées. 

0UVBA6BS  QBOGBâPHIQUES. 

Je  ne  trouve  à  citer  que  deux  ouvrages  géographiques 
sur  le  royaume  des  Pays-Bas  :  l'un  est  le  voyage  dans 
les  Pays-Bas  {ReUen  in  den  Niederlanden),  que  J.  G.  Rohl 
a  publié  à  Leipzig  en  1850  »  en  2  vol.  in-S""  de  xxxxii- 
6ft7  p.»  dont  la  Westminster  and foreign  Rei^iew  a  donné 
un  compte  rendu  avantageux  au  mois  de  juillet  der- 
nier; et  l'autre»  un  Dictionnaire  géographique  des  Pays* 
Bas,  entrepris  par  H.  A.  J.  van  der  Aa  »  avec  la  coopé- 
radon  de  plusieurs  autres  savants.  Commencé  en 
18S9»  cet  ouvrage  doit  former  13  volumes  grand  in-8*» 
avee  un  atlas  in-A*  ;  12  volumes  sont  déjé  publiés»  et  la 
I.  nu.  S.  SI 
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A*  livraison  du  lome  XIII,  qui  en  uura  7^  a  pairu  en 
1660 1  l'atlas  est  entre  tes  rhains  des  graveurs.  Ce  aie- 
ttonnàire,  si  volumineux,  traite  noû-seulement  du  ter- 
ritoire européen,  mais  encore  des  coltonies  dtt  IroyaUtti^ 
danê  Ift  Malaisi^  et  euï  Indes  occidMtatesi 

Le  gouvernement  néerlandais  a  Aiit  feit^e  dernière- 
m^tkï  1«  r^evé  tstticiei  de  la  p6{yiilatiM  des  habiMota 
de  ^e  royauDàe.  On  a  trMvé  que  leur  nombre  tetil 
)i'«letiiit  en  Europté;  &u  !•'  Janvier  iSêO,  à  SOieMl^ 
4i  la  population  d'Amsterdam  %  sa  ipridcipale  vUii ,  A 
CIA  286  ftmes. 

BELGIQUE. 
HTDBOaaAPHIB. 

La  Belgique  n'a  produit»  à  ma  eonhaissance,  depuis 
le  1^  janvier  i8A9»  aucune  carte  ni  ouvrage  hydrogra- 
phiques. 

CiLBTBS  GiOGBAPHlQUBS,  PLANS,  BTG. 

Outre  quelques  travaux  cartographiques  faits  en 
Belgique  sur  l'Espagne  et  sur  l'Amérique  centrale  »  et 
doùt  il  sera  parlé  ultérieurement ,  son  contingeht  ae 
compèse  d'abord  de  deux  grandes  cartes,  de  quelques 
autres  d'une  importance  secondaire,  et  de  quelqttes  osi* 
vrages  ou  mémoires  que  j'énumérerai  suteesaivemëftl 
La  première  carte  A  citer  est  intitulée  t 
Nouifôlle  eaHe  topographique  de  la  Belgique,  Elle  eat 
en  25  feuilles,  à  Téchelie  de  jù^.   et  canstruiie 
•eus  la  direction  de  M.  P*  Gérard  »  inspecteur  du  ca- 
dastre de  la  Flandre  orienlale,  chargé  spécialemeal^ 
ibus  l'ancien  gouvemement,  de  la  di^atian  des  reaan' 
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DMSânees  nâtteinM,  des  calculs  géodéiftqties,  ël  de  la 
MOStrocttOB  des  caries  topographiques. 
.  J'âMionçak  à  la  fin  da  18i2  que,  sur  les  viîigt'-teiDcl 
fisttiltes  dont  devait  se  composer  ûette  carte,  publiée  à 
Braxelles  dana  rétablissement  de  M.  van  der  liaelén» 
qaélre  avaient  déjà  para,  et  ^u'il  était  probable  tjné 
quatre  autres  >  terminées  en  partie  »  parallraient  datte 
les  premiera  mois  de  IftiS.  Qe  travail  a  fait  des  pro^ 
grès,  et  à  la  fin  de  Tannée  dernière  le  liombre  dés 
feuilles  publiées  s'élerait  à  18,  dobt  A  représentant 
Ypres,  Gand ,  Titre  et  Hasselt  Tont  été  dé  1819  &  llllO. 
M»  Van  der  Maeien  m*assurail»  le  80  janvier  1851,  que 
le  trait  et  les  écritures  des  7  autres,  qui  doivent  cobi« 
pléter  la  carie,  sont  achevés,  et  qu'il  ne  reste  plus  que 
les  mouvements  des  terrains  à  graver. 

La  trèi'grande  Carte  topographique  tte  la  Belgique^ 
que  construit  M.  van  der  Maeien  ^  à  l'échelle  du  xôoU  » 
d'après  les  plans  parcellaires  du  cadastre  et  les  levés 
topographiques  faits  par  If;  F.  de  ILeysér^  dessi)àa(eilr 
topographe»  se  composera  de  2Ô0  feuilles*  ftur  ce 
nombre,  on  en  a  déjà  fait  paraître  160,  doât  86  Unt  été 
terminées  et  publiées  de  1849  à  li  860  inclusivement  (1)  • 
Qû  m'assure  que  26  sont  en  oatre  en  Toie  d'e&écutien 
et  que  les  minutes  de  tout  l'ouvrage  sont  dessinées; 
Une  csuvre  aussi  colossale  v  et  que  d'ordinatr«  il  n'àp- 

(i}  Titre  des  cartes  qui  ont  paru  de  1 849  ^  ^4^^  * 

JSifcAcfi,  Hoog$tfoeîen^  Bar-U-Vuc^  Poppei^  SantuOet^  Breeht\ 
JVimAottf,  Aren^donck^  CasUrlée^  Betliy^  Jchel,  Ghistelles^  HennthaU^ 
Ght9ly  jBwc,  Juntes,  Dixmade^  Fuers,  ^uffel^  Testenéerloo^  Nuro* 
ftererif  ifoe^At,  Jfrschùi^  i>ies^  ZoUiery  Gtnck^  MecheUn^  BiUtn^ 
Fm$He9-4e^Gfmdk$y  Omdé,  Mansj  Wihencs,  Dour^  BUnkcrbergh^ 
Htty$i^  Cepelimi,  SudhUU,  Brugtîy  Caprycke,  HtdHf  Santkowen^ 
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pàrtient  qu'adi  gonvertieoieiits  d'entrcpreadre,  fwki  le 
pIo8  grand  honneur  à  M,  van  der  Haelen,  et  témoigne 
de  son  zèle  ardent  pour  les  progrès  de  la  géographie. 

Carie  générale  cor^iguratwe  de  la  Belgique.  Cette 
carte,  qu'on  doit  à  M.  le  général  Niclon»  se  publie  à 
Bruxelles  à  Téchelle  de  j^.  Elle  doit  être  en  72  feuilles, 
dont  les  suivantes  ont  seules  paru  :  Bruxelles ,  Ix>uifam^ 
MalineSf  Ostende^  Anuers^  Waçre^  Termonde^  Mtms^ 
Bruges  et  Timmay. 

La  Carte  spéciale  du  nivellement  général  du  royaume  de 
Belgique^  que  H.  le  ministre  des  travaux  publics  a  fait 
publier  par  Sano»  en  9  feuilles»  à  Téchelle  de  77^77» 
a  été  terminée  en  1850.  Elle  doit  inspirer  quelque 
confiance  par  la  sanction  officielle  qu'elle  a  déjà 
reçue. 

Carte  générale  du  royaume  de  Belgique  et  des  États 
Umitrophesy  avec  Tindication  des  canaux  et  chemins  de 
fer,  routes  et  relais  de  poste ,  et  dressée  par  Gérard  » 
en  1860,  en  1  feuille  colombier. 

Carte  géologique  de  la  Belgique^  en  9  feuilles,  exécutée 
de  1849  à  1860  par  ordre  du  gouvernement,  sous  les 
auspices  de  l'Académie  royale  des  sciences,  par  H.  An- 
dré Dumont,  membre  de  cette  Académie,  et  dont  les 
levés  topographiques  sont  dus  à  M.  J.  F.  de  Keyser. 

Le  même  géologue  a  publié,  comme  une  suite  et  un 

IFîaerfcAoof ,  Zeisaete^  Saint-Nîcoiasj  Lierre^  Heyst'Op'den^Bery 
Wetierloo^  Tpre$j  Hasselt^  Courtray^  Tirlemont^  Lemiy  Saint ^Trond^ 
Tongre$9  Hérouy  FÉeluse^  MaUegtm^  Sas-dê^Gandy  Jabtkkt^  ÙùêU- 
eampy  Eecho,  Ruysteleihj  Mnxe^  Cru^shanUm^  Alosty  Glahbeck^ 
BudingeUf  Menin^  Ninove^  Jodoigne^  Genappt^  Perwez^  Hujr,  Duh^ 
kerke^  Thourout^  Wingene^  Meckem^  Roulersy  Thielt^  Poperin^j 
PmtschendaeUj  Iteghemy  Rminghelst^  WameUniy  Avlghem^  Siehem^ 
YFater/oo,  NîpHles. 
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eomfdéoieiit  de  k  carte  précédente  »  une  Corée 
gifue  du  8ou»^9ol  de  la  Belgique^  qai  lut  sert  d*aaBem« 
blagei  avec  une  brochure  m-8%  qui  en  donne  Texpltt 
cation. 

De  tous  les  plans  qui  ont  paru  en  Belgique  dans  ces 
derniers  temps,  je  me  bornerai  à  mentionner  le  Plan 
géométrique  parcellaire  de  la  ville  d^Jnvers^  dressé  en 
18&6,  à  l'échelle  de  ^éu*  V^^  l'inspecteur  du  cadastre 
F.  A.  Losson,  publié  en  1848  par  ordre  du  ministre  de 
rintérieur,  avec  l'approbation  du  ministre  des  finances^ 
3  est  lithographie  par  D.  Avanzo. 

OUTRàGBS  GiOGBAPHIQVBS. 

Il  a  paru  sur  la  Belgique  peu  d'ouvrages  importants 
ayant  quelques  rapports  à  la  géographie.  Je  n*ai  à  men- 
tîonner  que  la  Description  géographique,  industrielle  et 
administratii^e^  de  la  Belgique ^  par  M.  E.  Soudan»  pu- 
bliée à  Gand  en  1  volume  petit  in-8*  de  148  pages, 
et  les  deux  mémoires  ci-*après  insérés  ou  annoncés 
en  1850  dans  le  Bulletin  de  VJcadémie  royale  des 
sciences  de  Bruxelles,  n^  10  et  8. 

Ohserpotions  sur  un  passage  de  Pline  l* Ancien  relatif 
à  la  géographie  de  la  Belgique^  dans  lesquelles  l'auteur 
établit  que  le  texte  de  Pline  confond  ou  substitue  les 
Toxandres  aux  Tongriens  (  lib.  IV,  c.  xxxi,  $  17  )  ; 

De  V origine^  de  la  langue  et  de  la  civilisation  des  peu* 
pies  qui  habitaient  la  Belgique  actuelle  à  Varrivée  de 
César. 

L'auteur  de  ces  deux  mémoires  est  H.  J.  Roulez* 

DANEMARK. 

Malgré  sa  faible  population  et  la  médiocrité  de  ses 
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r«v«l^ui»  rt  qiMÎqae  la*  deraiem  éYénemenii  ptlteiqiMt 
ai«Bt  dA  absorber  l'atteotiQH  du  gouferneoieAt  et  d^ 
partieuUers,  le  Daaemark  n'a  pas  entièrement  négligé 
la  culture  des  sciences  géographiques.  Ce  pays  ne  peat 
^ublîev  qu'il  ^  donné  naissance  à  Hi^lte-Brun  et  i 
d'autres  géographes  éminents.  Nous  verrons  à  leur 
|ilaei  géographique  que  plusieurs  voyages  ont  él^ 
«léoutés  hora  d'Europe  par  les  Bernois  ;  mais,  il  faut  le 
reconnaître  »  la  majeure  partie  des  ouvrages  relatiCi  é 
le  géographie  et  les  caries  qu'ils  ont  publiés  sur  la  Bar 
nemark  et  ses  colonies  européennes  sont  »  en  général, 
élémentaires  et  destinés  uniquement  aux  écoles. 

■ 

IfiCROLOGIB. 

Deux  honmes  distingués,  que  la  géographie  p^ 
^ndi^oe  à  juste  titre»  et  qui  peuvent  tout  deux 
être  eonsidérés  comme  appartenant  au  DanemaA, 
fient  morts  pendant  l'année  1S&9.  Le  premier  et  le 
pkis  cèlil>re  est  l'astronome  Sehumacher»  né  dans  la 
HaJsteÎB,  auquel  j'ai  déjà  consacré  une  notice  dans  la 
première  partie  de  ce  rapport;  et  le  lieutenant-eoland 
(i  N.  CAsen,  attaché  à  l'état-major  général,  connu  par 
de  beaux  travaux  topograpbiques  »  entre  autres  par  la 
Ç^rH  du  t^aume  de  Batiemari  et  du  diwhàda  SeUês^iff^ 
que  rAoadémie  des  sciences  de  Copenhague  a  publiée 
eçi  19âl»  et  sur  laquelle  j'ai  donné  quelques  détails 
da^s  mon  rapport  de  18A2^  par  la  direction  de  toule^ 
les  opérations  relatives  aux  triangulations  ainsi  qa'i 
la  CfiiQfacUQn  des  cartes  confiées  i  l'état-major  géné- 
ral 9  et  par  le  bel  AUas  de  l* Islande  ^  dont  je  vais  bien- 
tôt vous  parler* 
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Ctito  fwlie  ai  impartanle  de  la  géographie»  pouv  \m 
paya auitouk ^oi  poaaède  daaoètaa  aaaaa étettdiias  aAv 
la  m»T  du  Nord  et  aur  la  Bi^ûqoe,  et  dea  coleoiea  ilei-. 
gDiaa,  dont  j  aorai  plus  tard  i  ?oua  enftreleaiv»  o'a  paê 
été  BégKgée  par  M.  ZahrtmaiiD,  rélè?a de  Sobooshae^otb 
qu^  depuis  plusieurs  années  dirige  avec  beaucoup  de  »ék 
el  de  latent  le  Soe  Kart  Archiv  (arehives  ou  dépAl  de| 
cartes  hydrographiques).  Dcf  lS(i&  à  1861,  cet  établis-^ 
sèment  a  pubUé  quelques  nouvelles  oartea  bydrogra- 
pluqnea  e(  un  asaes  grand  nombre  d'aqtres  rocfifîAM 
dna  céies  ou  des.  parages  du  Danemark*  J[e  me  bckr^MVW 
à  citer  pavmi  les  plus  récentes  U  carte  du  $wJ^  ^  d^ 
jBate»  ww  wm  portim  A  la  mer  ]^ltiqu4i^»qWii  Q4^mh 
qui  a  paru  en  4 SAS;  celle  du  «Simm/  depm  fC^^  jus- 
qu'à ^em,  publiée  en  iSAOi  eqfip»  ^  Ofirt»  dq  f^ 
JlaA,  m^d^n  cl  akê  détroit^  de^  f^srâ,  et  4'^râ^  «| 
celle  des  Golfes  eh  liim/Jord,  de  Mafiqg^rçi  de  f(qn4e^^ 
qm  ont  paru  ^  ^850.  Je  dois  ajoutef*  qqe  ^Qut$t§  ces 
oaJFtes  «  4o¥4  r^zackitude  est  reconnue  par  \^^  ^aiig«T 
tems.  sont  açcompagnéeii  d«  descriptions  i]^fio^qqof 
qui  ep  (acUikept  Vétad«-  Le  S^e  Kç.rt  Archiv  çi.  f^i^  fj.^ s$i 
publier  CM^S^Q  qne  édition  corqgée  de  U  DeifiK^fion 
k(fd0K)§fuphiqm  des  jwa^e^  danois ,  qui  %x*^  PI^^M 

d'abord  en  18&9^ 

GàRTBS  g£06RAPHIQUBS,  BTC. 

Qfl^  ft  Yu  dans  le  Rapport  finnuel  de  l^nnée  ^8^2 
qu'il  avait  été  question  de  confon^V^  ^^9  (r«^?aui(  ^e 
l'état-m^jor  général  dancjiai  avec  cem  de  VAw^épi® 
des  iomç^^  A%  k^^^ff^^im^  »  «  4"  RÇo(ç»« W  Sçhu- 
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inacher»  el  que  le  plus  important  résultat  de  celle 
concentration  de?ait  être  une  NoweUe  Carte  du  royaume 
en  IQfeuillesy  dressée  par  les  officiers  de  rétat-major 
eux-mêmes.  Les  différentes  informatioiui  que  j'ai  re- 
çues à  ce  sujet  de  Copenhague  ne  m'ont  point  mis  en 
état  de  connaître  d'une  manière  suffisamment  claire  si 
ce  projet  a  reçu  un  commencement  d'exécution.  Je 
sais  seulement  que  quelques  parties  d'une  Carte  topo^ 
graphique  du  royaume  de  Danemark  ont  été  publiées 
dès  18&6  par  l'état-major  général. 

Plusieurs  autres  cartes  générales  du  même  royaume, 
dont  peu  semblent  offrir  des  garanties  scientifiques ,  et 
qui  selon  l'usage  pratiqué  en  beaucoup  d'autres  pays 
ne  sont  pour  la  plupart  que  des  copies  les  unes  des 
autres»  ont  paru  en  18i9  et  en  1850.  En  voici  les  titres. 

Danmark  med...  (le  Danemark  avec  les  duchés  de 
Slesvig»  Holstein  et  Lauenbourg,  et  les  lies  d'Islande 
et  de  Fœro)>  par  P.  G.  Friedenreich,  gravée  par  Bull» 
en  1  feuille  in-fol.  Copenhague»  18i9. 

Post  og  Veilœngde  Kort...  (Carte  de  poste»  et  des 
chemins  du  Danemark  et  des  duchés),  publiée  à  Co- 
penhague en  1840,  et  dont  les  auteurs  ne  font  con- 
naître leurs  noms  que  par  les  initiales  S.  H.  et  L. 

Speciel  Kort...  (Carte  spéciale  du  royaume  de  Dane- 
mark), avec  16  plans,  par  J.  H.  Mansa  :  la  carte  ne 
porte  pas  de  date  ;  mais  le  dernier  plan,  celui  de  Bom* 
holm,  a  dû  être  publié  à  Copenhague  en  1850, 

Vient  ensuite  une  autre  carte  générale  destinée  aux 
écoles,  en  h  feuilles  in*fol.,  publiée  à  Odense  en  18i0» 
par  C.  G.  Bœrthelsen. 

Parmi  les  cartes  particulières,  je  signalerai  : 

Karte  von  defi  Herzogthumer  Holstein...  (Carte  des 


(M6) 

«tachés  de  Holstein  et  Laoenboorg  «  par  Schumacher, 
pobKée  par  le  dépôt  des  cartes  hydrographiques.  Co« 
peobagae»  18A8. 

Heriugdêmmemê...  (Duchés  de  Slesvig»  Holstein  et 
Laueobourg)  »  par  H.  Bull»  publiée  en  i8A8j  en  1  feuille 
in-folM  lithogr. 

Ah...  (Carte  de  Tile  d'Als,  avec  les  environs),  par 
Sundervitt;  lithogr.  Copenhague.  18i9, 

Kortwer...  (Carte  de  YAmtàé  Veile),  par  Jensen 
Tusch  ;  in-fol.  Fredericia,  1846. 

Croquis  afEgnen  nord og  sud...  (Croquis  de  la  con- 
trée au  nord  et  au  sud  de  Flensbourg),  dressée  au 
X^^^^f  par  le  commissariat  de  la  guerre.  Copenhague, 
mai  1850.  (N'est  pas  dans  le  commerce.) 

Kart  oçer  Frediricia...  (Carte  de  Frediricia  et  des 
environs  ) ,  par  le  major  von  Caroc  »  de  Tétat-major 
général;  lifhogr.  au  j^^*  (N'est  pas  dans  le  com- 
merce.) 

En  18Ad ,  on  a  fait  paraître  à  Copenhague  un  plan 
de  cette  capitale  et  de  ses  faubourgs,  en  1  feuille  in-fol.  ; 
lithogr.,  par  Bœrentzen. 

Un  certain  nombre  de  petites  cartes  de  différentes 
parties  du  Danemark,  et  surtout  des  duchés»  ont  été 
dressées  par  suite  de  la  guerre  de  i8A8  et  18A9.  L'^/i- 
tiqparisk^Tidsskkriflf  publié  par  la  Société  des  anti- 
quaires du  Nord,  en  contient  aussi  quelques-unes,  qui 
accompagnent  des  mémoires  publiés  dans  ce  recueil 
de  18i7  à  18iO. 

Une  des  cartes  les  plus  remarquables  qui  aient  paru 
en  18i0  à  Copenhague  est,  sans  contredit,  celle  de  l'Ile 
d'Islande,  que  je  considère  ici  comme  une  colonie 
européenne  do  Danemark  ;  elle  porte  pour  titre  en  is- 
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laodaift  Vppdrâêir^  iskÊmd,  et  se  oraipoM  4e  i  {mrUh 
ooloriéat;  a  été  exéçatéa,  de  iUA  à  1849,  au  h^* 
SOQS  la  direction  da  lieutenaDt-coloaQl  6.  N*  QhM» 
•I  iitibliéa  par  la  Sociéli  littéraire  d'hlandê. 

l)oe  autre  carte  générale  de  la  mèm^  ll^  e»  i  laillf 
feoille  coloriée,  a  été  exécutée  sous  la  mtaaediireatkiiw 
til  ^^*^^,  d'après  les  levés  faits  par  Bjarn-GuHnlaasson, 
et  également  publiée ,  cpname  la  première ,  i  GopiH- 
hague,  Tannée  i8i9;  et  M.  le  professeur  G.  &a(a  a 
donné  une  nouvelle  éditioq  de  la  carte  de  Va^çîwiis 
lilande,  comprenant  Tespace  de  temps  de  92&  ^  1000, 
publiée  primitivement  (  1837  )  dans  ses  Anii^ift^ 
Afmmeanœ.  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  paru  dû  carm  r^ 
centes  des  lies  Fœro. 

OUVRAOBS  G&OGRAPHIQUSS. 

Une  nouvelle  <^ition  de  ^  {\f  sorîptlon  du  DaMmul^ 
d'Auguste  Baggesen,  dont  il  est  fait  mention  dw4  W 
Rapport  de  18&2,  a  été  publiée  à  Copenhague  de  %W 
i  1847,  en  2  vol.  grand  in- 8*,  en  langue  alkiMude; 
et  M.  le  professeur  Ad.  F.  Bergsôe  poursuit  \^  puUicn* 
lion  de  sa  Statistique  de  l'Atat  danois  (  CW  d(S$sk0 
Sêaiê  StojUsiik)^  dont  la  première  livraison  avait  pasp 
en  18&2.  Cet  important  ouvrage  doit  se  cooipose»  de 
A  volumes  in-8*»  divbés  en  ISj  livraisons  ou  oahi^» 
dont  1&  sont  entre  les  mains  du  public.  \\  ne  MltV^ 
plus  A  traiter  à  la  fin  de  1860.  que  l'Islanda,  le  6rcM- 
land ,  les  lies  Fœro  et  les  iJes  des  Indes  occi(tent(^till- 
Tout  porte  à  croire  que  les  dernières  livraisnns  plural- 
Iront  dans  le  courant  de  1861. 

Un  habitant  des  lies  Foarô  a  oompiuntqué  A  la  ^ 
fliété  des  anlicpiaiva^  du  I^ord,  «I  «U«  «  (ail  îmAi^iip 
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lS|k9^  àm»  V4ntiq^arisk'Ti4s$kr^^  des  «qureiani  4'm| 
voyage  fait  par  lai  dans  ces  lies  de  17 A7  à  1748  saiff 
)e  titre  de  Medddelser  Jra  en  Reisepaa  Fœrâeme^  Veus 
pourrez  bientôt  en  lire  la  tradqction  dans  Ti^n  4M 
plus  prochains  bulletins. 

On  prouvera  quelques  renseignements  sur  le  D^n^ 
markn  et  les  autres  portions  de  la  Scandinavie,  dans  \q 
premier  volume  des  Voyages  et  poésies^  publiés  ^  Paf^ 
ftll  48(Q  par  M.  J[.  J.  Ampère. 

M<  J.  C*  Schylhe  a  publié  à  Copenhague ,  en  18A?^ 
en  i  vol.  in -8*»  sous  le  titre  à*Hecla  og  det^  sid$i$ 
Udbrud^  les  observations  qu'il  a  faites  sur  la  dernière, 
éruption  de  THécla,  dont  il  a  été  témoin  dans  le  voya^f 
écouté  par  lui  en  1845,  dans  cette  colonie  da^poise^ 
p^r  ordre  de  son  gouvernement  ;  et  l'on  doit  à  M.  P.  A. 
Schleisner  la  relation  d*un  autre  voyage  fait  également 
e|i  Islande,  surtout  sous  le  rapport  statistique  médical» 
intitulé  Island  undersôgt  fra  et  videnskabeligt  Stand(9 
pimctet.  Copenhague  »  1849. 1  vol.  in-8'*. 

J'ajouterai  que ,  dans  le  2*  volume  de  Vbistoire  d^ 
Voyage  en  Islande  et  au  Groenland^  fait  par  ordre  dif 
gouvernement  français,  et  qui  a  été  publiée  en  18Ç0, 
on  a.  inséré,  sous  le  titre  de  Statistique,  l'article  sur 
l'Islande  que  )'avais  fait  paraître  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  de  géographie.  On  m'a  cité,  il  est  vrai;  mais  il 
est  à  regretter  que  les  épreuves  nouvelles  ne  m'aient  pas 
été  soumises,  car  j'aurais  rectifié  cette  notice  en  qv^eln 
ques  points,  et  je  l'aurais  en  même  temps  complétée 
ILV^C  des  renseignements  récemment  reçus  du  Dane- 
jpç^dLïX  cpncemant  cette  lie,  dont  un  savant  islandais ^ 
|l.  Jql^n  $igurdson,  sç  propose  de  donner  une  descrip- 
^f|i  «t^t^at^qqe,  e^:.,  etc.,  dans  un  g^^nd  çuTritge  p^g^ 


(  i68  ) 

lequel  il  réunit  depuis  plusieurs  années  des  maté- 
riaux. 

La  Société  territoriale  {Landhusltoldrùngs  Selskab)  a 
publié  la  description  de  quelques  aiiitf  ou  préfectures; 
et  une  commission  royale»  placée  sous  les  ordres  du 
ministre  de  l'intérieur»  fait  paraître  des  tableaux  inté« 
ressauts  sur  les  différentes  branches  de  la  statistique 
du  Danemark. 

Les  discussions  qui  se  sont  élevées  dernièrement 
entre  le  Danemark  et  les  duchés  de  Holstein  et  du 
Schleswig  ont  donné  naissance»  tant  en  Allemagne 
qu'en  Danemark»  &  un  grand  nombre  d'écrits  qu'il 
serait  trop  long  d'énumérer»  où  Ton  peut  puiser  quel- 
ques bonnes  informations»  non-seulement  sur  l'his- 
toire» mais  sur  la  géographie  ancienne  de  ces  duchés» 
et  dont  plusieurs  sont  accompagnés  de  cartes. 

Enfin»  le  BulleUn  de  V Académie  royale  des  sciences  de 
Belgique  a  fait  mention  en  1850  »  sous  le  n*  8»  d'un 
curieux  mémoire  de  M.  Gachard  sur  une  colonie  belge 
établie  en  1662  dans  Vile  de  Nordstrand^  au  duché  de 
Schlesmg. 

Ce  fait  géographique  ne  parait  avoir  été  mentionné 
par  aucun  géographe. 

SUÈDE. 

Dans  le  rapport  que  je  présentai  il  y  a  huit  ans  »  à 
la  Société»  je  m'étonnais  que  la  Suède»  classée  jadis 
parmi  les  pays  où  la  géographie  était  cultivée  avec 
succès»  et  si  distinguée  de  nos  jours  par  ses  progrès 
dans  les  sciences  naturelles»  n'eût  produit  en  18A2  ni 
remarquable  voyage»  ni  grands  travaux,  ni  cartes»  ni 
ouvrages  géographiques  de  quelque  importance.  On 
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verra  »  IprsqQe  i'aarai  à  parler  de  rAmérique,  qa'ea 
18A9  du  moins  deux  voyages  scientifiques  ont  été  exé- 
cutés dans  le  nouveau  continent  par  des  Suédois  sous 
la  direction  et  aux  frais  de  leur  gouvernement;  j'ajeu- 
lerai  qq'il  a  été  fait  quelque  chose  sur  la  Suède  pen- 
dant la  période  actuelle* 

HTDEOGEAPHIB. 

On  sait  qu'en  Suède  il  n'existe  point»  comme  en 
France  »  en  Angleterre ,  en  Russie ,  en  Espagne ,  en 
Danemark»  etc.»  d'établissement  public  spécialement 
chargé  de  l'hydrographie  des  côtes  du  royaume.  On 
sait  aussi  que  ce  fut  pendant  de  longues  années  l'ami- 
ral Rlint  qui  s'occupa  d'en  faire  confectionner  des 
cartes  hydrographiques»  mais  à  ses  frais  et  pour  son 
compte  particulier,  et  qu'à  la  mort  de  cet  amiral  l'en- 
treprise fut  continuée  par  H.  Gustave  KJint»  son  fils. 
Je  n'ai  point  appris  que  de  nouvelles  cartes  hydrogra- 
phiques relatives  à  la  Suède  aient  été  construites  en  18A0 
i  • 

ou  1850»  même  par  M.  Gustave  Rlint  :  seulement»  en 
18A8»  cet  officier  de  marine  termina  ou  fit  terminer 
une  carte  du  détroit  de  Kalmar»  avec  l'Ile  d'Oland 
{Karta  ôjver  Kabnar  Sund  med  Oland)^  qui  a  paru  en 
i&hh. 

Des  observations  sur  le  niveau  de  la  mer  près  des 
c6tes.de  Suède  sont»  à  ce  qu'il  parait»  commencées 
par  ordre  du  département  de  la  marine  aux  phares  et 
à  plusieurs  stations  de  canaux;  et  d'autres  observa- 
tions climatologiques»  insérées  dans  les  Hémoires  de 
TAcadémie  des  sciences  de  Stockholm»  se  font  aussi 
sur  plusieurs  points  du  royaume. 

Si  le  gouvernement  suédois  a  cru  devoir  laisser  aux 
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soins  d'un  particulier  l'exècuHnn  et  la  publication dîes 
cartes  hydrographiques»  il  n'a  point  négligé  tout  à fàli 
d'autres  parties  importantes  de  l'hydrograplkie  de  là 
Suède  ;  on  peut  citer  pour  exemple  les  travaux  effe6> 
tués  aux  ports  de  Landskrona ,  Carishamn ,  WeatJM^s 
et  en  particulier  à  celui  de  Lidkoping»  où  U  a  piMl- 
longé»  dans  ces  dernières  années»  par  deux  jetées  pa-* 
ralièies  de  pierre  »  reposant  sur  des  fascines ,  d'une 
longueur  totale  de  9  000  pieds  (1)  (  2  7i53  mètres  en- 
viron )  le  cours  du  fleuve  Lidan  »  dont  l'embeUchuÉré 
èat  t>alfois  inaccessible»  à  cause  du  niveau  très-variablé 
des  eaux  du  lac  Wenern  (2)  • 

La  reconstruction  du  canal  de  Strdmsholni  »  qid 
(doit ,  au  moyen  du  cours  d'eau  de  Ramnas  et  de  plu* 
sieurs  lacs  reliés  entre  eux»  faire  communiquer  Sllied« 
î^backen»  en  Dalécarlie»  avec  le  lac  Melar»  ouvragé 
d'une  haute  importance  pour  l'exportation  du  fer  éeà 
districts  des  mines  de  l'ouest»  doit  être  citée  en  prU* 
mière  ligne  parmi  les  travaut  d'hydrographie  intè^ 
fcieure.  Cette  communication  par  eau»  exécutée  eu 
|>artie  de  1777  à  1796»  mais  refaite  en  ce  momenti 
aura  uHe  longueur  de  18  milles  géographiques»  avéiâ 
une  profondeur  de  5  pieds  sur  une  largeur  de  18  aU 
moins  :  les  travaux»  confiés  à  une  compagnie  partictt* 
tière»  seront  termitiés  en  lë56. 

C'est  le  colonel  N.  Ericsson^  connu  par  les  deraiei^é 
ilravaux  du  canal  de  TroUbatta  »  qui  a  dirigé  les  ndu-^ 
vèUes  écluses  construites  auprès  de  Stockholm  »  entré 

(i)  Le  pied  de  Suède  b  o",a969  j  c'est  cette  espèce  de  pied  que  j'ai 
toujours  cité  en  parlant  de  ce  pays. 

(a)  La  différence  entre  le  niveaa  le  plus  haut  et  le  plus  bai  tet  àk 
tt  pieds  (a-,9>). 
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ta  Baltique  et  le  lac  Melar»  dont  .les  eaux  e'élèMit  ub 
peu  au-dessus  du  niveau  de  cette  taier.  Ces  éeluiies^  de 
82  pieds  de  large  sur  une  profondeur  de  12  pieds  au- 
dessous  du  niveau  le  plus  bas  de  la  Baltique^  cemmen* 
ek^à  en  18i6)  obt  été  à  peu  près  terminées  en  1860. 

Snfin,  le  gouvernement  suédois  a,  pendant  ces  der^ 
nières  années  >  cherché  à  compléter  son  système  de 
communications  par  ses  rivières  et  ses  canaux»  an 
moyen  de  chemiûs  de  fer,  dont  deux  lignes  soût  défi 
mvancées  :  l'une ,  celle  de  Frykstad  >  entre  les  lacs  dB 
Fryken  et  le  Rlar-Elf;  et  la  seconde ,  entre  Kristine^- 
faamn»  près  du  lae  Wenern  etSjoaadan»  lieu  de  dé- 
chargement. 

CAAVBS  ai0«BAPUQVB8»  TOPOQaAPHIQQSS,  BTC. 

Parmi  les  cartes  géographiques  de  la  Suède  en  gé- 
néral et  de  quelques-unes  de  ses  provinces  en  parti- 
culier qui  ont  été  dressées  depuis  un  petit  nombre 
d'ttmées»  je  vais  indiquer  celles  qui  paraissent  être  les 
plus  remarquables  et  sur  lesquelles  il  m^a  été  possible 
d'obtenir  des  informations. 

Je  parlerai  d'abord  de  la  grande  Carte  géographique 
et  statistique  de  la  Suède  centrale  [Store  geograJUk 
êtaUstUk  karta  ôji^ermedlerata  Sifertge) ,  dressée  et  gravée 

à  l'échelle  du  sTnnnnr  »  ^^^  ^^^^^  ^^  prince  royal,  par  le 
capitaine  Hahr.  Cette  carte, qui  se  compose  de  à  feuilles, 
quoique  terminée,  ne  sera  livrée  au  commerce  que 
dans  le  courant  de  l'année  1861.  Elle  doit  être  suivie 
d'une  autre  Carie  de  la  Suède  méridionale,  également 
on  h  feuilles  et  à  la  même  échelle.  Les  matériaux 
réii&îê  pour  une  troisième  carte,  consacrée  à  la  Suèd^ 
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septentrionale,  ne  permettent  de  dresser  celle --et 
qu'à  l'échelle  de  T^iiooô»  ®^'®  n'aaraqae  deux  feuilles* 

Voici  les  titres  des  antres  cartes  : 

Karta  ùfver  Sifensia  Armeeiu  Indelning  œh/êrlag' 
ning...  (Carte  donnant  la  division  et  la  répartition 
dans  le  pays,  de  l'armée  suédoise  sur  le  pied  de  paii» 
dressée  en  18A8  par  G.  Grill,  lieutenant  dans  le  régi- 
ment d'artillerie  de  Gota.  La  partie  méridionale ,  en 
2  feuilles ,  à  l'échelle  de  Tf^nrô  »  ^  ^^^  lithographiée  i 
Copenhague ,  mais  n'a  point  encore  paru.  On  ne  me 
dit  pas  si  les  autres  parties  sont  avancées. 

Antérieurement  (en  18ii),  on  avait  publié  à  Stock* 
holm  une  Carte  de  Suède  et  de  Norvège ,  dressée  en 
h  feuilles  à  l'échelle  du  ^^^^^^^ ,  par  la  Société  de  l'in- 
struction  publique,  sous  le  titre  de  Karta  ôpfer  Sverige 
och  Norrige  utgifven  af  Sâlskapet  fir  Vexelundervisnin^ 
gens  befràmjande.  Cette  carte,  lithographiée  à  l'état- 
major  général,  passe  pour  exacte  ;  elle  est  fort  nette  et 
fort  claire,  parce  qu'on  ne  l'a  pas  surchargée  de  noms 
de  lieux  insignifiants  »  que  l'on  entasse  quelquefois 
avec  une  exactitude  exagérée  sur  les  cartes  topograr 
phiques  construites  dans  la  Scandinavie. 

Des  cartes  des  gouvernements  de  Carlskrona  ou  Ble* 
kingue  et  d'Upsala,  dressées  et  gravées  au  ioo*èoo»  P^ 
le  corps  topographique,  la  première,  terminée  en 
1848,  a  seule  été  publiée;  la  seconde  a  été  finie  en 
1850.  Les  plans  des  villes  qui  les  accompagnent  sont 
faîte  au  x^* 

Trois  autres  cartes,  l'une  de  THelsingland,  province 
dépendant  du  gouvernement  de  Gefleborg,  qu'on  doit 
à  P.  H.  Widmark,  premier  arpenteur  de  la  province, 
a  été  gravée  au  ,oo*ooo>  ®*  la  seconde,  du  gouverne- 
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oieal  de  Jemlland»  donlTauteuresi  le  sous^UeoUnant 
J.  F.  Weslrell  {Landmâtare)  »  lithographiée  au  j^j^^ï  » 
sont  toutes  tenninées,  mais  ne  paraîtront  que  daoa  le 
courant  de  1851;  quant  à  la  troisième»  représentant 
le  gouTemement  de  Wisby,  elle  a  paru  à  Stockholm 
en  18A0.  à  l'échelle  du  rôhn* 

VAihenœum  a  annoncé  le  lA  décembre  1850»  dans 
aon  n*  1207,  que  plusieurs  Cartes  physico'géograpki^ 
ques  de  la  Siiède^  exéculées  par  le  prince  royal  de  Suéde 
et  de  Norvège,  Gharles-Louis-Eugène»  avaient  été  oU 
fertes  à  la  Société  géographique  de  Londres.  C'est  la 
seule  information  qui  me  soit  parvenue  à  ce  sujet.  Il 
est  fâcheux  que  je  n'aie  pu  parvenir  à  me  procurer 
l'ensemble  et  le  détail  des  travaux  du  corps  topogra- 
phique de  Suéde  depuis  18A2. 

OUYRilGfiS  GàOGRilPHIQUES. 

Après  avoir  eu,  dès  177A,  cinq  éditions  consécutives, 
la  Géographie  de  la  Suède^  par  Éric  Tuneld,  compilation 
justement  considérée,  qui  ne  se  composait  dans  l 'origine 
que  d'un  seul  volume  in-12,  qui  avait  eu  un  très*grand 
nombre  d'éditions,  était,  il  faut  le  reconnaître,  trop 
concise;  aussi  .fut-elle  successivement  considérable-^ 
ment  augmentée.  Une  description  plus  développée  de  ce 
royaume  eut  en  quelques  années  dix-sept  éditions.  La 
dix-huitième,  que  j'ai  sous  les  yeux,  dont  le  1**  volume 
a  paru  en  1827,  était  loin  d'être  complète  en  1838,  que 
fut  publié  le  A*  volume.  La  lacune  qui  existe  n'était 
point  encore  remplie,  lorsque  M.  Wilh.  Tham,  aujour* 
d'hui  lecteur  à  l'école  militaire  de  Garlsberg,  entreprit 
une  nouvelle  Description  du  royaume  de  Suède  {Bes^ 
krijning  ùj^er  S^eriges  Rike),  dont  quatre  livraisons, 
I.  MAI.  A.  82 
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cwipreiMiOt  les  gouveraeneoU  {Lan)  d'Orebro»  de 
Wester&a  et  d*Up8ala,  ont  été  publiées  en  18&0  «11850. 
M*  Pebr  Benjamin  SLoldberg,  lectçnr  à  Técole  royale 
de  Djurgarden,  a  doi^né  à  Stockbolm»  en  18&6,  en 
^1  ?oh  in^-S*  de  375  pages,  une  description  de  la  Suède 
et  de  la  Norvège  »  topograpbigue  «  statistique  et  bislo* 
rique^  succincte,  mais  qui,  autant  que  je  puis  en  juger, 
m'a  paru  complète  et  exacte,  sous  le  litre  de  Beskrifnmg 
ùfrer  SkandinavUka  Hal/ân,  itopograjisktyêtatistisktock 
hUtoriskt  Hànseende;  et  en  1840  on  a  imprimé  à  Wes- 
terâs,  en  1  volume  in-8'',  une  Géograpbie  de  la  Suède 
et  de  la  Norvège. 

Des  descriptions  topograpbiques  et  statistiques  ijo^ 
pographiska  och  statUtiska  Uppgi/len**)  des  gouverne* 
menls  de  Gariskrona,  d*UpsaIa  et  de  la  province  d*Hel- 
singland,  dont  j*ai  déjà  signalé  les  cartes,  ont  été 
publiées  à  Stockholm ,  in-8*,  la  première  et  la  troi- 
sième en  1810,  et  la  seconde  en  1850. 

Le  disUict  des  mines  de  Tunaberg ,  dans  le  Soder- 
manland«  a  été  décrit  en  18A9  par  M*  Axel-Erdmann, 
dan4  un  Mémoire  (  Geognostisk  Beâkrifning,  ofi»er  Tu* 
^abergs  Bergslag)  inséré  dans,  les  ^ato^  de  l'Académie 
des  sciences  de  Stockholm i  et  Ton  a  publié,  dans  la 
même  ville»  un  Tableau  de  la  situation  industrielle  de 
la  Suède  en  1847  {Konungariket  S^nge$  industrMk 
TUUtand  àr  18&7) ,  formant  ZOi  pages  in-8%  rédigé  en 
langue  danoise  par  H.  le  conseiller  d'£tat  Rawert,  dont 
la  traduction  en  suédois  a  été  publiée  i  Siockholoi 
en  1849, 

Un  Danois,  M.  Molbecb,  a  publié  à  Copenhague,  eo 
18iA,  en  1  voK  in*S%  des  Souvenirs  d'un  voyage  eo 
Suède ,  sous  le  titre  de  iMndj  Upiola  et  Stockholm  «i 
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18i2.  On  y  h*ouve,  m'assurent  des  personnes  dont 
j'apprécie  le  savoir  et  l'opinion ,  car  je  n'ai  pu  voir 
l'ouvrage»  des  observaUcnt  pleines  d'intérêt  aur  les 
habitànla»  les  inalilutions  et  le  degré  de  déveioppe- 
nient  intellectuel  de  ces  tfou  villes  importantes  de  la 
Soide.  Enfin  il  a  paru  A  Berlin  f  en  1860»  un  Manuel 
pour  un  voyage  en  Suède  et  en  Norvège»  de  2Si  pages, 
•veo  une  tinrie,  dont  l'auteur  est  M.  Freeae. 

Il  est  un  autre  ouvrage,  à  peu  près  officiel ,  que  je 
ne  dois  paa  omettre  de  mentionner ,  et  qui  a  paru  à 
Stockholm  en  1860  (70  pages)»  sur  les  voies  dff  com- 
munication par  terre  et  par  eau»  de  18&0  à  1860»  dont 
l'auleor  est  M.  Ouo*liodig,  chef  du  bureau  dans  le 
département  chargé  de  ces  sortes  de  travaux.  Il  a  pour 
titre  :  ÀRteckningar  om  Almànna  Vàg-ock  Fattenbjrg" 
gadS'Jrbeiên  i  sçeriga  frân  iShO  ri// 1860. 

Je  terminerai  ce  qui  oonceme  la  Suède  en  disant 
que  le  gouvernement  de  ce  royaume  «  décidé  que  le 
pays  prendrait  aussi  part  à  la  mesure  de  Taro  |i«  nié- 
ridien  commencée  par  la  Russie  ;  les  travaux  des  Sué- 
dois doivent  s'étendre»  dit-on»  de  Tornel  aul  fron- 
tières do  la  Norvège.  On  ae  propose  de  profiter  de 
l'occasion  pour  déterminer  d'une  manière  positive  la 
différence  de  niveau  entre  le  golfe  de  Botnie  et  la  mer 
Glaciale. 

NORVÈGE. 

Si  depuis  longtemps  les  habitants  de  cette  portion 
de  la  presqu'île  Scandinave  n'ont  exécuté  aucun  grand 
voyage»  fait  qui  doit  au  surplus  peu  surprendre»  ses 
savants  et  son  gouvernement  n'ont  point  négligé  pour 
cela  les  différentes  branehes  de  la  géographie. 
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HTDBOGRAPHIB. 

J*annoDçais,  dans  mon  rapport  de  i8A2,  que  la  de^ 
nière  carte  hydrographique  des  côtes  de  Norvège ,  la 
douzième  de  celles  qui  ont  été  publiées  depuis  1786, 
et  la  cinquième  depuis  l'union  de  la  Norvège  è  la  Suède» 
comprenait  l'espace  qui  s'étend  du  68*  9^  au  60*  Id'de 
latitude  nord,  et  renfermait  la  portion  des  tles  LofotOD 
qu'il  restait  à  décrire,  les  Yesteraalen  et  une  partie  da 
continent  situé  à  l'est.  Depuis,  cinq  autres  caries  hy- 
drographiques des  mêmes  parages ,  la  portion  la  plos 
difficile  de  Tœuvre ,  à  cause  des  obstacles  nombreaz 
que  la  nature  du  pays  et  son  rude  climat  présentaient 
à  chaque  pas,  ont  successivement  paru,  accompagnées 
de  leurs  descriptions  nautiques  respectives»  dues  à 
M.  le  professeur  Hansteen  et  à  M.  le  capitaine  de  génie 
Vibe.  La  dernière  de  ces  cartes  (n**  6à  iO)  s'étend  jus- 
qu'à la  Laponie  russe  (1) .  Toute  la  ceinture  des  cdtes  de 
Norvège  est  donc  représentée  aujourd'hui  scientifique- 

(i)  Voici  les  titres  de  ces  cartes  : 

N*  6.  Carte  de  la  côte  de  Norvège  depuis  Ândd  et  GisuDd  jusqn'A 
Kvalô  {Kartet  over  den  Norske  Kjilfra  Andn  og  Gisund  Ul  JSlw/4)) 
oa  depuis  le  68*  i4'  jusqu'au  70*  21'  de  latitude  nord. 

N*  7.  Carte,  etc.,  depuis  Kvalô  et  Grôtsuud  jusqu'à  Sôrôen  [Kartt  elc , 
fra  Kvalô  og  Grôtsund  til  Sùrâen),  ou  depuis  le  69*  10' jusqu'au  70*  5s' 
de  latitude  nord,  et  depuis  le  19*  2a'  jusqu'au  22*  34'  de  longitade 
est  de  Greenwich  (du  17*  01'  36^'  au  2o<*  i3'  36"  de  Paris  }. 

N*  8.  Carte,  etc.,  depuis  Sftroen  jusqu'au  cap  Nord  {Kart^  etc., /m 
.  ^r6ef»  fi7  Nord  Kap)^  ou  depuis  le  69*  53'  au  71*  11'  de  latitude 
nord,  et  depuis  le  22P  26'  jusqu'au  25**  44'  ^^  longitude  est  du  méri* 
dien  de  Greenwich  (19*  45'  36"  au  a3*  i3'  36"  de  Paris  J. 

N*  9.  Carte,  etc.,  depuis  le  cap  Nord'jusqu'auTanahorn  (/Tari,  etc., 
fra  Nord Kap  til  Tanaharn)^  on  du  70*0'  au  7 1«  1 1  '  de  latitude  nord. 
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ment»  et  l'on  ne  peut  qu'adresser  des  félicitations  au  gou- 
Yememeol  nonrégieD,  aux  habiles  et  intrépides  officiers 
qu'il  a  employés;  à  M.  le  professeur  Hansteen/qui  a 
dirigé  le  travail,  et  à  M%  le  capitaine  Vibe»  qui  y  a  con- 
couru ,  et  a  en  outre  dressé  et  dessiné  les  différentes 
cartes  particulières,  ainsi  que  les  deux  cartes  générales 
de  toute  la  côte  septentrionale  du  pays,  c'est*à-dire 
du  Nordland  et  du  Finmark ,  ces  régions  extrêmes  de 
l'Europe  arctique  (1).  Pour  rendre  complet  ce  beau 
travail,  il  n'y  aura  plus  qu'à  faire  sur  les  sept  pre* 
mières  caries  levées  et  publiées  avant  181A  les  rectifi- 

el  dn  26*  38'  aa  38^  5o'  de  longitude  est  da  méridien  de  Greenwich 
(du  a3*  17'  36"  aa  26°  29'  36"  de  Paris). 

N"  10.  Carte,  etc.,  depuis  Tanabom  jusqu'à  la  frontière  de  la  La- 
ponîe  russe  (AaW,  etc.,  fta  Tanahorn  tU  Grœnsen  mod  russisk  La» 
piand)^on  du  69"*  3j'  au  70*  62*  de  latitude  nord,  et  da  28**  36'  au  3i* 
la'  de  lon^tude  est  du  méridien  de  Greenwich  (du  26*  i5'  36"  au 
280  5i' 36"  de  Paris). 

Les  levés  ou  mesures  triçonométriques  et  les  observations  astrono« 
miques  ont  été  vérifiés,  savoir  :  pour  les  cartes  n*"  6  et  7,  par  MM.  Due 
et  Hagerup,  capitaines-lieutenants  de  la  marine  royale,  et  par  M.  Ryn- 
ning,  lieutenant  d'infanterie  ;  pour  les  cartes  n**  8  et  9,  par  les  mêmes 
officiers  et  par  M.  Rlouman,  lieutenant  de  cavalerie;  et  enfin,  pour  la 
carte  n*  10,  par  MM.  Due,  Hagerap,  Klouman  et  Nœser,  officier  de 
cavalerie.  Ces  cinq  cartes,  dressées  et  dessinées  par  M.  le  capitaine 
du  génie  yibe,  ont  été  litho^apbiées  à  Christiania  et  publiées  en 

1842, 1844,  ■^4^9  ^Hl  et  ^H^' 

(1)  Carte  de  la  côte  de  Norvège  depuis  le  chenal  de  Trondhjem  jus- 
qu'à Tromsâ  (  Kart  over  den  norske  Ryst  fra  Trondhjems  Leden  til 
Tromscl) ,  dressée,  par  ordre  du  département  des  finances  et  sous  l'in- 
spection de  la  direction  du  cadastre,  dessinée  par  M.  Vibe^  capi- 
taine dn  génie,  et  publiée  à  Christiania  en  1 846,  en  1  feuille. 

Carte,  etc.,  depuis  Tromsojusqu*h  la  frontière  russe  (Kart,  etc.,  fra 
Tromsô  til  Grœndsen  mod  Rusiand),  par  le  même  officier,  publiée 
àCbrtsiiama  en  18499  en  1  feuille. 
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cfttions  àêni  on  leè  a  reeonouei  BU&ceptiUes.  Depuis 
que  ces  lignes  éteient  écrites,  j'ai  appris  que  II.  le 
oapiteine  Vibe»  dont  j*ei  déjà  eu  et  dont  j'aurai  seu* 
refit  occasion  de  parler,  a  commencé  une  série  des 
cartes  hydrographiques  des  côtes  du  sud  de  la  Nor^ 
végei  lesquelles,  lorsqu'elles  seront  terminées  et  pu- 
bliées» rendront  complètement  superflues  celles  dont 
je  désirais  la  rectification, 

CA.RTES  càOGBAPniQUES,  ETC. 

Le  gouvernement  norvégien  ne  s'est  pas  borné  i 
faire  visiter  les  côtes  de  son  pays  par  des  officiers  et  à 
en  faire  lever  des  cartes  hydrographiques,  son  atten- 
tion s'est  également  portée  sur  l'intérieur  du  royaume. 
Les  levés  terrestres  du  bureau  topograpbique  se  sont 
étendusi  dans  les  dernières  années,  sur  lesstifts  (pro<> 
vinces  ou  grandes  préfectures)  à^Jgershuut^  nommé 
aujourd'hui  officiellement»  par  ordre  du  gouverne- 
ment, stiflie  Christiania,  du  nom  de  son  chef-lieu,  qui 
est  en  même  temps,  comme  on  sait,  la  capitale  du 
royaume,  et  sur  le  sti/t  de  Cbristiansand,  Tout  le  siî/i 
de  Christiania  est  complétemeqt  terminé,  c'est-à«dire 
que  les  travaux  trigonométriques  et  de  détail,  ainsi  que 
les  calculs  et  les  vérifications,  sont  achevés,  et  qu'Une 
reste  par  conséquent  plus  rien  à  faire,  soit  sur  le  ter- 
rain, soit  dans  le  cabinet,  à  l'exception  de  la  gravure 
des  cartes  et  de  leur  publication. 

Quant  au  sti/t  de  Christiansand ,  les  poinis  les  plus 
remarquables  ont  été  calculés  par  les  trigonomè* 
très  (1),  et  une  grande  partie  des  détails  sont  aussi 

(i)  Je  croii  devoir  fiiire  remarquer  à  ceUe  occasion  qae  tooi  Im 
points  dont  la  position  est  constatée  pnr  les  triangles  caloolét  efiFé* 
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préparés;  niAiê  il  reste  encore  à  faire  aux  amts  (#11 
préfectures  )  de  Stavanger  et  de  Mandai. 

Jusqu'en  i8A6^  on  n'a?ait  publié  que  ]es  caries  des 
omlirdeSmaaleoenes  (1  feuille) ,  d'Akershuus  (1  feuille) , 
de  Hedemark  (S  feuilles),  de  Jarlsberg  et  Laorifig 
(i  feuille),  et  t  feuille  de  Vamt  de  Christian ,  qui  doit 
en  comprendre  8«  La  seconde  fient  de  paraître;  aHe- 
renferme  la  portion  de  cet  ahit  situé  entre  le  00*  60^ 
e4  le  01*  AO'.  La  troisième ,  qui  est  à  la  veille  d'être 
achevée  par  le  graveur,  s'étend  entre  le  01*  hV  et  le 
siî/i  de  Trondbjem ,  qu'en  suivant  une  vieille  routint 
nos  géographes  écrivent  encore  Drontheùn. 

Le  capitaine  d'artillerie  Gjessing,  qui  exécute  le 
dessin  de  ces  cartes,  a  déjà  achevé  celle  de  Vamt  da 
Buskerud ,  en  2  feuilles ,  et  il  a  commencé  la  feuille 
méridionale  de  Vamt  de  Bratsberg,  qui  en  aura  égalo' 
ment  2.  Ces  différentes  cartes,  qui  comprennent  toute 
la  partie  orientale  des  montagnes  les  plus  élevées  et  les 
glaciers  de  la  conlrée,  sont  remarquables  par  leur  mi« 
nutîeuse  et  trés-élégante  orographie. 

Parmi  les  antres  caries  géographiques  de  la  Norvège 
qui  ont  paru  depuis  18A2,  je  dois  citer  celle  que  M.  Cari 
B.  Roosen,  capitaine  do  génie,  a  publiée  à  Christiania 
et  fait  graver  à  Paris  en  18A6,  sur  la  Norvège  septen- 
trionale, dont  il  a  donné  une  nouvelle  édition  en  i8A8| 
et  la  Carte  de  la  Norvège  méridionale ,  gravée  égale-» 
ment  A  Paris,  qu'il  a  publiée  cette  dernière  année, 

La  Carte  de  la  Norvège  à  Tusage  des  écoles  »  lilho-* 


rifiés  sont  notés  selon  leur  distance  du  méridien  de  Rongsringer  et 
de  là  perpendiculaire  sur  ce  méridien  (60*  11'  63"  lât.,  9"  4^'  57'' 
loogic.  e«t  de  Piris). 


(  WO) 

graphies  el  publiée  en  18A£  &  Chriaiiania  an  1  feutUeè 
par  M.  le  professeur  P.  A.  Manoh  ;  celle  de  la  Noff  égè 
méridionale ,  et  celle  de  la  parlie  septentrionale  du 
Nordland  et  du  Finmark ,  du  même  géographe  »  litho- 
graphièe  et  publiée  également  à  Christiania ,  la  pre- 
mière en  18A5  et  la  seconde  en  18A8.  Les  deux  der- 
nières surtout  passent  généralement  pour  les  plas 
esactes  et  les  plus  complètes  qui  aient  paru  jusqu'à  ce 
jour  sur  cette  portion  de  la  presqu'île  Scandinave. 
Quant  à  la  partie  méridionale  du  Nordland  el  du  Fin- 
mark»  doiit  H.  Munch  s'occupe  en  ce  moment,  elle  est 
fort  avancée  et  dans  les  mains  du  graveur. 

J'ai  déjà  dit  en  18A2  que  M.  le  professeur  Keilhau 
avait  joint  à  la  première  partie  de  la  Gaea  norvegica, 
qui  avait  paru  en  1838»  une  carte  géologique  des  envi- 
rons de  Christiania  [Ueber  gangs  Temioriuni  von  Chris- 
tiania) y  en  1  grande  feuille  coloriée  :  les  deuxième  et 
troisième  livraisons  de  ce  savant  recueil ,  ptU>liées  eo 
18A&  et  18/i9»  renferment  une  Carte  géognostique  de 
toute  la  Norvège  en  2  parties  composées  de  3  feuilles 
[Geognostischen  Karte  von  Noiwegen  in  zwei  Blàttem)» 
11  parait  que  celte  carte  orographique  et  géologique  de 
la  partie  méridionale  et  principale  de  la  Norvège*  jointe 
à  la  troisième  livraison  de  la  Gaea  norvegica  (voy.  aux 
ouvrages  géographiques)  »  a  été  dressée  par  M.  le  profes- 
seur P.  A.  Hunch»  aussi  bien  que  celle  du  Nordland 
et  du  Finmark,  qui  accompagne  la  deuxième  livraison 
du  même  recueil.  M.  le  professeur  Keilhau  a  tracé  les 
limites  des  différents  terrains  géologiques,  et  en  a 
disposé  les  couleurs  ;  mais  c'est  M.  Munch  qui  a  tracé 
les  côtes  montrant  l'élévation  du  pays,  une  à  500  pieds 
(norvégiens),  la  seconde  à  1  000  pieds»  la  troisième  à 


(4M) 

26M  pieds,  la  quatrième  à  S  000  pieds  au-dessus  du 
ftiveau  de  la  mer,  etc. ,  etc. 

Je  terminerai  ce  chapitre  par  la  mcnlion  d!uii  joli 
plan  lithographie  en  une  feuille  de  la  ville  de  Chris- 
tiania  et  de  ses  envircms;  il  me  parait  fort  exact  et  doit 
rètre,  puisque  MU.  Vibe  et  Irgens,  officiers  du  génie, 
l'jont  dressé  et  dessiné  sur  les  matériaux  les  plus  ré- 
cents et  les  plus  authentiques»  et  d'après  leurs  propres 
observations,  et  que  M»  le  professeur  Hansteen  en  a 
accepté  la  dédicace,  nouvelle  garantie  d'exactitude.  Il 
a  pour  titre  :  Kart  ot^er  Christiania  med  en  KvadratmUl 
afOmegn^  et  a  paru  en  18A&. 

OVVRAGKS  GjiOGRAPHIQUBS. 

Dans  sa  Description  historico-géographique  de  la 
Norvège  pendant  le  moyen  âge  {Hislorisk-geographisk 
Beskriçelse  ouer  Kongeriget  Norge  [Noregsi^ldi)  i  Mid' 
Helalderem)t  publiée  &  Christiania  en  18A9,  en  1  vol. 
in-8'  (xxi*266  pages),  M.  le  professeur  P.  A.  Munch, 
que  )*ai  déjà  mentionné,  a  réuni  une  masse  d'infor* 
malions  authentiques  sur  l'ancienne  géographie  de  ce 
royaume,  qui  laissait  encore  beaucoup  &  désirer. 

Il  existait  depuis  longtemps  une  volumineuse  etfort  in- 
téressante statistique  de  la  Norvège,  commencée  en  1820 
et  terminée  en  1835,  que  j'ai  eu  occasion  de  citer  avec 
éloge  ;  mais  cet  ouvrage  consciencieux  de  M.  Jcns  Kraft, 
composé  de  morceaux  détachés,  auquel  il  manquait  à  la 
fois  une  introduction  pour  en  saisir  l'ensemble  et  une 
table  des  matières,  n'était  plus  d'ailleui^  au  courant  de 
la  situation  d'un  pays  qui  a  fait  beaucoup  deprogrès  de- 
puis 181A.  H.  le  professeur  Schweigaard  a  commencé 
en  i8A6  une  nouvelle  statistique;  quoiqu'elle  fût  sur 
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uofi  iékM^  beaucoup  moiM  vaiia ,  il  esi  à  ragrettar 
que  d'autres  occupations  u'aiaot  poiot  ptroiis  à  ea 
savani  et  jn^icîeui  écrivain  de  la  tônninar»  Deux,  autres 
géographes»  U.  Brawa*Tvethe  et  II.  Anloo-Sobjûlb, 
s'aidsuit  des  travaux  de  leurs  prédicettears  et  des  do-* 
cumeots  plu»  récents  qu'ils  sont  pactenut  à  recueillît, 
ont  traitdé  de  nouveau  et  avec  talent  cet  important  su|ek 
Le  pramieri  dans  sa  Nàrgês  StaiUUshf  dont  la  première 
partie  a  paru  à  Christiania  en  18A8,  et  la  seconde  en 
ISAO,  in«8';  et  H.  Scbjoth,  danasa  GeographUk  Beskti^ 
i^s4  0if9r  KongerigetNorgey  publiée  également  à  Chris- 
tiania en  1 8A9,  en  1  vol.  in'12,  dont  un  excellent  re- 
cueil périodique»  le  Norsk  Tidskrift for  Fidenskah  og 
Litteratur^  a  fait  un  grand  éloge,  et  où  j*ai  amplement 
puisé»  dans  une  Notice  géographico-historique  que 
j'ai  consacrée  depuis  à  la  Norvège. 

Sous  le  tilre  allemand  de  Be$ehreibung  und  Loge  dtr 
UmvetêUàtS'Stemwarte^  M.  le  professeur  Hanateen  a 
Honné  en  ISAO,  en  1  vol.  in-i*,  une  description  com- 
plète de  l'observatoire  de  Christiania,  et  fait  connaître 
les  travaux  dont  cet  établissement  est  pour  ainsi  dire 
le  centre,  et  qui  contribuent  aux  progrès  de  la  géogra- 
phie. De  aavants  Norvégiens  ont,  comme  les  années 
précédentesi  exploré  quelques  parties  de  leur  pays.  Un 
ecclésiastique»  M.  Sars,  docteur  en  philosophie,  a, 
pf  ndant  l'été  de  18A9,  visité  les  lies  Lofoten  et  le  Fin* 
mark,  dont  il  a  plus  spécialement  étudié  la  zoologie; 
et  un  jeune  médecin ,  M.  Je  Norman ,  a ,  conome  bola- 
nisle»  parcouru  en  1849  le  Gudbrandsdal.  Les  mé- 
moires qu'ils  ont  publiés  à  leur  retour  sont  inaéréa  dans 
la  tiyi  Siagazinfor  Natur  Fidenekabernêy  x{k\\  contient 
a.us^i  i%%  recherches  magnétiques  qu'un  autre  savant 


(*M) 
nwr^nh»  M.  Gbr«  Lèngbeff  »  a  fâilts  pMdani  im 
foyage  éié«ulé  par  loi  dans  l'éli  de  18A8  dtns  le  il^ 
de  Cbri»tian«Mid«  La  première  de  ceê  relatieM  a  pour 
titre  :  Berêiming  ofn  0n  i  Somntêren  iAh9farêiagên  Zûô^ 
logiêk  Reiêê  i  Lofoîm  9g  Finmarken;  la  deuiième  :  Bê-* 
reîning  om  en  i  Gudbtandsduhnfùrctag^n  hatoniêk  Beiêê; 
et  la  troUîème  i  Magn0ti$ke  JagtagêUet  pam  en  HêUe  i 
Christiansandê  sUft  i  Swnmtrea  18A8* 

Une  clasee  d*mdividus»  un  peuple  si  l'on  ?euk»  disse* 
miné  dans  prasque  toutes  les  parties  du  globe»  où  il 
parle  à  peo  près  la  même  langue»  où  il  a  reçu  tant  de 
noms  différents,  et  qui  est  connu  en  France  sous  celui 
de  Bohémiens»  existe  aussi  en  Nor? ége»  où  on  Tappelle 
Fante,  En  18i7,  M.  Eilart  Lund  »  dont  ces  FanU  ou 
Fanter  avaient  fixé  Tattention,  recueillit  quelques  in» 
formations  sur  ces  étranges  individus,  pendant  uli 
voyage  qu'il  fit  dans  quelques  contrées  du  royaume, 
uniquement  pour  étudier  leur  caractère  et  leurs 
mœurs.  L'année  suivante»  le  gouvernement  norvégien 
lui  donna  à  ce  sujet  une  mission  spéciale»  et»  en  1860» 
il  a  publié  à  Christiania»  aux  frais  de  l'État»  sous  le 
titre  de  Bêretning  om  Fante  elUr  Landêtryger  folket  i 
NorgCj  en  1  vol*  in-i2  (iv-vi*39ik  pages)»  une  curieuse 
relation  contenant  le  résultat  de  ses  investigations.  Lee 
renseignements  donnés  dans  cet  ouvrage  sur  ce  singu» 
lier  peuple»  sur  les  lieux  habités  par  lui»  sur  ses  mœurs» 
ses  ooutumes»  sa  langue»  offrent  de  l'intérêt  au  philo- 
sophe comme  au  géographe  »  et  c'est  par  ces  motifa 
qu'il  m'a  paru  utile  de  le  citer. 

La  Gaea  norvegiea^  recueil  publié  A  Christiania  en 
langue  allemande»  dont  M.  Reilbau»  professeur  de  mi« 
néralogie  el  de  géologie  à  l'Université  de  Gbrisliania» 


(M*) 
e^  Tédiltar»  et  dan»  leqoel  plusieavs  savants  norré* 
giens  insèrent»  ainsi  (jue  lui,  Tles  morceaux  d'un  haut 
intérêt,  est  connu  de  la  Société  de  géographie.  Depim 
la  publication  de  la  pr^ntére  partie  de  ce  recueil,  dont 
)  ai  eu  Toccasion  de  l'entretenir,  deux  autres  parties 
ont  paru,  Tune  en  1847  et  la  troisième  en  tô50. 

Parmi  les  mémoires  contenus  dans  la  Gaea  norvégien 
qui  se  rattachent  plus  particulièrement  à  la  géogra- 
phie, et  qu'il  me  parait,  par  ce  motif,  utile  de  porter 
à  votre  connaissance,  j'indiquerai  :  celui  qu'on  doit 
à  M.  le  capitaine  de  génie  Vibe  Sur  les  mesures  des 
montagnes  de  la  Norvège;  celui  de  M.  le  professeur 
Keilhau  Sur  la  structure  de  la  masse roe/ieuse  de  Norvège; 
et  enfin ,  le  Coup  d'œil  sur  l'orographie  de  la  Norvège^ 
dont  l'auteur  est  M.  le  professeur  P.  A.  Muncb.  Aux 
deux  derniers  mémoires  sont  jointes  des  caries  dont  il 
a  été  fait  mention  plus  haut. 

Deux  Français,  MM.  le  docteur  Eugène  Robert  et 
Durocher,  ingénieur  des  mines,  se  sont  aussi  occupés 
de  la  Norvège,  le  premier  en  18&9  dans  ses  Recherches 
géologiques  sur  les  dernières  traces  que  la  mer  a  laissées 
à  la  surface  des  continents  dans  Vhémisphère  du  Nordf 
notamment  en  Europe;  et  M.  Durocher,  en  1850,  dans 
ses  Recherches  sur  la  structure  des  montagnes  de  la  Scan" 
dinavie ,  et  sur  les  phénomènes  de  soulèvement  qui  les  ont 
produites.  Ces  deux  mémoires,  dont  l'Académie  des 
sciences  a  rendu  un  compte  avantageux,  sont,  je  crois, 
restés  inédits. 

La  Norvège  a  fixé  enfin  l'attention  de  quelques  An- 
glais. MM.  Thomas  Forrester  et  le  lieutenant  d'artillerie 
Biddulph  ont  publié  à  Londres,  en  1850,  les  impres- 
sions de  leur  voyage  dans  ce  pays,  en  1  volume  in*-8*; 
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8£Coaipagné  de  earles  et  de  Tues,  sons  le  titre  de  Norway 
ia  1848  and  18Ad;  et  M.  Ross  a  fait  paraître  à  Londres» 
en  184^  f  la  deuxième  édition  d*un  Yackt  voyage  en 
Nor?ége»  Suède  et  Danemark. 

J'ai  rendu  coinpte  dans  un  des  numéros  de  votre 
Bulletin  (1)»  d'après  un  exposé  de  M.  le  capitaine  de 
génie  Vibe,  des  premiers  travaux  exécutés  par  des  offi* 
ciers  norvégiens,  pour  concourir,  avec  la  Russie  et  la 
Suède,  sous  la  direction  de  M.  Struve,  directeur  de 
l'observatoire  de  Pulkowa,  à  la  mesure  d'un  nouvel 
arc  du  méridien.  Cette  belle  opération  est  aujourd'hui 
terminée,  et  sous  peu  de  temps  je  publierai  dans  votre 
Bulletin  la  traduction  des  derniers  travaux  des  officiers 
norvégiens.  £n  contribuant  aux  frais  nécessités  par 
cette  opération,  le  gouvernement  norvégien  a  montré 
sa  libéralité  et  a  prouvé  que  »  malgré  les  faibles  res- 
sources de  son  budget,  il  n'hésitait  pas  à  y  puiser 
pour  assurer  le  progrès  des  sciences  géographiques. 

RUSSIE. 

Les  contrées  dont  se  compose  l'empire  du  czar  sont 
si  nombreuses ,  elles  occupent  un  si  vaste  espace  sur 
le  globe ,  le  climat  d'une  portion  d'entre  elles  est  si 
rude  et  leur  exploration  offire  parfois  tant  de  difficulté» 
qu'il  n'est  pas  surprenant  que  plusieurs  soient  restées 
encore  imparfaitement  connues. 

De  grands  progrès  ont  cependant  été  faits  depuis 
quelques  années,  spécialement  en  18A9etl850;  et  ces 
progrès  sont  presque  tout  entiers  dus  à  des  habitants 
de  laRussie,  à  ses  Sociétés  savantes,  animées  de  l'amour 

(i)  ^  série,  t.  XIV,  novembre  i85o,  p.  aSg  et  »«W. 
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de  te  ifiiaMa  al  d'iio  lète  pttrkitiqoe  i  à  k  Sobriété  géô* 
graphîqae  priaeipatement,  où  Ten  toit  figurer  parmi 
tes  membres  aetife»  TéKto  des  royageure»  des  géogra^ 
phes,  des  hommes  instroits  el  influents  de  la  Russie, 
et  dont  le  grand^luc  Constantin  s'honore  d^ètre  le  pré- 
sident perpétuel.  Le  gouvernement  a  contribué»  de 
son  c6té,  à  ces  progrès»  en  encourageant  et  en  secotb* 
danfcies  efforts  individuels ,  et  la  jodieicuse  libéralité 
qu'il  ne  cesse  de  montrer  a  été  imitée  par  des  partieu* 
liers  I  qui  consacrent  une  partie  de  leur  fortune  et  de 
leur  temps  au  désir  d'ajouter  quelques  pages  à  la  gloire 
de  leur  patrie. 

Gr&ce  aux  communications  de  M.  le  prince  Emma- 
nuel Galitzin»  notre  correspondant  en  Russie»  et  sur* 
tout  à  robligeaace  extrême  de  la  Société  géographique 
de  Saint-Pétersbourg»  à  M.  RaiFalomteh»  connu  par 
un  yoyage  dans  la  basse  Egypte»  qu'elle  avait  bien 
voulu  charger  de  oôrrespondre  aveo  moi  et  de  me 
fournir  des  notes»  et  à  MM.  Al.  Guiers  et  Dom. 
Longuinoff »  tous  qualre  membres  effectifs  de  cette 
Société»  j'ai  eu  sous  la  main  de  nombreuses  informa- 
tions sur  les  travaux  géographiques  exécutés  ou  pro«- 
|etés  en  Russie  et  sar  la  Russie  pendant  la  période  de 
temps  dont  j'ai  à  vous  entretenir. 

Les  documents  que  j'ai  reços  sont  tellement  abon«- 
dants»  que  la  difficulté  qui  m'arrête  est  de  faire  un 
choix,  ne  pouvant  les  employer  tous  dans  le  résumé 
que  je  dois  vous  présenter  aujourd'hui,  mais  que 
j'étendrai  plus  tard. 

Pendant  que  des  eorps  à  la  fois  militaires  et  savants, 
tels  que  le  corps  des  ingénieurs-géographes,  celui  des 
arpenteurs»  Tétat^major  général»  eto*»  faisaient  exé- 
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ootar  dans  Vi$aéri0ur  éê  Vêmpk^  des  IravaoX  géodéfti- 
qnes  el  astronooiîqttdft,  et  des  leTés  (opographiqoes  el 
trigonométriqoeft  »  le  département  hydrographique 
fabait  faire  des  sendages»  des  levés  des  côtes  extérieures^ 
des  mers  intérieures»  des  lacs  et  des  grands  cours 
d'eau;  et  deux  institutions  scientifiques,  TAcadémie 
des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  el  la  Société  géogra- 
phique russe»  entreprenaient  des  traf  aux  semblables» 
soit  concorremment  avec  le  gouvernement  et  è  l'aide 
de  subventions»  soit  individuellement  et  à  leurs  frais. 

HYDROGBAPHIB.  OUVRAGES  ET  CàRTBS» 

Les  sciences  géographiques  n'ayant  heureusement 
fait  en  Russie  aucune  perte  remarquable  depuis  le 
1*'  janvier  18A9»  je  n'ai  à  présenter  aucune  notice 
nécrologique»  et  je  m'en  félicite. 

Le  département  qui  s'occupe  spécialement  de  l'hy-* 
drographie  en  Russie»  et  qui  forme,  de  même  qu'en 
France»  une  des  dépendances  du  ministère  de  la  ma- 
rine» exécute  cette  nature  de  travaux  dont  les  résultats 
sont  consignés  dans  les  Mémoires  du  dépariement  h/" 
drogmphique  {Za^piski  hidrografischeskaho  Départe- 
menta)»  où  ee  trouvent  les  listes  complètes  des  caries 
publiées  chaque  année.  Déji  depuis  1892  sept  volumes 
de  oe  recueil  ont  para;  le  huitième»  qui  doit  contenir 
iea  publications  de  Tannée  18i9,  était  encore  sous 
presse  lorsque  les  dernières  informations  me  sont 
parvenues  de  Saint-Pétersbourg;  aussi  ne  puis-je 
vous  en  offrir  qu'un  aperçu  très-sommaire  et  mal* 
heureusement  incomplet.  Il  est  fort  &  regretter  qu'on 
m'ait  seulement  annoncé  de  Saint-Pétersbourg  qu'il 
existait    un    catalogue   imprimé   des   cartes  hydro- 
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graphiques  publiées  par  le  ministère  de  la  marime»  et 
que  je  n'aie  pu  m'en  procurer  un  exemplaire»  où  j'a«* 
rais  sans  doute  trouvé  les  titres  des  cartes  ayant  paru 
jusqu'à  la  fin  de  1860.  On  pouiTa  voir  dans  le  tome  Vil 
des  Mémoires  ci^dessus  désignés  quelle  était  la  nature 
des  travaux  en  voie  d'exécution.  Parmi  ceux  qu'on  a 
continués  en  18 A9»  et  qui  peuvent,  jusqu'à  un  certaio 
point»  s'appliquer  à  la  Russie  d'Europe»  je  me  bor- 
nerai à  citer  les  levés  des  côtes  et  les  sondages  de  la 
mer  Baltique,  continués  sans  interruption  depuis  183S» 
et  poursuivis  en  18&9  sur  les  mêmes  bases  par  deux 
détachements  séparés,  dont  l'un,  dit  celui  du  Nord« 
est  placé  sous  le  commandement  de  l'amiral  Reineke, 
et  l'autre ,  le  détachement  du  Sud,  sous  les  ordres  du 
colonel  Wrangel,  du  corps  des  pilotes.  Les  levés  s'exé- 
cutent à  l'aide  du  réseau  trigonométrîque  du  général 
Schubert»  et  en  choisissant  dans  les  terres  des  ol^ets 
élevés»  visibles  de  la  mer;  des  chaloupes  font  les  son- 
dages  le  long  des  côtes»  entre  des  bouées  munies  de 
perches  et  de  pavillons»  placées  dans  des  endroits  dé- 
terminés; les  sondages  au  milieu  du  golfe  sont  effec- 
tués par  des  bâtiments  à  voiles;  enfin  »  près  des  poris 
principaux^  on  a  aussi  entrepris  quelques  sondages  eo 
hiver,  au  moyen  d'ouvertures  faites  dans  les  glaces.  Le 
détachement  de  l'amiral  Reineke»  composé  de  deux 
bricks»  d'un  yacht»  d'un  transport»  et  de  vingt-cinq 
chaloupes»  a  fait  des  levés  et  des  sondages  multipliés 
au  sud  des  schères  (1)  de  la  Finlande,  sur  les  côtes  de 
l'Esthonie  et  au  milieu  du  golfe  »  depuis  Hogland  jus* 
qu'au  milieu  de  Revel.   Le  détachement  du  baron 

(i)  Écueils. 


Wraagelf  composé  d'un  schooner,  d'un  loogre,  el  â% 
vingt  dialeopes,  a  exploré  le  Moasond  entre  Dago» 
Oeel  et  Mou,  Ces  travaux  ont  dû  être  continué»  en 
§650  par  lea  mêmes  détachements. 

Daûs  la  mer  Blanche  >  on  a  de  nouveau  soigneuse* 
ment  sondé  les  deux  passes  principales  de  la  Dwina 
aeptenlrionale,  pour  reconnaître  les  changements  sur* 
venus  dans  le  chenal  depuis  son  exploration  générale 
en  18S2. 

Dans  le  même  but ,  l'embouchure  principale  du 
Volga  a  été  sondée,  et  ses  rives  ont  été  levées  depuis 
Astrakan  jusqu'à  ia  mer  Caspienne» 

Dans  la  mer  Noire ,  on  a  exploré  et  relevé  les  côtes 
de  l'Anatolie  et  de  la  Roumélie»  pour  vérifier  et  com- 
pléter les  travaux  exécutés  sur  les  mêmes  cétes»  de 
1828  à  1838,  par  le  capitaine  Manganari  aîné  ;  son 
frère  cadet  a  terminé  les  levés  et  les  sondages  de  la 
mer  de  Marmara»  et  une  carte  de  ce  marin»  qu^on  dit 
excellente,  se  grave  en  ce  moment  à  Saint-Pétersbourg 
sous  les  yeux  de  l'auteur» 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  indiquer»  même  par  leur 
titre»  aucune  des  cartes  hydrographiques  de  la  Russie 
d'Europe»  qui  ont  dû  nécessairement  être  publiées 
dans  cet  empire  depuis  le  1*'  janvier  18A9»  et  je  ne 
sache  pas  que  la  France  ou  l'Angleterre  en  aient  fait 
paraître  récemment  sur  ces  mêmes  côtes. 
•  •  le  dirai  ailleurs  en  quoi  la  Compagnie  russe  amé« 
ricaine  a  concouru  aux  progrès  de  l'hydrographie  i 
mais  fe  mentionnerai  ici  deux  ouvrages  importants» 
Le  premier  a  été  publié  par  M.  Stuckenberg  en  langue 
allemande  à  Saint-Pétersbourg»  de  iShk  à  18A9»  en  0  vo* 
lûmes  in-8*»  sous  le  titre  à' Hydrographie  de  l*empire  de 
I.  haï.  6.  33 
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Russie;  Fauteat  ne  se  borne  pas  ft  parlet  des  cèteB  ife 
}à  mer,  mais  il  donne  aussi  une  description  gèogra- 
pliicfue,  statistique  et  tethniqii«  des  rivières»  lacs»  etc. 
Le  tome  III ,  qui  a  para  en  i8A9»  traite  du  basiiû  de 
la  mer  Noire.  Le  second  tmfrage,  publié  égalisment 
eti  1SI9,  à  Saint-Péterabourg ,  en  langue  idlemande» 
par  H.  Strave,  en  1  Toi.  in«i*  de  MO  pages,  et  aceom* 
pagné  d'une  carte  Uthocbromique  et  d'une  planche, 
se  compose  de  renseignements  recueillis  pendant  1m 
années  1886  et  18S7  par  MM.  6.  Fuss,  A.  Sa^lach  et 
6.  Sabler»  snr  les  mesures  prises  pour  déterminer  la 
différence  de  niveau  entre  la  mer  Noire  et  bi  merCaa* 
ptenne.  On  trouve  exposée  avec  beaucoup  de  darlé 
dans  cet  outrage  la  méthode  adoptée  par  les  trois  sau- 
tants de  l'expédition ,  pour  mesurer  les  distances  ho«* 
risontales  entre  les  points  à  niveler»  situés  dans  des 
steppes  de  700  verstes  (1)  (7A7  kil.  environ)  d*étendoe» 
inhdl>itées  »  manquant  de  bois  »  et  dans  lesquelles  la 
eonstrudion  du  canevas  trigonométrique»  tsi  été  ettr*« 
mement  difficile»  quelquefois  même  imposable» 

TBAVAVZ  £T  GABT£S  GÉOGBAPHIQUBS» 
TOPOGBAPHIQUBS»  £TG. 

L*état-major  général  poursuit  léA  travaux  géodéai* 
ques  et  astronomiques  qu'il  a  commencés  sur  la  Russie 
depuis  un  grand  nombre  d'années;  mais  A  partira 
18iA»  il  a  laissé  de  côté  les  parties  intérieure»  pour 
éoncentrer  ses  efforts  dans  les  proviueea  de  1' 
afin  d'arriver  plus  promptement  A  r^ier  aea  levés 
pographiques  et  trigonométriques  avec  left  opémi0M 

(  i)  Le  vente,  divisé  en  5oo  saines,  ^a^  î^tSy, 


(m) 

Éh&logues  «ntrépvists  «i  Prasse  et  tn  AnMihé,:  L» 
tnarche  graduelle  et  teft  résultais  de  ces  opérations 
doWent,  sous  plus  d'un  rapport,  intéresser  les  seîences 
géographiques,  ne  fût-ce,  par  exemple,  que  par 
retendue  des  surfaces  soumises  aux  opérations»  et  qui 
se  prolongent  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Caspienne 
aux  bords  de  la  mer  Glaciale».  Le  but  qu'on  s'était 
proposé  parait  aujourd'hui  atteint  en  partie,  puisque 
ies  levés  géographiques  sont  maintenant  portés  succès* 
sivement  vers  les  gouvernements  situés  plus  à  TesL  II 
est  nécessaire  d'ajouter  que  l'échelle  adoptée  pour  cei 
lêtéa  topographiques  militaires  est  d'un  pouce  pour 
600  sagènes,  ou  1  verste  (1) ,  «j^^^  environ. 

De  graves  imperfections  ayant  été  signalées  dans 
Tensemble  des  atlas  géographiques  des  divers  gouver* 
nements,  dont  la  construction  se  poursuit  depuis  plus 
de  quatre-vingts  ans ,  et  qui  ont  fourni  les  matériaux 
p<mT  une  grande  partie  de  la  Carte  de  Russie  en 
60  feuilles ,  la  Société  géographique  de  Saint^Péters«- 
bourg  en  demanda  la  rectification,  et,  sur  sa  propo* 
eition,  cette  opération  fut  commencée  et  accomplie  en 
18&7,  au  nom  de  cette  Société ,  par  deux  de  ses  mem* 
brea  effectifs»  MM.  Vrontchenko  et  Draschoussoff,  dans 
les  cinq  genveraements  de  Vladimir,  Tamboff,  Riazan, 
Voronége  etOrel  ;  le  nombre  des  points  fixés  a  été  de  70« 
Les  trtfrenx  ont  été  poussés  avec  vigueur  dans  le  cou*- 
TtttttdelSiO;  ils  se  cootinueat  sous  la  direction  du 
«Mêotanant  géftéral  Moorawieff,  directeur  ea  chef  du 
nce^ps  des  arpenteors ,  et  avec  la  coopération  de  quel- 
ques officiers  distingués  du  corps  de  l'état-major  gé« 

(i)  La  9»çèn»  ■■^",t3356. 


néral.  Déjà  Tatlafl  du  gouvernement  à%  Twer»  qu'on 
considère  en  Russie  comme  un  monument  carlogr»^ 
phique  des  plus  remarquables»  est  terminé  à  l'échelle 
d'un  pouce  pour  2  verstes  [n^  environ),  et  les 

05  feuilles  de  17  pouces  de  longueur  sur  12  de  larg^or, 
dont  il  se  compose»  et  qui  contiennent  la  carte  de 
toute  la  province  »  vont  être  chromo-lithographiées  à 
Moscou ,  sous  la  surveillance  du  général  liendL  On 
publiera  ensuite  un  second  atlas  de  15i  feuilles  «  con- 
tenant les  cartes  séparées  de  chaque  district  ;  et  Ton 
fera  paraître»  de  plus,  la  Carte  du  gouvernement  de 
Tver  »  en  h  feuilles ,  à  l'échelle  d'un  pouce  pour 
8  verstes  (  33^^^^  ) •  Le  redressement  des  cartes  d'ar- 
pentage doit  être  accompagné  de  descriptions  statis- 
tiques des  provinces,  où  le  levé  du  plan  est  achevé» 
Une  partie  des  opérations  géodésiques  et  astronomi- 
ques, concernant  l'Atlas  du  gouvernement  de  Riasan, 
sont  faites,  et  l'empereur  a  décidé  qu'elles  seraient 
successivement  étendues  aux  autres  gouvernements, 
au  nombre  de  dix,  situés  à  l'est  du  méridien  de  Mos^ 
cou  (1) ,  de  manière  que  leurs  atlas  respectifs  soient 
complètement  terminés  en  1860. 

En  1847,  H.  le  baron  de  Ueyendorff  avait  proposé 

6  la  Société  géographique ,  dont  il  est  membre ,  de 
soumettre  à  une  vaste  exploration  la  région  d'Aionus 
ou  terre  végétale  de  la  Russie  d'Europe,  en  examinant 
particulièrement  la  chaîne  des  élévations  qui  la  tra- 
verse, et  qui  divise  les  eaux  et  les  pentes  de  la  Desna» 
du  Don  et  des  affluents  de  TOka.  Diverses  causes  retar- 


(1)  Ce  sont  les  goayenienients  de  Tladimir,  Tarotlaw,  Tamboff, 
Woronèie,  Penia,  Nijni-Now({orod,  Simbîrakf  Saratolf  et  Ka^ao. 


(t9l) 

éèrent  rexécution  de  cette  importante  entreprise»  ei 
To  leB  dépenses  considérables  qu'elle  devait  entraîner* 
ia  Société  se  diargea  seolement  d'en  faire  exécuter  i 
MS  frais  la  partie  géographique,  et  notamment  la  me- 
sure des  hauteurs  qui  forment  la  limite  septentrionale 
de  la  zone»  et  la  détermination  exacte  de  Taxe  du  grés 
rouge  ancien  (système  dévonien)  (1)  »  qui  passe  par  ces 
hauteurs.  Les  recherches  devant  s'étendre  sur  une 
ligne  d'environ  1 200  verstes  (1 280  kil.  environ)  et  être 
tenninées  dans  l'espace  de  deux  ans,  dont  la  première 
consacrée  à  l'exploration  de  la  partie  nord-est  de  cette 
Bgne  de  hauteurs,  depuis  le  gouvernement  de  W^tebsk 
jusqu'aux  rives  du  Don ,  et  la  seconde  à  celle  de  le 
partie  orientale,  depuis  le  Don  jusqu'au  Wolga,  pour 
déterminer  plus  exactement  l'élévation  de  la  zone  dé« 
Tonienne  (1)»  on  se  proposait  de  remplacer  les  mesures 
barométriques  par  des  nivellements  géodésiques ,  au 
moyen  des  appareils  perfectionnés  (distanzer-mester) 
de  Stampfer.  La  Société  a  fait  en  conséquence  acheter 
k  Vienne  ces  instruments  ingénieux ,  lesquels ,  après 
une  soigneuse  vérification»  ont  été  mis  à  la  disposition 
de  II.  Helmersen,  colonel  du  corps  des  mines,  chef  de 
l'expédition  projetée ,  qui  a  été  enfin  commencée  à  la 
fin  du  mois  de  mai  1860  par  cet  ofiicier  supérieur,  qui 
s'est  dirigé  d'abord  vers  la  partie  méridionale  du  gou- 
vernement de  Livonie ,  où  la  principale  région  dévo- 
nienne  en  Russie  détache  d'elle-même  une  bande  dans 
la  direction  du  sud-est  jusqu'à  Voronége.  Cette  bande 
fut  traversée  six  fois  en  été  par  Tinfatigable  voyageur, 

(i)  On  sait  qae  le  iyitème  dévonien  est  la  première  des  U'oit 
Ipranées  divitioiit  élabliet  par  les  Ang{l«i4  4491  ks  terrsi&i  îofé* 
rieart  à  k  grande  fonnaiion  hoaillère. 


(H») 
mi  nomqiéliient  de  Véli}«  &  MohUeff,  dd  MolOttff  «  f^ 
rogobouje,  de  l>orogobpu)«  à  Rossla?  1>  d'Orei  à  Td^ni» 
âVfrémaff  à  Voronége»  et  de  Voronéf^  A  Tovte»  U 
"fte  bornerai  à  citer»  parmi  les  réaultala  de  eette  expé- 
^itioii,  deux  cents  obaerrations  baromélriquea»  cen- 
kserpint  lei  hauteurs  de  certains  points,  et  uo^  onneose 
^técouverte,  résultat  des  premières  opérations  de  m  es- 
tant observateur,  c'est  que  les  élétetions  déToniennel 
des  icotivernements  dX)rel  et  de  Voronèse  ne  serrent 
{k>int,  comme  on  l'aYsit  cra  jusqu^ici»  de  linate^  <m 
iriTappui  à  la  région  de  terre  franche  de  rintérieur  de 
la  Russie  ;  mais  qne  oe  sont  au  contraire  les  couches 
ée  cette  terre  qui  graTisaent  ces  éléyations  et  conli- 
Buent  jusqu'à  leur  base  septentrionale,  en  finimnt 
dans  les  environs  de  Toula. 

La  Chrte  ethnographique  du  gouifememmU  d$  Stiwir 
Pètershourg^  construite  par  M«  P.  Koppen  sur  k» 
00  feuilles  de  la  Carie  spéciale  de  la  Russie  occiden- 
iale ,  et  sur  les  40  feuilles  de  la  Carte  détaillée  de  lu 
•Russie,  est  un  nouveau  service  rendu  par  ce  savant  A 
la  géographie  de  Tempire  russe.  L'Académie  des 
sciences  de  Saint-Pétersbourg,  qui  avait  donné  l'dfdre 
de  construire  cette  carte ,  Ta  fait  publier  en  i8i9,  en 
4ine  feuille  très<^grand  format,  à  réehelle  d'un  poMe 
pour  16  verstes  (^Wô  )  (*)• 

M.  Koppen  est  également  l'auteur  d'une  autre  Carto» 

(i)  M.  Rôppen  a  publié  en  allemand,  en  i85o,  à  roecasion  A%  cette 
carte,  des  obsenrafiona  sons  le  titre  de  IMer  dïe  i><ttfiicA«n  ii|  AhuS- 
F^tenbm^tehen  yonnvraemeve,  miè  etnfm  Von^wU  uim  dU  Bthmo^ 
grafisk  Karte  de  genaunien  gouvernement  von  Saint-Petenfnwg^  G*eat- 
ft*dire  :  Les  Allemands  dans  le  gonvernement  de  Saiot^Pétaraboorg, 
avec  des  obserrations  sur  fa  Carte  ethnographique  de  ee 
ment 


éttllUWWl  «thQOgmpliiqiie»  de  la  JE^ussie  d'Euro|^|,  ciip 
4  («uiUoftt  i  l'échelle  d'ua  pouce  pour  75  yer^tos 
-iviifinli*  que  l's^uleur  a  rectifiée  e(  complétée  d'aprte 
)45  denûera  levéa  maritimes  et  topogniphiqi^iea»  ce  qui 
floit  \%  bàt^  préférer,  3au9  qu'il  soit  même  beacâp 
4'iilvofiifr  le  talent  couciencieiix  de  R^ppen,  aux 
oarlti  g^ii^ralea  du  même  format.  La  Société  .giogriie 
plÂque  de  Rusûe  a  bien  voulu  m'envpyer  pwr  moii 
.Wfl#i  particulier  les  deux  premières  feuilles  formant 
U  piflia  orientale,  et  me  promettre  les  cienx  a^utres  ^vi 
paraîtront  incessamment  (1) . 

H.  Riepert  a  publié  à  Weimar,  en  18Ad,  en  2  feuilles 
colombier,  une  Carte  de  la  Pologne,  de  la  Russie  occi- 
decitale.  jusqu'au  Dnieper,  etc.,  etc.,  aiccompetSnée 
d'une  notiot  de  2  pages  en  allemand. 

La  earte  spéciale  que  M.  Stuckenberg  a  propetsé 
W  A8A0  ^  h  SQciélé  géographique  d'exécuter,  propor 
aitî^Q  qni  a  été  acceptée  avec  reconnaissance,  offrira, 
loniqvi'alle  sera  publiée,  un  bien  puissant  intérêt  Elle 
doit  en  effet  faire  connaître  l'extension  progressive  de 
l'empire  rusae  depuis  1650  jusqu'à  la  paix  d'Andrîr 
lM>plet  ainsi  que  les  lignes  de  défense  saccessiyenveat 
^abliea  dam  cet  espace  de  temps  c<mtre  les  ennemis 
extérieurs, 

L'ittdicateor  des  sources  de  la  géograptûe»  de  la  sta- 

(t>  Lm  bob»  étant  écrttt  en  nuse  Mr  celte  carte.  If .  T. -A.  Malle- 
Brw,  Èk  de  notre  eitèbre  eéograpke,  a  eo,  sur  ana  deBsan4e,  U  eq»- 
pli^ÎASaoe  à»  faire  un  calque  en  blanc  des  deux  premières  feuilles  ; 
il  en  fera  autant  nour  les  deux  autres  lorsqu'elles  seront  parvenues  à 
Paris  et  je  me  propose  de  faire  alors  Uiettre  les  notes  en  caractères 
latins.  M.  Malte-Brun  fera  ensuite,  s'il  y  a  lieu,  une  réduction  de  la 
carto  entière,  qui  pourra  figurer  dans  le  Bulletin^  avec  quelques 
«xplÎBiMM  que  j*ai  Afvaaadéea, 


(  AM  ) 

tiftiîqQe,  de  la  cartographie  et  de  redmegra|Aie  data 
Ruflûe ,  que  prépare  depuis  longtemps  le  même  éer^ 
vain ,  sera  d'une  grande  utilité  pour  ceux  qui  s'oeei»* 
peni  de  ces  différentes  branches  de  la  géographie.  Ils 
attendront  avec  autant  d'impatience  la  publication  de 
la  description  détaillée  des  Nogai»  nomades  do  gooYer^ 
nement  de  Stavropol ,  dont  H.  Archipoff  »  membre  de 
la  Société  géographique  de  Saint-Pétersbourg,  s'occupe 
depuis  longtemps  »  et  dans  laquelle  il  doit  donner  un 
aperçu  statistique  et  ethnographique  de  cette  £aoiiUe 
de  Tatares. 

OUVRAGES  GâOGBAPHIQUBS ,  VOYAGES. 

Dans  le  désir  de  perfectionner  la  géographie  de  la 
Russie,  TAcadémie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg, 
qui  semble  rivaliser  d'efforts  avec  la  Société  géogra- 
phique, fait  imprimer  à  ses  frais  une  description  de  cel 
empire  et  des  pays  voisins  en  Asie,  dont  elle  a  confié  la 
rédaction  à  MM.  K.  B.  de  Bar  et  Gr.  d'Helmersen.  Les 
tomes  XIV  et  XV  de  ce  recueil,  commencé  en  18S9, 
ont  paru  à  Saint-Pétersbourg  en  18A9.  Ce  recueil,  sur 
lequel  j'aurais  désiré  pouvoir  vous  fournir  de  plus  am- 
ples informations,  n'est  point  encore  terminé  et  se 
continue. 

Pendant  que  le  gouvernement  et  les  Sociétés  sarantes 
s'occupaient  avec  activité  de  faire  mieux  connaître  la 
Russie ,  des  savants  et  des  voyageurs  instruits  cher^ 
chaient  à  contribuer  à  l'amélioration  de  cette  œuvre 
patriotique  par  des  explorations  en  différentes  parties 
de  l'empire  russe,  dont  ils  donnaient  ensuite  les  rela- 
tions, ou  par  la  publication  d'ouvrages  descriptifs. 
C'est  ainsi  que  M.  L.  G.  Stuckenbei^,  dont  j'ai  déjà  eu 


(»»7) 
opcakîon  ée  mentioniiet*  Ida  travaux,  a  fait  parafe  im 
ourrage  fort  remarqaable ,  dont  la  première  pflnrtie, 
daae  lacfaelle  en  trouve  beaucoup  de  renseignements 
nouveaux  et  d'une  grande  utilité ,  a  été  imprimée  à 
Saint-Pétersbourg  en  iSkd,  et  contient  des  cartes,  des 
plans  et  des  monographies.  Son  titre  est  :  Essai  de  bi" 
bUographie  ancienne  et  moderne  de  la  géographe  y  tepo^ 
graphie^  ethnographie  et  statistique  de  i*empire  russe 
(  Vetsuch  eines  Qvellen-anzeigers  alter  und  neuer  Zeit 
fftr  das  Studium  der  Géographie,  etc.)*  L&  seconde 
partie  est  sous  presse* 

Les  ouvrages  suivants  sur  la  Russie,  dont  la  plupart 
sont  dus  à  des  nationaux,  ne  semblent  pas  devoir  être 
passés  sous  silence. 

Coup  d*œil  sur  la  statistique  économique  de  la  Russie 
(  Oboarénié  economitcheskoi  Statistiki  Rossii  ) ,  par  le 
professeur  Gorloff.  Saint*^Pétersbourg,  18â9«  1  vol.  in-8* 
de  3SS  pages» 

Reçue  statistique  du  commerce  extérieur  de  la  Russie 
(Statitcheskoé  Obozrénié  wnechney  targowli  Rossii)» 
par  M.  G.  Nébolsine.  Saint-Pétersbourg ,  1850.  2  vol. 
in-S"*  de  &17  et  A96  pages. 

Tableau  élu  gowernement  d*Ârkhangel  (  Otcherki  ar- 
khanguelskoi  Goubernii),  par  H.  Werecbtchaguine. 
Saint-Pétersbourg.  1  vol.  in>12  de  &01)  pages. 

Position  géographique  de  Vîatka  (Oprédélénié  geo* 
grafisdiedcaho  pologenia  Viatki  ) ,  p&r  M.  Jouceff.  Ra- 
aan,  1860.  Broch.  de  Al  pages  in-8^ 

Esquisse  géologique  de  la  route  de  Saint-'Pétersbourgà 
ta  chute  de  Vlmatra  (Otcherk  dorogi  k  vodopadoo  Ima- 
tri),  par  M.  le  professeur  Koutorga.  Saint-Pétersbouigf 
:  18&».  Broch.  de  Zk  pages  in-8\ 


(Hl) 

Smm4(mmm,  par  A.  Buckiw.  Leifôg,  iUk  I»«a^ 
(«viii-7i«  pie«A)-  2«  Mit  (aUemO» 

bmàxm%  dis  Samajrèd04ff  ptr  A%  G«  Sehrtak*  Siiab 
HtoiilHwrg»  1860.  i-«  ptriit  (iui-7M  fiagM),  2  |L 

f^fogr^i^  ihns  Vemfm  4e  Rm9Êi^  par  G«  (X  L*  A'AtN 
im,  2  vol.  (xf*560  pages). 

{#•  id*  «t  dernière  fi^nkbon  de#  plfuMbet  du  Wiynfi 
4m^  kk  BMm  nwidi<mtJ0  et  /•  Crù^éep  par  la  ifaiy*! 
U  V4lstclU9  et  h  MoldtwiÊ^  edéou^  em  &&I7  mws  la 
direction  de  H.  Anatole  Demidoff»  ayant  p«fu  «a  IMSt^ 
i'aî  cri»  doToir  citer  oa  ?oyage«  On  liait  qu'il  faraaa  un 
Yoinme  in-fol.»  que  lea  autoura  et  deaaioatenra  aoM 
MM.  de  Sainaon»  le  Play,  Huot»  Liè?eîllé»  da  Nard* 
saann  »  Rousaeau  et  du  Poncaau. 

Sacursiofi  pittore^fue  et  anhèohgifm  «n  Jbimi^  ««aV 
m^ig^mmtêomla4i9mtifmdéM.  AmUele  Demùkfffp 
par  H.  André  Durand.  18i0.  i*  liTraison  da  plancbaa 
îii-foliou 

Oo  a  pu  lire  dana  le  nottèra  du  Bulktin  du  meS^ 
.dernier  qaelquee  tigoea  aur  raxploratioa  faite  par  U.  la 
capitaine  de  frégate  P.  de  Krusanstam»  deaparagaada 
la  P^lehora  et  de  VIndiga»  rivîèrea  qui  déboachanl  dans 
la  nar  Glaciale.  Espéraos  que  le  projet  eoBço  par  oal 
officier  ruaae»  et  dont  sa  premièf<e  exploration  a^eat  que 
la  préluda,  s'accomplira  cette  année»  at  qua  noua  au- 
rons bÎMitdt  une  bonne  description»  ainsi  qu'una  oarla 
exacte  et  rectiGée  de  la  NouTellenZembla  »  qui!  a  an- 
Doneé  l'intention  de  visiter. 

C'est  en  traitant  de  l'Asie  que  )e  parlerai  des  trafawt 
de  Mi.  GaatTM  sur  la  Sibérie;  Tchibatobeff»  s^r  l'Al- 
taï; Kanikoff»  Abich»  Plgoroff;  du  prineeCL  Gagailna; 


(m) 

éi  éa  eomle  Slaekelbei^»  aur  le  GaucaM;  du  (wifice 
Soldkoff»  sar  la  Pert»  ;  4tt  pcofaateur  Bérésine»  sur  le 
n^l^stao  et  la  Tfanicaucaaie  i  de  MIL  OomMieat^  et 
Tchihatcheff»  sar  l'Asie  Mineare;  du  colonel  Hoffmann» 
•or  les  monts  Onrals.  Je  rent errai  à  l'Afrique  oe  qu'il 
peut  y  avoir  à  dire  sur  les  voyages  dans  cette  partie  du 
monde  exécutés  par  MM.  Kovalerski»  Zenkowski,  Raf- 
falovitch  el  Bugdànovitdis  à  T Amérique»  les  travaux 
hydrographiques  de  la  Compagnie  russe  américaine; 
et  enfin,  à  l'Océanie,  quelques  détails  sur  l'Adas  d'une 
portion  de  l'océan  Pacifique»  dont  le  département  hy- 
drographique a  entrepris  la  publication. 

{La  9mU  au  prochain  hhwww*^ 


(^00  ) 

rVetlises,  Doenmento  erlgfaMiinL,  ete« 


VOYAGE  EN  BATEAU 

DE  SINGAPORE  A  PINANG» 

PAR  J.   B.    L06AK. 

Tradait  d«  l'aDglais. 


Le  voyage  dont  je  donne  ici  quelques  notes  rapides 
fut  entrepris  dans  le  but  principal  de  remonter  le 
Salangor  ou  Tune  des  rivières  adjacentes,  de  traverser 
de  là  les  États  de  Manangkabau  »  et  de  descendre  le 
Hoar»  afin  de  reconnaître ,  avec  autant  de  soin  que 
possible,  la  géographie  de  l'intérieur  et  le  nombre, 
ainsi  que  les  limites,  des  tribus  Benua.  Si  le  vent 
m'était  favorable,  je  comptais  toucher  à  Pinang  avant 
de  remonter  le  Salangor.  Je  me  rendis  en  effet  à  Pi- 
nang ;  et  comme  le  vent  continuait  à  souffler  du  sud  » 
je  me  décidai  à  changer  mon  plan  primitif  et  à  porter 
mes  recherches  sur  les  tribus  du  nord.  Dans  ce  but» 
je  visitai  Kidah  et  la  rivière  de  Krian.  A  Pinang  même, 
je  recueillis  quelques  données  ethnographiques  im- 
portantes, que  je  n'avais  pu  obtenir  à  Stngapore;  et 
|e  considérai  l'occasion  qui  m'était  offerte  d'observer 
les  traits  physiques  des  Birmans  et  des  Siamob,  races 
que  l'on  n'a  pas  bien  distinguées  entre  elles»  comme 
une  compensation  suffisante  du  sacrifice  momentané 
que  je  faisais  de  mon  projet  de  voyage  vers  le  iod*  Les 
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nolta  soifantes  ont  pea  de  valeur  par  eUe$«mèaied; 
niais  qaand  d'autres  ma^riaux  auront  été  recueillis» 
dl^.pomxont  être  utiles  pour  déterminer  les.posi- 
tions  et  les  hauteurs  relatives  des  montagnes,  ainsi  ^ue 
les  Umites  des  divers  bassins  de  fleuves  qui  coulent 
dans  la  péninsule. 

PîmiD|f ,  ce  3o  septembre  1 85o, 

J.  IL  Loa&N. 

Mercredi  28  août  1850.  —  Départ  de  Singapore  à 
deux  heures  de  l'après-midi,  dans  un  prau-sanggulong, 
monté  de  treize  Malais  de  Malacca. —  Vers  le  soir,  nous 
^'avions  pas  dépassé  Pulo-Dammar;  mais,  dans  la 
nuit,  une  brise  favorable  s'éleva,  et,  à  minuit  environ, 
nous  filions  à  travers  Silak-Rubob  par  un  fort  vent  de 
jpd.  A  l'aube,  nous  étions,  avec  le  vent  contraire, 
eoitre  Pulo-Pisang  et  Gunong-Pulai.  Aidés  par  le  cou- 
rant, nous  Ûmes  bonne  route  avec  les  avirons,  La  vue» 
quand  le  |our  parut,  était  très-belle.  Les  Pisangs  for* 
naent  un  groupe  de  collines  peu  élevées ,  entièrement 
recouvertes  de  jongles*  Le  niveau  de  la  terre  ferme 
n'est  rompu  que  par  deux  montagnes  isolées,  Pulai , 
et,  an  nord- est,  Blumat,  que  l'équipage  ne  connais- 
jMÎI  que  sous  le  nom  de  Gunung-Binut.  Au  nord, 
.Gnnung-Banang  se  voyait  confusément.  —  De  petite;i 
troupes  de  burung-rawa  ne  cessèrent  pendant  quelque 
.temps  de  voler  de  Pisang  à  la  péninsule. 

Nous  flmes  une  mauvaise  journée  ;  le  vent  léger.  — Le 

malin  du  30,  après  une  nuit  de  gros  temps,  nous  nous 

tirouvAmes  seulement  vis-à-vis  de  Tanjong-Moar. 

. Gunung-Tundo  était  visible;  mais  un  nuage  cachait 

Lftdaog.  Au  sud  de  Moar»  sont  plusieurs  petit^  mon- 
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étaitt  dans  le  sud  de  la  péniiMale.  Od  y  voit  «ne  popo* 
latîoo  coniidérable  de  Ghûioifl»  de  Malais  et  de  Benna. 
L'importance  de  cet  endrmt  y  a  attiré  le  aaltaa  de^a* 
langar  ;  il  en  a  fait  pendant  quelque  temps  le  lien  de 
•a  résidence.  — -  De  Lakat»  de  bons  sentiers  pareonrus 
par  Iqs  Malais  conduisent  au  Langat  d'un  oôié  et  au 
fiimujong  de  Tautre. 

.  Toute  Taprès-midi ,  des  nuages  aux  formes  chao- 
geacMs  ne  cessèrent  de  courir  sur  les  montagnes,  en- 
feloppaot  tantôt  un  sommet,  et  tantôt  un  autre,  et 
parfois  se  condensant  en  pluies  torrentielles. 

Au  delà  du  Rwalla,  on  peut  distinguer  plusieurs 
chaînes  :  —  !•  A  Test,  chatne  basse,  et,  entre  celle-ci 
et  le  2,  une  autre  plus  haute,  qui  parait  être  le  Ram- 
bau.  -«-  2.  A  l'est  nord -est,  chaîne  de  montagnes 
abruptes»  où  s'élèvent  plusieurs  pics.  -*  S.  Au  nord- 
est  quart  est  »  chaîne  plus  haute  et  plus  massive.  — * 
A.  Au  nord-est*  —  Le  bassin  du  Muar  doit  s'élever  der- 
rière toutes  ces  montagnes. 

l*'  septembre.  —  A  cinq  heures  du  matin,  noos 
entrons  dans  le  Slat-Lumut;  6  brasses  à  l'entrée.  — 
Premier  coude;  nord-est  :  h  brasses  et  demie  près  de 
l'extrémité;  palétuviers  de  chaque  côté.  —  Deuxième 
coude  ;  sud-est  quart  est.  On  voit  Jigra  au-dessus  du 
fond;  au  bout,  &  droite,  son  t  des  arbres  de  forêts,  derrière 
un  rideau  de  nipa  et  de  nibong.  —  Troisième  coude; 
nord-est;  court.  —  Quatrième  coude;  nord-nord- 
ouest.— >  Cinquième  coude  :  on  voit  de  chaque  côté,  en 
avant ,  un  bras  d'eau  ;  celui  de  droite  est  le  KwaUa-* 
Langat.  —  Sixième  coude  ;  nord-nord-est  ;  très-long. 
Nous  rencontrons  ici  un  petit  bateau,  avec  trois  hom- 
mes et  trois  femmes,  allant  de  Rlang  à  Langat  Selon 
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eu». on  QMl  le  temps  d'one  marée  pour  atteindre,  en 
remontant,  le  Kampong  du  To-Kayo,  et  quatre  jours 
pour  arriver  au  pied  des  montagnes, — Septième  coude  ; 
nord-est  quart  nord.  On  foit  les  montagnes  de  Rlang 
au-dessus  du  fond.  —  Huitième  coude  ;  nord-nord-est. 
A  droitei  àTeitrémité,  une  courbe  et  un  cours  d'eau.— * 
Neufième  coude  ;  ouest. —  Dixième  coude  ;  nord-nord- 
ouest.  A  Textrémité»  la  haute  mer;4me  ligne  de  côtes 
éloignées  du  côté  de  la  terre  (ferme),  un  détroi  ide 
l'autre  côté.  Quand  nous  fûmes  un  peu  au  nord  de 
Slat-Lumut,  Bukit-Jigra  parut  à  l'est-sud-est  ;  une  col- 
Une  tabulaire  au  nord-est  ;  Bukit-Juram  tout  près  du 
rivage»  au  nord  demi-est;  une  colline  en  dôme,  nord- 
est  quart  nord  ;  une  chaîne  de  montagnes  lointaines  au 
nord  ;  la  colline  de  Salangar,  comme  une  tle  à  quelque 
distance  de  la  côte,  au  nord  quart  nord-ouest;  la  plus 
au  large  des  trois  Ilots  appelés  Pulo-Kukar,  au  nord- 
nord-ouest;  et  deux  Ilots  nommés  Pulo-Angso,  àTouest- 
nord-ouest.  Comme  nous  marchions,  la  silhouette  des 
montagnes  était  à  peine  visible  à  travers  un  brouillard 
répandu  sur  l'intérieur.  Au  nord -nord-est,  une  chaîne 
élevée.  —  Je  suis  descendu  sur  une  des  lies  Rukar,  et 
j'ai  vu  qu'elle  se  composait  d'un  grès  dur,  cristallisé  en 
quelques  endroits,  et  d'une  argile  dure  bleuâtre,  en 
couches  dirigées  vers  l'ouest  quart  nord-ouest,  avec 
une  inclinaison  d'environ  45**  au  nord. 

Comme  je  quittais  l'Ilot  pour  revenir  au  prau,  qui 
avait  le  cap  sur  Salangor,  la  côte  de  Jiram,  en  face,  me 
parut  si  attrayante,  que  je  m'y  dirigeai. 

Nous  n'avions  aperçu  aucun  point  habité  depuis 
notre  départ  de  Malacca;  aussi  fômes-nous  étonnés 
en  voyant  le  rideau  de  cocotiers  qui  s'alignait  le  long 
I.  yAi.  6.  84 
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du  rivage  et  abritait  des  maiBons  éparaes  ci  et  li.  Le 
jour,  glissant  à  travers  ces  arbres ,  nous  nûonlrait  une 
vaste  zone  de  rizières  qui  se  détachait  de  la  masse  brune 
du  joQgle  en  partie  montueux  de  Tintérieur.  A  gauche, 
BukitJiram»  près  de  la  plage,  semble  marquerla  limite 
du  village*  Le  côté  méridional  de  Bukit-Jiram  est  cou- 
vert de  lalang»  que  dominent  encore  quelques  arbres* 
Le  brouillard  avait  disparu,  et  l'arrière -plan  do 
paysage  était  occupé  par  une  belle  chaîne  de  mon- 
tagnes dont  le  massif  principal  a  l'aspect  le  plus  im- 
posant. Jiram  me  rappela  MaJacca;  mais  ses  monta- 
gnes sont ,  je  crois ,  encore  plus  belles  que  celles  du 
Ledang.  En  approchant  du  rivage,  notre  sampan 
échoua  sur  un  large  banc  de  vase  qui  précède  la  plage 
sablonneuse;  après  maints  efforts  dans  la  boue,  où 
mes  hommes  s'enfonçaient  jusqu'à  la  ceinture ,  pour 
traîner  l'embarcation  jusqu'au  bord,  j'abandonnai 
l'idée  de  prendre  terre.  J'appris  de  quelques  indi*. 
gènes  de  Jiram,  qui  pochaient  dans  un  bateau,  que  les 
montagnes  s'appelaient  Grisi-Ambur.  Ils  me  dirent 
que  les  Rawa  attaquaient  actuellement  les  Benua  dans 
l'intérieur  de  Salangor,  et  que  le  chef  de  Ulu-Salangor 
était  allé  i  Lukut  prendre  les  ordres  du  rajah  i  ce 
sujet.  Us  ajoutaient  que  leurs  incursions  s'étaient  à 
présent  étendues  jusque  dans  l'intérieur  de  Birnam* 
—  Les  bords  des  rivières  au-dessus  de  Lukut  sont  fai- 
blement peuplés,  excepté  près  des  embouchures.  — 
Le  Salangar  est  plus  grand  que  le  Klang,  et  on  ne  peut 
pas  le. remonter  en  moins  de  dix  jours.  *^  Les  habi- 
tants de  Jiram,  pour  la  plupart,  s'occupent  de  la 
pèche  ;  mais  ils  se  livrent  aussi  à  la  culture  du  riz  et  à 
Tentraction  du  produit  des  forêts,  et  leurs  voyages 
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commerciaux  les  condaisent  au  sud  aussi  loin  que 
Ihlftcea.  Au  nord ,  ils  ne  dépassent  pas  Salangor.  La 
population  est  venue  otîginairenient  de  Malaoca. 

Jiram  mérite  quelque  attention.  A  l'eiception  de 
Padang,  un  peu  au  sud  de  Huar,  c'est  la  seule  côte 
peuplée,  entré  Sîngapore  et  Pinang.  U  n'y  a  aucune 
raison  de  croire  que  le  reste  du  littoral  ne  poisse 
ètare  de  même  habité  et  cultivé.  Rien  ne  permet  d'éta^ 
blir  une  différence  entre  Jiram  et  Padang,  ou  entre  Ma- 
laoca et  la  province  de  Wellesley»  et  les  autres  plaines 
d'alluvion  argileuse  qui  s'étendent  le  long  de  la  côte.  La 
grande  plaine  au  nord  de  Salangar»  par  exemple, 
pourrait  recevoir  avantageusement  d'importantes  plan- 
tations de  cocotiers  le  long  de  son  rivage  sablonneux»  et 
des  rîxiéres  sur  une  étendue  de  bien  des  milles  dans 
l'intérieur.  L'absence  de  toute  culture  dans  celte  xone 
ne  peut  pas  être  due  à  l'esprit  capricieux  et  rapace 
des  gouvernements  malais;  car  cette  cause  aurait 
aussi  empêché  les  grandes  agglomérations  de  popula-' 
tion  formées  dans  l'intérieur,  à  l'instar  de  celles  qui 
occupaient  la  plaine  de  Kidah  avant  les  incursions  des 
Siamois.  La  véritable  cause  en  est  dans  la  faiblesse  de 
ees  gouvernements  et  dans  leur  défaut  d'organisation 
civile  et  militaire. 

Les  Malais  ont  un  caractère  nomade,  aventureux  et 
imprévoyant;  des  familles  isolées,  de  petites  troupes, 
forment  souvent  des  établissements  sur  des  points 
inhabités,  soit  du  littoral,  soit  de  Tintérieur  :  mais  elles 
n'obtiennent  aucune  protection  de  leurs  chefs.  Les 
côtes  sont  livrées,  sans  aucune  défense,  au  pillage  des 
pirates.  Avant  l'époque  où  les  autorités  anglaises  eu- 
rent pris  entre  leurs  mains  la  police  des  détroits  de 
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Mttlacca»  la  fondation»  Texistence  d'un  TÎllage  pris  de  la 
merétaieniimpossibles,  àmoinsque  ces  établissements 
ne  fussent  ou  assez  considérables  pour  résister  aux 
attaques,  ou  trop  pauvres  pour  les  attirer.  Les  criques, 
les  détroits  et  les  Ilots  situés  depuis  Malacca  jusqu'à 
Salangar  étaient  continuellement  infestés  de  praa 
montés  de  pirates»  qui  y  trouvaient  de  faciles  retraites* 
Un  grand  nombre  de  noms  de  lieux  nous  rappellent 
encore  le  temps  où  toute  cette  côte  était  au  pou- 
voir des  pirates:  Labuan-Perompan ,  mouillage 
favori  des  bandits  ;  Pulo-Penjudi ,  un  peu  au  sud  de 
Tanjong  -Tuan  »  où ,  de  retour  de  leur  expédition  vers 
le  nord,  beaucoup  d'entre  eux  se  livrant  au  jeu, 
perdaient  le  butin  qu'ils  rapportaient.  —  A  présent  la 
côte  est  sûre,  comparativement  à  ce  qu'elle  était  autre^ 
fois;  car  elle  est  encore  visitée  par  les  pirates,  et  ré* 
comment  un  procbe  parent ,  je  crois  même  le  fils  du 
roi,  fut  grièvement  blessé  en  résistant  à  une  attaque 
faite  contre  son  prau.  La  seule  mesure  eflBcace  à 
prendre  contre  ce  fléau ,  c'est  d'organiser  une  police 
générale  au  moyen  de  bateaux  rapides  à  la  voile  et  à 
la  rame,  que  les  gouvernements  anglais  et  malais  en- 
tretiendraient en  croisière  le  long  de  la  côte,  pour 
surveiller  les  mouvements  des  pirates.  La  piraterie  ne 
sera  complètement  étouffée  que  lorsque  tout  l'archipel 
sera  réellement  gouverné  par  les  pouvoirs  européens 
ou  lorsque  le  caractère  des  indigènes  aura  fait  de 
grands  progrès;  mais  il  n'y  a  absolument  aucune  dif- 
ficulté à  la  réduire  au  niveau  du  brigandage  ordinaire 
sur  terre,  ou  du  moins  à  la  rendre  asses  rare  et  assez 
légère  pour  qu'elle  ne  soit  plus  un  obstacle  à  lu  for- 
mation des  villages  le  long  du  littoral.  Jusqu'à  ce  qu'on 
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en  ^it  arrivé  là»  ia  facilité  de  se  cacher  dans  les  siouo- 
niée  et  les  criques  innombrables  d'une  côte  déserte  et 
recouverte  de  jongles  donnera  toujours  naissance  à 
des  expéditions  de  pillage  sur  les  points  occupés, 

2  septembre.  —  Dans  la  nuit»  un  grain  du  sud- 
ouest»  qui  dura  quelque  temps,  arrêta  notre  marche* 
Ne  pouvant  pas  tenir  le  prau  au  large»  nous  fûmes 
obligés  de  jeter  l'ancre  ;  mais  la  bourrasque  augmenta 
tellement»  que  nos  deux  ancres  et  les  efforts  des  ma* 
telots  cramponnés  à  des  gaules  appuyées  au  fond  ne 
purent  empêcher  notre  navire  de  passer  par-dessus  le 
banc  de  vase.  Le  vent  heureusement  tomba;  le  matin, 
nous  nous  trouvâmes  embourbés  tout  prés  des  palétu** 
viers  du  rivage»  et  séparés  de  la  mer  par  un  large  bas- 
fond  de  vase.  Ce  ne  fut  qu'à  environ  midi  que  la  marée 
nous  mit  à  flot  et  nous  permit  de  continuer  notre  navi« 
gation  vers  le  nord. 

Nous  atteignîmes  bientôt  Tanjong-Karang»  pointe 
basse  et  sablonneuse»  recouverte  d'un  jongle  de  linn- 
gadei  rabougri.  —  La  chaîne  de  montagnes  en  vue  est 
très -étendue.  Le  massif  principal  git  à  l'est  quart 
nord  est;  un  pic  élevé  et  remarquable  à  l'est;  Salangor 
au  sud-est  quart  sud  ;  d'autres  montagnes  plus  éloi- 
gnées, probablement  Grisi-Ambur»  à  l'est  sud-est. 

Pendant  que  la  marée  montait»  nous  avions  hélé  un 
petit  bateau  de  Salangor»  qui  avait  péché  toute  la  ma- 
tinée; il  nous  accosta  et  nous  fournit  une  bonne  provi- 
sion de  poissons  frais.  Les  hommes  qui  le  montaient 
nous  dirent  que  la  branche  principale  du  Salangor 
(celle  de  droite  en  remontant)  se  dirigeait  au  sud»  et 
approchait  de  la  tête  du  Klang»  tandis  que  la  petite 
branche  à  gauche  venait  de  Test.  Les  affluents  sont  tous 
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du  oèté  de  Grisi-Ambur  ;  les  eaux  de  l'autre  eèlé  se 
déversent  dans  la  rÎTière  de  Pahang.  Tous  les  rensei« 
gneiuents  que  j'ai  obtenus  tendent  à  confirmer  les 
conclusions  que  j'a?ais  tirées  des  relations  de  mes  visi» 
leurs  Hintira  ;  h  savoir  :  qu'il  y  a  un  nesud  de  monta- 
gnes dans  les  vallées  desquelles  le  Pahang,  le  Salangor» 
le  Klang ,  le  Laogat  et  le  Muar  prennent  tous  leurs 
sources.  Ce  doit  être  le  premier  système  de  montagnes 
au  nord  du  système,  moins  considérable,  du  Blumut, 
dans  le  Johore  s  le  bassin  du  Sigamet,  aflBuent  oriental 
du  Muar,  en  embrasse  la  partie  du  sud-est,  et  les  val- 
lées les  plus  méridionales  déversent  leurs  eaux  dans  le 
Batu-Pahat. 

La  pointe  suivante ,  Tanjong-Pasier-Panjang ,  reste 
au  nord^nord -ouest  de  Tanjong-Rarang.  Nous  la  pas* 
sàmes  à  deux  heures  et  demie  de  l'après-midi  ;  et  à  six 
heures ,  nous  voyions  les  Sambilans ,  au  nord-ouest. 
—  La  montagne  la  plus  éloignée  au  sud  avait  la  forme 
d'un  pic,  et  nous  restait  à  Test-sud'^st;  le  milieu  d'une 
grosse  masse  de  montagnes  était  à  l'est  quart  nord 
est;  une  autre  masse,  au  nord-est  demi-est. 

S  septembre.  —  Toute  la  côte  vue  hier  était  basse, 
sablonneuse  et  couverte  de  jongles  de  linAgadei.--*  La 
nuit  vint  avant  que  nous  ayions  pu  atteindre  rembou» 
chure  du  Bimam  ;  à  dit  heures ,  comme  nous  pré- 
voyions un  autre  grain ,  le  PangUma ,  accompagné  de 
trois  hommes,  alla  dans  le  sampan  à  la  découverte  de 
Cette  entrée.  Peu  de  temps  après  son  départ,  le  grain 
se  déclara,  mais  il  fut  moins  violent  que  celui  de  la 
nuit  précédente  ;  nos  ancres  tinrent  bon.  Le  sampanne 
revint  que  le  lendemain  matin;  ses  hommes  avaient 
été  obligés,  par  la  force  des  lames  qui  roulaient  sur 
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le  banc,  de  chercher  un  refuge  dans  un  jirmal 
(estacade  de  pêche).  —  Ce  matin»  nous  voyons  le 
Kwalla-Birnam  tout  près  de  nous,  au  nord  «est.  Il 
forme  une  baie  large  et  profonde.  Tout  le  pays  est 
parfaitement  plat  jusqu'au  pied  des  montagnes;  nous 
n'y  découvrons  pas  une  seule  colline.  La  chaîne  prin- 
cipale commence  derrière  l'extrémité  nord  du  Rwalla, 
et  s'étend  au  sud -est  vers  le  point  le  plus  méridional 
que  l'œil  atteigne  d'ici.  La  partie  nord,  derrière  le 
Kwalla  ( nord*nord-est  demi-est  au  nord-est),  a  une 
silhouette  partiellement  dentelée.  La  partie  du  milieu 
est  plus  haute,  plus  massive  et  plus  arrondie  ;  mais  les 
courbures  les  plus  marquées  sont  découpées  et  den- 
telées. La  partie  la  plus  haute»  celle  dont  le  sommet 
est  arrondi,  reste  au  nord-est  quart  est.  La  portion 
méridionale  de  la  chaîne  a  aussi  une  crête  déchirée. 
Elle  se  termine  vers  Test  quart  nord  est.  L'intervalle 
qui  la  sépare  de  la  chaîne  suivante  est  occupé  par 
quelques  pics  peu  élevés.  Gunung-Bubo,  haute  mon- 
tagne à  sommet  pointu,  située  dans  Pera,  est  presque 
au  nord.  La  première  pointe  du  côté  du  nord  est  par 
le  nord-ouest  quart  nord.  Au-dessus  de  la  pointe  située 
au  nord-nord- ouest,  on  voit  une  courte  rangée  de 
collines  peu  élevées,  et  à  peu  près  au  nord-ouest,  un 
des  Sambilans.  —  A  dix  heures  du  matin,  nous  avions 
passé  Sungi-Rungkup ,  frontière  de  Salangor  et  de 
Perak.     ' 

Quand  nous  fûmes  à  la  hauteur  de  la  pointe  sud  de 
Kwalla-Pera,  la  chaîne  de  Bubo,  au  nord,  avait  beau- 
coup grandi ,  et  celle  du  sud  avait  perdu  de  son  élé- 
vation. Entre  celle-ci  et  Bubo,  on  voit  une  petite  chaîne 
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isolée.  Bubo,  isolé  comme  Jerai  ei  Pioang»  est  œajes* 
taeusement  élevé. 

Pointe  sud  de  Kwalla-Pera  ...  E. 

Bubo N.  i  N  E. 

Pointe  nord  de  la  chaîne  •  •  •  .  N.  E.  ^  N. 

Point  culminant E.  N.  E. 

Grand  Sambilan O. 

Sambilan  du  sud O.S.O.^O. 

Collines  au  delà  de  Pankor  ...  N.  |^0. 

Pankarlant  (  pointe  en  mer).  •  .  N.  0.  ^  N. 

—         (pointe  vers  la  terre).  N.  N.  O. 

La  première  pointe  suivante  est  un  groupe  de  col* 
lines.  Pulo'Jara  n'est  connu  de  l'équipage  que  sous  le 
nom  de  Pulo-Tambora. 

Nous  entrons  dans  le  détroit  de  Dinding»  et  nous 
nous  arrêtons  pour  faire  de  l'eau.  Dinding  est  une 
cbalne  basse  de  collines  boisées,  qui  ressemblent 
exactement  &  l'une  des  chaînes  méridionales  de  Pi* 
nang.  Le  roc  se  compose  d'un  granit  à  gros  grains» 
qui»  comme  la  plupart  des  granits»  produit  un  sol 
favorable  à  la  croissance  des  jongles  naturels.  L'at- 
guade  est  dans  la  première  crique  en  entrant  dans  le 
détroit.  Un  sentier  conduit  à  travers  le  jongle  »  sur  le 
penchant  de  la  colline»  jusqu'à  un  endroit  frais  et 
couvert»  où  l'eau»  après  avoir  circulé  entre  des  rochers 
moussus  »  se  jette  en  mince  cascade  dans  une  petite 
grotte.  Les  Malais  disent  que  c  est  le  lieu  où  les  Hol« 
landais  avaient  leur  factorerie  ;  ils  parlent  aussi  d'une 
pierre  sur  laquelle  est  sculptée  une  figure  de  tigre. — 
Ici  le  détroit  est  entièrement  fermé  au  nord  par  les 
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terreftj  il  «st  ouyerl  |)$r  le  sud.  Du  oôlé  de  la  terre ^ 
s'élèvent  deux  chaînes  de  collines;  celle  du  dedans  est 
à  peu  près  aussi  élevée  que  la  chaîne  de  Dinding«  En 
avançant  dans  le  détroit,  la  rangée  de  collines  qui 
bornent  la  vue  du  côté  de  la  terre  ferme  s'interrompt 
subitement,  et  laisse  voir  par  une  ouverture  profonde 
les  montagnes  lointaines  de  l'intérieur*  Au  bout  de 
celte  ouverture  est  l'embouchure  de  la  rivière  Dinding, 
où  le  tokayo  de  Pera  s'est  dernièrement  établi  pour 
exploiter  l'étain. 

h  septembre.  —  Cette  nuit ,  nous  mouillâmes  du 
côté  nord  de  Pulo-Talang.  Vers  le  matin,  nous  levâmes 
l'ancre,  et  au  jour  nous  étions  entre  les  Bruas  et  le 
Trong.  Les  montagnes  ont  d'ici  un  aspect  tout  nouveau* 
La  chaîne  massive  et  imposante  de  Bubo  est  si  pro(die 
de  nous,  qu'elle  parait  presque  s'élever  de  la  mer.  La 
silhouette  de  la  masse  centrale  est  en  général  angu- 
leuse; le  sommet  est  en  forme  de  table;  msds  tout 
auprès,  du  côté  du  nord,  commence  une  série  de  den-» 
telures  aiguës.  Elle  ressemble  au  Tioman  plus  qu'à 
aucune  autre  montagne  de  la  péninsule  que  j'aie  vue; 
mais  elle  est  moins  dentelée.  Ces  montagnes  de  l'in- 
térieur sont,  sous  tous  les  rapports,  de  pures  répéti- 
tions des  grandes  lies;  par  exemple,  Tioman,  Tinggi, 
Krimun  et  Pinang;  de  sorte  que  si  la  théorie  de  l'élé- 
vation et  de  la  formation  de  celles-ci  était  bien  établie, 
elle  s'étendrait  également  sur  tout  le  système  orogra* 
phique  de  la  péninsule.  Vu  du  nord,  le  groupe  de  col- 
lines qui  sont  situées  sur  la  terre  ferme ,  vis-à-vis  les 
Dinding,  et  qui  forment  un  des  côtés  du  détroit,  est 
isolé  ;  il  est  deux  fois  plus  haut  et  plus  massif  que  celui 
des  Iles.  —  Un  peu  à  Test,  on  voit  une  colline  peu 
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^U^ée.  -^  En  face  et  ao  sud  du  Bobo,  soni  quelques 
ehakies  peu  étendues  de  coHines* 

Au  nord  du  Bubo  s'élève  une  autre  chaîne  de  meit- 
lagnes  aussi  imposante  par  sa  masse»  mais  moins 
abrupte  dans  ses  contours  et  moins  haute  dans  sa 
partie  centrale.  Au*dessus  de  son  rameau  nord,  on 
voit  les  sommets  mamelonnés  d'une  suite  de  mon- 
tagnes  lointaines.  Encore  au  delft,  Tœil  suit  au  nord- 
ouest  la  chaîne  de  Kidah  »  couronnée  en  ce  moment 
d'un  beau  nuage ,  qui  couvre  aussi  le  sommet  de 
Jerai.  Pinang  semble  tenir  à  cette  chaîne  et  la  ter- 
miner en  l'abaissant.  Le  Gunong-Gantang,  qui  n'est 
pas  grand,  a  le  contour  d'un  ours  assis  entre  le  Bubo  et 
la  chaîne  septentrionale.  Jusqu'à  présent,  les  monta- 
gnes ont  formé  de  simples  chaînes;  maintenant  elles 
sont  plus  rapprochées  de  la  mer,  plus  massives,  et 
laissent  apercevoir  entre  leurs  sommets  les  lignes  de 
chaînes  intérieures,  qui  dépassent  aussi  à  droite  et  à 
gauche  leurs  eitrémités.  On  a  de  là  l'impression  que 
la  largeur  du  pays  a  augmenté.  La  grande  étendue  de 
Tembottchure  de  la  rivière  Pera  prouve  encore  que 
nous  sommes  arrivés  vers  la  partie  la  plus  large  de  la 
péninsule. 

Dans  la  soirée,  nous  naviguâmes  dans  le  détroit  formé 
par  Pinang  et  la  terre  ferme.  La  vue ,  surtout  du  cété 
de  celle-ci,  rencontrait  une  incomparable  paysagecom- 
posé  de  masses  montagneuses,  de  sombres  collines  cou- 
vertes  par  le  jongle,  de  vei|;ers  et  de  cultures  d'arbres 
à  épiées  s'étalant  sur  le  flanc  des  coteaux ,  de  plages 
plantées  de  rideaux  de  cocotiers  abritant  des  villages 
ou  des  huttes  isolées,  puis  la  mer  fermée  de  toutes 
parts  et  parsemée  d'Iles. 
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Lm  seulH  magi^otQde»  ntturdlM  d«  e«  potM  tooi 
tapérieures  à  toutM  eellw  qa«  p^oTent  oAir  1m  ««trM 
{Munies  du  BtlMal  d«  1«  pénioMile. 


NOTICE  EXPLICATIVE 

D'UNE  VUE  DU  CÔNE  DE  L'ARARAT, 

PRISE  D'âPSis  RATORE  ET  DENIsi* 

fkh  M.  âBIGH  (1). 


Cette  vue  a  été  prise  à  l'aide  d'un  petit  théodolite. 
Les  distances  relatires  de  tous  les  points  essentiels 
pour  saisir  exactement  les  formes  et  les  contours  des 
masses  ont  été  levées  au  moyen  d'angles  vertieaux  el 
horizontaux  et  tracées  immédiatement  sur  les  lieux.  La 
vue  place  Tobservateur  sur  la  cime  do  petit  Ararat,  et 
le  regard*  fixé  sur  le  grand  Ararat,  se  troi|ve  exacte* 
ment  dans  le  sens  d'une  ligne  dont  la  direction  de 
S.  E«  N.  0.»  est  celle  de  Taxe  d'un  système  volca* 
nique  elliptique  dont  les  deux  centres  sont  occupés 
par  les  deux  Ararat.  Le  système  en  question  s'élève 
sur  une  pente  doucement  inclinée  vers  le  N.  E., 
que  forme  le  gradin  naturel  entre  la  haute  plaine  de 
Ba|aûd*  n**  17»  et  celle  de  l'Arase,  n*  16»  2AAt  et 
4  55S  pieds  de  France  (798  et  1  A7ft  mètres). 

La  portion  relative  et  la  configuration  des  deux 
montagnes  en  question  sont  les  résultais  d'un  ordre 
de  phénomènes  bien  différents  entre  eux,  qui  se  sont 

/i)  Yoyex  ceUe  vue  à  la  fin  do  Dom^rO)  page  556. 
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ftoccédé  tes  ans  aux  autres  dans  une  période ,  selon 
toute  probabiKté,  très*longue.  L'effet  combiné  de  ces 
phénomènes  a  produit  dans  le  grand  Ararat  une  mon* 
tagne  qui  affecte  dans  sa  partie  supérieure  la  forme 
d'un  segment  de  cdne  légèrement  courbé.  Ce  cdne, 
creusé  au  milieu,  et  tronqué  vers  le  N.  E.,  s'ouvre  du 
cdtédelaplainedeTAraxe»  en  faisant  voir  la  profonde 
vallée  de  Saint-Jacques  sous  forme  d'une  cavité  de 
cratère  immense  (1). 

L'Ararat,  vu  du  cdté  de  l'Araxe»  présente  un  dos  de 
montagne  qui  impose  par  sa  largeur  et  par  les  grands 
et  sauvages  traits  de  l'enfoncement  cratériforme  qu'il 
renferme.  Cette  vue  de  la  montagne  en  face-  contraste 
singulièrement  avec  la  forme  régulière  d'un  cdne  pointu 
et  fermé  de  tous  côtés»  telle  que  la  vue  de  la  montagne 
en  profil  la  fait  saisir»  de  la  manière  la  plus  satisfai- 
sante, de  la  cime  du  petit  Ararat. 

La  vallée  de  Saint-Jacqùes  imprime  au  grand  Ararat 
le  type  d'un  magnifique  cratère  de  soulèvement.  La 
structure  interne  delà  montagne  y  est  mise  à  nu,  et 
les  roches  trachytiques  pétries  de  pyrites ,  que  l'on  y 
trouve  tantôt  disposées  en  couches  irrégulières,  tantôt 
en  massifs  de  conglomérats  grossiers,  ne  laissent  pas 
de  doute  sur  la  nature  purement  volcanique  du  mont 
célèbre  de  Noé.  Toutefois  ce  n'est  pas  dans  la  vallée 
de  Saint-Jacques  qu'il  faut  chercher  de  véritables 
coulées  de  laves  ou  des  cônes  de  scories  et  de  cendres, 
comme  ceux  qui  hérissent  le  fond  et  les  parois  de  la 
célèbre  vallée  delBope,  sur  l'Etna. 

(i)  La  nomenclature  taiare  a  bien  saisi  les  traits  physiques  carac- 
f  éri»(iqucs  de  l'Ârarat^  en  l'appelant  A^H-dag^  c'est-à-dire  montagne 
courbée. 
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Dans  toute  Tétendiie  du  Maranco  d*Argouri  joiqu'Mi 
pied  du  glacier  qui  occupe  le  fond  de  la  Caldera 
[8620  pieds  (2800  mètres)  nM2],  immédiaiemeat 
au-dessous  de  la  cime  neigeuse  de  TArarat,  rien  n'af'* 
fleure  au  jour  qui  rappelle  un  volcan  de  notre  époque. 

Les  phénomènes  éruptifs  sur  l'Ararat»  qui  se  dietîn* 
guent  par  leur  grandeur  et  leur  analogie  avec  ceux  de 
nos  jours,  sont  tous  postérieurs  à  la  formation  des 
massifs  et  des  conglomérats  tracbytiques  du  noyau  de 
la  montagne  ;  leur  apparition  remonte  évidemment  à 
l'époque  des  derniers  mouvements  de  dislocation  qui 
s'exercèrent  sur  la  partie  centrale  du  sysl^e  entier 
(y  compris  le  petit  Ararat)»  et  lui  rendirent  sa  forme 
actuelle  de  cratère* 

Les  éruptions  modernes,  qui  ont  couvert  TArarat 
d'une  formation  bien  récente  de  coulées  de  laves  tra-» 
chytiques  et  doléritiques,  se  sont  fait  jour  par  préfé- 
rence sur  une  bande  qui  traverse  le  système  dans  la  di'« 
reclion  de  son  axe  longitudinal.  Par  cette  disposition 
géologique,  deux  grandes  réglons  éruptives.  Tune 
diamétralement  opposée  à  Tautre,  se  sont  établies  sur 
les  versants  septentrional  et  méridional  de  TArarat; 
celle  qui  est  au  nord  embrasse  une  montagne  conique 
très-surbaissée  et  régulière,  tellement  adossée  &  la  par* 
tie  centrale  de  TArarat,  qu'elle  fait  partie  essentielle 
du  système  entier.  Toute  cette  portion  latérale  de 
l'Ararat,  qui  porte  le  nom  de  Kipgoelly  parait  être  un 
produit  d'éruptions  laviques  successives.  Elle  se  ter- 
mine en  plaine ,  doucement  bombée ,  d'une  hauteur 
absolue  de  10000  pieds  (3  2A8  mètres)  environ.  La 
régularité  de  cette  plaine,  couverte  en  majeure  partie 
de  gazon,  avec  une  riche  flore  alpine,  est  interrom-* 


IMieparleivtoiiltato  d'une  inmiéliee  éruption  de  laves, 
qui  eut  lieu  àu  oiiKeu  de  1«  plaine.  Des  remparts  gi*- 
ganteaques  de  laret  et  de  leories  entourent  le  point 
d'émiaeion  de  cette  grande  eoulée  de  lave  trachytique, 
qui  resta  auapendue  sur  le  versant  oriental  de  la  mon- 
tagne au  deuxième  tiers  de  sa  hauteur.  Deux  vastes 
eavUés  cratériformes»  tout  près  du  point  d'émission 
de  cette    lave,    paraitsent  résulter   d'enfoncements 
énormea»  qui  ont  eu  lieu  dans  la  voûte  du  Kipgoell. 
Ils  mettent  à  nu,  en  profil  naturel»  une  succession 
de  grotset  couches  de  laves  compactes,  aliemanles 
avec  des  masses  scorifiées  et  boursouflées.  Ces  deux 
cratères  remarquables  se  trouvent  peut-être  dans  une 
dépendance  nécessaire  de  Téruption  susdite,  comme 
d'une  autre  qui  fit  sortir  d'une  large  crevasse,  dans  le 
flanc  septentrional  du  Ripgoell,  la  grande  coulée  de 
lave  qui  présenle  aujourd'hui  les  amas  boisés  de  blocs 
gigantesques  de  Irachyte  du  Gorgan,  faisant  saillie, 
sous  forme  d'un  promontoire  allongé,  au  pied  du 
Kipgoell.  Deux  autres  cavités  cratériformes,  également 
adossées  è  la  base  de  ladite  montagne,  trahissent  une 
înlime  relation  avec  l'origine  de  tous  ces  monticules 
•t  coulées  de  lave  doléritique,  qui  se  sont  répandus 
vers  le  N«  E«  et  avtttcés  très-loin  dans  la  plaine  de 
l'Araze. 

La  région  éruptive  sur  la  pente  méridionale  de 
l'Araral  est  celle  que  la  vue  représente. 

L'activité  érupttve  a  ouvert  ici ,  dans  les  flancs  du 
grand  Ararat,  une  large  croTasse,  une  fente  d'éruption 
qui  omnmenoe  immédiatement  au'^dessous  de  la  cime, 
en  poursuivant  sa  direction  vers  le  S.  E.  Dans  la 
partie  supérieure  du  cône  de  l'Ararat ,  cette  fente  a 
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laiêsé  stA  Irftoes  dans  ub«  sorte  d'cnifoneeiiiMit  êouê 
forme  d*me  niche  aUangée  et  eroissanU  en  largeQF»  en 
parlant  de  la  cime  vers  la  base.  A  la  base  deeetle  niche, 
le  pted  du  cône  fait  insensiblement  passage  sur  une 
sorte  de  plaine  doacement  inclinée»  qui  forme  la  fOûte 
d'un  grand  terrain  bombé^  comparable,  sous  plusieurs 
rapports»  au  plateau  du  Kipgoell  et  pourvu  également 
d'un  enfoncement  cratériforme  considérable.  Une  pro* 
longation  latérale  de  ce  terrain  bombé,  dont  le  noyau 
consiste  en  trachyte  à  gros  cristaux  de  feldspath  vi-* 
treux,  affecte  la  nature  d'une  immense  coulée  dont  les 
exti'émités  tombent  h  pic  et  font  voir  des  parois  de 
trachyte  compacté,  douées  d'une  structure  grossière- 
ment prismatique.  Les  points  désignés  sous  les  n*'  6 
et  A»  sur  la  liste  des  hauteurs,  se  rapportent  à  ce  pro* 
montoire  trachytique  et  déterminent  son  inolinaison. 
'L'endroit  du  campement  supérieur,  sous  le  n*  3,  so 
trouve  au  pied  de  l'extrémité  inférieure  de  ces  masses 
dti  trachyte,  qui  sont  enclavées  des  deux  côtés  par  des 
coulées  de  laves  qui  prennent  leur  origine  dans  des  bau* 
teurs  beaucoup  plus  considérables,  sur  les  flancs  du 
grand  cône.  Une  longue  série  de  cônes  d'éruption  s'est 
établie  sur  la  bande  éruptive  qui  communique  avec  la 
niche  d'enfoncement  susdite.  Plusieurs  de  ces  cônes 
font  voir  leurs  cratères  réguliers^  qui  ont  vomi  de  Ion** 
gués  coulées  de  laves  s  ce  sont  de  véritables  cônes  de 
cendres ,  de  scories ,  et  de  rapiUiSp  et  le  phénomène  da 
mouvement  de  la  lave  coulante  y  parait  fixé,  encore 
aujourd'hui,  dans  les  masses  contournées  et  scorifiées 
avec  une  clarté  et  une  fraîcheur  étonnantes.  D'autres 
monticules  coniques,  qui  font  partie  de  ce  groupe  aU 
longé  de  produits  éruptiCs*  se  composent  purement  de 
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fliasses  seorifiées  et  bcuriouftèe9^  en  iautant  esaetement, 
aor  une  échelle  plus  faste  »  la  disposition  de  €6ne9  sur 
une  ligne^  coffime  ils  se  trouvent  figurés  sur  la  table  1^ 
de  mes  Vues  Ulustratives^  qui  fixent  un  des  étails  éphé- 
mères sur  le  plateau  du  cratère  du  Vésute  en  iSSi. 
Tous  ces  cdnes  ei  ces  monticules  sont  les  e£Eets  contem- 
porains d'une  éruption  latérale  gigantesque .  dans  le 
sens  d'une  crevasse  d'une  longueur  de  plusieurs  milles 
géographiques,  dont  l'extrémité  inférieure  est  marquée 
par  la  position  du  grand  cône  de  scories  et  de  cendres 
nommé  Karnyaryck  (n*  14),  qui  n'est  plus  visible  dans 
la  vue  en  question. 

Les  grandes  traînées  de  lave  qui  sillonnent  les  flancs 
du  cône  de  l'Ârarat,  à  droite  de  la  vue,  appartienneul 
toutes  à  des  éruptions  latérales  contemporaines  qui  se 
manifestèrent  indépendamment  de  l'activité  des  cdnes 
alignés  à  gauche ,  et  suivant  une  autre  direction  dans 
la  région  la  plus  élevée  de  la  montagne.  Un  point 
d'éruption  principal,  le  même  qui  est  indiqué  sous  le 
n^  7  de  la  liste  des  hauteurs,  se  trouve  visible  en  face 
sur  Ja  vue»  C'est  un  cône  d'éruption  ^ès -■  caracté- 
rbtique»  dont  les  masses  déchirées  et  noires  font  sail* 
lie  à  travers  les  neiges  perpétuelles.  Les  coulées  de 
laves»  sorties  de  ce  point  conmie  des  autres,  qui  restent 
cachées  sous  la  calotte  de  neige  et  de  glace,  en  face  de 
la  plaine  de  l'Araxe,  se  présentent  comme  dès  digues 
gigantesques  qui  descendent  de  la  cime  de  l'Ararat  vers 
la  plaine.  Pourvues  d'une  dépression  canaliforme  dans 
le  sens  de  leurs  axes  longitudinaux,  ces  digues  se  di- 
visent  en  plusieurs  ramifications  qui  se  touchent  mu' 
tuellement,  et  se  répandent  en  s'élargissant  sur  les 
pentes  inférieures  et  moins  escarpées  de  la  montagne. 
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.  La  figne  rooge  poaeiaée  correspond  à  la  route  que 
)'ai  prbe  à  différentes  reprises  dans  mes  excursions 
Tors  la  cime  de  l'Ararat.  C'est  la  môme.roate  qui  a  été 
suivie  par  le  colonel  Ghodzko»  en  1860. 

Toute  cette  partie  de  la  pente  qui  se  trouve  au  mi- 
lieu des  deux  grandes  régions  éroptives  ci-mention* 
néea  offre  un  terrain  plus  uni,  moins  couvert  d'inéga- 
litét»  et  facile  à  être  traversé  à  cheval  jusqu'au  point 
n*  8.  D'ici  on  fait  mieux  de  monter  sur  le  dos  du 
grand  promontoire  trachy  tique  que  de  traverser,  d'une 
manière  très-pénible,  les  arêtes  tranchantes  et.aignès 
des  énormes  coulées  de  lave,  de  trachy  le  résinite  noir, 
&  gauche,  pour  arriver  au  point  n*  6.  Deux  routes  se 
présentent  &  ce  dernier  point  pour  gagner  la  cime  du 
cône  ;  elles  correspondent  aux  deux  bords  de  la  grande 
niche  d'enfoncement  mentionnée  plus  haut  et  bien 
visible  à  la  vue  (1). 

Repoussé,  dans  ma  première  tentative  pour  monter 
à  l'Ârarat ,  le  16  août  18AA  »  à  trois  heures  de  Taprès- 
midi»  au  point  du  bord  droit  de  cette  niche  n*  8,  par 
un  de  ces  orages  momentanés  qui  s'engendrent  si  fré- 
quemment, et  par  préférence,  sur  le  versant  méridional 
du  système  de  l'Ararat,  j'ai  eu  le  même  sort,  pendant 
la  nuit  du  23  août  18AA,  dans  ma  seconde  tentative»  à 
l'çndroit  du  bord  gauche  que  la  vue  indique ,  à  une 
hapteur  plus  considérable  que  celle  du  petit  Ararat 
La  violence  de  l'orage ,  qui  commença  vers  minuit , 
s'unissait  aux  phénomènes  électriques  les  plus  immé- 

(i)  Ces  àeux  bords  se  dessinent  sar  la  neige  comme  deux  lon^aet 
traînées  noires  divergentes  qui  partent  de  la  cime  de  TÂrarat;  ils  re- 
présentent nn  alignement  d  énormes  blocs  de  trachy» porphyre  rési- 
nite noir,  qu'il  faut  escalader  pour  arriver  an  point  8* 

I.    Mil.    7.  S5 
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diatt  «t  les  plus  ifUentei,  durant  lesquels  l'èahaoKe, 
•ntra  l'éleotricité  atmosphérique  et  celle  de  toqs  tes 
eerps  voisios»  était  tellement  fort,  que  des  lueurs 
électriques ,  sous  forme  de  petites  flammes  pbosplio- 
•fescentes,  furent  longtemps  observées,  sortant  des  ex- 
Irémitésdé  plusieurs  instruments  métalliques,  et  volti- 
geant au*>dessus  des  pointes  def  bâtons  ferrés,  aossilét 
qu'on  leur  donnait  la  position  verticale.  Une  forte 
averse  de  neige,  qui  se  continua  pendant  toute  la  nuit 
jusqu'à  dii  heures  du  m^tin,  couvrit  le  o6ne  entier  de 
la  montagne  d'une  couche  de  neige  et  de  grésil  de  plas 
,  d'un  pied  d'épaisseur.  La  route  que  l'on  avait  prise  pour 
'  traverser  les  blocs  aigus  d^  la  lave  trachy tique  résineuse 
noire  de  l'arête  susdite  fut  rendue  tellement  imprati- 
cable, qu41  fallut  descendre,  en  glissant  sur  les  pentes 
escarpées  et  neigeuses  des  talus  de  terrain  meuble  qui 
conduisentde  la  hauteur  des  bords  delaniohe  indiquée, 
'  dans  le  vaste  espace  de  son  intérieur,  hérissé  de  petits 
^glaciers.  La  troisième  tentative  pour  parvenir  à  la  cime 
du  grand  Ararat,  en  prenant,  le  8  septembre  iHàh,  la 
route  du  Kipgoell,  sur  le  versant  septentrional  du  grand 
cdne,  ayant  manqué  à  cause  de  la  déclivité  des  pentes 
arrondies,  couvertes  de  glace.  Je  revins  pour  la  qua- 
trième fois  sur  mes  pas,  en  dressant,  le  soir  du  28  juillet 
i8i5,  mon  camp  à  peu  près  au  point  n*  ?  de  la  vue. 
•Un  massif  trachytique,  sous  forme  d'un  Immtnse  filon, 
fait  iei  saillie.  Il  est  traversé  par  plusieurs"  fentes  et 
crevasseslongitudinales,  é  l'aide  desquelles  on  parvient 
à  une  partie  plus  élevée  de  la  pente  du  cône,  oi^  1*00 
recommence  à  rencontrer,  au  lieu  de  rochers  ep  place, 
un  terraiq  meuble,  composé  de  débris  de  roches  très* 
altérés  par  les  effets  de  la  décomposition. 
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Dei  rpcbes  trèf-fiemblables  i  celles  qui  fonneot  U 
partie  centrale  de  TAiarat  affleurent  dans  celte  localité, 
comme  dans  rintérieui*  de  la  grande  niche  d*eqfonce« 
ment  susdite.  C'est  évidemment  la  fréquence  du  pyrite 
(fer  sulfuré]  dans  cette  roche»  dont  la  décoa)positioQ 
agit  avr  la  destroctioa  de  la  derpiëref  et  influe  parceif 
(gilets  sur  Tabsence  de  la  neige  dans  cette  hauteur,  l^e^ 
exhalaisons  sulfureuses  que  Ton  ressent  d^qa  cette 

localité  ftont  des  phénopoènes  collatéral)^,  et  des  suites 
naturelles  de  cette  même  décomposilipp,  doptlei  effets 
destructifs  peuvept  être  e^^amipés  dan^rintériepr  de  la 
vallée  de  SaintJacquei  dans  toute  leur  puissance* 

Aprèa  avoir  traversé  en  ^ixheuresla  distance  entière 
du  point  p*  7  jusqu'é  la  cime  de  TArarai»  )*atteigpi9  le 
point  n*"  9,  le  29  juillet  18A5,  à  midi. 

La  cm^  de  TArarat»  çomqie  il  a  été  d^Jk  dit  plus 
haut»  correspond  &  la  partie  la  plus  élevée  du  bQr4 
occidental  du  grapd  cratère  de  soulèvement* 

Ce  hord  a  le  caractère  d'uq  do^  ^  surface  douçeipent 
arrondie  et  ondulée^  muni  d'une  férié  de  pluiiepri 
collines  Irès-ha^^es»  dopU'tipe  touche  io^mëdiateunept 
à  rautre^  et  qui  se  (rpu^ent  aligqées  sur  pp  p)an  cupa* 
ipup,  peu  ipclipé  vers  le  N.  Q«  Le^  deu:i  çoUinea 
qui  pccupe^^  uî)e  place  p^oyepne  aur  ce  do4  ipdiqiAéi 
et  qui  9ont,  pai:  leur  baptepr  absolue,  les  plus  propres 
i  représenter  la  véritable  cîo^e  de  l'Ararat,  aopt  trèa 
visibles.  Ces  deux  poipu,  donl  celui  qui  e«t  à  gauche 
(pt  vigile  par  Parrot ,  se  disputent  tellement  la  rang 
de  la  véritable  etderpière  ciotedeTArarat,  qu'après  le^ 
excellentes  opérations  de  M.  Fedorow,  compagnon  de 
voyage  de  M.  Parrot,  op  a  renoncé  à  la  tâche  de  fixer 
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ALiialyses,  lÊ&%iraiim  à'ouvmgem^  eto. 


MANUEL  DE  CHRONOLOGIE  UNIVERSELLE» 

PAA  If.  BimiIOT  (1) . 


On  dit  habituellement  :  La  géographie  et  la  chrono- 
logie sont  les  yeux  de  l'histoire,  et  rien  n'est  plus  vrai; 
mais  on  ne  dit  pas  assez  :  ces  deux  sciences  ne  mar- 
quent pas  seulement  le  temps  et  le  lieu,  l'époque  et  le 
théâtre  des  événements  :  la  première,  par  la  descrip- 
tion  fidèle  des  sites  où  s'est  passé  un  fait  historique  et 
des  circonstances  locales  qui  ont  concouru  à  l'amener, 
peut,  dans  certains  cas,  en  expliquer  les  causes;  la 
seconde,  en  marquant  le  temps  précis,  fait  connaître 
l'enchaînement  des  faits  qui  ont  précédé,  et  qui  ont 
influé  presque  toujours  sur  l'événement  qu'il  s'agit  de 
décrire.  L'historien  ne  saurait  donc  se  passer  du  se- 
cours ni  de  l'une  ni  de  l'autre,  pas  plus  que  tout  lec- 
teur intelligent  qui  sait  voir  autre  chose  dans  l'histoire 
qu'une  série  de  faits  détachés  et  sans  liaison  nécessaire. 
Les  temps  et  les  lieux  constituent  donc  le  canevas  de 
l'histoire  ;  l'office  du  narrateur  consiste  à  écrire  son 
récit  sur  cette  sorte  de  trame,  en  le  subordonnant  à  la 
double  donnée,  qu'il  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  un 
seul  instant.  Il  y  a  plus  d'un  siècle  qu'on  a  imaginé 
des  tableaux,  à  double  entrée,  construits  sur  ce  prin- 

(i)  II*  partie,  i  vol.  in-i8,  38o  p.  Paris,  Dacrocq,  i85o. 
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c\p9.  L'éohelle  des  lem})!,  afant  et  apfèt  Vkr%  olirA« 
vîenDe»  formoU  domine  Taxe  du  tableau  i  Ue  lieux  et 
les  peuples  en  form&îent  les  eadres^  aur  dea  U((iiea  pa^t 
ralièles  t  de  là  les  ayachronismes ,  oonditioii  sans  la* 
quelle  l'histoire  n'a  pas  toute  son  utilité. 

G'est  cette  même  pensée  qui  a  dirigé  II.  L.  Am.  Sà^ 
dilloti  l'auteur  d'un  Traité  de  chronologie  wîii^rseUo% 
qui  fient  de  paraître»  comme  complément  de  son  Ma^ 
nml  dé  chronoiogiét  nlanuel  dont  le  mérite  et  l'utilité 
ont  été  constatés  par  quatre  éditions  sucoessiveSé  Dans 
ce  nouvel  ouvrage  »  M 4  Sédillot  est  venu  4  bout  d'une 
difficulté  réelle.  Un  tableau  présente  d'un  seul  coup 
d'œil  tous  les  syuchroniimes  réunis»  comment  obtenir 
un  résultat  équivalent  dans  un  volume  in-i8?  Mais» 
dira-t-on»  pourquoi  ne  pas  donner  des  tableaux?  Cette 
objection  tombe  devant  un  mot  s  son  livre  eflt  destiné 
aux  collégesi  où  les  grands  tableaux  dont  nous  parlons 
ne  sont  pas  admit.  Il  s'y  est  pris  d'ntie  manière  ingé** 
nieuse  pour  résoudre  le  problème  :  il  a  choisi  cinq 
grands  peuples  »  dont  il  a  déroulé  les  annales  succès-^ 
sivement  ;  puiÂ  il  y  a  rattaché^  page  par  page»  les  faits 
relatirs  aux  autres  nations.  Ces  cinq  nations  sont  lei 
Hébreui,  lesPefses»  les  Grecs,  les  Romains  et  les  Fran^ 
çais.  De  lé  quatre  grandes  époque!)  :  la  première,  delà 
création  du  monde  à  Tan  526  av.  J.  «G.,  fin  de  la  captivité 
de  Babylone  ;  la  deuxième  »  de  620  à  l'An  823  ou  à  la 
mort  d'Alexandre  ;  la  troisième»  de  la  mort  d'Alexandre 
à  l'an  à76de  l'ère  chrétienne»  date  de  la  chute  de  Tem* 
pire  d'occidenti  la  quatrième  »  de  l'an  A7d  à  l'époque 
présente* 

Par  ce  procédé  extrêmement  simple»  qui  justifie 
parfaitement  le  but  qu'il  se  proposait»  Tauteur  est 
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parvenu  à  metlre  en  préeence  lee  événeinenis  contem* 
porainft  principaux»  de  manière  à  frapper  à  la  fois 
l'esprit  et  les  yeux»  à  graver  les  faits  dans  la  mémoire. 
La  plupart  du  temps,  les  auteurs  étaient  obligés  de 
scinder  les  faits  relatifs  à  une  même  nation ,  et  cela^ 
pour  toutes  les  nations;  IL  Sédillot»  pour  cinq  grands 
peuples  ou  quatre  au  moins,  évite  ce  grand  défaut  :  il> 
s'est  procuré  cet  avantage  par  la  coupure  des  époques 
qu'il  a  choisies  heureusement  et  non  arbitrairement. 
En  effet,  c'est  surtout  après  Tédit  de  Cyrus,  qui  met 
un  terme  à  la  captivité  de  Babylone ,  que  les  Perses 
jettent  un  grand  éclat  et  bientôt  après  les  Grecs;  et 
c'est  après  la  mort  d'Alexandre  que  les  Romains,  le 
peuple  roi,  occupent  le  premier  plan  sur  le  théâtre  de 
l'histoire.  Enfin ,  c'est  après  la  chute  de  l'empire  ro-- 
main  d'Occident  que  commence  réellement  la  période 
française,  à  laquelle  on  peut  légitimement  rattacher 
toute  l'histoire  moderne  depuis  le  v*  siècle  :  d'abord 
parce  qu'à  cette  époque  la  monarchie  des  Francs  corn- 
mence,  pour  continuer  sans  interruption  jusqu'à  la 
révolution  française,  c'est-à-dire  pendant  plus  de  treize 
siècles;  ensuite,  parce  que  la  France  n'est  restée  étran- 
gère à  aucun  des  grands  événements  qui  sont  arrivés 
dans  le  monde  pendant  ce  long  espace  de  temps;  elle 
y  a  pris  même  autant  ou  plus  de  part  qu'nucune 
autre  nation  de  l'Europe. 

Cet  artifice  d'exposition  historique  a  donc,  outre 
son  avantage  manifeste ,  le  mérite  d'être  justifié  par 
l'histoire  elle-même.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  rencontre 
çà  et  là  des  irrégularités ,  des  anomalies  dans  l'appli- 
cation de  la  méthode;  mais  c'est  un  défaut  inhérent 
au  sujet  :  c'est  déjà  beaucoup  que  de  fournir  à  la  jeu« 
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n^M»  à  qoiconqae  étodKe  l'histoire,  un  fil  condacteur 
et  UD  guide  sûr.. Qui  n'a  pas  désiré  souvent  un  flam- 
beau à  travers  ces  ténèbres»  un  secours  pour  sa  mé* 
moire?  Ce  secours»  ce  point  d'appui  »  M.  Sédillot 
nous  parait  l'avoir  trouvé  ,  en  rapportant  toutes 
les  histoires,  non  pas  à  une  seule,  mais  à  quatre,  & 
partir  du  moment  où  chacune  d'elles  domine  toutes 
les  autres*  Le  volume  d'environ  400  pages  que  nous 
analysons  est  rempli,  pour  les  trois  quarts,  par  la  Table 
synchronique  ci-dessus,  où  les  événements  sont  suc- 
cinctement, mais  clairement  racontés. 

11  renferme  un  autre  morceau  d'un  intérêt  différent, 
mais  ici  très-utile,  aujourd'hui  que  nous  possédons 
une  grande  contrée  de  l'Afrique,  où  le  calendrier  des 
musulmans  est  le  seul  en  usage  parmi  les  habitants , 
Arabes,  Juifs,  Kabyles,  Berbères  et  autres  indigènes; 
aujourd'hui  qu'on  imprime  en  Algérie  un  journal 
arabe ,  avec  la  date  de  Y  hégire  comme  on  a  fait  en 
Egypte  depuis  que  ce  pays  est  entré  dans  les  voies  de 
la  civilisation.  Un  traité  du  calendrier  arabe  n'est  donc 
pas  ,  dans  cet  ouvrage ,  un  luxe  d'érudition  inu- 
tile; chacun  sera  bien  aise  de  l'y  trouver,  d'autant 
plus  qu'à  la  suite  est  une  table  de  concordance  des 
années  de  l'hégire  depuis  son  origine  en  622  jusqu'à 
l'année  1900  de  l'ère  chrétienne.  Dans  ce  petit  traité, 
qui  complète  les  notions  données  dans  le  premier  vo- 
lume,  l'auteur  a  rassemblé  tout  ce  qu'il  est  nécessaire 
de  savoir  pour  connaître  l'origine  et  comprendre  le 
système  du  calendrier  arabe,  l'intercalation ,  la  signi- 
fication des  noms  des  mois,  les  jours  de  la  semaine, 
les  fêtes  mahométanes,  la  manière  de  déterminer  les 
années  embolismiques  (ou  bissextiles),  c'est-à-dire 
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êsliéè  où  le  dernier  tnoiâ  a  titi  jour  de  plcU.  Pérsôfinè 
n'ignofè  que  l'année  ar&be  est  oûë  ântiée  lunaire,  éK 
que  ses  douxe  tnois  ont  aUemativement  80  et  29  jours; 
elle  a  done  36/i  jours ,  excepté  onsé  Fois  par  cycle ,  ou 
période  de  50  années;  dans  ôeS  onKé  atinéeS»  le  deN 
nier  tnois  étant  de  80  jours,  au  Heii  de  29,  le  noknbl^ 
des  jours  est  de  865.  M.  Sédillot,  d'après  les  astro** 
nomeS  arabes»  donne  les  règles  pour  connaître  le  jour 
initial  d'une  année  donnée,  ou  d'un  mois  quelconque, 
et  pour  savoir  si  une  année  est  embolisniique  ou  noii. 
Il  importe  de  faire  remarquer  que  les  Turcs,  dafis  leur 
manière  de  compter  le  temps,  aysACeut  d'utt  jour  sur 
les  Arabes  «  et  cela  parce  qu'ils  ont  placé  le  premier 
jour  de  l'hégire  aa  vendredi  Id  juillet  622;  les  ArabsSi 
au  jeudi  15  juillet. 

Les  autres  articles  qui  Composent  ce  tblume  sont  uns 
îtièfB  des  inventions  les  plus  intéressantes  dans  Isi 
sciences»  les  arts,  l'industrie,  et  des  découvertes  g4s« 
graphiques  ;  une  htbie  synchroni^ue  des  persouuageft 
les  plus  célèbres  rangés  par  siècle  i  enfin,  une  iùbteàA 
concordance  du  calendrier  républicain  avec  le  calên-* 
driër  gfégarieu,  de  1792  à  1800.  Nous  remarquerôaSf 
dans  la  première  de  ces  tables ,  Quelques  légères 
omissions  i  entre  autres  pour  les  années  18A9  si 
1860  ,  celle  du  mont  Renia ,  mohtagne  neigeofté 
qui  n'est  qu'è  un  degré  sud  de  l'équatéur ,  apèr(tt0 
par  le  docteur  Rcbmsnn,  comme  le  KilimatidjarOi 
qui  est  â  quatre  degrés  sud;  Le  lac  N'gami  a  éti 
vu  pour  la  première  fois  en  18â9,  non  en  I86O1 
Nous  sigfialerons  encore  quelques  lacunes  :  le  voysgs 
de  Vancouver  dans  les  mers  du  Sud  et  à  la  Nouvelle^ 
Hollande ,  1790;  le  voyage  de  d 'Entrée as teaut,  179lt 
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à  la  récherche  de  LRpeyroui«  t  le  voyage  d<  Perôn  aul 
terres  au8tràle§i  1801  (et  ttôû  1800),  doit  porter  le 
nom  de  Baudin ,  chef  de  rexpéditioù  i  le  voyage  de 
Kotiebue  et  le  voyage  de  Krusenstéri^  eh  1808  *,  le  pre^ 
mier  voyage  de  d*l)rville  à  la  récherche  deS  débris  de 
rexpéditioA  de  Lapeyrèose»  voyage  eourotitié  d'un 
plein  succès»  atinée  1826 ,«  le  voyage  de  da  Petit- 
Thouars  à  Taili ,  à  la  NouVêlle-Zélaode»  1886.  Ajou- 
tons, pour  en  finir  avec  ces  petites  remarques,  que  là 
détermination  du  pôle  magnétique  par  d'UrVille,  lors 
de  son  voyage  aut  mers  antarctiques,  en  1887,  mérite 
d'être  mentionnée,  avec  la  découveiie  de  la  terre 
d'Adélie.  Le  Voyage  de  René  Caillié  est  de  l'année  18SA, 
et  non  de  1828$  mais  ce  sont  là  des  omissions  faciles 

à  réparer.  —  Puisque  Fauteur  a  cru  pouvoir  donner  lé- 
nom  de  êièclê  des  Ptolémées  au  m*  siècle  avant  Tère 
chrétienne,  pourquoi  n'aurait -il  pas  donné  le  nom 
d'Hipparque  au  siècle  suivant?  Il  ne  lui  aurait  pas  été 
non  plus  très-difliclte  de  donner  Un  nom  aux  1^',  m*, 
îv%  V*  et  VI*  siècles  de  J.  -Cj  le  Vfl*  appartient  de  droit 
à  Mahomet,  la  plus  gronde  figura  historique  de  cette 

époque;  le  xiii*,  à  Louis  IX;  le  xiv*»  au  Dante;  le  xv*, 
à  Christophe  Colomb  ;  le  xviii*,  à  Voltaire  ;  le  xix*,  à 
Napoléon.  Quant  aux  inventions,  nous  nous  permet- 
trons encore  quelques  légères  observations.  L'inven* 
tion  de  la  machine  à  calculer  et  de  la  brouette  par 
Pascal,  1668|  est  omise  dans  là  liste  ni  en  est  de  même 
de  celle  des  crayons  de  miné  artifieielie  par  Gonté^  M 
179A,  qui  a  fait  époque;  la  première  voiture  à  vapeur 
est  celle  de  Cugûot»  présentée  &  l'Académie  des  Sciences 
par  le  général  Bonaparte  en  1798é  Le  bateau  à  vapeur 
de  Fultpn  a  été  précédé  {tàr  ôeluî  de  lié  Jouffirof. 
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M.  Niepce  doit  être  associé  à  H.  Daguerre  pour  le  da- 
guerréotype. Enfin,  le  docteur  Young  avait  commencé 
à  déchiffrer  les  hiéroglyphes  dès  1815,  ou  peut-èlre 
avant.  L'ingénieur  Le  Bon  mérite  aussi  d'être  men- 
tionné pour  la  découverte  du  gaz  éclairant,  dès  l'année 
1797  ou  1798  ;  quant  à  la  géométrie  descriptive,  Monge 
l'enseignait  en  1793  à  Paris,  et,  à  Metz,  vers  1780. 
Mais  je  m'arrête,  car  ces  minutieuses  remar(]ues  sont 
bien  loin  de  rien  ôter  du  mérite  et  de  l'utilité  du  Ma^ 
miel  de  chronologie  uniçerselle^  qui  vient  de  paraître,  et 
qui  forme  une  deuxième  partie  du  Manuel  classique  de 
chronologie.  Nous  recommandons  ce  livre  aux  lecteurs, 
comme  un  excellent  ouvrage  portatif,  propre  à  rendre 
plus  facile  et  plus  commode  l'étude  de  l'histoire  gé- 
nérale. 

JOMARD. 
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On  peut  juger  de  l'intérêt  que  présente  celle  publi- 
cation par  les  extraits  qui  vont  suivre. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  combien  les  pro- 
grès de  l'influence  britannique  au  pied  de  l'Himalaya 
portaient  de  préjudice  au  commerce  des  Russes  avec 
l'Asie  orientale;  les  détails  qui  nous  sont  transmis 
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sur  la  foire  de  NiJDy*NoTgarod  en  sont  ane  preuve 
irréfutable  : 

Nijoy-Novgorody  siUiée  sur  la  rive  droite  du  Volga, 
au  confluent  d'une  rivière  appelée  Oka,  à  AAO  kilomè- 
tres au  nord-est  de  Moscou,  est  le  chef-lieu  d'un  gou- 
▼emement  auquel  elle  a  donné  son  nom.  II  ne  faut  pas 
confondre  Nijny-Noygorod  (Novgorod  inférieure)  avec 
l'ancienne  république  de  Novgorod-la*6rande  (Yéliki- 
Novgorod),  au  sud  et  à  peu  de  distance  de  Saint-Pé- 
tersbourg. 

Nijny-Novgorod ,  dont  la  population  fixe  est  tout  au 
plus  de  20000  âmes,  réunit,  à  l'époque  de  la  foire, 
200000,  300000,  et  jusqu'à  500000  individus  euro- 
péens et  asiatiques,  russes,  arméniens,  tatars,  bou^ 
khares,  persans,  kirghis,  etc. 

Depuis  son  origine  jusqu'à  ces  dernières  années ,  la 
foire,  tour  à  tour  appelée  de  Kasan ,  de  Makarieff  et  de 
Nijny-Novgorod,  a  pu  être  considérée  comme  un 
marché  établi  entre  le  commerce  de  l'Europe  et  celui 
de  l'Asie.  C'était  un  vaste  bazar  temporaire  où  venaient, 
chaque  année,  périodiquement  se  nouer  les  relations 
commerciales  de  l'empire  russe  avec  l'Asie;  mais 
depuis  une  vingtaine  d'années  elle  perd  graduellement 
ce  caractère  essentiel ,  et  devient  de  plus  en  plus  un 
marché  du  commerce  intérieur  consacré  aux  échanges 
des  divers  produits  de  l'industrie  nationale.  L'en- 
semble des  transactions  du  commerce  russe  avec  l'Asie 
s'élevait  autrefois  à  la  moitié  de  la  valeur  totale  du 
mouvement  de  la  foire  ;  ce  rapport  n'est  plus  aujour- 
d'hui que  d'un  tiers ,  et  moins  encore.  Les  causes  de 
ce  changement  sont  faciles  à  indiquer. 

En  premier  lieu,  des  maisons  arméniennes  venues 
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4t  TM^^r^A  §t  gI«  ThucU  »f  miPI  étobliét  à  lièaeou,  «t 
entretieoDeDt  régulièrement  a?ec  les  diverseï  oonlré«ft 
a^iaUquQ»  U%  r^pporU  do  eomwere^  qui  r  )«dîs,  «e 
fQrmaif^Qt  (r^ipiUoif^iawl  A  llakarieff  ûq  à  Nijoy* 

IfovgQr^d. 

Pa  second  liâii  «  U  MiBUevoe ,  w  ^ata  eomme 
p^rloqt.  sMbitla  loi  wUersoU^  du  obangamaiil ,  il  ae 
dipl«ç9.  l^'A&ie  Q^QU^Iq  importait  aulraCoia  dea  oaar-i 
cbwdim  manufacturéea  en  RuMie;  anjoard'hui  ee 
débouché  a  considérablement  diminué;  on  p«ul  dira 
H^êmQ  qu'il  Q4t  p^rdu  au  pPOÛl  du  flomn^araa  que  les 
^pglais  entreli^nq^iit  avo«  la  Pçrte  et  la  Boukharie , 
Trébizonde»  Taurin  et  Caboul*  Les  marchands  de 
^hiva,  ceux  de  la  Boukharie,  et  Iqs  Persans»  tiennent 
encore  à  Nijny-Novgorod  i  xswfk  c'est  surtout  pour  j 
échanger  les  produit»  de  leur  propre  paya  cnntre 
d^H  eap^fi4  iDoupayéoftt  Leur  ooinineree  d  achat  et 
d'^chfingQ  p'eat  QUO  lo  tien  et  mên^e  le  quart  de  la 
SQinme  4  Uqu^Uc  #'4Uve  \9^  vente  de  leurs  produits. 
Aua^i  la  ççnsQoiQPi^tiQa  dea  articles  russes  a  beauf> 
Cf^ap  diipinvié  d^n»  U^  coptrées  aaiatîquea»  et  il  tend 
A  tQfPl^r  dç  plua  op  plu§»  tandia  que  la  consommation 
dea  lafiti^r^s  prami^r^a  que  U  Ruaaio  demande  aux 
peuples  d^  l'Alix  Qfiotr^l^  augmenta  ehaque  année  en 
propçrtioQ  du  diVOlopp^P^ont  de  Tinduatriemanufae- 
t^riére  d^pii  tQttt^  l'Atoeduo  de  l'eqaypif a. 

Il  n'eatpas  m^  dQ  conp^ttie  la  ^i^lour  d^a  trops^tinne 
comm  erçis^W^  qui  çnt  lieu  Qbsique  annéo  a  la  foire  de 
NîjPj'-^QYgÇ^f^d,  ^tle  ^QuverpQipent  Uii-*aiftmo  p'ap^a 
tOMÎour^  lea  p^oyepad'^a  apprécier  lea  réduit  ^is  exacts  i 

les  marchands  ^opt  prudents  et  dilOfcta»  et  gardept 

Qrdip^iiromoat  lo  fîlipoo  «w  les  op^rotiops  qu'ils  ont 
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fuil^  fiv9Q  )6i  mnveliwdi  au  détf^U.  Su  outrt,  lit  nni9$ 
l'y  (bpt  souvent  à  tarm^^i  et  U  aiTivo  plu«  d*aQ«  fois  que 
lf0  ai^robandi  imi  r^troufent  plui  à  oe  r6ad«i*fau» 
commercial  leom  aehetauva  fia  TaDoée  ppéoédeata. 

^Q  randapt  oompta  du  Ckuroh  misêimmry  inkfUi^ 
gtm^r  (1)»  Qooa  avoDi  moptré  quelle  eaneanreaoe 
toliva  les  Aoglaia  faisaient  à  la  Russie  dans  les  eoBtféas 
traveraées  par  le  Sutledji  les  documents  qu^  bou# 
vannns  de  rapporter  eenfinnent  eomplAtemant  nntve 
première  indieatian.  i\  l'en  eonsidère  la  nature  des 
q^arqhandises  asiatiques  importées  à  NijnytNovgorod» 
on  rc^onqalt  que  le  thé  venant  par  la  voie  de  Riakhta 
est  la  branche  la  plus  oonsidérable  de  ee  coinmerce  ; 
QP  en  ()ébite  qbaque  année  00000  caisses,  qui,  à  rsi» 
«on  de  500  fr«  cliaeune,  représentent  une  valeur  de 
30  millions  de  francs  i  quant  aux  divers  produits  de 
l'Asie  centrale»  de  la  Bciukharie  et  de  la  Perso,  trans^- 
^Qftés  par  des  caravanes  qui  traversent  lef  steppes 
des  ILirgbises,  de  Boukhara,  de  KMva  et  de  Ta^chkend, 
leur  valeur  ne  dépasse  pas  aujourd'hui  h  millions. 

Nous  venons  de  parler  du  développement  eommer- 
da{  des  Anglais  de  TAsle  centrale;  nous  allons  les 
retrouver  dans  l'AvHcan. 

Les  nombreui  émargements  de  ris  qui,  pendant  les 
dernières  années,  ont  été  expédiés  de  ee  pays  (Indes 
orientales  anglaises)  pour  TEurope ,  l'Amérique ,  ta 
Chine  et  l'Arehipel  d'Asie ,  ont  donné  une  grande  im- 
portance au  port  d'Akyab.  C'est  le  seul  point  d'oA 
«0  font  les  exportations  I  le  port  oftrè  un  excellent 
mouillage  par  uqe  profondeur  de  S  brasses  et  demie 

(i)  Bulletin  de  la  8ooiétéy  mars  i85f . 
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i  5  brtsses  et  demie.  L'entrée  en  esl  peot-ètre  an  peu 
difficile  pour  un  étranger  ;  mais  dès  qu'on  y  est  feno' 
une  seule  fois»  on  peut  se  dispenser  de  prendre  un 
pilote.  Tous  les  écueils  se  trouvent  au-dessus  de  l'élu , 
et  la  passe  est  suffisamment  large  pour  les  éviter.  Le 
district  d'Arracan  est  coupé  par  de  nombreuses  rivières 
et  par  des  canaux  naturels  d'eau  salée  assez  profonds 
pour  permettre  aux  bâtiments  de  800  à  AOO  tonneaux 
de  remonter  jusqu'à  25  et  80  milles  au-dessus  d'Akyab. 
Il  7  a  ordinairement  9  pendant  la  saison ,  dans  le  port» 
dans  la  rivière  et  dans  les  canaux  qui  en  dépendent , 
de  100  à  200  navires  en  chaîne  i  la  fois.  C'est  ordi- 
nairement vers  la  fin  de  novembre  qu'on  commence 
à  récolter  le  riz  de  Larong  ou  Hongphroo;  celui  de  £a- 
iooree  mûrit  ensuite,  et  la  moisson  se  termine  au  mois 
de  février  par  la  récolte  du  riz  de  Nacrensee^  qui  forme 
à  lui  seul  la  part  la  plus  considérable  de  la  produc- 
tion du  pays.  De  1880  à  18A0  il  a  été  exporté  de  l'Ar- 
racan,  par  Akyab,  pour  une  valeur  moyenne  d'en- 
viron 2i  millions  de  francs  de  riz. 

Les  navires  destinés  pour  le  port  d'Akyab,  pendant 
la  mousson  de  sud-ouest,  doivent  gouverner  sur  la 
pointe  sud  de  Western  Bolongo,  par  10*  SO'  de  latitude 
nord  »  et  03*  8'  de  longitude  est ,  puis  courir  le  long 
de  la  côte  à  une  distance  de  5  à  6  milles  du  rivage, 
jusqu'à  ce  qu'ils  aperçoivent  le  feu  fixé  sur  Great* 
SaiHige^  k  l'entrée  de  la  rivière  d'Arracan.  Us  feront 
route  alors  de  manière  à  ramener  ce  feu  au  nord  on 
quart  nord-est  ou  oord-nord-est,  et  s'ils  ont  l'inten- 
tion d'entrer  pendant  la  nuit ,  ils  passeront  la  barre 
en  tenant  l'un  ou  l'autre  de  ces  relèvements  à  l'en- 
droit le  plus  profond ,  c'est-à-dire  par  3  brasses  d'eau 
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àum  les  banes.  mtm  des  grandes  marées,  àusntôi 
que  Ton  trouvera  plus  4e  fond ,  il  faudra  feoir  un 
|iea  vers  le  nord-i^ord-ooesi ,  selon  rétat  de  la  marée 
eik  grosseur  de  la  mer*  asses  i  temps  pour  éviter  les 
Wesierfi^Rocks  (au-dessus  de  l'eau)»  qui  restent  dans 
k  sud-ouest  demi-sud  du  feu»  distance  d'environ  un 
demiTmille  ;  le  flot  porte  dessus  en  entrant.  Quand  le 
feu  restera  à  Test,  par  une  profondeur  de  6  à  9  brasses 
d'eau»  sur  l'accore  du  plateau  qui  est  situé  à  l'ouest , 
<mdoit  se  diriger  de  nouveau  vers  le  nord -nord-est  ou 
nord-est  un  quart  nord ,  et  lorsque  ce  feu  restera  au 
sud-est  un  quart  sud»  un  hMitième  sud,  on  sera  en  de- 
dans de  Passage^Rocks,  qui  est  élevé  de  6  à  7  pieds 
au-dessus  de  l'eau  »  et  glt  au  nord-ouest  demi-nord  du 
feu  de  Savage»  distance  d'un  quart  de  mille.  On  gou- 
vernera au  nord-est  quelques  degrés  est»  pour  éviter 
les  rpclbes  qui  se  projettent  au  large  de  Faqueer^Poini, 
jusqu'à  un  mille  d'étendue  au  sud;  on  a  placé  une 
bou^e  rouge  au  large  de  Faqueer^  Point,  dans  la  passe 
du  sud ,  par  9  brasses  d'eau ,  et  en  y  faisant  un  peu 
d'attention  on  peut  l'apercevoir  par  une  nuit  claire 
sans  lune.  On  devra  mouiller  aussitôt  que  la  pointe  de 
Faqueer  restera  nojrd-ouest  un  quart  nord  ou  nord- 
oi^est. 

On  vient  de  construire  sur  Faqueer-Point  un  petit 
pbare  dont.le  feu»  d*un  rouge  foncé,  pourra  s'aperce* 
.i^ir  àtfi  milles  au  large  de  la  barre,  et  qui  servira  de 
marque  pour  éviter  les  fFestern-RocAs ,  en  le  tenant 
un  peu  ouvert  à  l'ouest  de  Samge'Ught^  soit  en  entrant, 
soit,  en  sortant»  et  pour  indiquer  aussi  quand  le  bâti- 
ment sera  en  dedans  du  récif  de  Faqueer-Point.  Quand 
pn  relève  le  feu  au  nord-ouest  ou  au  nord-ouest  un 
I.  MAI.  8.  S6 
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j|iidH  lÉord,  on  est  parfiiitettitot  ilHritt  iHi  celé  «te  là 
mer;  el  le  fond  èsl  excellent 

Un  étranger  ne  doit  jamaiB  ossajef»  dl'Mtroi-  peaduil 
la  nuit,  fturtotet  dans  la  saisisn  des  pluies,  A  motesiiite 
bé  He  soit  au  nioiilént  de  hAUM  et  bdssé  Éien  parce 
(|tte  le  ju&ant  tibUrt  rapidement  on  fornlA&l  dé  iitû 
JremdusiBur  Id  dangereux  plateau  sitdë  à  roaest;  et  le 
flot  pousse  aussi  en  violents  tourbillons  sur  lesrocherii 

Pendant  la  nlousson  de  noird-estj  las  natirfts  destinés 
jpdôr  Akyab ,  tenant  du  nord  ;  detront  s'eflblicer  de 
pi'endre  connaissance  du  Table*land  de  Western  Bo^ 
Ibtlgo;  par  20""  l' latitude  nord^  et  gouverneront  alMS 
]ùste  i  l'est;  ils  éviteront  binsi  rO/ât^-ilbtr^,  siiuépér 
St)«B'  de  latitude  noird,  et  «2*  hO"  longitude  est»  à 
iS  milles  de  distance  du  feU  do  Swage^  dans  l^ôaéét 
corrigé:  Cette  route  est  particulièrement  recomman^ 
dée»  parce  que»  bieil  qd'bn  puiâsoj  pendant  un  tQai)i6 
favorable»  iipercevoir  lé  feu  dé  SaPage  en  déhorft  ëtto 
tochelrs»  par  16  ou  17  brasses  d'éab ,  là  pnrfoUdear 
diininue  si  rapidement  qu'on  pourrait,  si  lé  temps 
était  un  peu  brumeux^  ou  qUe  lé  pluie  empèehftt  Ae 
toir  Ce  feu ,  tomber  subitement ,  an  bourant  fim  Mi 
bord,  et  avant  de  l'avoir  aperçd^  soi:  rt>^i9i^liMk 

Dans  aucun  cas  un  étranger  ne  doUj^asser-  pMF  le 
éhenal  en  dedans  de  ce  roCber* 

Nous  trouvons  dans  le  même  recueil  dés  détalll  itf tt- 
iressants  sur  la  ville  de  Suez,  dont  les  Anglab  ont  fiât 
tUlë  étatiéH  de  premier  ordre  et  la  bléf  déleôrsrelMiMis 
atec  rOrient 

Situé  sur  ^le  littéral  au  milieu  dd  dééert;  1 120  ki- 
lomètres de  toute  terré  cultivée,  Sues  ii'é  cl'atttte 
industrie  que  la  construction  de  patitii  bàtUnenlS  désii- 
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1^  au  cabdtage  entre  ee  port  et  Djeddah;  mais  ^vhté 
à  sa  podilioD  à  rextréulité  du  golfcfArabiqtie^  cette  pe^ 
tîteYUle»  foi  compte  à  peine  6000  habitants,  reçoit 
cbaque  année  pour  8  à  10  mîllioas  de  francs  de  mar* 
chandises  Tenant  d'Earope»  des  Indes  ou  de  l'Arabie^ 
et  10000  voyageurs»  amenés  les  uns  par  le  transit  de 
la  malle  anglaise*  les  autres  par  le  pèlerinage  de  la  l 
Macqoe. 

La  navigation  de  la  mer  Rouge  est  encore  aujour- 
d'hui ce  qu'elle  était  au  moyeu  âge.  La  plupart  des 
barques  qui  vont  de  Suez  à  Djeddah  ne  sont  pas  pon-  ; 
tées  et  partent  toujours  surchargées  de  marchandises. 
Munies  d'une  voile  ou  deux*  dirigées  par  des  pilotes 
arabes»  qui  n'ont  point  d'instruments  de  marine»  elleii 
voyagent  de  cap  en  cap,  sans  perdre  la  terre  de  vue,; 
s'arrêtent  le  soir  et  passent  la  nuit  dans  une  baie;  le 
plus  souvent  elles  arrivent  en  quinie  od  vingt  jours  & 
leur  destination  s  imais  pour  le  retour,  la  datée  du 
trafet  est  beaucoup  plus  longue,  en  raison  des  vétits , 
qui  BouiDent  ordinairement  du  nord.  Les  eipéditeots 
de  l'Inde  songent  à  ne  plus  envoyer  leurs  denrées  à 
D{|eddah  i  ils  les  ej;pédieraient  avec  plus  d'avantage 
direatement  à  Sues,  par  des  goélettes  sous  pavillon 
iDglaîSi 

Les  relations  de  Sues  et  de  la  Syrie  sont  àteet  ab- 
tives  ;  dans  l'année  18&8-18i9,  62  caravanes,  parties 
des  dhars  points  de  la  Syrie  (1),  avec  2000  chamisâux 
eoffiren^  ont  transporté  pour  plus  d'Un  million  de 
saardiAnâîses.  De  Siles  au  Caire  les  communications 


(i  )  é  de  Damas,  â  de  Naplouse,  4  ^^  Jérusalem,  6  d'Hébron  et  36 
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iont  trèa-fréquenles  ;  les  caraTanes  franchissent  en 
trws  jonrs  la  distance  qui  est  de  iSS  kflomètres  ;  le 
poids  porté  par  les  chameaux  Tarie  entre  270  et  S60  ki-» 
logrammeSy  dirisés  en  2  colis.  De  Suez  au  Caire»  cha« 
cun  de  ces  animaui  coûte  6  (r.  26  c.  ;  mais  du  Caire  à 
Suez  on  les  paye  à  raison  de  10  fr.  Le  reletë  annuel 
approximatif  des  caravanes  de  Suez  donne,  pour  le 
nombre  des  animaux  employés,  70000,  au  prix  de 
69h  000  fr.  ;  dans  ce  nombre  figurent  12  000  chameaux 
pour  \e&  pèlerins  allant  à  la  Mecque,  et  h  000  seulement 
pou  r  ceux  qui  en  reviennent. 

Si  maintenant  nous  nous  transportons  au  nord 
de  l'Amérique ,  nous  voyons  les  côtes  baignées  par 
Tocéan  Pacifique  devenir  l'objet  d'une  attention  toute 
particulière. 

Le  premier  port  que  l'on  rencontre  en  venant  de 
l'Est  est  celui  de  Punta-Arenas,  lieu  de  débarquement 
des  marchandises  à  destination  de  San-Joséetde  looi 
l'État  de  Costa*Rica«  Punta-Arenas  est  un  port  franc. 
On  se  rend  ensuite  à  Realejo,  port  de  l'État  de  Niea* 
ragua,  puis  à  la  rade  de  d'Acajutla ,  qui  correspond 
avec  les  villes  de  Sansonate,  San -Salvador,  Santa- 
Anna,  etc.  A  18  lieues  de  là  se  trouve  le  mouillage 
d'Istapa  ou  de  Guatemala  ;  la  barre  est  plus  difficile  à 
Istapa  qu'à  Acajutia,  parce  que  le  rivage,  quoique  sa- 
blonneux, est  plus  accore* 

Au  centre  du  golfe  de  Fonseca,  considéré  par  beau- 
coup de  personnes  comme  la  clef  du  commerce  ma- 
ritimede  TAmérique  centrale^  entre  les  États  de  Nicara.* 
gua,  de  Honduras  et  de  Gosta-Rica,  est  l'Ile  du  Tigre,  près 
de  laquelle  le  mouillage  est  excellent.  Depuis  deux  ans 
cette  lie  a  été  ouverte  au  commerce  ;  son  port,  nommé 
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Attifl(pala ,  a  élé  déekré  pour  dix  ans  franc  de  ton» 
droite ,  tani  pour  les  navires  que  pour  les  habitants. 
On  projette  d'y  établir  un  dépôt  de  charbon  pour  les 
bâtiments  à  vapeur  de  la  ligne  de  Panama  en  Gafifomie. 

San-Francisco  continue  d'attirer  les  émigrantsde 
toutes  les  nations,  et  l'océan  Pacifique  est  sillonné  par 
un  grand  nombre  de  navires  qui  ont  tous  la  même 
destination;  1&  bateaux  à  vapeur  font  le  trajet  dé  Pa- 
nama en  Californie  ;  le  Chili  entretient  des  commu- 
nications très-actives  avec  le  nouvel  Eldorado ,  et ,  en 
moins  de  trois  mois ,  il  est  entré  dans  le  port  de  Val- 
paraisp  22  navires  de  commerce,  dont  16  venant  direc- 
tement de  France.  Aux  États-Unis  on  cherche  à  ouvrir 
des  routes  par  terre  moins  dispendieuses  ;  au  Texas , 
des  capitalistes  de  New-York  ont  monté  un  service  de 
voitures  publiques  allant  de  Port-Lavacca,  sur  la  baie 
de  Matagorda,  à  San-Francisco,  et  le  premier  convoi, 
composé  d'environ  500  personnes ,  est  heureusement 
parvenu  à  destination.  La  compagnie  vous  transporte 
de  New- York  i  San-Francisco,  par  cette  nouvelle  voie, 
pour  200  dollars  (1 070  fr.) ,  tous  frais  compris. 

Le  gouvernement  mexicain  ayant  perdu  la  baie  de 
San-Francisco  sur  l'océan  Pacifique,  l'a  remplacée  par 
le  port  de  Huatulco;  qu'une  nouvelle  loi  vient  d'ouvrir 
au  commerce  étranger.  La  rade  de  Huatulco  est  belle, 
vaste,  et  peut  offrir  un  abri  sûr  à  60  narires  d'un  fort 
tonnage. 

Le  chemin  qui  conduit  de  Oaxaca  à  la  côte  du  sud 

est  d'environ  250  kilomètres.  On  y  trouve,  de  distance 

en  distance,  plusieurs  villages,  et,  jusqu'au  bourg  de 

Mehuatbn,  la  route  est  totalement  terminée.  Les  tra- 

'V^ux  se  cpntinuent  jusqu'à  la  mer/ de  manière  que  les 
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inMl^orl»,  qui  se  font  àdoq  de  mulet ,  pomMûitMÊèt- 
.hi«P  désepmaiB  par  des  voitures  ;  el  comme  en  8\ié- 
«  cùpe  en  oe  moment  de  prolonger»  de  Oaxaea  à'Mraa- 
.can»  la  beHe  route  tpn  existe  déjà  de  cette  denrièie 
ffiU#  à  la  Vera-Craz,  on  ne  tardera  pas  à  posséder  une 
Jftonne  voie  de  eomnrânieation  entre  la  ¥era*Cros  et 
Huatoleo. 

Ces  deux  places  denendreni  deux  pointa  importants 
d^ntrepôt  entre  ]*Burope,  les  États-Unis  etTOcéanie. 
On  a  calculé  qu'un  roulage  accéléré  et  les  diligences 
pourraient  faire  le  trajet  de  la  Vera-Gruz  i  Huatulco 
en  sept  fours.  Toutefois  cette  route  ne  sera  jamaiseom- 
parable  à  celle  deTehuantepec,  qui  sera  terminée  dans 
quelques  mois. 

La  Vera-Grui  est  bien  déchue  de  son  ancienne  splen- 
deur; ce  n'est  plus  qu'une  simple  échelle  où  Ton  dé- 
pose les  riches  chai^ementa  destinés  à  l'intérieur  et 
principalement  à  Mexico.  Située  par  19^  11'  57^  de  latf- 
tude  nord»  et  98*  29*  de  longitude  ouest  du  méridien  de 
Paris,  la  Veva-€!roz  se  troufe  à  9S  lieues  de  la  capitale, 
avec  laquelle  elle  communique  par  une  route  irM- 
mal  entretenue,  guipasse  par  les  villes  de  Zalapa.Perote 
et  Bqebla.  Une  diligence,  partant  tous  les  jours,  trans- 
ppr|e  les  voyageurs  et  les  lettres;  elle  met  de  trais  à 
quatre  jours  i  faire  le  trajet.  On  court  risque,  dans  ee 
.YQÏ9ge»  d'^re  maltraité,  blessé  et  même  fué  pairies 
bandits,  et  il  ne  faut  pas  moins  d'un  fort  détacheount 
de  cavalerie  avec  du  canon  pour  assurer  la  sécuriié  des 
pfmegers  et  protéger  les  valeurs  considérables  en  un- 
suérfûre  qui  arrivent  chaque  mois  à  la  Vera-Gros. 
.  lieft  alentours  de  la  rille  sont  tristes,  déponiUéi  de 
tout  pmbrage  et  de  toute  végétation  ;  on  n'aperfoit 


dM  flttbk»  «t  rpQ  B^  croirait  au  mitiau  ^99  dés^rtt  4» 
l'lfin<}ua;  les  dun^  sont  assez  élevées  paur  iot^i^^^plM* 
la  akoolation  d^  l'air  dn  pAt^  de  la  terxe;  de  vm  |^ 
•afifiteiiibre  les  ebitlears  tout  eioessives,  ei  si»  dupais^ 
ks  aotoes  mois  de  1 -année  »  l^aîr  est  rafratphi  paf  l^s 
vents  da  nord  pardcalieis  à  cette  contrée»  îU  sont 
qnelqoefipis  si  violents  qu^ls  mettent  en  daqgec  letfi 
navires  à  Tancre ,  et  enveloppent  la  ville  d'une  atmth 
sphère  ^e  S^ble  gui  aveugle  dans  les  rues  et  qui  est  très- 
incommode  dans  les  maisons.  Le  seul  courant  d'eau 
est  un  ruisseau  bourbeux  »  appelé  Tenoya  »  qui  coule 
au  sud-est  de  la  ville,  à  deux  cents  pas  des  murailles. 

Les  navires  menacés  par  les  vents  du  nord ,  n'ont 
pour  abri  qu'un  Ilot  à  fleur  d'eau ,  où  se  trouve  con- 
struit le  fort  de  San-Juan  de  Ulua ,  avec  un  phare  à  feu 
tournant,  varié  par  des  éclats  de  seconde  en  seconde  ; 
les  approches  sont  hérissées  de  nombreux  écueils,  et 
l'on  ne  peut  guère  entrer  sans  pilote.  Les  bâtiments  de 
guerre  étrangers  trouvent  un  bon  mouillage  à  l'Ile  de 
Sacrificios,  à  environ  2  milles  et  demi  du  port  de  la 
Vera-Grus,  dont  l'entrée  leur  est  interdite. 

Le  beau  pic  d 'Oritava,  constamment  couvert  de  neige» 
et  le  coffre  de  Perote ,  qui  s'aperçoivent  de  àO  lieues 
en  mer»  servent  de  points  de  reconnaissance  aux  navi- 
gateurs. Le  courant  se  dirige  toujours  selon  le  vent  qui 
règne.  La  Vera-Gruz  contient  actuellement  8500  habi- 
tants, en  comptant  1 260  étrangers,  dont  i76  Espagnols 
et  183  Français. 

On  voit  par  ce  qui  précède  de  quelle  utilité  peuvent 
être  les  documents  commerciaux  publiés  par  le  gou- 
vernement français  ;  les  seules  remarques  critiques 
qu'il  soit  permis  de  faire  portent  uniquement  sur  des 
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fautes  dHmpreflsion  faciles  à  corriger,  lès  Bôutmarès 
pour  les  Boukharest  la  Gargone  pour  la  Gorgone  (6or- 
gona)»  elc  Nous  nous  sommes  attaché  à  extraire  d« 
journal  officiel  ce  qui  concernait  spécialement  la  géo- 
graphie; quant  aux  objets  de  Commerce  et  au  meillenr 
choix  de  marchandises  à  faire  pour  telle  ou  telle  desti- 
nation, nous  renvoyons  au  recueil  même,  qui  donne 
à  cet  égard  les  rensdgnements  les  plus  exacts. 

SàDILLOT* 
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I.  Krosensteni. 
9.  LÎMÎan^j. 
3*  Gagemttsier. 
4.  GoloTDfne. 
$.  Lfsareff. 
Q.  Kptzebiie. 
3.  Gagemvifter. 

9.  Co|oYn^n{L. 
i(\,  j^opafidinf. 
II.  I^afaref. 
13.  Bejliqg^liaiiteo. 
J3.  Wastiliefif. 
)4'  ScbishmarefF. 
i^  DoçhtoprofF. 
1$.  KeQtscbscoff, 
17.  Risbkowftkj. 
lèi  ToQlout>ieff  et  Cbronstchoff. 
19.  FiUtotff. 

30.  Lasareff. 

31.  LazareiF. 

• 

sa.  Kot|eb\ie. 

^3.  Dochtonrofi^ 

^4.  TscbUtiakoff  et  MoaraviefF. 

a  S.  WraDg^l. 

36.  SUnnkowiich. 

«7.  Liitke. 

aS.  QiromlcbenkQ. 

39.  Gagempster. 

3o  Cbrom|cl^e|ilcQ. 

3i.  8<^nt4. 

3a.  Tébenkoff. 

33.  Bftbreof. 

34.  Ra^nikoff  et  ^91  VQ^^I- 
3^.  Zaremba. 

36.  Jnnker. 

37.  VpnUarliartk|. 

38.  M|velsl^oj. 


aATivorif. 

Nadéjda. 
NeTa,, 

■« 
Diane* 

SouTorofF. 

Runk. 

KoutoutoV. 

Souvoroff. 

Ramcbatka. 

..I 

l^oro^inq. 

Orient. 

Pacifique. 

Découverte. 

Bienveillant. 

Koatousoff. 

Rurik 

Elisabeth- 

Apolloo. 

Âjax. 

Groi|ea|[. 

Ladoga. 

Entreprise. 

Le  Tranquille. 

Hélène. 

lie  Doux. 

Moller. 

Sëniavine. 

Hëlèoe. 

Le  Doux. 

^mërique. 

4m4fiqae. 

Hélène. 

Nicolat. 

^icol^s. 

4J6¥aii4rfi- 
Abo. 
Irtiscb. 
«aduill. 


-i» 


i8o3  — 

18Ô3 

i8o3  —  1^ 

1807  —  1809 

i6i3  —  lèiê 

l8i#  —  «8|9 

816  '  1P19 

817  -r  iPîÔ 
1819  rr   ih' 

819  —  i83i 
819  —  i8v 
B19  -r  iBas 
819  —  183a 
8ao  —  i^)^ 
831 
8a  j 

831  TT  i8t4 

83i(|tfrdu,| 

|83^--  "8^5 

833  —  1834 

833  ^  i8«6 

824 

8a4  -^  18)6 

8a5  —  i8^7 

836  —  1879 
816  —  1839 

838   TT    l83o 

838  —  i83o 

83i  -r  1843 

834  -  i836 
83ii> 

837  -  ^839 
84j>  -  1»|- 

84o  —  1843 
843  -1  1845 
848  ^  18S0 


Ancmtm  MtVMTioi  nifoum»  ait 4iMii  bam  «m^ 
tts  i.«8  ?AtTi«a  IMS  i.'E!u»oe««  —  Uq  woiijniie»  qqi  m 
l'est  probablement  pas  pow  les  Fâ^acteorq  de  V4tkÊr 
n0Um\  a  e^^prini  demlàrement  j^enq  ee  weqeU  mp 
«Ipatteipmt  cl^  9^  que  H.  WUeqp ,  dam  une  tmfWr 
nicetioB  fort  iptéressante  ffn'il  a  bitçt  &  r^ss^tûHtis 
Jtvntanmqae  pc^ur  le  progrès  fld9  sciences,  fnv  le|  «%• 
iûensliahitaiitidaalles  dp  Ro^aume-Unî.  De  men^f^MW 
pae  reûsteape  d'oae  am^enne  populatiou  iMiiepiHb 
r4pandQe  daps  t^ies  lae  parties  da  rSu^opa,  lé§ 

faite  semblent  la  pnouyer,  car  commapt  popvmîtiMi 
etpUqaer  autrement  la  distributioii  gécigfiephîqiie  dei 
Qiéfians?  Qu'ils  se  soient  distribués  eux-mAffiM» 
«R  émîgrant  dans  u^e  coptrée  qu'il$  auraient  aRr 
lahie,  pu.  par  des  entreprises  maritimea»  Pe)a  aap^l^ 
iDflt  &  fait  impossible  et  en  oppositiei^  avee  la  ^i^- 
MPtive  de  ce  peuple  et  son  état  de  çivilisaticnHi  Ml 
qn'il  est  universellement  représei|té  par  les  appiana 
auteurs.  D'un  autre  côté»  si  nous  considérons  ^f^ 
aurait  été  l'effet  sur  une  pepulatipn  clair-semé^  f|t 
adoimée  à  la  citasse»  car  c'est  ainsi  que  les  Iliépena 
doivent  être  considérés  »  de  TinTasion  d'un  p^viplf 
plus  condensé  e|  plus  énergique  •  te|  que  cfil^i  qii 
Imitait  les  régions  de  }a  Mer  Noi^e,  chaque  p]|^^ 
pom^ne  de  leur  position  géographiqq^  seqffble  §tre 
(U^npIétem^P^  expliqué.  Ainsi,  pa^  les  pmgfèj)  f)a 
la  race  envahissante,  les  Ibérieqs  de  la  Russie  s^jf 
fpntrioqale  e|  des  pôtes  orientales  de  Ifi  Baltjgq^  lie- 
raient été  poussés  plus  ail  nord.  No^s  ffoii^pw 
amsi  ^n  Finlande  une  race  qui  parle  f9:ico{'f  \wfi 
langas  fdUée  au  banque,  ^e  descendant  recp^i^u  ^ 
^'MWiW  îbépen*  Mais  le  grand  cprps  dç  la  r^çf;  ib^ 
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se  serait  r^ré  devant  les  'entfdttflêetira  k  ira- 
yrnn  la  GermaDie ,  la  Gaule ,  et  finalement  en  Es«* 
pagne  ;  et  là  nous  trouvons  effectiremetit  la  lo- 
calité principale  de  ce  peuple.  Ceux  qui  habituent 
les  péninsules  de  la  Grèce  et  de  Tltalie,  auraient  été 
séparés,  battus  »  dispersés  et  refoulés  plus  au  sud. 
Dans  la  Grèce,  les  montagnes  de  TArcadie  auraient 
formé  naturellement  leur  dernière  retraite.  De  l'Italie, 
38  pouYaient  passer  aistalent  en  Sicile»  et  nous 
sommes  informés  qu'ils  ont  autrefob  possédé  entiè- 
rement cette  lie,  quoiqu'ils  aient  été  plus  tard  con- 
finés à  l'extrémité  occidentale.  Des  côtes  de  la  6aule 
ceux  qui  les  poursuivaient  les  ont  suivis  dansià  Grande- 
Bretagne,  où  ils  auraient  occupé  d'abord  le  midi  et  les 
portions  méridionales  de  la  côte  occidentale.  De  là  en 
s'étendant,  les  Ibériens  du  midi  de  l'Angleterre  au- 
raient  été  finalement  forcés  de  cbercber  un  refuge 
dans  le  pays  de  Galles,  comme  les  Celtes  le  furent  plus 
tard  dans  des  circonstances  semblables.  Ceux  qui 
habitaient  le  nord  de  l'Angleterre  et  les  basses  terres 
(  loivlands  )  de  l'Ecosse  auraient  traversé  le  détroit, 
pour  se  rendre  dans  le  nord  de  l'Irlande.  En  continuant 
de  les  suivre,  on  doit  espérer  les  trouver  dans  la  partie 
Inéridionale  de  cette  lie,  ainsi  que  cela  existe  en  fait. 
Je  sais  qu'on  dit  ordinairement  que  les  Ibériens  des 
Iles-Britanniques  viennent  de  l'Espagne;  mais  une  co- 
lonisation si  étendue  me  semble,  à  une  telle  distance, 
tout  à  fait  inconciliable  avec  le  caractère  d'un  peuple 
placé  si  bas  dans  l'échelle  de  la  civilisation ,  qui  ne 
s'est  jamais  appliqué  aux  affaires  maritimes,  et  parti- 
culièrement impropre  pour  des  mesures  agressives  ;  et, 
de  '  plus ,  il  parait  tout  à  fait  absurde  de  supposer 


qn'apiès  aYoir  fut  un  fi  Ipog  trajet,  Us  auraient  pris, 
poeeession  des  parties  arides  et  montogneases  da. 
pays»  qui  sont  universellement  le  refuge  des  plus  an*s 
GÎepa  habitants.  L*idée  d'une  catonisation  espagnole, 
dans  cette  partie  de  la  Grande*BretagM  pandsmt 
aux  linciens  qui  l'ont  conçue  beaucoup  moins  impro- 
bable, à  cause  de  leur  àlrange  méprise  sur  la  posilîoA 
relatife  des  deux  pays. 

Je  ne  suia  point  certain  que  les  particularitési  con* 
cernant  les  Ibériens  soient  les  mêmes  que  celles,  de 
Tttiie  des  races  que  M.  Wilson  croit  avoir  découvertes. 
Je  pense  qu'ils  ont  quelque  ressemblance  avec  la  plus 
ancienne  des  deux,  d'après  la  petitesse  de  la  main  et 
la  forn^e  de  la  t6te« 


AMÉRIQUE. 

VoLCÀif  DU  GBAHD  Lag  SALi.  —  Gc  volcau  est ,  sui- 
Tant  le  Buffalo  commercial  Adi^ertiser^  dans  une  plaine 
sur  les  bords  de  ce  lac  ;  il  est  composé  de  boue  [mud) , 
et  couvre  plusieurs  acres  de  terrain.  La  vapeur  et 
Teau  s'en  échappent  par  un  grand  nombre  d'où- 
Tortures.  La  boue  s'élève  en  cônes,  dont  le  plus 
haut  n'a  pas  plus  de  cinq  pieds  à  partir  de  la  surface. 
Ds  sont  terminés  par  des  tubes ,  dont  quelques-uns 
durcis  et  mélangés  avec  des  cristaux  de  soufre  et  d'au- 
tres substances.  L'un  des  cônes  lance  à  dix  ou  quinze 
peds  en  l'air  de  la  vapeur  et  de  l'eau ,  qui  s'échap- 
pent rapidement  et  avec  un  bruit  semblable  à  celui 
que  produit  une  petite  machine  à  vapeur;  l'eau  qu'il 
éjette  est ,  à  courts  intervalles,  chaude  et  froide,  et  re- 
tombe dans  une  espèce  de  chaudière  naturelle  de 
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A  pieHè  éti  diAlnèUrdi  bù  élIë  béttt  jn^'è  té  ^tt't 
débordai  puttlr  «'nffaitse^  ensuite  de  ^uelquéè  piMi  èl 
pu»  déborder  de  neuveau.  On  n'aperçoit  autre  ehoM 
^'ofie  maiBd  d'écome;  l'eau  est  lortémétil  inipré^ 
gtaéa  de  ael  unoioniacal. 

Il  y  a  d'autres  cbaudîéres  de  dix  à  douie  piedè  dé 
dîamèlre  »  remplies  de  trois  i  quatre  pieds  de  hAiÊà 
bouillante,qui  est  occasioûnellement  lancée  dans  tdutet 
léS  dîreciioDS.  A  eofiron  un  mille  plus  loin  eûsie  Une 
atitre  coUettion  de  cènes  booeni,  et  sur  le  edié  bpplistf 
une  lié  de  rdcbers  tolcaniques  s'élève  fr  une  bauteutde 
feibqdéiite  pieds.  A  ïabésè,  on  trouve  du  sd  éàfeulUèè 
fortement  imprégné  de  Sel  âmmoniàbal.  Geldi  db  làé 
est  pur  et  employé  par  les  Galiforbiëtisi  Noué  Vlbiéit 
dans  le  voisinage  du  volcan  plusieurs  rochers  couverts 
de  pierre  ponce  ;  nous  en  rencontrâmes  également  en 
beaucoup  d'autres  endroits. 
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jtetëi  dé  là  Sbèiélë. 

PMee««Terbfiux  des  mikmeémf  éuwin^em 


PftfetoBUGk  M  M. 


^anee  du  i  maiiUi. 
Lé  prbeèé*Tërbal  de  la  dernière  iéAàce  est  la  h\ 


l  Paul  €baix  écHt  de  Bëtiète  (27  ttiaH);  au 
lairë  géhéral  de  là  Gothmîssioil  cëtitirblé,  pbtit  M 
trbdsmettre  Aei  t^ebseignemëtits  âùr  léà  i^ublicàtibnii 
cartographiques  relatives  A  lA  Suisse  ;  et  lui  offrit  âé 
raidejt  A  i^empUir  fti  lacune  qtti  eiiiite  pouf  léë  qtla^e- 
tbttgis  dernières  années.  —  Deë  tttmertlttlëntà  AèfblU 
adressés  A  M.  Paul  Ghaix. 

il.  le  docteur  Robert  WaMi  t  consul  des  Ëtab-Uilii 
à  Paris,  aècuse  réeet>tioii  (27  atril)  dé  là  médaillé 
ëéeemée  )par  la  Société  A  M;  le  capitaine  L^oteb^  j^bor 
ton  eiploratson  de  la  mer  Morte* 

Mi  de  la  Porte,  consul  de  France  ad  Gairoi  confirnae^ 
par  sa  letu*e  du  17  mars,  les  découtertes  de  M.  Mariette 
on  Egypte  ^  que  M.  Lemoyne  ^  consul  général  dans 
ce  pb|s,  a?«it  annoncées  »  le  10  du  mette  Uoisi  & 
M;  ioinard; 

M;  de  la  Roquette  communique  uiie  lettré  écrite  au 
mois  dernier  de  la  ilamalque ,  et  ebnteisAnt  dtes  Kîa- 
SeigileménkA  siir  Tisthme  de  Pénania* 

Lé  méme^  après  avoir  donné  letetmt  de  lu  lille  lAès 
ouvrages  offerts  i  annonce  »  d'après  le  joOrttil  Atf|^ 
VJthenœum,  du  20  avril,  que,  dans  la  séance  de  la 
Société  géographique  de  Londres ,  du  ià  dudit  mois , 
M;  le  colonel  RAttlihsoil  à  lu  un  métnoire  Sur  Véckàtifi^ 
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cation  des  wUes  UUiques  d'Jssjrrie^  et  Atr  la  géo- 
graphie  du  bas  Tigre.  A  l'occasion  de  ce  mémoire, 
sir  R.  J.  Hurchison  a  pris  la  parole,  et  a  donné ,  sur 
l'inyilation  qai  lui  en  a  été  faite  par  le  président,  son 
opinion  sur  les  allusions  géologiques  dont  M.  le  colonel 
Rawlinson  avait  entretenu  la  Société. 

C'est  dans  cette  même  séance  que  H.  Rawlinson  a  la 
des  extraits  de  lettres  reçues  par  lui  de  personnes  en 
rapport  avec  la  Commission  turque  de  limites ,  main- 
tenant à  Suze ,  qui  font  connaître  des  découvertes  im* 
portantes,  surtout  pour  l'archéologie,  qui  viennent 
d'être  faites  en  Perse  près  du  monument  connu  sous 
le  nom  de  Tombeau  de  Daniel. 

HM.  le  comte  d'Herculais  et  Yel  de  Castelnau 
( Charles^Louis ) ,  présentés,  savoir  :  le  premier  par 
MM.  Antoine  d'Abbadie  et  de  la  Roquette,  et  le  second 
par  MM.  le  contre-amiral  Mathieu  et  Daussy,  sont  ad- 
mis au  nombre  des  membres  de  la  Société. 

M.  Fleutelot,  professeur  d'histoire,  élu  depuis  peu 
membre  de  la  Commission  centrale,  office  ses  services 
pour  les  traductions  de  l'allemand  dont  la  Société 
pourrait  avoir  besoin.  M.  de  la  Raquette,  secrétaire 
général  de  ia  Commission,  accepte.avec  reconnaissance 
cette  proposition  ;  il  aura  quelquefois  recours  à  l'obli- 
geance de  son  collègue  en  ce  qui  concerne  le  RuUetin. 
M.  A.  d'Abbadie  informe  la  Commission  qu'il  a  reçu 
une  lettre  d'Egypte  qui  lui  annonce  l'arrivée  prochaine 
en  France  de  M,  Vaudey,  consul  sarde  à  Rhartoum. 
Ce  voyageur  vient  d*explorer  une  partie  du  fleuve 
Blanc,  en  compagnie  de  H.  Laffargue. 

Séance  du  16  mai  1851. 
Leprocès-verbal  de  ladernière séance  estlu et  adopté. 
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Le  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  phiiotechniqtte 
transmet,  au  président  de  la  Commission  centrale, 
quatre  billets  pour  la  séance  publique  que  cette  So- 
ciété doit  tenir  le  18  de  ce  mois  dans  la  salle  Herz,  rue 
de  la  Victoircv 

M.  Jomard  offre ,  de  la  part  de  M»  de  Frobervîlle , 
plusieurs  dessins  de  crânes  de  nègres  de  la  côte  orien- 
tale d'Afrique  »  etc.;  et,  au  nom  de  M.  Eugène  Balbi , 
une  Note  sur  feu  M.  Adrien  Balbi»  son  père,  et  sur 
ses  ouvrages. 

Le  même  donne  de  nouveaux  renseignements  sur 
les  découvertes  archéologiques  que  M.  Mariette  vient 
de  faire  en  Egypte  ;  il  les  avait  déjà  annoncées  dans  la 
séance  du  à  avril  dernier. 

H.  de  la  Roquette  met  sous  les  yeux  de  la  Commis- 
aion  centrale  un  relevé  officiel  de  la  population  du 
royaume  des  Paya-Bas  au  1*'  janvier  1860»  que  M.  le 
baron  de  Derfelden  de  Hinderstein  lui  a  envoyé  ;  et  il 
annonce  que  ce  document  sera  inséré  dans  le  Bulletin 
d'avril,  qui  ne  lardera  pas  à  paraître. 

Le  même  membre  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  assemblée  générale  »  tenue  le  11  avril 
dernier»  sous  la  présidence  de  M.  Dumas. 

Le  môme  membre  dépose  ensuite  sur  le  bureau  : 

1"*  Au  nom  de  M.  Francis  de  Castelnau,  le  A*  volume 
de  la  Relation  de  ^expédition  dans  les  parties  centrales 
de  l* Amérique  du  Sud^  dont  M.  P.  Bertrand  est  éditeur; 

2*  Au  nom  de  M.  le  lieutenant  Maury,  son  ouvrage 
intitulé  Investigations  on  the  winds  and  currents  of  the 
seay  etc.,  et  une  carte  portant  pour  titre  :  Trade  wind 
chart  of  the  AdanUc  Océan. 

A  cette  occasion ,  M«  Jomard  fait  connaître  à  la  So- 
ciété le  compte  qui  a  été  rendu»  dans  un  numéro  de 
I.  MAI.  9.  37 
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U  GassâttB  de  Bombay^  des  travaux  de  ce  savant  officier 
ei  aatronome  améiicam» 

Ce  dernier  membre  communique  une  lettre  que 
M,  Btiilot,  enseigiie  de  v aisseau  de  la  marine  françaîsei^ 
lui  a  écrite  de  Rochefort,  le  5  mai  courant  «  pour  lui 
annoncer  qu'il  vient  de  recevoir  reatorisation  de  se 
joindre  à  Texpédition  qui  va  A  la  recherche  de  sîr  Mm 
Franklin.  Celte  expédition,  devant  partir  le  lA  du  port 
d'Aberdeen»  en  Ecosse»  il  n'a  que  le  temps  d'informer 
qu'il  se  met  aux  ordres  de  la  Société  de  gécigraplûe  » 
el  qu'il  recevra  avec  reconnaissance  les  instructions 
qu'elle  voudi*a  bien  lui  donner,  en  foisant  «»bser?er 
qu'il  devra  «ans  doute  se  renfermer  dans  le  cerde  de 
ses  attributions  spéciales  d  ^officier  de  marine,  il 
espère  néanmoitts  se  trouver  dans  le  cas  de  faire, 
dans  oetle  c«mpagde  tout  exceptionnelle ,  des  obser-? 
vatilbins  qui  peuvent  n'iètré  pas  entièrement  sans  intérêt. 
Dès  La  réception  de  cette  lettre  v  M.  Jomard  s'est  em- 
pressé d*écrire  à  M«  le  contre-amiral  Mathieu,  direc- 
teur général  du  dépàt  de  la  marine ,  président  de  la 
Société,  dent  il  cemrotinique  également  la  réponse, 
portant  la  date  du  8.  Dans  cette  réponse,  le  président 
de  la  Société  témoigne  ses  regrets  de  ne  pouvoir  satis- 
faire aux  désirs  témoignés  par  M.  Bellot,  puisqu'il 
faudrait  que  les  instructions  demandées  par  loiftissent 
prèles  dans  lo  journée ,  peut  pouvoir  lui  parvenir  è 
temps.  Or  M,  Daussy  et  lui  doivent  assister  A  plusieura 
commissions;  ils  ignorent  «empiétement  tous  deux  la 
nature  des  détails  de  le  mission  qui  part  d'Aberdeen , 
el,  pour  tracer  une  instruction  très-rapide,  très-laco- 
nique d'une  campagne  polaire,  el  des  observations  gé- 
nérales qu  on  doit  faire,  il  faudrait  ufi  temps  mm^ffler 
ment  nécessaire.  Il  est  fâcheux  que  M.  Bellot  n'ait  pc^s 
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prévenu  plus  tôt  de  la'déoiarclieqii'il  faisait.  M.  Joinard, 
ayant  pré?u  d'avance  ce  qui  arrive»  a  dû  se  borner  à 
engager  M.  Bellot  è  donner  le  plus  fréquemment  pos- 
ûbie ,  à  la  Société  de  géographie ,  des  nouvelles  de 
l'expédition  à  laquelle  il  prend  part ,  en  la  tenant  au 
courant  des  travaux  et  des  recherches  auxquels  on  se 
livrera. 

M.  de  la  Roquette  fait  pari  à  la  Commission  centrale 
des  nouvelles  qui  viennent  d'être  reçues  à  Londres  S«r 
l'expédition  commandée  par  le  commander  Puilen , 
envoyé  à  la  recherche  du  capitaine  sir  John  Francklin. 
Des  dépèches  du  eommodore  PuUen ,  datées  du  fort 
l^mpson,  20  octobre  1860»  qui  devait  se  rendre  du  cap 
Balhurst  au  nord  de  la  terre  de  Bank6,  annoncent  que 
l'expédition  a  complètement  échoué.  Les  glaces  étaient 
en  masses  si  considérables  et  si  élevées  »  qu'il  a  été 
impossible  d'atteindre  même  le  cap  Sathurst.  Après 
avoir  attendu  pendant  plusieurs  jours  aux  envirom 
de  ce  cap»  dans  l'espoir  que  quelque  chante  fevo* 
rable  lui  permettrait  d'avancer,  le  eommodore  I^Hen 
s'est  TU  dans  la  pénible  nécessité  de  retourner 
sur  ses  pas.  Ainsi  une  portion  des  régions  ardtques 
qui  semblait  promettre  un  heuk*eux  résultat,  restera 
inexplorée,  à  moins  que  le  capitaine  Austin  ou  le  com- 
mandant ie  l'expédition  américaine  ne  la  fassent  vi- 
siter, ce  qui  est  fort  douteux,  car,  ne  recevant  pendant 
le  cours  de  cet  été  aucun  renseignement  sur  les  obsta^^ 
clés  rencontrés  par  le  eommodore  PuMen  et  aur  soq 
retour,  ils  supposeront  qu'il  occupe  le  terrain. 

Le  secrétaire  général  communique  ensuite  des  infor- 
mations du  mois  de  mars  dernier,  venues  de  la  Ja- 
maïque, relatives  à  l'isthme  de  Panama.  £lles  font 
suite  à  celles  qu'il  a  déjà  fait  connaître  à  la  Commis- 
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sion  dans  la  séance  précédente.  Il  se  propose  de  donner 
un  extrait  des  uns  et  des  autres  dans  le  Bulletin. 

Le  même  membre  annonce  que  la  belle  Vue  du  mont 
Ararat,  dessinée  d'après  nature  par  M.  Abich  »  que  ce 
célèbre  géologue  a  bien  voulu,  sur  sa  demande»  lui 
envoyer  de  Goblentz»  le  25  mars»  et  qui  a  été  mise 
sous  les  yeux  des  membres  de  l'assemblée  générale» 
est  en  ce  moment  lithographiée.  En  en  déposant  une 
épreuve  sur  le  bureau  »  H.  de  la  Roquette  informe  la 
Commission  que  cette  Vue  paraîtra  dans  le  Bulletin  du 
mois  de  mai»  avec  la  Notice  explicative  qui  l'accom* 
pagne  »  et  qui  lui  était  parvenue  postérieurement 
(  S  mai  )•  Il  ajoute  que»  d'après  les  désirs  de  M.  Abich» 
cette  Notice  a  été  communiquée»  ainsi  que  la  Vue»  i 
la  Société  géologique  de  France»  qui  les  fera  insérer 
également  dans  son  Bulletin.  Ces  deux  documents  pa- 
raîtront donc  en  même  temps  dans  les  recueils  des 
deux  Sociétés,  Il  a  été  convenu  que  chacune  pardci- 
perait  aux  frais  dans  une  égale  proportion.  Ne  voulant 
pas  augmenter  les  dépenses  déjà  si  considérables  de  la 
Société»  le  secrétaire  général  s'est  borné  à  faire  tirer, 
au  compte  de  cette  Société»  les  exemplaires  du  dessin 
sur  papier  ordinaire  qui  doivent  être  joints  au  Bulletin^ 
et  il  fera  personnellement  les  frais  de  quelques  Vues 
tirées  sur  très-beau  papier;  il  aura  l'honneur  d'en 
offrir  des  exemplaires  à  la  Société  et  à  d'autres  établis- 
'  sements  scientifiques. 

La  liste  des  ouvrages  offerts  à  la  Société»  dans  les 
séances  des  2  et  16  mai  1851»  sera  publiée  dans  le  nu* 
méro  prochain. 

Planchb.  —  Vue  du  cône  de  TArarat,  dessinée 
d'après  nature  par  M.  Abich. 
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NOTICE  ANNUELLE 

DES 

PROGRÈS  DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES 

ST  DES 

TBAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 
Pendant  le«  années  18^9  et  1850, 

PAR  M.  DB  LA  ROQUETTE, 

8«crdlaire  général  de  la  Gommission  cenlrole. 


SUITE  ET  FIN  DE  LA  DEUXIEME  PARTIE. 
ALLEMAGNE. 

L'Allemagne  occupe  toujours  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  contrées  où  les  sciences  géograpliiques  sont 
cultivées  avec  le  plus  d'ardeur  et  d'intelligence ,  quoi* 
qu'on  puisse  remarquer  assez  souvent  l'absence  de 
méthode  et  de  clarté  dans  les  savants  ouvrages  que 
produisent  ses  laborieux  habilants.  Le  nombre  con- 
sidérable de  centres  géographiques  que  renferme  cette 
grande  confédération ,  foyers  d'émulation,  en  même 
temps  que  points  de  contrôle,  offre  un  immense  avan- 
tage pour  la  diffusion  de  la  science. 

Je  Tais  d'abord  passer  rapidement  en  revue  les  prin- 
1.  ^uiN.  1.  38 
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cipaux  travaux  exécutés  pendant  les  deux  années  qui 
viennent  de  s'écouler  sur  chacune  des  contrées  dont 
se  compose  rAtiemagne  ;  je  parlerai  ensuite  de  ceux 
qui  eottoernent  TAUenagne  priae  en  génértl. 

PRUSSE. 

La  Prusse,  la  patrie  des  Humboldt,  des  Ritter»  et  de 
tant  d'autres  géographes  et  voyageurs  éminents ,  est 
toujours  à  l'avant -garde»  depuis  un  certain  nombre 
d'années»  sous  le  rapport  de  la  culture  des  sciences 
géographiques;  c'est  par  l'examen  des  études  dont  elle 
a  été  Tobjet  que  je  commencerai. 

HYDROGRAPHIB.  —  CÀRTBS  HTDROaRÀPHlQUBS. 

U Mlas  maritùne  de  la  Prusse ,  commencé  à  Berlin 
en  18i0,  sur  une  reconnaissance  hydrographique  des 
côtes»  ayant  pour  base  les  opérations  trigonomélriques 
et  topographiques  exécutées  de  1833  é  1839  par  l'état- 
major  général ,  et  annoncé  dans  le  Rapport  annuel 
de  1812»  a  été  terminé  en  18A0.  11  se  compose  de 
2  cartes  générales  à  l'échelle  du  100000%  de  7  cartes 
particulières»  formant  en  tout  22  feuilles  impérial» 
tn-foh»  gravées  en  taille-douce  »  et  d'un  cahier  conte- 
nant 1  feuille  pour  les  phares»  et  15  feuilles  de  nés 
des  côtes. 

OUVRAGES  HYDROGRAPHIQUES. 

L'histoire  des  Le^és  des  côtes  de  la  Prusse  et  leurs 
rapports  avec  la  base  de  Berlin ,  exécutés  par  la  dii^ision 
trigonométrique  de  rétat-major  royal,  a  été  publiée  à 
Berlin  en  1849  par  Bayer.  IJ  forme  un  volume  in-i* 
de  xx-587  pages»  et  est  accompagné  de  3  plans  et 
d'une  carte  géographique  grand  in-fol. 
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CARTB9  «ftoOBAPHIQUBS. 

L'élak-major  prussien  continue  la  publication  de  la 
Carie  topographique  de  la  monarchie  prussienne ^  dreisée 
à  Téchelle  du  100000%  et  commencée  en  1843.  Plu^ 
sieurs  districts  des  provinces  de  Westptialie  et  de  Bran- 
debourg ont  paru  à  Berlin  en  1849  et  1850;  la  totalité 
des  feuilles  publiées  jusqu'à  ce  jour  s'élève»  pour  la 
première,  à  55,  et»  pour  le  Brandebourg ,  à  Si.  Je 
crois  devoir  faire  observer  que  les  feuilles  du  Brande- 
bourg sont  seules  au  100000%  tandis  que  celles  de  la 
Westphalie»  qui  doivent  comprendre  aussi  les  pro* 
vinces  rhénanes,  sont  au  80  000*. 

La  Carte  générale  des  États  prussiens  (General  karte 
vom  PreussischenStaat  mit  den  Granzen  der  Regierunga 
Bezirke  und  landrathlichen  Kreise,  etc.),  commencée 
depuis  plusieurs  années  par  M.  J.  B.  Engelhardt,  a  été 
terminée  par  lui  en  18A9;  elle  se  compose  de  23  feuilles* 
La  carte  d'assemblage ,  composée  de  2  feuilles  impé- 
rial, in-fol.»  accompagne  l'ouvrage,  intitulé  Nivelle» 
ments plane  von  den  Eisenbahnen  des  Preussischen  Staats 
(Plans  de  nivellement  des  chemins  de  fer  de  Prusse), 

M.  H.  Riepert  a  fait  paraître  à  Weimar,  en  1860, 
une  Carte  de  la  province  prussienne  de  Poméranie  (Pom* 
mem),  en  une  feuille,  qui  contient  les  environs  de 
Stettin;  l'année  précédente  (18iQ),  une  Carte  des  pro* 
vinces  prussiennes  du  Rhin  (Rheinland)  et  de  fVestphalie 
a  été  publiée  à  Darmsladt  par  M.  Ravenstein,  en  une 
feuille  impérial,  in -fol.  Un  ingénieur- géographe  > 
M,  Wolf ,  a  donné  en  1850  la  Carte  de  la  régence  de 
Potzdam^  avec  l'indication  des  hauteurs,  de  la  division 
du  sol,  au  point  de  vue  agricole,  et  du  tracé  des  che« 
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mina  de  fer;  et  une  Carte  murale  du  comté  de  Glatz 
(Silésie)  et  de  ses  environs  (Wand-Rarte  von  der  Graf- 
schaft  Glatz  und  den  angranzender  Landern)»  due  à 
H.  F.  V.  L.  (Lilienstern)»  l'avait  été  également  en  1850. 
Cette  même  année  ont  paru ,  savoir  : 

A  Berlin ,  en  une  feuille  colombier»  la  Carte  topo-' 
graphique  des  environs  de  Berlin  et  de  Potzdam  (Topogr. 
Karte  der  Umgegend  von  Berlin  und  Potzdam),  de 
MM.  C.  Fatting  et  L.  Rraatz;  la  2*  édition  de  la  Carte 
géognostique  des  environs  de  Berlin^  par  M.  R.  Y.  Be<^ 
migsen»  formant  une  feuille  in-fol.»  lilhographiée » 
accompagnée  d'un  texte  esplicalif  de  Ad  pages  in-A*; 
et  la  Carte  métallographique  des  empirons  de  Berlin 
(Metallographische  Rarte  der  Gegcnd  um  Berlin),  en 
14  feuilles,  à  l'échelle  du  fj^.  A  Halle,  un  Nous^eau 
plan  de  Berlin j  de  M.  de  Mollendorf ,  en  une  feuille 
Jésus,  avec  un  texte;  la  Carte  géognostique  des  environs 
de  cette  ville ,  dont  l'auteur  est  le  docteur  Cari  Justus 
Andrae  ;  et  M.  J.  J.  Hackhausen  a  donné  cette  même 
année,  à  Coblenlz,  un  Plan  de  la  ville  de  Cologne 
(Coin);  enfin,  M.  Pfeffel  a  communiqué  en  1850,  à  la 
Société  géographique  de  Berlin»  une  Carte  hydromel 
trique  de  la  Fistule  et  du  Nogat  (branche  orientale  de 
la  Vistule  )  • 

OQVBAOBS  GàOGBAPfllQVBS. 

J'ai  déjà  parlé  de  l'ouvrage  sur  les  chemins  de  fer 
de  Prusse  qui  accompagne  la  carte  d'assemblage  de 
M.  Engelhardt;  je  n'en  dirai  pas  davantage,  et  me 
bornerai  à  mentionner  succinctement  les  ouvrages 
suivants,  qui  traitent  de  la  géographie  de  la  Prusse,  et 
ont  paru  enl850  : 
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1*  Le  Royaume  de  Prusse^  par  E.  HubD  »  imprimé  à 
Neustadt»  sur  TOrla,  dont  les  trois  premiers  cahiers 
contiennent  la  description  du  département  de  Franc- 
fort-sur-rOder,  en  87  pages;  du  département  de  Mag- 
debourg,  en  100  pages;  et  du  département  d'Aix-la- 
Chapelle  [Aachen)^  en  66  pages; 

2*  Le  Catalogue  alphabétique  de  tous  les  districts  des 
États  de  Prusse  (Âlphabetisches  Verzeichniss  samtlicher 
Ortschaflen  des  Preussîschen  Slaats)»  serrant  de  sup* 
plément  au  Manuel  topographique  et  statistique  de  la 
Prusse,  que  H.  Messow  a  publié  à  Magdebourg. 

Je  terminerai  ce  que  j'ai  à  dire  sur  la  Prusse  par  la 
citation  d'un  mémoire  Sur  V accroissement  de  la  popu" 
lation  de  la  Prusse^  diaprés  r accroissement  de  sa  super- 
ficie en  milles  carres  allemands^  par  Dieterici.  Ce  der- 
nier mémoire  est  mentionné  dans  les  Comptes  rendus 
de  V Académie  de  Berlin  pour  Vannée  1850. 

EMPIRE  D'AUTRICHE.  —  RÉPURUQUE  DE  CRAGOVIE. 

EMPIRE  D'AUTRICHE. 

Pendant  les  deux  années  qui  viennent  de  finir,  la 
géographie  de  l'empire  d'Autriche»  en  Allemagne,  a 
fait  des  progrès  par  la  publication  de  quelques  nou- 
Teaux  documents. 

CARTES  GÉOGRAPHIQUES. 

Un  géographe  de  Vienne,  M.  F.  Fried,  a  publié 
dans  cette  ville,  en  18i9,  une  Carte  générale  de  l^empire 
d* Autriche^  en  h  feuilles  impérial,  in- fol. ,  et  des 
Cartes  (spéciales)  de  Varchiduché  d* Autriche^  de  la  Mo* 
raçie  et  de  la  Bohème;  ces  trois  dernières  chacune  en 
1  feuille  impérial,  in-fol.  MM.  C.  Hennig  et  F.  Temsky 
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ont  aussi  fait  paraître»  la  dernière  année,  une  Carte 
du  royaume  de  Bohème  (Orientirungs-Rarte  in  der 
neuen  gerichtlichen  und  politischen  Eîntheîinng  des 
Rdnigreichs  Bohmen),  en  une  feuille  grand  in-foL,  et 
on  a  tenofiiné,  en  1860,  à  l'échelle  de  îtjôôô»  quelque» 
portions  de  la  carte  de  ce  même  royaume,  dont  la 
triangulation  et  le  levé  occupent  depuis  plusieurs  an- 
nées, sous  ta  direction  de  l'ancien  colonel,  aujour- 
d'hui général,  Schribanech,  l'état-major  autrichien  et 
Tinstitut  militaire  impérial  de  Vienne. 

M.  J.  deLipzky  a  donné  à  Pesth,  en  18A9,  une  Carte 
générale  du  royaume  de  Hongrie  (Mappa  général! s  regni 
Hungariae),  composée  de  9  feuilles  grand  in-fol.,  gra- 
vées en  taille-douce.  On  doit  à  M.  F.  Fried,  que  )*ai 
déjà  nommé,  une  Carte  générale  de  la  Hongrie  et  de  ta 
Transylvanie^  qui  a  paru  à  Vienne  en  18â9,  en  une 
feuille  impérial,  in-fol.,  gravée  en  taille-douce;  et  la 
2*  édition  d'une  carte  portant  le  même  titre,  et  ayant 
été  publiée  la  même  année  dans  la  même  ville,  est 
l'ouvrage  de  MM.  L.  de  Schedius  et  S.  Blaschnek; 
elle  forme  9  feuilles  impérial,  in-fol.,   à  l'échelle 

Une  Carte  géognosiique  de  Vempire  d* Autriche^  qae 
M.  J.  Scheda  avait  commencée  en  18i7,  a  été  terminée 
enl8A9,  en  1  feuille  imprimée  en  couleurs;  et  MM. H. 
Berghauss,  Haufter  et  Frôlicb  ont  publié  tous  trois 
en  18i9,  le  premier  à  Glogau,  le  second  à  Pesth 
(S*  édition),  et  le  troisième  à  Vienne»  des  Cartes  etfm^ 
graphiques  de  r empire  d^Julriche^  la  dernière  ac- 
compagnée d'un  texte  explicatif  de  66  pages  in-8*; 
M.  CMrnig  nous  en  promet  une  quatrième,  qui  B*a 
point  encore  paru,  mais  qui  a  servi  à  rédiger,  dans  là 
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Gazette  d^Jugsbourg^  une  Notice  statistique  et  ethnogra- 
phique de  Vempire  d* Autriche. 

OtTBAGBfl  tiOGBAPHIQVBS. 

Une  seconde  édition  du  Dictionnaire  géographique  de 
Pempù^  d* Autriche  (AUgemeines  geographiscbes  Lexi- 
con  des  Oeslerreichiscbes  Kaiserstaates),  de  M.  Franz 
Kaffelsberg,  se  publie  en  ce  moment  à  Vienne  sous  le 
format  in-8*;  les  V*  et  VI*  volumes  ont  paru  en  18i|9; 
et  c*est  à  Darmstadt  qu*oni  été  publiées,  en  18&9  et 
1850,  quatre  livraisons,  numéros  72  à  75,  composées 
de  9  gravures  et  de  24  pages  de  texte  in-8%  de  la  Des- 
cription historique  et  topographique  de  l* empire  d^ Au- 
triche (dos  Kaiserlhum  Oesterreich  histor.  topogr. 
dargestellt),  dontTauteur  est  M.  Garl.  Aug.  Scbimme. 

On  doit  à  M.  E.  DuUes  une  3*  édition,  qui  a  paru  à 
Leipzig  en  18A9,  des  Pays  du  Danube^  en  2  vol.  in-8*, 
illustrée  de  60  gravures;  à  M,  J.  Wagener,  Klagenfurt 
et  ses  environs ^  1  vol.  grand  in-16,  de  160  pages,  avec 
une  carte;  et  la  F'allée  de  f^van,  dans  le  duché  de  Ca» 
rinthicy  1  vol.  grand  in-16  de  lAl  pages;  Klagenfurt, 
18A9. 

MM.  Quitzmann  et  sir  Jobn  Paget  ont  fait  paraître 
tous  les  deux  des  secondes  éditions  de  leurs  Relations 
de  voyages  en  Hongrie  et  en  Transyhanie,  l'un  en  alle- 
mand, en  un  vol.  in-8*  de  vni-572  pages;  Stuttgart, 
18&9;  l'autre  en  anglais,  en  2  vol.  in -8%  avec  des 
cartes  et  des  gravures,  imprimé  à  Londres  en  1850. 

M.  J.  G.  Sommer  continue  sa  Description  du 
royaume  de  Bohème.  Le  XVI*  volume,  in-8*,  qu'il  a  fait 
paraître  à  Prague  en  18&9,  contient  le  cercle  de  Be- 
raun  (vi*3i6  pages);  et  MM.  E.  Hennig  et  F.  Tempsky 
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ont  publié  à  Prague»  en  1850,  plusieurs  nouvelles  li- 
vraisons de  leur  Statistisc/Hopogn  Compendiuni  der 
neuen  polit,  und  gerichtL  Eintheilung  des  Kânigr.  Bôh- 
mefif  in  alphabetisch-tabellar  Ordn. 

Déjà  en  18Â5  M.  Kreil  avait  publié»  dans  les  ilfe- 
moires  de  V  Académie  de  Prague^  un  grand  mémoire  sur 
les  positions  magnétiques  et  géographiques  de  lieux 
remarquables  de  la  Bohème.  En  18&9  et  1850,  il  a 
fait  paraître  à  Prague-,  avec  MM.  Fritch,  les  tomes  !** 
et  II*  de  ses  Observations  magnétiques  et  géographiques, 
faites  dans  Vempire  d* Autriche  (Magnetische  und  geogra- 
phische  Ortsbestimmungen  im  Oesterreichischen  Ktd- 
serstaat] ,  qui  doivent  former  A  volumes.  En  rendant 
compte  de  cet  ouvrage  dans  le  tome  XIV*  des  Archiv 
JUr  Mathematik  und  Phjrsih,  M.  Grunert  assure  qu'il  est 
d'une  haute  importance  pour  les  sciences  physico- 
géographiques. 

Un  écrivain  anglais,  sir  Gardner  Wilkinson,  a  fait 
paraître  à  Londres  en  ISAO,  en  2  vol.  in-8*,  le  récit  de 
ses  Fbyages  en  Dalmatie  et  dans  le  Monténégro ^  ouvrage 
accompagné  de  gravures  en  taille-douce. 

Je  mentionnerai  en  terminant  une  courte  descrip- 
tion du  cercle  de  Vorarlberg,  que  M.  Joseph  Bergmann 
a  d'abord  insérée  àBiUs Zeitschrift  Jiir  die  oesterreischcn 
G/mnasien,  et  qu'il  a  publiée  ensuite  à  part  sous  le 
titre  de  Geographische  Skizze  ^ifon  Forarlberg;  Vienne, 
1850;  in -8'.  Bergmann  évalue  à  A6  65/000*  de  milles 
carrés  allemands  la  superficie  du  Vorarlberg,  et  la 
population  à  106  000  habitants ,  ce  qui  donnerait  en- 
viron  2300  habitants  par  mille  carré. 
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RÉPUBLIQUE  DE  GRAGOYIE. 

On  a  publié  à  Gracovie»  sans  nom  d'auteur,  en  1851» 
une  brochure  in-So»  intitulée  :  La  République  de  Cra- 
coçie^  de  iii-122  pages»  que  je  cite,  quoique  je  ne  Taie 
point  vue,  parce  que  c'est  le  seul  ouvrage,  sur  cette 
petite  république,  dont  j'ai  trouvé  la  mention. 

SAXE. 

CABTBS. 

On  a  vu,  dans  le  rapport  de  18A2,  que  le  gouverne- 
ment saxon  avait  terminé  dès  1805  la  triangulation 
et  le  levé  du  royaume ,  et  l'emploi  qu'il  avait  fait  de 
ces  éléments.  On  sait  qu'ils  ont  aussi  servi  à  dresser 
V Atlas  topographique  du  royaume  de  Saxe  (Topogra- 
phischer  Atlas  des  Ronigreichs  Sachsen),  dont  M.  le 
lieutenant-colonel ,  aujourd'hui  général  Oberreit,  a 
continué  d'avoir  la  direction.  Ce  bel  ouvrage,  dont 
la  première  livraison ,  composée  de  7  feuilles ,  a  été 
publiée  en  1821,  a  vu  paraître  à  Leipzig,  en  1850,  sa 
troisième  livraison,  formant  h  feuilles,  toutes  à  l'échelle 

du  5, 000* 

Outre  sa  Carte  géologique^  due  à  l'école  des  mines 
de  Freiberg,  qui  a  déjà  paru  depuis  longtemps,  accom« 
pagnée  d'un  texte  dont  h  volumes  avaient  été  publiés 
en  18&5,  la  Saxe  possède  une  Carte  topographico'* 
orographique  spéciale  (Topographisch-orographische 
spécial  Kar te  des  Ronigreichs  Sachsen)  •  H.  Otto  Andrée, 
son  auteur,  a  donné  à  Dresde ,  de  18&9  à  1850,  les 
neuf  feuilles  impérial,  in-foK,  dont  cette  carte  devait 
être  composée;  elle  est  donc  aujourd'hui  complète. 
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OVVRâGBS  GÉOGRAPHIQUES. 

M.  W.  Richter  a  commencé  de  publier  à  Freiberg  , 
en  18i99  une  Description  du  royaume  de  Saxe* 

BAVltlIE.. 

.CABTBS. 

La  Carte  ou  Atlas  topographique  de  la  Bavière^  en 
108  feuilles,  levée  par  rékat*iiiajor  général,  à  l'échelle 
du  60000%  et  commencée  en  1818,  dont  j'ai  parlé  dans 
mon  rapport  de  18&2,  n'était  pas  encore  terminée  en 
1850,  C'est  la  seule  carte  de  Bavière  que  j'aie  à  men- 
tionner; on  sait  qu'il  en  eiiste  plusieurs  autres  de  cet 
État,  mais  publiées  il  y  a  près  de  dix  ans. 

OUVBAGBS  GÉOOBAPBIQUBS. 

Les  jinnales  de  Vobservatoire  de  Munich  contienaeni 
les  deux  mémoires  suivants  de  M.  J.  Lamont»  qui  ont 
paru  dans  cette  ville,  savoir  :  en  18A9,  Liste  des  prim^ 
cipales  hauteurs  mesurées  dans  le  royaume  de  Bauiène 
(Verzeichniss  der  vorzùglichsten  im  Rônigreich  Bayem 
vermessenen  Hohen);  et,  en  1850,  Sur  l'état  climaiolo* 
gique  de  la  Bavière  (Ueber  die  Temperatur-verhilnllsse 
von  Bayem  ).  Et  M.  H,  J,  Whiting  a  publié  à  Londres 
en  1850,  en  2  vol.  in -8*,  ses  Tableaux  de  Nurem^ 
berg^  etc.  (Pictures  of  Nuremberg,  and  Ramble  in  tht 
Hills  and  Valley  s  of  Franconia)« 

WURTEMBERG  (Rotaomi  db). 
CAETBS  GiOGBAPHIQUBS. 

La  grande  Carte  topographique  du  royaume  de  fFut» 
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Èêmherg^  dressée  par  le  bureau  statistico -topogra- 
phique de  ce  royaume»  fort  avancée  en  18A2»  ainsi 
qu'on  l'a  vu  à  cette  époque»  est  terminée  depuis  1850* 
Elle  se  compose  de  62  feuilles  in-folio  »  lilhographiées 
à  l'échelle  du  700ÔÔ,  et  a  été  publiée  à  Stuttgard. 

Une  autre  Carte  du  ff^ûrtemberg  et  de  la  principauté 
deHohenzoUem,  etc.  (Des  Kônigreich  Wurtemberg  und 
die  Hohenzollernschen  Fûrstentbûmer  mît  einer  Hohen 
Rarte»  und  mit  Durchscbnitten  des  Bodensees  nach 
den  Ergebnissen  der  Landes  Vermessung),  dressée 
d'après  les  travaux  du  bureau  statistico^topogra- 
Inique»  a  été  publiée  par  Paulus»  en  une  feuille  co- 
lombier, d'abord  en  ISAl,  et  de  nouveau»  avec  dei 
améliorations»  en  1860. 

H.  Ravenstein  a  aussi  fait  paraître»  Illhographiée 
à  Darmstadt  en  18A9»  une  Carte  en  relief  du  royaume 
de  ff^ûrtemberg  et  du  grand-duché  de  Bade ,  en  une 
feuille  in-foK  ;  de  plus»  Stuttgart  et  ses  environs  (  Stutt*- 
gart  und  seine  umgebungen  )  ont  été  représentés  par 
Bach  en  une  Carte  topographique  et  géognostique  » 
exécutée  à  Stuttgart  en  1850,  et  formant  une  grande 
feuille  impérial»  in-fol.»  à  l'échelle  du  îb^* 

BADE  (  Oham D-DUCB6  db). 

UMlas  Èopographique  du  grand -duché  de  Bade. 
(Topograp^ischer  Atlas  des  Gross-Herzogthura  Ba- 
den]»  exécuté  par  le  bureau  topographique  miKt 
taire  du  grand*duché»  et  dont  la  publication  avait 
4:ommeneé  en  1838»  a  été  terminé  en  18A9.  Il  se. 
compose  de  66  feuilles  jésus  carré ,  lithographiées  » 
dressées  à  l'échelle  du  f^^%   et  dent  la  «leralère 
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a  paru  en  18&9.  C'est  un  beau  travail ,  qui  fait  hon* 
neur  aux  ingénieurs  et  aux  graveurs  badois. 

Le  docteur  J.  £•  Woerl  a  fait  paraître  à  Fribourg , 
en  1850»  une  Carie  de  Fribourg  en  Brisgau  et  de  ses 
environs  (Die  Landschafl  von  Freiburg  im  Breisgau, 
0  Stunden  im  Uinkreis),  gravée  sur  pierre»  à  Téchelle 
du  îtïVtô»  ^^  ^^®  Carte  des  bains  de  Bade^  Lichtea-' 
thal^  etc.,  qu'on  doit  à  l'institut  des  arts»  y  a  été  gravée 
également  sur  pierre,  en  1860,  à  l'échelle  du  xïhïï* 

OUVBAOBS. 

Je  n'ai  à  citer  aucun  ouvrage  géographique  sur  le 
grand-duché  de  Bade. 

HESSE  (GBàHD-DccuB  or),  HESSE-GASSEL  (Élkctorat  de), 

NASSAU  (Duché  db). 

La  Carte  du  grand^duché  de  Hesse  (Rarte  vom  der 
Grossherzogthum  Hessen  in  das  trigonometrische  Nets 
der  allgemeinen  Landesvermessung  aufgenommen, 
etc.)»  dressée  au  gôôVôô  P^'^  l'étal -major  hessois,  et 
commencée  il  y  a  plusieurs  années,  est  aujourd'hui 
terminée  en  31  feuilles  jésus,  gravées  à  Darmstadt* 
C*est  à  Gassel  qu'ont  paru,  en  18A9,  les  trois 
feuilles  de  Marsliauzen  (n*  A),  Frankenberg  (n"*  9)  et 
Lorra  (n*  12),  de  la  Carte  topographique  de  la  princi^ 
pauté  de  Hesse'Cassel  (Topographische  Karte  von  dem 
Kurfûrstenthum  Hessen),  dressée»  à  ce  qu'il  parait, 
par  M.  G.  K^gel,  à  l'échelle  du  ^^^. 

On  doit  aussi  à  M.  G.  Kegel  une  Carte  murale  de  ta 
principauté  de  Hesse^Cassel  (Wand  Rarte  von  Rurhes* 
aen),  en  une  feuille  jésus;  il  l'a  accompagnée  d'un 
texte  explicatif  en  8i  pages  in-V« 
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Une  autre  Carie  en  relief  des  deux  Messes  ^  de  Nassau 
eidespaysenifironnanlSy  en  une  feuille  in-fol.»  lithogra* 
pbiée»  dressée  par  M.  Ravenstein,  a  été  publiée  à 
Darmstadt  en  18AQ;  et  c'est  la  même  année  qu'a  para 
un  Plan  des  mines  de  fer  et  de  cuivre  de  Stangenifo^ge  et 
de  Gnade*Gottes^  pris  DUUnberg^  par  M*  Nublat  Saint- 
Étienne. 

OQVEAQKS  OioaBAPBIQVBS. 

Quoique  j*aie  la  persuasion  qu'il  existe  plusieurs 
bons  ouvrages  sur  les  pays  dont  je  m'occupe  en  ce  mo« 
ment»  j'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  en  mentionner  qu'un 
seul»  Mémoire  sur  la  géographie^  la  population  et  la  sta* 
iistique  du  grand-duché  de  Hesse  (Beitrage  lur  Landes* 
Volks  und  Staatenkunde  des  Gross-Herzogthums  Hes- 
sen  )»  qui  contient  des  notions  pleines  d'intérêt  sur  ce 
pays.  11  est  inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  géogra- 
phique de  Darmstadtj  1*'  cahier  ;  Darmstadt»  1850. 

HANOVRE. 

CABTBS. 

On  voit  dans  le  Rapport  de  1842  qu'on  travaillait» 
sous  la  direction  du  capitaine  Papen,  à  la  carie  du 
Hanovre  »  qui  devait  avoir  65  feuilles ,  à  Téchelle  de 
1  pouce  pour  3  milles  géographiques  ;  Al  feuilles  sont 
parvenues  à  noire  Bibliothèque  nationale.  En  18A0« 
H.  Kiepert  a  fait  paraître  à  Weimar,  en  une  feuille 
colombier»  une  Carte  du  Hanoifre^  du  Brunswig^  de 
rOldenbotirgf  et  des  villes  anséatiques  (  Hannover» 
Brunsweig»  etc.);  et  en  1860»  deux  autres  cartes  des 
mêmes  pays  ont  été  publiées»  toutes  deux  en  A  feuilles 
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ia-fol.:  la  premtèr«»  dont  Tautaor  e*t  L  HoU,  a  para 
à  WolfenbâtteU  et  porte  povr  titre  :  Carte  munUepamr 
les  écoles  d%s  royaumes  du  Hanovre^  etc.  (Schul-wand* 
lurte»  etc.);  la  aeconde  est  une  carie  géoérale  et  pas* 
taie  (General  and  Post  karte^  etc.)»  de  Papeo.  Enfin, 
M.  Julius  a  doDDé  à  Brunswick»  en  4850»  en  une  feuilla 
in-fol.,  gravée  en  taille-douce»  la  Carte  de  la  forA 
Hercynienne,  située»  comme  on  sait»  dans  le  massif  des 
montagnes  du  Hartz»  appartenant  à  la  fois  au  Hanofre» 
à  la  Prusse»  au  Brunswick  et  à  Anhalt. 

OUYEIOBS. 

Une  publication  pitloresque»  qui  remonte  à  18A9, 
et  n'est  point  encore  terminée»  est  intitulée  :  Fues  da 
royaume  de  Hanovre  (Das  Ronigreich  Hannover  ia 
malerBez.).  Cet  ouvrage,  paraissant  par  livraisons  et 
publié  par  Lange»  se  compose  d'un  grand  nombre  de 
vues  gravées  sur  acier  et  d'un  texte  historique  et  to- 
pographique. 

MECRLËMB0UR6.  —  PRINCIPAUTÉ  DE  WALDECK. 

CARTfiS. 

Je  ne  trouve  à  mentionner  qu'une  seule  Carte  des 
grands-duchés  de  Mtcklembourg'Schwerin  et  Mecklem^ 
bourg' Strelitz,  dressée  à  l'échelle  de  jf^^^  par  F.  En- 
gel»  et  publiée  à  Rostock  en  18A9,  en  une  feuille  graùd 
in -fol.»  lithographiée  ;  et  un  Plan  de  Schvverin^  que 
M.  L.  Ahrens  a  fait  paraître  à  Berlin  (18&9)  en  une 
feuille  in- fol. 
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OUVRAGES. 


Je  n'ai  qu'uû  seul  ouvrage  à  citer  :  <2>6i  VHUlûire  «r 
deseriptian  de  la  principauté  de  fFaldeek^  par  L.  Guftae» 
formaDt  1  vol.  iQ-8^  de  xn-004  pages»  imprimé  i  Afol- 
sen  en  1860. 

UÀMftC^ÛrRG.  —  HIsUGOLAND. 

C&nTkS  GftOGRAraïQVBS. 

Deux  caries  seulement ,  méritant  d'être  signalées, 
ont  été  publiées 9  à  ma  connaissance,  sur  cette  ville 
libre»  et  je  n'ai  point  appris  qu'il  en  ait  paru  sur  les 
autres  villes  anséatiques;  elles  portent  pour  titre  : 
Carte  topographique  de  la  ville  libre  d* Hambourg  (topo- 
graphiscbe  Karte  des  Freistaats  Hamburg),  publiée 
en  1860»  en  une  feuille  jésus»  par  F.  H.  Kûrtze;  et  Carte 
des  environs  de  l'Etbey  etc.  (Karte  der  Elbegegend  von 
Billwarder  anlage  bis  Blankenese  mit  den  Slàdten 
Hamburg  und  Altona),  dressée  en  18Â9  en  une  feuille 
aigle,  d'après  les  travaux  de  feu  Schumacher. 

ILE  D^HEUGOLAND. 

Je  dois  ajouter  ici,  à  ce  que  j'ai  dit  de  cette  lie  à  la 
fin  de  l'article  consacré  à  l'Angleterre  (1),  que  M.  Ra- 
dowitz,  ingénieur-géographe  de  l'état-major  prussien^ 
a  publié  à  Berlin ,  en  18&9,  un  Plan  de  Vile  d'Heigo^ 
land  et  le  levé  des  côtes,  en  une  feuille  in-fol.,  litlio* 
graphiée;  et  qu'en  1818  on  trouve  clans  les  Mémoires 
de  la  Société  des  naturalistes  de  Hambourg  une  descrijH 

(i)  Buttetin  d*avril  i85o,  p.  449- 
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lion  intéressante  d*Helgoland,  par  M.  R.  W.  M.  Wiehel, 
Die  insel  Helgoland...  (l'Ile  d'Helgoland,  recherches 
sur  son  étendue  dans  les  temps  anciens  et  de  nos 
jours»  au  point  de  vue  de  Thistotre  et  de  la  géologie). 
Ce  mémoire»  format  in-A*»  est  accompagné  de  plusieurs 
cartes. 

ALLEMAGNE  EN  GÉNÉ&AL. 
If&GBOLOGIB. 

L'astronome  Schumacher»  auquel  j'ai  consacré  une 
notice  dans  la  première  partie  de  mon  rapport»  et  que 
j'ai  rappelé  en  traitant  du  Danemark»  doit  être  égale- 
ment considéré  comme  une  des  pertes  faites  par  l'AUe* 
magne»  puisqu'il  était  né  dans  le  Holstein»  où  il  a  résidé 
presque  toute  sa  vie.  Un  voyageur  botaniste  prussien, 
dont  je  ne  dois  pas  omettre  de  faire  mention»  est  M.  Link» 
mort  à  Berlin  en  \  850,  à  Tâge  de  quatre-vingt-trois 
ans.  Outre  plusieurs  ouvrages  sur  la  botanique,  il  est 
auteur  d'un  Voyage  en  Portugal^  qui  est  estimé»  et  d'un 
autre  intitulé  le  Monde  primitif  . 

GABTKS  oioaBAPHIQVBS. 

La  carte  la  plus  grande  de  l'Allemagne  sera  proba* 
bleraent  celle  que  M.  G.  D.  Reymann»  le  même»  je 
crois»  qui  a  été  Tun  des  membres  fondateurs  de  la 
Société  géographique  de  Berlin,  a  commencée  en 
1816»  peut-être  antérieurement,  car  plusieurs  des 
feuilles  ne  sont  pas  datées»  et  la  carte  d'assemblage 
n'indique  pas  l'origine  exacte  de  ce  travail»  qu'il  con- 
tinue en  ce  moment»  avec  M.  G.  W.  V.  Oesfeld.  La  carte 
de  Reymann  porta  d'abord  le  titre  de  Carte  spéciale 
topographique  de  VJIIemagne  (  Topographische  spécial 
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Rarte  von  Dentschland);  on  adopta  en  i8A7  le  nom 
de  Carte  topogrdphique  spéciale  de  VAllemagBe  septen^ 
trionale  (T.  S.  K.  von  nord  Deptschland),  qui  deyait 
se  composer  de  200  feuilles.  Plus  tard  »  on  est  revenu 
i  l'ancien  titre,  qui  lui  a  été  conservé  ;  le  nombre  des 
feuilles  devait  définitivement  s'élever  à  hà2f  et  enfin  à 
359,  du  format  petit  in-foU  ou  grand  in-ii*,  à  récbelle 
du  fïôVio'  Depuis  <IUG  M.  Yesfeld  est  devenu  l'un  des 
collaborateurs»  les  éditeurs  ont  donné  à  leur  travail  le 
titre  de^seconde  édition.  Je  n'ai  pu  en  découvrir  le  motif 
en  examinant  ces  feuilles  à  notre  Bibliothèque  natio« 
nale.  Rien  n'indique  les  moyens  scientifiques  employés 
ou  les  matériaux  dont  on  s'est  servi  pour  dresser  cette 
carte,  et  l'on  ne  peut  répondre  de  son  exactitude. 

H.  Witzleben  (F.  de )  a  fait  paraître  à  Berlin ,  de 
18i8  à  1850,  une  Carte  de  V Allemagne  occidentale,  en 
10  feuilles  lithographiées,  grand  in-foL,  à  l'échelle 
du  ^^^^^^^^^^  ;  et  une  Carte  de  V Allemagne  et  des  pays 
ençironnants ,  par  MM.  F.  de  Stûlpnagel  et  C.  Bar,  en 
0  feuilles  impérial,  in-8'*  ;  et,  en  9  feuilles  in-8*,  a  été 
publiée  à  Gotha  en  1860. 

Plusieurs  Atlas  et  Cartes  de  chemins  de  fer  ont  paru 
en  Allemagne  dans  ces  dernières  années.  D'abord,  un 
Adas  des  chemins  de  fer  d^  Allemagne^  Belgique^  Alsace 
et  de  la  partie  septentrionale  de  V Italie  (Eisenbahn  Atlas 
von  Deutschland,  Belgien,  Elsass  und  den  nord- 
Uchsten  Theile  von  Italien) ,  composé  de  15  petites 
cartes  spéciales,  devant  former  12  feuilles  in-A"*,  a  été 
donné  par  Stûlpnagel  et  S.  C.  Bar,  à  Gotha,  en  18&9. 
Parmi  les  autres  Cartes  des  chemins  de  fer  de  V  Alle^ 
magne  qui  ont  été  publiées,  je  me  bornerai  à  en  citer 
deux  qui  ont  paru  en  18&9,  chacune  en  une  feuille 
I.  JUIN.  2.  39 


in«ft>L,  Vunê  par  R.  Grosfl»  &  Stuttgart}  l'autre  pMP 
U.  Hendschel»  à  Francfort;  et  une  troisième  de  Redea 
el  Sydour»  à  Berlin,  en  18ft0»  également  en  «ne  fenttle 
petit  in4ol. 

On  a  fait  paraître  à  GoblenlB»  en  1819,  d'aprèa  des 
levée  officiels,  une  Carte  hydrographique  du  Rhùg^  en 
Ift  feuilles, lithographiées,  impérial,  In-fol.,  àrécheUe 
de  ^^ ,  avec  un  texte  de  12  pages  in  â^  et  1  plancbe 
in-fol.  I  on  ne  dit  pas  le  nom  de  l*auteuri  et  enfto 
H.  le  docteur  Garl  Bemhardi  a  publié ,  à  Gatsel ,  en 
i%h9,  une  seconde  édition  de  sa  Carte  eiknôgra^kiqmê 
de  V Allemagne  (Sprach  Rarte  Ton  Deutschland).  On  ft 
ajouté  à  cette  seconde  édition,  donnée  par  M.  Wilhehn 
Stricker,  aveo  la  coopération  de  l'auteur,  en  une  feuille 
Htho(|;raphiée,  impérial  >  in-fol.,  un  texte  explicatif  de 
XII-1S6  pages  in-8*. 

Le  rapport  fait  en  1850  par  M.  Ritter,  à  la  Société 
géographique  de  Berlin,  annonce  la  préfentatioa 
d'une  Carie  de  V Allemagne  ^  en  reliefs  dressée  pour 
l'ueage  des  écoles,  par  le  docteur  Bunger  i  et  Ton  sait 
qu'il  a  paru  en  outre,  en  Allemagne,  pendant  les  années 
18A9etl850,  un  grand  nombre  de  cartes  générales  sur 
le  pays,  de  cartes  particulières ,  de  plans  de  villes,  ete* 

ovTSAexs  eiooaâvBfQVBs. 

Parmi  les  ouvrages  publiés  pendant  la  période  qui 
nous  occupe ,  je  citerai  : 

La  deuxième  édition  du  Dictionnaire  topogrc^hique  ^ 
statistique  et  historique  de  V Allemagne  (  topograpkisch* 
stalistik  -  historisches  Gomtoir- Amts -Post^-Relse-und 
Zeitungs-Lcxicon  von  Deutschland),  du  docteur  E. 
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Hohiiy  qui  a  paru  de  1849  à  1850»  &  Hildburghauseo» 
en  6  Yol.  ÎD-8*,  avec  l'Atlas  de  Meyer,  composé  de 

jl3&  feuille  ipV i^Hf^l»  in-4% 

VMUmQgna  et  ^es  limit^y  k  quatre  périodes  ewc09r 
{fwest  à  Corigina  de  la  omj^ov,  de  Hapsbourg^  de  1^%^  ç, 
1868»  au  18  décembre  de  cette  dernière  année^  et  doH^ 
réité  de  1850  (D^^tscblapd  oacb  Seinço  Greiiyep  in  TÎer 
Pçrip^^A  l""  tw  m\  des  erstcn  Hababurgv;  2*  ia  der 
leit  ton  1815-1 8A8f  8*  nac)^  flem  Yorschl^g  der  ]&eicH- 
siiaipisierittio  f  on  18  Dez.  1848 ,  und  den  BesçUiusaen 
dçr  lUichsY^sptmlupg,  4*  im  Soipiner  1860),  p|yr 
J9^  Slraub  ;  Carlsml^e,  1850,  «iTec  k  cartes  coloriées. 

/>  Rhin  etff^  puys  du  Rhin^  par  W,  App^t  Daroi- 
jltftdt,184Q,  l^en  prefuières  livrai^op?  de  çaUe  det- 
cription  du  Rhin  et  des  p^y^  baigoés  p$ir  ce  flegya 
^ç  cpwpQsept  d'u»  tej^te  et  d'v^  assez  gvwà  ngiubre 
à^  gra?ureA« 

3f^  tefmMval  par  rpH?r9go  d'mie  dume,  madame 
k  ])er9Pmfi  BlsizQ  d^  Qpry,  qui  ^  puj^lié  a  Lmdres^.tii 
4350,  ^  VQ]um^  JiO-8%  wtibilAl  QermMia;iU  CwfU, 
Cai^s  md  People^ 

Les  travaux  géog? «phîqti^s  sur  la  Suisse,  effeoUiéa 
ou  prçjetéf  p^odant  U^  deu$  woéeë  qui  vieniient  de 
s'écouler,  et  que  l'oD  doit  ei|  majeutvs  partie  A  des  sal 
9»i>ts  de  la  Confédération  b^lvétiqua»  méritaDt  d'être 
signalés  avec  distinction. 

ip  Tuia  i»»aiio#r  les  principaui»  en  commençant, 
CW)i||tt  pour  les  AUtriss  pays»  par  les  carias;  je  meai- 
Uonnerai  tnsuUa  Iss  ouvragf  s  reJalifa  à  ia  géogrephie 
de  la  célèbre  répi;44îq^|« 
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CAETBS  GÊOOBIPBIQUES. 

Le  monument  cartographique  le  plus  remarquable 
de  cette  période,  en  ce  qui  concerné  la  patrie  de 
Guillaume  Tell,  est,  sana  contredit,  la  Carte  générale 
de  la  Suisse  ou  Carte  fédérale. 

On  sait  qu'on  s'occupe  depuis  longtemps  d'une 
Carte  de  la  Confédération  suisse,  basée  aujourd'hui  sur 
des  mesures  trigonométriques,  et  où  tous  les  détails 
sont  levés  géométriquement  à  la  planchette.  Déjà  i  la 
fin  du  dernier  siècle  le  professeur  Tralles  avait  me- 
suré une  base  près  d'Arberg,  et  déterminé  plusieurs 
points  trigonométriques  dans  l'Oberland  bernois. 
Plus  tard,  H.  Fehr  de  Zurich  avait  opéré  d'une  ma- 
nière semblable  dans  la  partie  orientale. 

Les  divers  travaux  trigonométriques  furent  mis,  en 
1810,  sous  la  direction  de  M.  Finsler,  quartier-maltro 
général  de  la  Confédération,  puis  sous  celle  de 
M.  Wûrstenberger  ;  mais  ce  ne  fut  que  lorsqu'ils  furent 
placés,  en  188S,  sous  la  direction  énergique  et  éclairée 
dû  colonel,  aujourd'hui  général  Dufour,  alors  quar- 
tier-maître général,  que  tout  commença  réellement  i 
marcher  avec  quelque  harmonie.  Dans  une  conférence 
tenue  la  même  année,  on  convint  d'abord  : 

1*  Que  la  projection  de  la  carte  serait  faite  d'après 
Ja  méthode  modifiée  de  Flamsteed  ; 

2"*  Que  le  point  de  départ  pour  le  calcul  des  coor- 
données serait  l'observatoire  de  Berne  ; 

S*  Que  les  levés  topographiques  seraient  faits, 
savoir  :  pour  les  plaines  et  les  collines,  à  Téchelle 
de  ^^  ;  pour  les  hautes  Alpes,  à  l'échelle  de  i^ht»  ^ 
pour  la  gravure  de  la  carte,  à  ïtsVô?- 
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A. partir  de  cette  importante  déterminatioD»  les  tra« 
vaux  prirent  un  caractère  sérieux  ;  on  commença  les 
levés  à  la  planchette*  La  triangulation  du  premier  ordre 
fut  achefée,  et  celle  du  second  ordre  commencée;  et 
en  18S9,Ies  résultats  en  furent  publiés  par  M.Eschmann» 
capitaine  du  génie,  dans  une  brochure  portant  pour 
titre  :  ErgebrUsse  des  trigonometrischen  Fermessungen 
in  dêrSchweiz* 

Dans  le  même  temps,  quelques  gouvernements  can** 
tonnaux  firent  lever  et  publier,  à  de  plus  grandes 
échelles»  les  caries  de  leurs  cantons  respectifs;  nous 
en  parlerons  ci-après. 

Aujourd'hui,  la  topographie  d'une  grande  partie  du 
pays  est  terminée,  et  sur  les  25  feuilles  dont  la  carte 
générale  doit  se  composer,  on  en  a  publié  10  qui  au« 
raient  été  promptement  suivies  d'un  grand  nombre 
d'autres,  si  les  guerres  civiles  n'avaient  momentané- 
ment tari  bien  des  ressources.  Voici  quelles  sont  les 
feuilles  publiées  : 

En  1842,  les  feuilles  XVI  et XVII,  comprenant  une 
partie  des  cantons  de  Genève,  de  Vaud  et  du  Valais; 

En  IBAd,  les  feuilles  II,  VI,  VII,  comprenant  les 
cantons  de  Bftle,  de  Neufchâtel  et  de  Berne,  avec  une 
portion  des  frontières  de  France  et  d'Allemagne; 

En  18i9,  les  feuilles  V  et  XXI*  comprenant  une 
portion  des  cantons  de  Saint-Gall  et  de  Genève  et  des 
frontières  du  Vorarlberg  et  d'Italie; 

En  1850,  les  feuilles  XI,  X,  III  et  IV,  comprenant 
une  portion  des  cantons  de  Vaud,  d'Argovie,  des  Gri- 
sons, de  Zurich  et  de  SchafThouse,  ainsi  que  des  fron- 
tières de  France,  du  Vorarlberg,  dg  grand*duché  de 
Bade  et  du  Wurtemberg. 
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4iei  leallteft  édfAttMûéM  piitWIïi,  êvh§  rofdye  sdi- 
¥ltst,  Im  nmoéroA  XV»  éooipréi^àfil  anë  piffflM  d«* 
GfisMêi  IX,  le  lac  de  WttUettftIadti  XYtlI,  le  VAlakt  et 
le  Simplcm  ;  VIII,  les  cdfiloni  de  LnoeMie  et  de  Zta^» 
pértlmt  de  cetit  d'Argotrie>  de  2uridh  et  de  fléhweiui 
Xli>  lè  «f^mton  de  Friboutf  et  pordon  dé  eélui  ée 
Ytttid  I XIV»  Aeê  portions  des  cànlotis  des  GrisoÈs  «t 
de  Sainl-Gall  ;  enfin,  XIX,  XX,  XXIII  el  XXlV.  tmi 
petf loû  dee  frot^tièras  d'Italie. 

Lés  feuilles  non  enôofe  coifimenc4eS  êonl  téf  M« 
xMres  I,  qui  éotitiefrdra  lè  titfe  el  l'elplicaticm  { 
XIII,  des  portions  des  cantons  de  Schwdlt  et  de 
Sèînt'OAll  ;  XXII  êfl  XXV,  des  pMtiotis  des  flmrUMes 
dllàlie  (1). 

J*ai  cmi  cette  éûtunération  fiécessaifis  ;  mais  it  flM 
SèttiMe  cotâplétement  îotrtile  de  faifé  l'éloge  4» 
cette  belle  carte,  pnisqu'efi  sait  que  M.  le  gétiéMl 
9ttfoftff ,  que  l'attnM  fradiçaise  s'iHmotis  d'atèif  éénipM 
dans  ses  rangs,  en  dirige  l'exécution,  et  tptt  tdm  l#S 
tl'âr^àM  SdAÎ  faits  sous  ses  ^rd^es,  par  leè  eikéi<lrs 
d'ètat-ftià)ôr  et  du  génie  de  Tàrmée  fédérale. 

ie  tïe  tiiet^i  qtre  powr  mémoire  la  belle  Cértê  lo- 
pagraphiqut  âti  canton  de  Genhe^  levéré  eu  1W7  *l 
1838,  ëti  fi  gràtidéS  fôuilbs,  ^  Tééliélle  de  i-^\^,  «A  Ht 
(TôtiiigQràtioti  du  ferrait)  esf  rèprésetitèepSrdescoiïfbes 
horizontales  de  t  mètres  eti  ft  mètres  d'équldistetiee» 

l'ayant  déjà  signalée  dans  moil  tâppôtt  dé  I8t!,  4pt)* 

que  où  elle  fin  publiée. 


I . 


.  (i)  D«piU  (}B6  ceci  a  été  écrit,  j'ai  apprit  fae  sur  lai  «5  feaîUei 
dont  sa  coBAposera  la  carte  fédérale,  une  seule,  devant  comprendra 
lellasttli,  Unterwalcl,  tiri  etSctmeîtz,  nVtaitpas  entamée;  tes  kûftes 
sont  ou  publiées  ou  commencées. 
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Pami  U0  publîcBliâms  des  deux  dernUres  feniiéëfl^ 
^'îndiqlierai  ]a  Carte  du  canton  du  Tessin,  ayeo  la  partie 
.Yoîaniè  de  la  Loœbardta,  pour  aerrîr  d'iUuitratioa  i 
«ne  novvèlla  métliode  topographiqua  2  alla  asidu  oa* 
^aitia  Brnat  Hainridi  Hiohaalîs»  auqaal  on  doh  ég»b 
leoaaftt  une  Cart9  topographique  du  canton  d'ArgOÊt^ 
féa&ltal  des  traTanz  azécalés  par  i'élat^  major  gé« 
iiéral  »  levéa  aa  ^nn  *  ^  ^^^^  ^^^^  gravéa  i  Paris  par 
II.  Th.  DaboU  an  h  feuiUas,  A  l'écheUe  dii  26000%  da 
iSAè  4  i8A8,  saus  ce  titre  allemand  :  Topogmphiêeho 
Owiedêê  Eidgenoësùehenkantonê  Argau^  im  Aafragtdèr 
StUûitêekôrdgn  naeh  dem  Moitahe  von  is^mifaii  Jalimn 
i&n  éés  iShi  aufgmommen^  und  iSAA-Ai  ùi  den  lUastab 
'youff^  uboriragendunohErnstH^mtiehMéoka^ist  Den 
JL^kfn^  ieeergte  1&&6  bîs  1848  au  Paru  Herr  Th. 
DeUùly  Mè  Schrifi  Hetr  /»  M,  Haoq.  La  ménae  offioîer  a 
pablié  4  Aarau ,  de  1843  à  1847,  une  autre  Carte  de 
VAtgoyie^  spécialement  destinée  4  Caire  connaîtra  la 
distribution  des  crétins  et  des  soards^muets  dans  ce 
aanton^  Dana  sa  carte  du  caniôn  du  Teséin»  VL  Michaelis 
proposa  (avec  peu  da  succès  et  d'ayaolage,  suiTant  daa 
personnes  oompékentes)  d'employer  simultanément!  dl 
tai4me  sur  une  échelle  aussi  petite  que  le  400000*»  nft 
mélange  de  hachures  de  plus  grande  pente,  de  hachures 
conrbes  horizMitales  et  d'ombres  pointttlées. 

Plusieurs  oartes  générales  de  la  Suisse  ont  aussi  été 
piMiéea  depuis  le  mois  de  janTier  1840  ;  celle  qui  a 
la  phis  grande  vogue  est  dne  A  M.  S.eller«  qui  a  fait  pa- 
raîtra 4  Zurich  plusieurs  nouvelles  éditions  de  cette 
eoiAjpilation  hetR'ense  et  bien  choisie,  en  1  feuille  im^- 
périal,  ih-'fbl.^  gravée  en  tailie-^ooce^  La  prennèfie 
édition  est  de  1818;  la  seconde,  de  1888;  ei  k  der- 
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DÎère,  de  1850.  Cette  carte  foit  nmple  a  été  siaecestt- 
vement  améliorée  ;  mais  contenant  pourtant  dés  Tori- 
gine  un  bon  choix  des  choses  les  plus  importantes  « 
qne  l'auteur  a  pu  remarquer  en  parcourant  succesû- 
vement  toutes  les  parties  de  la  Confédération,  elle  est 
plus  spécialement  destinée  aux  touristes.  M.  Keller»  y 
faisant  continuellement  des  corrections,  on  peut  con- 
sidérer, pour  ainsi  dire,  le  tirage  de  chaque  année 
comme  une  nouvelle  édition.  Aucune  carte  de  la 
Suisse  n'a  été  aussi  recherchée  que  la  sienne,  à  cause 
de  la  masse  de  détails  qui  y  sont  représentés ,  sans 
nuire  aucunement  à  la  clarté.  L'édition  de  1850  a 
pourtant  des  parties  faibles,  comme  certaines  portions 
du  Valais  et  des  Grisons,  et  tout  en  reconnaissant  son 
mérite,  il  faut  remarquei  néanmoins  que  la  configu- 
ration du  terrain  y  est  mal  représentée  :  Relier  l'a  fait 
ainsi ,  dit*on ,  pour  ne  pas  noire  à  la  clarté ,  et  les 
signes  conventionnels  dont  il  se  sert  laissent  quelque 
confusion  dans  l'esprit. 

La  Carte  de  Suisse  de  H.  J.  H.  Ziegler,  en  h  feuilles» 
qui  a  paru  en  1850  à  Winterthur,  dans  le  canton  de 
Zurich,  et  qui  est  lithographiée  et  accompagnée  d'une 
brochure  explicative  de  viii-38  pages,  en  allemand  el 
en  français,  ne  satisfait  pas  complètement  sous  le 
rapport  de  l'exécution,  quoiqu'elle  soit  supérieure  à 
celle  de  Relier,  et  plus  riche  en  détails,  à  cause  de  son 
échelle.  La  représentation  du  terrain  a  aussi  beaucoup 
de  mérite  ;  mais  il  est  néanmoins  douteux  qu'elle  sup- 
plante celle  de  son  rival  dans  l'estime  du  vulgaire  des 
touristes.  Le  même  cartographe  avait  publié  à  l¥in- 
terthur,  en  18&0,  une  Carie  du  canton  de  Glarîs,  en 
une  feuille,  au  nT^« 
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M.  J.  H.  Bachofen,  officier  du  génie»  Tuii  des  ooUa- 
borateurs  du  général  Dufour,  a  donné  à  Zurich,  en 
i8A8,  une  carte  physique  de  la  Suisse ,  en  très-petit 
format  »  qui  se  fait  remarquer  par  sa  netteté,  et  sans 
doute  aussi  par  son  exactitude  ;  et  M.  Goll  a  fait  graver 
en  1860,  dans  la  même  ville,  une  Carte  physique  ei 
nmUère  de  la  Saisse^  en  1  feuille  impénal,  in*foI. 

C'est  en  1860  qu'a  paru  &  Zurich  la  S*  livraison,  en 
2  feuilles,  de  Y  Atlas  historique  et  géographique  de  la 
Suisse,  par  MM.  Vogelin  et  Mayer  de  Rnonawers.  U 
doit  se  composer  de  là  feuilles  lithographiées. 

ie  parlerai,  en  traitant  de  l'Italie  et  des  États  sardes, 
d'une  Carte  de  la  Sat^oiep  entre  le  Valais  et  le  lac  d^Ait» 
neoy-y  du  professeur  genevois  Alphonse  Favre,  et  d'une 
carte  de  la  même  contrée  de  H.  Paul  Ghaix  ;  mais  je 
crois  devoir  mentionner  ici  un  Panorama  de  la  chaùm 
des  Alpes  de  ce  dernier  savant.  Il  n'a  pas  choisi  Ge- 
nève, dont  l'horizon  est  relativement  limité  et  déjà 
très-connu,  mais  le  village  de  Céligny,  distant  de  trois 
lieues,  et  d'où  il  a  pu  indiquer  la  position  et  les  noms 
de  1A8  montagnes,  de  28  autres  localités,  et  la  haa« 
teur  mesurée  de  8A  points.  Ce  panorama  a  8  pieds  ^ 
de  longueur,  et  toutes  les  positions  horizontales  el 
verticales  ont  été  déterminées  au  théodolite. 

Depuis  les  publications  de  MM.  Osterwàld  et  Dûr^ 
heim,  dont  je  parlerai  en  traitant  des  ouvrages  géogra- 
phiques, M.  Chaix  a  fait  un  certain  nombre  d'observa- 
tions de  hauteur;  mais  il  n'a  publié  que  celles  qui  ont 
trouvé  place  dans  son  panorama. 

Une  Carie  de  la  partie  du  Valais  qui  apoisine  le  mont 
Rosa  et  le  mont  Certain  vient  d'être  publiée  par  M.  le 
professeur  Studer,  de  Berne.  Cette  carte,  entièrement 


y 
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Di^»  de  1860.  Cette  carte  fortsinK  .d«yal*kl|u*«Ile 
yement  améliorée  ;  mais  contena''  j  100  000*  et  ea  iiae 
gioe  un  bon  choix  des  chosef  .istèeetauxgéologiM^ 
qne  l'auteur  a  pu  remarquer  j  glacitri  du  mont  fto«|i  f 
vement  toutes  les  parties  j  chaque  aanée* 
plus  spécialement  des^\|/]i  cette  aeotioti  (car  \k  6rM 
faisant  continuelleor  fciélquès  cartes  de  la  Saisie  pu* 
sidérer,  pour  air  y^payê^  et  qui  n'offireai  rieo  de  n^uf 
comme  une  ^y/jk^h  ^V^  ^  même  profetoeur  Stader 
Suisse  n'a  ^  /^fi 

nuire  r  f,^Ji^  de  différetltes  cimes  des  Alpeft«  tratail 
pour'  /^0ce  tris-modeeie»  mab  qui  à  plus  d'iuap^r- 
du      ^'^'A  m  aembla  aa  premier  ahoid^  par  reJbtr4aa« 

r        ^,  A*wA  AA  niiez  Éereia.  iiour  nArmAlIrA  A'^mm  m 


^  4Çi^^^^  ^^^  géologique  de  la  SuiiM. 
de  la  ma'^^iéDédemnMM  un  grand  nombre  de  pa?- 


li'un  câel  aiset  êerein,  pour  permeitre  d' 

/\^  A  la  fois  plus  d'une  portion  de  rhod» 

^  ^iie  le  moindre  changement  de  position 

^  effetê  4e  parallaxe  qui  rendent  méoonnaîssaUoe 

y^  euftea  kl  mieut  (ïOnAuei  de  robservateor«  C'oil 

gofin  une  chose  familière  à  tous  les  hommes  habituée 

msk  montagnei  et  a^x  monti^nards  quoi  pour  H'ètn 

^•1  trompéi  sur  le  noni  de  chaque  cimei  ils  doiveot 

taocOMTement  parcourir  chacune  d 'elles  «  eti'mi  iA-> 

former  sur  ki  lieol  mèmoi  \  raremont  on  oblioBt  an 

voili  «saél  i  la  diMaioe  de  quatre  à  dnq  Uèutei 

OUVRAGES  ciOGElPHIQUBS. 

Bfi  parimt  de  la  cAicte  de  Suisèe  de  M.  h  M*  Siogler^ 
j'ai  déjà  mentionné  seè  édaireîisementi  pow  i'itMlli* 
gonce  de  <;«tte  tWit  ;  ^e  <ne  bt>rad  à  en  (4tèr  loi  le 
ttire  allematid  I  MHàâstètungm  Jttr  Kùrîê  4e!f*S9kmf(ê% 
Um  MiètétM  et  ifi&gmpkie  ifti  iu  AUséê  (Die 


(Mt) 
'\nipliBt  à/Bt  BclifWdU)  a  été  pobHé»  à  WiMer- 

"^v^E*  ÂBgSti  dD  VlXk  VOlfflB6  d«  TI1-S9S  ptgMi 

''^  pniier  quelques  faits  iatéreBsanl»»  Uft 

.âl4o  »  ifiais  tor  de  bi«ii  autre»  dimeft^ 

a  pâm  à  Saim-fiall  m  iSéO,  mm»  la  «iM 

»aiil  hiêf^PU^i  grograpkiquê  et  itaiiHiquë  ée  te 

^M  ^lîatoriaeb^ographiddi»  statistik  dar  8cliwaie)i 
aonliaiilt  daM  la  8*  partie  de  sea  XIX*  Tolume»  la 
paye  de  Vaody  par.L.  Wulliemin»  tradait  du  matiae^ 
atit  p»  0«  H.  WafUi  »éiaa«  (9M  pagei,  et  1  oartè 
IMiagrapiifée). 

On  doli  à  M.  Alb»  Jàbti  la  tk>p0graphiê  ai^héohgUfm 
Aê  cMHiùn  dé  Bmm^  paMiée  daas  cette  ville  en  18l0; 
rt  dalia  aoU  Hfpéêm^Hè  de  la  Misê  et  dé$  pr0¥lméÊ 
iwf/aieirtffi  qm  a  paru  à  la  nÉème  époque  »  dans  la 
kémetîHa;  Tairièur,  M#  G«  Dârfaeim,  a  emislgaré^  piT 
ardre  alphabéciqaei  et  avec  toutes  leà  iadicaidonê  lopô^ 
grigihiquaa  BécenaairaBy  la  hauteur  de  7418  lacalîMii 
appuyée  aar  •SOA  autaritès«  11  a  oénaulté  M  éanrrageè 
différents»  et  a  reçu  en  outre  ooiïiilluafieaiioù  d'Hâ 
frlHad  lioaab^  éa  détemi&atioos  inédites  du  général 
Ihflour»  dos  piéf eaiesn  Studar,  de  Benaet  et  A^Pabra» 
do  AsDéfé»  et  d«  It.  Patil  Chais i  ih%  nome  d'auteeive 
figimfkit  eiar  ae  reoueit.  En  18A7,  feu  M.  Ostetirald» 
togéBieat  4îelingaé  #e  MeuMM^tèl ,  afoM  déjà  publié 
un  trayail  du  même  genre ,  mais  sur  un  càdrti  beatÉ«- 
éoup  pkié  reàtréiliti  Le  modèle  des  trAtaaï  de  «ette 
aapééè  «èf  étu  Mrpkifl  YHjrpsémétrie  déé  mif»M$  éê 
#MéMf  (À  US  liaoé»  dé  tayOti),  ptribliéé  ft  OèfMfè  eli 
iêè9)  par  ^.  le  pMfiMéu^  Alpbmne  4e  ClafltidéUe, 
eM«iiMfeiéftg#èér  de  teéthode  qu'atittiii  adtèut  ti'é  ett«- 
tièrement  imitée  depuis. 
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La  Hnate  EngadiM,  de  M.  W.  Rsy.  est  un  rééit  in- 
léressant  des  excursioûs  faites  par  l'aôtear  dans  cetts 
partie  du  canton  des  Grisons,  à  l'époque  où  il  coopé- 
rait aux  travaux  de  la  grande  carte  fédérale  ;  et  le  pro* 
festteur  Melchior  Ulrich  a  inséré  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  d* histoire  naturelle  de  Zurich  uite  bonne  jDef« 
cription  de  la  vallée  de  la  Viége  (Valais).  On  doit  aiH 
même  professeur  la  Topographie  des  "vallées  latérales  du 
Valais  et  du  mont  Rosa,  qu'il  a  fait  paraître  à  Zurich 
en  18&0  ;  il  s'occupe  depuis  longtemps  des  panoramas 
et  des  vues  des  Alpes,  dont  il  aura  en  peu  d'années i 
suivant  M.  Ziegler,  la  collection  la  plus  conïplète* 

Les  Becherù/tessurlagéographiephjrsiquêdes  jUpes^^C 
(Untersuchungen  ûeber  die  Pbysicaiische  Creographie 
der  Alpen ,  in  ihren  Beziehungen  zu  dén  Pboenomen- 
en  der  Gletscher,  zur  Géologie,  Météorologie  und 
Pflanzen  Geograjpbie),  forment  une  œuvre  d'érudilion 
que  MM.  Hermann  et  Adolphe  Schlagintweit  ont  pa- 
bliée  à  Leipzig  en  1850,  en  1  voL  gr.  in-8*  de  000  pag», 
avec  11  tablés  et  2  cartes. 

Sous  le  titre  :  De  Vem^ahissement  séculaire  des  gla* 
oiers^  M.  Colomb,  de  Yevay,  a  publié  dans  cette  ville, 
en  1849,  des  observations  fort  curieuses  faites  par  loi 
en  août  et  septembre  18i8;  elles  avaient  déjà  été  in- 
aérées dans  la.  Bibliothèque  universelle  de  Genève,  cahier 
de  janvier  1849. 

M.  G.  Haller  a  donné  à  Berne  en  1860  le  panorama 
de  cette  ville  et  la  description  de  ses  environs,  en 
1  volume  de  iv-252  pages,  accompagné  de  plandies» 
.  On  a  de  M.  J.  Kohi  un  Voyage  .dans  les  Alpes,  for- 
mant deux  volumes  grand  in«12  de  xzu-885  pages» 
imprimé  en  1849  à  Leipzig. 
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Enfin»  le  journal  anglais  VAthenœum  a  donné,  dans 
son  numéro  1107,  une  description  de  l'ascension  du 
célèbre  pic  Bernina,  dans  le  pays  des  Grisons,  le  plus 
élevé  des  Alpes  rhétiques,  effectuée  pour  la  première 
fois  le  IS  septembre  1850,  par  M.  J.  Coaz  de  Scaufs, 
dans  rOberengadin,  en  compagnie  de  MM.  J.  et  L.  R. 
Tscbamer,  de  Sheid.  On  sait  que  ce  pic,  qu'on  avait 
plusieurs  fois  tenté  vainement  d'escalader,  a  A  052  mè« 
très  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

TURQUIE  DEUROPE. 

La  Turquie ,  grftce  aux  efforts  éclairés  et  &  la  ferme 
volonté  du  nouveau  sultan ,  parait  vouloir  prendre 
place  parmi  les  nations  qui  cultivent  avec  quelque 
succès  les  sciences  et  surtout  les  sciences  géogra- 
phiques. On  en  jugera  par  l'exposé  ci-après. 

HTDROGRAPHIB. 

Je  disais  dans  mon  Rapport  de  18A2,  en  parlant 
des  beaux  travaux  de  triangulation  de  l'Archipel,  exé* 
cutés  en  1818  et  1819,  par  le  capitaine  Gaultier,  qu'ils 
avaient  produit  deux  cartes  hydrographiques  de  ces 
parages ,  publiées  en  .1827.  Depuis,  plusieurs  officiers 
de  la  marine  royale  d'Angleterre ,  parmi  lesquels  on 
remarque  les  capitaines  Thomas  Graves ,  Richard  Go- 
peland,  Owen*Stanley  et  Saumarez-Brock ,  ont  con- 
tinué l'exploration  de  l'archipel  et  dressé ,  de  1828  à 
lSi5,  un  grand  nombre  de  cartes  hydrographiques 
des  côtes  de  la  Turquie  et  de  la  Grèce,  et  des  plans  de 
quelques  ports,  que  l'amirauté  a  fait  publier  en  1848, 
18iA  et  1847;  on  en  trouvera  l'énumération  ci- 
après  : 
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PUBLICATIONS  BK  18&3. 

Port  Jeraka-Port  ^4  Mopevasia  (Morée).  .  .     Cap^*  Tb.  Gravei, 

Gulf  of  Nauplia —      ...  —  R.  €opelaiid. 

Bydra  Bay<^peszia  aod  Dlioko ,  Itlan^s*  •  •  .  —  A.  GraYM. 

ftet  Kkalt  (Mm^) «-  ^ 

Hgina  aQ4  Meth^ng,  WaQ^  •».*•«•*.  -r  s-r 

Tpwn  and  ports  of  Egina «^  — 

Salamis  or  Kalouri ,  island.  ». .  —  *— 

The  Peïreas  or  port  Drako —  — 

Port  BAandri  on  the  ooast  of  Attict —  Tli.  Eiton. 

Ifandri  Ghannd. —  Tb.Graref. 

Pwa,  i«Und.  t r  ^  t  .  *  .  *  r  •  •  t  -«•  ftt  i^ppelM^ 

Port  S.  Nikolaa ,  .  —  Th.  Gravei.  . 

FouriH»  istaiid9  nith  nke  «dj^fnl  p^rts  Qf  S»* 

mos  and  Nikaria y...,,  — -  %^  Bj*9ç|^ 

The  istand  of  Patmos,  with  the  adjacent  isie  of 

Gaidaro ,  etc.  ......,.,..,,,,.  —  Th.  GraTet. 

Lero  and  Kalimno —  — 

Town  «od  pQru  pf  Vkoim  .«*#»..•»«  mm  m» 

Th®  Ghannel  of  Paripps  with  Town  and  Strfit 

of  Euripo.  .•;.•... «  —  B.  CopeUnd. 

llie  Ghannel  of  Talanta  and  Galf  of  ZItoni.  .  —  — 

Gulf  of  Yolo.  .  .  » —  — 

lyra,  Uand mm  Qfftm  Hinityi 

fflBUGÂfimW  Bl  18A0. 

Strait  hetween  Thassos  and  the  main,  Saloniki- 
Bay,  KrissosaBay,  f  oiCs  of  DtnttroKaaanif  8. 
OliBiQniif,  SiUi,  thu  «iMiA  of  Aq  Cf  nMau 

çr  Strinnop  ff  ,  r  ,  .  »  .  f  *  .  •  .  .  ,  f  *  ,  «v«  ft,  Gsfeiftpl, 

MU»*  Ï^MÎa,  llfr«,  ÀMdrot,  «tt.,  mb  ihn  -^  i,  Oop^iad 

^oa^t  of  Gite«9f  fri»«>  Qip«  AbiM  ta  Ans^l  9i|d 

and  Atheos Th.  GcaiM^ 
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PûH  EpiiiMpri» Ckp.*  tk.  Ùm^fm^ 

F9VM  mil  NasM « •««          -^ 

I94sia  bay  ,., ,•.,.«•.••,  «—           -mn 

Port  Trio  .  .  .  , —           — 

Port  N<|U9sa , —           — 

The  islands  Tkemiia ,  Jani ,  Siphano —  8.  Brock. 

The  islands  Gtnot ,  Rlienea  and  Delos  ....  —           «— 

Aadfot  bland «M»  Tb.  GrtMi» 

QaTtionbay »«•••«•..•..«  ^^           •«« 

Petali,  îaUnd.  ..,..,.,, —  S.  Brock. 

Voici  rindication  des  cartes  de  la  Turquie  €l*Eiire]»e 
que  l'amirauté  anglaise  a  fait  paraître  dans  le  côoraiit 
de  Tamiée  18A9 1 

Cartes  de  LêOMos,  SmmùêkmeB^  eto«i 

El  de  Kios  ^  Nikmpia^  Sam&ê^  ele.,  leféfs  Imitée 
deux  par  les  capitaioes  Copeland  et  (Srates,  la  pr«* 
mière  de  1888  A  18/li,  et  la  seconde  de  1885  à  1844 1 

De  nie  Amôrgo ,  lerée  en  1846  »  par  le  eapitalM 
Baumarez; 

Et  celle  de  Tlle  de  Nikarla ,  le? ée  en  1888  par  U 
capitaine  Th.  Grares. 

Le  séraskiérat ,  désirant  seconder  les  intentf ons  dtl 
sultan»  s'occupe  de  la  publication  des  eartea  de  quel- 
ques promces  peu  connues ,  auxquelles  il  se  proposo 
de  donner  le  plus  d'exactitude  possihie. 

La  Carte  des  pays  situés  le  long  du  Ckatt'eUJlrtA -^ 
depuis  le  golfe  Persique  fusqu'au-dessus  de  Bagdad^ 
et  celle  de  la  Bosnie,  a?aient  déjà  paru  en  1880 1  mais 
on  les  a  momentanément  retirées  de  la  eirculatioiif 
pour  corriger  quelques  erreurs ,  signalées  A  ce  mi- 
nistre. On  vient  aussi  de  publier  à  Constantinople»  rar 
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The  Peîrens  or  port  Drtio.  .  .     /     f  ' 

Port  Mandri  on  the  eoait  oî  '  /  ^  I  r  aUaâ  à 
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PUBLICATIONS  BK  18&3. 

Port  Jeraka-Port  ^4  Mopevasia  (Morée).  .  .     (>  - 

Gulf  of  Nauplia —      •  •  . 

Bjdra  Bay-Spezzia  tod  Dlioko  y  itlands.  .  •  ;   - 

//  *  * 

;    '    '  / 

;  ;   '  f      r 

Town  and  ports  of  Egina  ...•.;/    ^       ^   ^  . 

àalamîs  or  Kalouri ,  islaod.  •  •  •   '  /  ^ 

ri  GhaDoel ./V/  j  i>le  de  1849 

«^.,i«UDd.  ^  *  '  '  ^  li  r  .  eau  de  ce  journal. 

Port  s.  Nikolao .  .  ,  ji  ^^^  ^^^^  ^  f^j^  exéculet 

/  A  une  carte  de  l'empire  olto- 

Foiinû*  islaiul«^'  a  a  chargé  demièremenl  Kemal- 

mo8  and  Ni^  ecteur  général  des  écoles ,  de  faire 

^  "  *°  ^       *  dans  la  même  ville  et  par  le  même  géo- 

Gaidaro  * 

Lero  and     '^^  quarantaine  environ  de  globes  terrestres 

fii^yn  f  ^eot  en  relief;  ce  travail»  déjà  fort  avancé,  se 

The^^^'iiue,  depuis  le  départ  de  Remal-Efçndy,  sous  la 

'  i^clion  de  Nousret-Efendy,  major  de  la  garde  impé- 

^'ale  du  sultan  et  membre  de  notre  Société ,  à  laquelle 

^is  curieux  travaux  ont  été  offerts. 

J'ai  déjà  signalé,  en  18&2,  la  Carte  de  la  haute  Ma" 
eédonieet  de  l^Epire^  et  la  Carte  géologique  de  la  haute 

é 

Albanie  et  d* une  partie  de  la  Servie^  dressées  par  notre 
défunt  collègue  le  colonel  Lapie,  en  grande  partie  sur 
les  itinéraires  de  M.  Viquesnel  et  sur  ^&  communica- 
tions particulières;  je  crois  devoir  vous  informer  ici 
que  ce  voyageur  distingué,  après  avoir  terminé  le  troi- 
sième voyage,  exécuté  de  février  18&7  à  février  18i8, 
par  suite  d'une  mission  scientifique  qu'il  avait  reçue 


r 
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de  rinstruction  publique  »  prépare  une 

^e ,  qu'il  a  lui-même  dressée  pendant  le 

<£►  \îssion  ,  qui  portera  pour  titre  :  Carte 

s      '  \ne  partie  de  la  Thrace  ^  etc.,  et  ne 

.   '\    '.  '^nt  pas  à  paraître.  Elle  est  con- 

',    -     ^S«  "ïx  précédentes,  à  l'échelle  de 

>,  ^  *^  Tface  du  soi  comprise,  d'une 

>^  ^       ^^    "^  ^  '^  longitude  est,  du  méri- 

^        \  .h  entre  le  40*  SO*  et  le 

^  4ue  les  explorations  de  M.  Vi- 

^  .es-peu  au  nord  du  i2',  il  a  poussé 

\  âin  de  pouvoir  ajouter  les  découvertes 

.e  sur  le  cours  du  petit  et  du  grand  Isker, 
usieurs  autres  rivières  de  la  Bulgarie ,  qui  se 
a^ouvent  défigurées  sur  toutes  les  cartes. 

Des  cartographes  allemands  ont  publié  en  18iO 
quelques  cartes  de  certaines  portions  de  la  Turquie 
d'Europe,  principalement  d'après  les  données  de  notre 
compatriote  Viquesnel ,  ainsi  qu'ils  le  reconnaissent, 
au  surplus.  Je  me  bornerai  à  en  citer  quatre,  dont  les 
trois  premières  ont  paru  à  Weimar,  toutes  en  une 
feuille  in-fol.,  gravée  en  taille-douce,  et  portant  le  nom 
de  M.  Riepert  :  Carte  de  la  Servie.  (Serbien,  nach 
osterreischischen  und  Russischen  Aufnahmen  und 
Ortsbestimmungen  und  den  Karten  von  Viquesnel  und 
Bugarski  entworfen);  Carte  de  la  Falachie,,,  (Die  Wa- 
lachie  ;  nach  osterreichischen  und  Russischen  aufnah» 
men  und  ortsbestimmungen  entworfen);  Carte  de  la 
Molda^fie  (Die  Moldau,  etc.).  La  quatrième  de  ces 
cartes ,  que  fauteur,  H.  Holtke ,  a  publiée  &  Berlin , 
également  en  18i9,  mais  en  h  feuilles  grand  in-fol., 
lithographiées,  a  pour  titre  :  Carte  de  la  partie  septen* 
I.  luiK.  3.  AO 
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trionale  du  Bosphore,,.  (Karte  des  nordlicken  bebs- 
tigen  Theils  des  Bosphorus  von  den  Hissaren  bel  và 
den  Leushtturmen  am  Schwarzen  Meer«  1836*18S7). 

OVVBAGES  GÉOGBAraïQUBS. 

AimucUre  impérial  de  Pempire  ottoman^  ou  TabUûu  de 
l'état  politique,  ciifil^  militaire^  judiciaire  et  administratif 
de  la  Turquie^  publié  en  langue  turque  par  ordre  du 
gouyemement,  à  Constantinople»  Tau  de  Tbégire  1206 
(18&0),  par  Ahmed -Vefik-Efendi.  Le  premier  de  eea 
annuaires,  qui  a  paru  en  1847,  fut  traduit  en  frtDÇMS 
par  un  savant  orientaliste  et  notre  collègue.  M»  T»  X. 
Bianchi ,  ancien  drogman  dans  le  Levant  et  secrétaire 
interprète  au  ministère  des  affaires  étrangères,  a  été 
imprimé  à  Paris  en  18Â8.  Il  renferme,  entre  autres 
documents  géographiques,  des  itinéraires  dont  je  ferai 
usage  dans  le  Bulletin^  quoique  M.  Yiquesnel,  juge  on 
ne  peut  plus  compétent,  ait  reconnu  quelques  diffé- 
rences entre  les  distances  officielles  données  dans  cet 
annuaire  et  celles  que  ce  voyageur  a  trouvées  dans 
l'ouvrage  de  Boue,  sur  la  carte  de  Weiss  et  dans  ses 
propres  itinéraires,  différences  qu'il  aura  la  bonté  de 
m'indiquer,  et  que  je  signalerai. 

Le  second  annuaire»  publié,  ainsi  qu'on  vient  de  le 
voir,  en  18 A9,  n'est  pas  encore  traduit»  mais  il  va 
l'être  par  M.  Bianchi,  qui  a  promis  de  me  communi- 
quer le  chapitre  concernant  la  circonscription  terri- 
toriale de  l'empire  ottoman  en  eyalets  (gouvernements 
généraux)  et  en  livas  (sous*gouvemements).  C'est  tn 
des  plus  curieux  sous  le  rapport  géographique. 

Dans  ses  Lettres  sur  la  Turquie^  petit  volume  iB-12 
de  37A  pages,  rempli  de  faits  curieux,  publié  é  Paris 
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en  1861  par  M.  Ibkmi»  et  dédié  à  Aaly^aclia»  ml*- 
nistre  des  affaires  étrangères  du  sultan ,  cet  écf ÎTaiH 
donme  ausM  k  division  de  l'empire  ottoman  en  ey^eitt 
et  en  {n>as}  il  paraît  af  oir  puisé  aux  mômes  sourcee  que 
l'auteur  de  i'j4nnuatre,  mais  on  rem<irque  cependant 
ent^e  eux  des  différences  importantes ,  sur  lesqoelks 
j'aurai  soin  de  prendre  des  informations. 

Les  autres  ouvrages  à  mentionner  sont  : 

La  deuxième  édition  de  In  Mioléàvie  et  la  Falachie^ 
que  M.  R.  Lindau  a  fait  paraître  à  Dresde  en  18A9»  en 
un  Tolume  de  xii-277  pages  ; 

La  Servie^  le  membre  le  plus  jeune  de  la  famille  eurô^ 
péenne,  ou  Résidence  à  Belgrade  et  voyage  dans  les  mon» 
tagnes  et  les  forêts  de  V  intérieur  pendant  les  années  18At 
et  18&&  (Servia,  aie  youngest  member  of  thc  Ear(^> 
peau  family,  or  a  Résidence ,  etc.)»  par  Andrew  Ar*- 
chibald  Paton;  Londres,  1860,  1  vol.  fort  în-8*,  avec 
portrait  et  gravures  (  plan  )  ; 

Rapport  géographique  et  statistique  sur  la  Servie,  pré* 
sente  iMi  1850  &  la  Société  géographique  de  Berlin 
par  le  lieutenant  serbe  Alompitt,  et  dont  M.  Kari 
Ritter  (i  rendu  compte  dans  son  rapport  annuel; 

Enfin,  Koyage  en  Turquie  pendant  les  années  1847*- 
1848  (Travels  în  Turkey,  etc.),  par  Charles  Mue-Far^ 
lane;  Londres,  1860,  2  vol.  in-8*; 

Voyage  h  Constaniinople ,  dans  la  Palestine  et  en 
Egypte,  par  J.  ïorsum  ;  Berlin ,  1850, 1  vol.  in-12  de 
XVI-28&  pages. 

GaaCB.  —  II^S  IONIENNES. 

BtDBoeiiAPniB. 
Le  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine  do  France 
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a  publié  en  1850  la  Carte  h/drographli/ue  des  gol/es 
if  Athènes  et  de  Nauplie^  et  la  Carte  hydrographique  de^ 
déhouquements  de  Syra  et  des  tles  Andros^  TinoSy  Mjkoni^ 
Vélos ^  Zea^  etc.,  comprises  entre  le  golfe  d^ Athènes  et 
Naxos^  dressées  toutes  deuz»  d'après  les  cartes  anglaises 
des  capitaines  Copeland  et  Graves»  par  M.  Keller,  ipgéi- 
nieur-hydrograpbe, 

CAETBS  GliOGBAPBIQUBSt 

On  a  TU  dans  le  Rapport  de  18A2  qu'à  celte  époque 
le  levé  pour  une  carte  de  la  Grèce  par  des  ofiBciers  de 
Télat-major  français  était  achevé  par  le  levé  du  cours 
supérieur  de  l'Aspro-Potamos.  Sur  les  12  feuilles  dont 
cette  carte  devait  se  composer,  les  6  consacrées  à  la 
Morée  étaient  terminées  à  l'époque  ci-dessus;  et  sur 
les  6  consacrées  au  reste  de  la  Grèee,  trois  Tétaient 
également,  et  les  trois  dernières  étaient  en  voie  d'exé- 
cution. Il  paraîtrait  qu'aujourd'hui  de  nouvelles  trian- 
gulations et  de  nouveaux  levés  ont  été  faits  par  nos 
officiers  d'état-major,  qui  n'auront  Ani  leurs  opérations 
que  dans  le  courant  de  l'année  1851.  La  nouvelle  carte^ 
gravée  sur  pierre  à  l'échelle  du  200000*,  aura  lA  feuilles 
et  k  demi-feuilles;  en  tout  18^  y  compris  le  titre  et  le 
tableau  d'assemblage. 

h*  Atlas  topographique  et  historique  de  l'ancienne  Grèce 
et  de  ses  colonies,  de  M.  Riepert,  dont  2  feuilles  in-fol. 
seulement  avaient  paru  en  18A2  sur  les  2A  qui  devaient 
le  composer,  est  aujourd'hui  complet. 

Le  même  cartographe  a  publié  à  Weimar,  en  1819» 
une  Carte  du  royaume  de  Gtèce  et  de  la  république  des 
sept  lies  Ioniennes  (Das  Ronigreich  Relias  oder  Grie- 
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ehenlaod  und  die  r^publik  der  sieben  Jioniflchea  In- 
sein  ) .  A  cette  carte  est  jointe  une  notice  explicative. 

0UTEA0E8  eiOGRAPBIQUBS. 

Le  seul  que  )'aie  à  citer  est  intitulé  :  Foyages  doits 
les  lies  de  la  Grèce,  H.  Ross»  qui  en  est  l'auteur»  avait 
publié  le  premier  volume  en  1842;  les  deux  autres 
ont  paru  en  18i0»  à  Stuttgart»  accompagnés»  comme 
le  premier»  de  cartes»  de  vues  et  de  descriptions. 

ESPAGNE. 

On  ne  saurait  disconvenir  que  les  sciences  géogra« 
phiques  ne  soient  aujourd'hui  fort  arriérées  en  Es- 
pagne» ce  qu'il  faut  attribuer  sans  doute  en  grande 
partie  aux  troubles  qui  ont  affligé  pendant  tant 
d'années  ce  pays  »  et  ont  singulièrement  détourné 
des  études  sérieuses.  Mais  on  doit  reconnaître  en 
même  temps»  qu'à  mesure  que  le  calme  se  réta- 
blit» les  particuliers»  de  même  que  le  gouvernement» 
font  à  l'envi  de  louables  efibrts  pour  que  ce  pays 
puisse  reprendre  la  place  qu'il  occupait  jadis  dans 
l'échelle  des  nations.  Elle  était  belle»  cette  place»  à 
l'époque  des  Colomb»  des  Pizarre»  des  Corlès»  des 
Magellan,  des  Quiros»  des  Mendana»  etc.»  eicA  Si 
l'Espagne  l'a  perdue  avec  de  vastes  et  nombreuses  co^ 
lonies  qui  forment  aujourd'hui  de  grands  États  indé-* 
pendants»  il  loi  reste  encore  des  possessions  assez  im- 
portantes pour  qu'elle  ne  doive  pas  désespérer.  Je  sais 
que  non-seulement  le  gouvernement  s'occupe  de  pro* 
pager  de  plus  en  plus  dans  diverses  classes  l'étude  des 
sciences»  et  en  partie  de  la  géographie»  mais  qu'il  fait 
parcourir  à  de  nombreux  officiers  les  différents  pays  de 
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recueillir  des  cartes  et  d'autres  documents.  J'ajouterai 
que,  faisant  aujourd'hui  un  pas  décisif,  il  a  même  de- 
puis peu  envoyé  un  bAtioieut  4e  l'État»  h  fr^te  la 
fe^solana ,  chargée  d'une  recof)Q9issc^nc9  iQÎooUfiqw 
W  Amérique  et  dans  VOcéanie. 

IfiCROLOGIE. 

Parmi  les  Espagnols  adonnés  à  la  culture  de  la 
géographie  qui  sont  morts  dans  le  cours  des  dernières 
années*  on  peut  citer  M.  Sancbes  Gerquero»  ostrouoine 
coQscîenoieux  et  intelligent»  directeur  de  Vobterfft* 
toire  de  San*Fevnando  i  le  ebef  cl'eac«dre  Guillerma 
d'Aipharede»  successeur  de  Fernande»  de  Navarrète 
ém%  U  direcû^n  du  dépôt  de  U  marine»  qui  af ^U  fait 
prendre»,  peiMlant  le  peu  de  teipps  qu'il  a  été  à  a» 
tâte»  une  marche  plus  rapide  et  plus  intellig^ate  aux 
puhUcatie<%s  des  eartes;  et  enfin  le  brigadier  du  génie 
{)«  Bartolomé  Amat,  qui  avait  fait  faire  quelques  pro^ 
gréa  à  le  re préseptetion  du  terrain. 

CARTES  HYDROGRAPHIQUES. 

» 

Le  dépôt  hydrographique  de  Undrid  n'a  publié  peft« 
dani  les  années  i6k9  et  1860  qu'un  seul  plan  concer^ 
nant  l'Espagne  proprement  dite  »  eekii  de  )«i  Ah#  0â 
da  la  attire  ds  Bilt^Of  ainsi  que  de  la  Nention  de/me  #01% 
embouchure  Jusqu'à  ladite  ville  (P)ana  de  la  Goncha  y 
Bavra»  etc,);  il  a  paru  dans  le  cours  de  la  première  da 
ces  années.  Les  autres  travaux  carto-hydrographiques 
f  u'on  doit  à  qe  dépôt  étant  relatifs  à  des  points  eiitués 
hors  de  l'Europe,  nous  en  psurlerons  plus  tard. 
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On  doit  aa  dépôt  des  caries  et  plans  de  la  marine 
de  France»  eatre  autres  travaui  publiés  par  lui  sur  les 
côtes  d'Espagne»  savoir  : 

En  18S9, 

Le  Pkm  du  poH  d'Iuhe  (la  plus  occidentale  des  Iles 
Baléares),  levé  en  18i6  par  M.  Tricault,  lieutenant  de 
faîsaeau;  1/A  de  feuille; 

Ceux  des  Ports  de  Malaga,  d'après  M.  Rundle»  master 
de  k  marine  royale  d'Angleterre;  1/8*  de  feuille; 

Be  Santander^  d'après  le  capitaine  Antonio  Arrevalo» 
de  la  marine  d'Espagne  ;  1/A  de  feuille  ; 

De  CastrO'VrdialeSy  d'après  D.  J.  Matbé»  de  la  même 
marine;  1/A  de  feuille. 

Les  travaux  de  MM.  les  ingénieurs-hydrographes  le 
Bourguignon-Duperré ,  Bégat,  Lédo  etBoutroux»  sur 
les  côtes  d'Espagne»  ont  aussi  donné  lieu  à  la  publica- 
tion» par  le  dépôt  de  la  marine  de  France»  des  caries 
et  plans  suivants»  savoir  : 

En  1849» 

Ports  de  Cadaquis  et  Llégat  (côtes  de  Catalogne); 

Plan  du  port  de  Santa" Cruz  de  la  Selm  (côte^  d^  Qfl^ 
talognc  )  »  1/2  feuille  ; 

Carte  particulière  des  côtes  de  France  et  d'Espagne, 
du  cap  Canet  au  cap  de  Creux  (département  des  Pyré- 
n^a-Qnenlales  et  Catalogue  )  ; 

Et  en  ISliO» 

Cwh  des  aêierrages  des  cotes  méridianaks  de.  Frame^ 
patiie  vomprise  enire  le  cap  Saint-  Sébastien  (Espagne) 
et  k  cap  Couronne ,  1'*  feuille  ; 

Carte  particulière  des  côtes  d^Espagne^  partie  comprise 
entre  le  cap  de  Cf^eux  eè  les  ^es  des  Mèdes; 
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Et  enfin,  Plan  du  mouillage  des  iles  des  Mèdes  (las 
Medas)  (côtes  de  Catalogne) ,  1/2  feuille. 

OUVRAGES  HYDROGRAPHIQUES. 

Deux  routiers,  l'un  des  côtes  d* Espagne  sur  la  Médi- 
terranée et  d'une  partie  de  la  côte  d'Afrique^  et  l'autre 
des  côtes  d* Espagne  sur  l'Océan,  de  Portugal^  nies  Açores 
et  de  Tercère,  tous  deux  rédigés  par  le  brigadier  don 
Vicente  Tofino  de  San-Martin ,  le  premier  en  1783  et 
178A,  et  le  second  en  1789,  ont  été  réimprimés  avec 
des  corrections  et  des  augmentations  dues  à  la  direc- 
tion hydrographique  de  Madrid.  C'est  en  18i7  que  le 
routier  rectifié  de  la  Méditerranée  est  parvenu  à  sa 
3*  édition  ;  la  seconde  édition  de  celui  de  l'Océan  est 
de  l'année  18Â9. 

Le  même  dépôt  publie  chaque  année  un  Almanach 
nautique  ;  et  un  Mémoire  relatif  à  l'établissement  des 
phares  sur  les  côtes  d'Espagne  et  des  iles  Baléares 
accompagne  l'ordonnance  rendue  à  ce  sujet.  Le  projet 
en  voie  d'exécution  est  fort  avancé  ;  on  a  déjà  terminé 
deux  grandes  tours,  ainsi  que  les  appareils  qui  fonc- 
tionnent sur  les  côtes  du  Nord;  la  plupart  des  autres 
sont  en  construction. 

ATLAS  ET  CARTES  GÉOGRAPHIQUES. 

Quoiqu'on  ait  fait  depuis  un  certain  nombre  d'an- 
nées des  levés  multipliés  en  dififérentes  parties  de  l'Es- 
pagne, on  ne  peut  dire  que  jusqu'à  ce  jour  des  travaux 
véritablement  sérieux  aient  été  entrepris  pour  dresser 
une  carte  générale  de  ce  royaume,  parce  que  ces  levés 
n'ont  point  été  liés  entre  eux  par  une  triangulation  fon- 
damentale ;  qu'on  n'a  point  suivi  avec  constance  une 
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marche  régalière  »  parce  que  la  plupart  des  travaux  » 
œuvres  de  corporations  provinciales  et  municipales 
isolées  ou  de  simples  particuliers ,  manquaient  d*en«- 
semble  et  d'unité  ;  qu'on  avait  adopté  des  échelles  dif- 
férentes; et  enfin  parce  que  le  gouvernement  y  restait 
beaucoup  trop  étranger.  Les  cartes  de  Lopez,  dres- 
sées dans  la  seconde  moitié  du  dernier  siècle,  ont  long** 
temps  été  et  sont  encore  citées  en  première  ligne» 
lorsqu'il  s'agit  de  la  cartographie  de  ce  royaume;  elles 
sont  loin  cependant  de  mériter  la  confiance  qu'on  leur 
a  si  longtemps  accordée.  Cela  n'est  point  étonnant  » 
puisque,  à  l'époque  où  elles  furent  confectionnées,  la 
plupart  des  documents  qui  existent  maintenant 
n'étaient  point  levés,  qu'on  n'avait  fait  que  très-peu 
d'observations  astronomiques  dignes  de  confiance» 
que  le  pourtour  même  des  côtes ,  levé  plus  tard  par 
des  marins  espagnols,  n'était  point  connu.  La  dififé- 
rence  des  échelles,  les  fréquentes  variations  de  quel- 
ques parties,  le  mauvais  système  adopté  pour  la  re- 
présentation des  hauteurs,  ont  diminué  l'utilité  de  cet 
atlas,  qui  ne  peut  donner  aucune  connaissance,  même 
approximative ,  du  terrain.  Et  néanmoins  ce  sont  ces 
cartes  de  Lopez  qui  servent  encore  pour  les  publica- 
tions faites  en  Espagne  et  à  l'étranger. 

Les  travaux  exécutés  pendant  les  dernières  guerres 
par  des  officiers  français  ont  rectifié,  il  est  vrai,  cer- 
taines parties  de  l'œuvre  de  Lopez;  mais  souvent  les 
avantages  résultant  de  la  rectification  de  quelques 
points ,  la  réduction  à  une  même  échelle ,  et  un  bon 
système  de  dessin,  ont  été  contre-balancés  par  des 
erreurs  dans  les  noms ,  dans  la  situation  de  quelques 
lieux  bien  placés  dans  les  cartes  originales,  etc. 


(696) 

Po«r  eaeâdrey  dans  les  liinilM  dea  oAftes  les  diié- 
renlf  i  feuilles  da  cartographe  eapag&ol ,  ou  a  9ou?eot 
éhrgi  oertainea  parliea  dont  réehelie  était  exacte,  el 
raccourei  d'autres»  déjà  &  luie  échelle  ioférieufe  à 
Tileodue  véelle  ;  d'où  il  est  réeullé  des  ehaugemenls 
fiii  n'ont  pas  été  toujours  heureux.  8ou?enfc,  ea  croyant 
fVBte  d'utiles  eorrectiona»  ou  a  tout  bouleversé! 

Laaplus  belles  plaines  de  l'Espagne  ont  élé  sillonnées 
dans  quelques  cartes  de  chaînes  continues»  quoique 
en  réalité  la  formation  des  montagnes  de  la  Péninsule 
9oit  fort  irrégulière.  Là- les  grandes  rivières»  comme 
les  plus  petits  ruisseaux  »  au  lieu  de  suivre  les  0ancs 
des  chaînes  principales»  les  traversent  souvent  en 
fermant  des  coupures  très -abruptes»  tandis  que  k 
plupart  des  cartographes  modernes  »  par  un  esprit  de 
ajrstème  trop  exclusif,  ne  reproduisent  pas  ces  phéno- 
mènes de  la  nature.  Leurs  chaînes  de  montagnes  ao- 
cempagnent  invariablement  chaque  rivière  depuis  sa 
source  jusqu'à  son  embauoliure  »  et  lew^  wètea  mar- 
quent invariablement  les  partages  ou  divisions  des 
eaux.  Une  seule  earte  française  trouve  grâ^e  »  sous  ee 
rapport  •  aux  yeux  dea  géogi^phes  espagnols  »  qua^t  i 
la  formation  générale  du  terrain  dans  son  ensemble  i 
c'est  la  petite  carte  physique  qui  accompagne  le 
voyage  en  Espagne  de  Bory  de  Saint-; Vincent. 

J'annonçais»  dans  mon  rapport  de  18âfii  qu'une 
eommissioB  spéciale  avait  été  fonnée  à  Madrid  pour 
arriver  à  la  construction  d'une  nouvelle  Cûri^géagtm^ 
pUque  (CEspagiiey  avec  les  matériaux  déjà  recueillisi, 
mais  dispersés  dans  les  divers  établissements  du  génie 
civil  et  militaire,  du  dépôt  hydrographique  et  du  dé- 
partement des  routes»  eanaux  et  ports.  J'ajoutais- quo 
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Ui  ppo^ipal  ob|el  de  ceU«  carte  étail  de  meitre  \^  dJ^vU 
lùon  territoriale  deja  proiriQcea  en  harmonie  avec  lea 
dernières  déterminations  des  Cortès.  Il  ne  parait  put 
que»  cette  ^nunission»  qui  est  aussi  chargée  de  dre»* 
aer*  sous  la  pré^dfnoe  du  brigadier  don  Ffancisoc^ 
liUgan,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Ma« 
drid»  uae  carte  géologique  d'Espagne,  avance  beau* 
coup  dans  ses  travaus^. 

La  certe  topographique  et  géologiqMe  de  la  pro* 
^iaçe  de  Madrid  a  été  commencée  en  1850»  à  une 
grande  échelle,  tous  la  direction  de  M.  Subercassea» 
ingénieur  civil  {(U  Çaminosy  Canales),  On  a  fait»  daiu 
la  première  année,  une  légère  reconnaissance  pouF 
ékablir  les  points  qui  devaient  servir  A  la  triangula(i<m  ; 
eujourd'hui  le  partie  occidentale  de  la  provinoe  eal 
confiée  aux  ingénieurs  Ortega  et  llayo  s  mais  le  tout 
U^arcbe  très<-lentement.  Cette  carte  a  été  entreprisii 
pour  servir  de  base  au  grand  travail  de  la  carte  géné^ 
raie  du  royaume,  qu'on  a  l'intention  de  faire  un  )ottr4 
4e  ne  sais  pas  si  le  levé  de  quelque  autre  province  a  été 
commencé  ;  meis  )e  trouve  dans  le  tome  I**»  partie  i^ 
desit/emonW  de  la  real  Academia.^,  (Hémoires  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences  de  Madrid  ) ,  qui  a  pera  en 
1S50,  deui(  petites  cartes  sur  l'Espagne,  accompagnéee 
chacune  d'un  mémoire  inséré  dans  le  même  reoiseil , 
et  dont  )e  perlerai  bientôt.  14a  première»  dressée  pav 
don  Francisco  Lugen,  est  une  carte  générale  à  pe^ 
pointSi  une  sorte  d'esquisse  avec  des  coupée  géologie 
quea  des  provinces  de  Madrid»  Tolède ,  Ciudad-Real , 
Caoeres,  Bada|oz»  Cordoue,  Hoelva,  Séville  et  Gadis; 
lu  seconde  est  une  carte  géognoatique ,  plus  réduite 
WiK>i^>  puisque,  sur  une  petite  feuille,  elle  eomprend 
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la  totalité  de  l'Espagne  et  même  le  Portugal.  Elle  est 
l'ouvrage  de  don  Joaquin  Ezquerra  del  Bayo,  et  est 
intitulée  :  Indicacion  de  la  estension  que  ocupan  en  Es- 
pana  las  rocas  plutonicas  las  cristalinas.  Cette  der- 
nière carie  a  été  publiée  en  1851  à  Stuttgart,  dans 
le  nouveau  journal  de  minéralogie,  de  géognosie  et 
de  géologie,  avec  une  explication  en  allemand,  par 
M.  G.  Leonhard;  et  je  suppose  que  c'est  cette  même 
carte  qui  lui  avait  été  communiquée  par  notre  savant 
compatriote  M.  de  Vemeuil ,  que  sir  R.  J.  Murchison 
mit  au  mois  d'août  1860  sous  les  yeux  de  l'Association 
anglaise  pour  les  progrès  des  sciences»  et  qu'il  appe- 
lait Geological  sketch-map  of  Spain. 

En  même  temps  que  le  gouvernement  s'occupe  de 
la  description  cartographique  de  l'Espagne,  de  simples 
particuliers  témoignent  par  leurs  travaux  l'intérêt  qu'ils 
prennent  à  Tamélioration  de  la  géographie  de  leur  pa« 
trie.  C'est  ainsi  qu'un  officier  du  génie,  M.  le  lieutenant* 
colonel  Francisco  Coello,  l'un  de  vos  correspondants, 
a  entrepris  sur  une  vaste  échelle  la  publication  d'un  . 
Atlas  de  l'Espagne  et  de  ses  possessions  d'outre-mer« 

Commencé  en  18&7  par  la  publication  de  la  carte 
de  la  province  de  Madrid,  suivie  en  18A8  du  plan  de  la 
capitale  de  la  monarchie ,  cet  atlas  s'est  enrichi  suc* 
cessivement,  en  18i8,  des  cartes  des  provinces  d'Alavft 
et  de  Guipuscoa  ;  en  18A9,  de  celle  de  la  province  de 
Ségovie;  en  1850,  de  celle  de  la  province  de  Girone» 
Les  cartes  des  provinces  de  Logrono  et  de  Gastellon 
doivent  paraître  incessamment»  et  M.  Coello  s'occupe 
des  lies  Baléares.  Je  parlerai  ailleurs  des  cartes  qu'il 
consacre  aux  possessions  espagnoles  en  Afrique»  en 
Asie,  en  Amérique  et  dans  l'Océanie.  Chacune  de  ces 
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cartes  contient  dans  sa  mai^e»  oulro  les  plans  réduits 
des  principales  villes ,  des  notes  statistiques  et  histo- 
riques» rédigées  par  don  Pascual  Madoz,  le  savant  et 
laborieux  auteur  du  grand  Dictionnaire  géographique 
jde  l'Espagne 9  dont  j'aurai  bientôt  à  vous  entretenir. 
Pour  composer  son  Atlas»  le  lieutenant-colonel  Goello 
a  profité  de  tous  les  travaux  de  ses  devanciers,  des 
matériaux  existants  dans  les  archives  du  gouverne- 
ment »_au  dépôt  de  la  guerre  de  France  »  où  j'ai  été 
témoin  de  l'extrême  obligeance  du  général  Pelet  a  lui 
communiquer  les  riches  matériaux  de  l'établissement 
confié  alors  à  sa  direction  ;  des  reconnaissances  faites 
par  les  oflBciers  d'état -major;  des  lignes  de  grande 
communication  ou  d'importance  militaire;  des  tra- 
vaux des  ingénieurs  de  l'armée»  qui  ont  levé  les  plans 
très-détaillés  de  quelques  places  fortes  et  de  leur» 
environs  ;  de  ceux  des  mines,  auxquels  on  doit  le  levé 
de  plusieurs  chaînes  de  montagnes  »  riches  par  leurs 
productions  minérales»  et  sur  lesquelles  on  a  reconnu 
un  grand  nombre  de  forêts  appartenant  h  l'État.  En-* 
fin ,  pour  remplir  certaines  lacunes  »  M.  Goello  a  fait 
par  lui-même»  ou  fait  faire  par  d*autres»  de  nom- 
breuses reconnaissances  et  des  levés  dans  plusieurs 
provinces.  Plus  de  2  000  lieues  ont  été  parcourues  et 
levées  approximativement»  et  des  détails  su£Bsants  pour 
la  publication  de  cet  atlas  ont  été  recueillis.  J'ai  ap- 
pris que»  pour  s'assurer  du  plus  ou  moins  d'exacti- 
tude de  quelques  documents  douteux»  des  commis- 
saires seraient  chargés  de  visiter  dans  la  belle  saison  » 
de  1851  et  1862»  près  de  3  à  &000  lieues  carrées.  Plu- 
sieurs triangulations  seront  faites»  en  outre  »  pendant 
Tété  de  la  première  de  ces  années  »  dans  l'Estrama- 
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dure»  l'Andalousie  et  le  roVautne  ide  Valence»  afin  die 
lier  convenablement  quelques  espaces  trop  étendus 
dane  lesquels  nn  n'avait  fait  jusqu'à  présent  que  des 
travaux  laissant  beaucoup  à  désirer. 

DeUï  ault^S  at)as  de  l'Espagne  en  peâl  format  eût 
paru  !  l'un,  gi*avi&  sur  cuivre  à  Barcelonne  en  18i9;  et 
l'autre»  gravé  sur  pierre  à  Madrid  en  1850  :  ils  ne  sont 
l'un  et  l'autre  que  des  copies  réduites  des  cartes  de 
notre  compatriote  H.  Dufour;  les  Espagnols  en  Con- 
viennent eux-mêmes. 

Plusieurs  eartes  particulières  des  provinces  ont  été 
ou  publiées  ou  mises  en  cours  d'exécution  pendant 
les  deux  dernières  années  qui  viennent  de  s'écouler^ 

La  plus  remarquable  est  la  Carte  de  la  Galice^  de 
dnn  Domingo  Fonian,  directeur  de  l'observatoire 
f^]^al  de  Madrid.  Résultat  d\m  travail  long  et  con- 
sciencieux, cette  earte»  dont  j'annonçais  les  progrès 
'en  1812,  Comprend  les  quatre  provinces  formant 
l'ancien  royaume  de  la  Galice,  et  se  compose  de 
1&  feuilles,  très^bien  gravées  sur  pierre  par  notre  an- 
cien collègue,  H.  Bouffard,  qui  a  terminé  son  travail  & 
fwm  en  18i5.  Elle  a  été  dressée  à  l'échelle  de  tô^^. 
est  basée  sur  un  réseau  bien  établi  de  triangles,  et  con- 
tient de  nombreuses  altitudes.  On  regrette  que  les  dè^ 
lails  ne  soient  pas  plus  nombreux  pour  une  aussi 
grande  échelle,  et  qu^un  système,  que  quelques  per- 
sonnes considèrent  comme  mal  compris  pour  les 
vignes  Conventionnels  et  pour  la  représentation  du  ter- 
rain ,  ne  permette  pas  de  se  former  tout  de  suite  une 
idée  exacte  du  caractère  politique  et  physique  de  ces 
provinces.  On  aurait  préféré  que  les  villages  fussent 
représentés  par  des  groupes  de  petites  mabons  éparpil- 
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lées  et  i8oié«6^  aifMÎ  qu'ils  le  soni  effecttifmaent  sur  kê 
terrain,  et  que  ce  terrain  ^arût  plus  nccidenté.  Oik 
croirait  en  effet,  au  premier  aspect,  que  la  Galice  est 
un  pays  ouvert  t  ûUonné  par  dea  raÎ8sea«z  ooutattl 
^Ds  de  larges  vallées  formées  par  des  pentes  d^ucai 
et  régulières  «  taudis  que,  eu  réalité,  c'est  générâtes 
meut  le  coiktraire  ;  car  les  montagnes  de  cette  contrée 
sont  abruptes  et  escarpées,  et  les  vallées  très-étroite% 
avec  d'innouibrables  ruisseaux»  des  ravins  et  des  sources 
qui  les  bordent  de  tous  les  côtés.  Quoi  qu'il  en  8oil>  la 
Carte  de  la  Galice  de  M.  Fontan  est  le  meilleur  travail 
qui  ait  été  exécuté  depuis  longlempiB  sur  rEspagné^ 
le  gouvernement  espagnol,  ayant  fait  les  frais  de  la 
gravure  et  de  la  publication  v  <^  retenu  toui  les  Mena* 
plaires  de  cette  carte  et  les  a  distribués;  i  auteur  en 
prépare  en  ce  moment  à  la  Corogno  une  nouvelle  édi* 
tton  réduite. 

Sur  les  8  feuilles  dont  doit  se  composer  la  Carte  de 
laproifmce  de  Burgoe ,  dressée  à  l'échelle  du  ^^^^^^  op- 
proxîmalivemenl ,  par  don  Victores  de  la  Fuente, 
deux  ont  déjà  paru.  En  les  comparant  avec  les  docil«> 
ments  réunis  par  une  personne  compétente,  on  ï*^ 
connaît  qu'elles  sont  asses  exactes ,  quant  aux  èfé^ 
tances  et  à  la  situation  respective  des  lieux ,  au  co\ei<% 
des  rivières  et  aux  autres  accidents  topog^phiqueft. 
Les  latitudes  et  les  longitudes  ne  sont  pas  tbujoiM 
très-bien  étaUies,  et  l'on  doit  regretter  que  l'antèuf 
ait  adopté  >  pour  k  représentation  des  montagnes , 
l'anoien  système  de  perspective,  tjui  etnpè^bè  dt;  se 
-former  une  juste  idée  de  la  configuratiotl  du  tetraift^ 
C'est  en  général  un  très4>on  croquis,  Hi  ettès  sôtfl 
d'autant  ptuâ  intére^satilc^,  que  les  pattieft  'd«  l'Ek* 
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pagne  coiDprbcs  dans  cette  grande  province  »  étant 
fort  mal  traitées  dans  l'Atlas  de  Lopez ,  il  en  résulte 
que  toutes  les  cartes  qn'on  en  a  publiées  jusqu'à  ce 
jour  d'après  cet  Atlas  le  sont  également  L'auteur  a 
parcouru  toutes  les  localités,  il  a  fait  des  trayaoi 
irîgonométriques,  mais  très-légers  et  généralement  à 
l'aide  de  la  boussole  ;  il  n'a  eu  ni  certaines  posidoDS 
marquées  par  de  bonnes  triangulations,  ni  d'autres 
indiquées  par  des  observations  astronomiques ,  ce  qui 
aurait  donné  plus  d'eiactitude  à  son  travail. 

Les  mêmes  observations  que  je  viens  de  faire  sur 
)a  carte  précédente  peuvent  s'appliquer  à  la  petite 
Carie  du  département  de  Riano  (province  de  LéoD), 
dressée  par  don  José  Lopes  Cuadrado,  approximative* 
ment  à^l'échelle  du  itôW* 

On  a  publié  dans  ces  dernières  années  des  cartes 
des  trois  provinces  basques  {Fascongadas) ,  Guipuscoa, 
Alava  et  Biscaye  (J^iscaya). 

La  Carte  de  la  pfvvince  de  Guipuscoa ,  qui  a  paru  en 
1830,  la  meilleure  des  trois,  dressée  au  xth^*  ^ 
d'une  très-grande  exactitude  comme  positions  et  dé- 
tails.; et  le  terrain  est  représenté  avec  fidélité.  Oa  a 
fait  de  légères  triangulations,  qui  répondent  assezbieo 
à  celles  plus  consciencieuses  de  Bauza  ;  le  format  est 
(de  5  sur  6  décimètres,  sans  les  marges.  MM.  Palencios 
et  Olazabal,  auxquels  on  la  doit,  ont  donné  une 
preuve  de  leur  intelligence  et  de  leur  connaissance 
du  pays  ;  mais  elle  a  été  fort  mal  gravée  sur  pierre. 

En  18i9,  une  Carte  topograpbique  de  la  même 
province  {Carta  topografica  de  la  N.  M,  y  M,  Z.  pro- 
pmcia  de  Guipuscoa) ,  qui  parait  une  nouvelle  édition, 
et  qui  est  dédiée  aux  Etats  de  Guipuscoa,  par  José 
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Joaquin  de  Olazabal  Arbetaize  »  a  été  commencée  à 
Bruxelles  ,  dans  l'établissement  géographique  de 
M.  Vander  Haelen  ;  elle  est  encore  en  voie  d'exé- 
cution. 

Une  Carte  de  la  province  (VAlai^a^  dressée  à  l'échelle 
de  niôôli  approximativement  9  et  dont  Fauteur  est 
H.  don  Martin  de  Saracibar^  a  été  publiée  en  1848,  peu 
de  temps  après  qu'eut  paru  celle  du  lieutenant-colonel 
Goello  sur  la  même  province.  Le  terrain  n'est  pas 
bien  rendu  sur  la  Carte  de  M.  de  Saracibar,  qui  laisse 
aussi  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  situation  des 
villes 9  etc.,  parce  qu'il  n'a  pas  eu  les  documents  de 
bonnes  triangulations  qu'on  avait  faites  dans  ce  pays. 

On  peut  faire  les  mêmes  observations  sur  la  Carte 
de  la  province  de  Biscaye  (Viscaya),  qui  est  au  ^^q^^^^q 
approximativement  y  mais  peu  détaillée;  son  format 
est  de  5  sur  7  décimètres,  sans  les  marges;  on  la  doit  à 
M.  de  Loy zoaga.  Sa  publication  remonte  à  l'année  18A6. 

Je  signalerai  particulièrement  une  belle  Carte  de  la 
pivuince  des  Asturies^  que  don  Guillermo  Scbuk,  in- 
specteur du  corps  des  mines»  a  levée  depuis  quelques 
années»  avec  une  grande  exactitude,  à  l'échelle  du 
TîtWô*  ^^'  ingénieur  se  propose  de  donner  la  forma- 
tion géologique  de  la  province  sur  sa  Gaite,  terminée» 
mais  encore  en  manuscrit ,  et  qui  contient  les  détails 
les  plus  minutieux.  Il  est  à  désirer  qu'il  achève  bien- 
tôt le  travail  qu'il  a  entrepris  à  ce  sujet»  sur  l'un  des 
points  les  plus  curieux  »  les  plus  dignes  d'étude  et  les 
plus  riches  de  l'Espagne. 

Il  est  à  désirer  également  que  la  Carte  de  la  proi^ince 
de  Murde^de  don  Joaquin  Alvarez  de  Toledo»  marquis 
del  Villar»  dressée  par  lui  avec  soin»  et  assujettie  par 
I.  JUIN.  A.  41 
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une  bonne  triangulation  et  det  observation»  asirono* 
miquet,  et  terminée  en  18A8,  après  dix  à  douze  annéei 
de  travail»  cesse  de  rester  manuscrite.  Je  sais  qqe 
H.  le  lieutenant  Goelo  s'occupe  de  sa  publication, 
après  y  avoir  ajouté  quelques  détails,  de  concert  avec 
fauteur,  (igus  faisons  le  même  souhait  pour  une  CaiU 
(Us  l'ile  «fe  Majorque  (Baléares),  qu  un  particulier  « 
dresséei  avec  une  triangulation  minutieuse  et  d^tailU^» 
On  annonce  qu'elle  sera  bientôt  publiée. 

On  doit  encore  citer  la  Carte  de  la  province  de  Tarra- 
gone,  que  don  José  de  Griviller  a  fait  paraître  en  18&8, 
exacte  en  ce  qui  concerne  quelques  situations  et  les 
détails  d'un  certain  nombre  d'endroits,  mais  d'aillean 
mal  faite ,  et  grossièrement  dessinée  ;  le  système  gé- 
néral des  montagnes,  quoique  exact  dans  Teusemble, 
n'est  pas  bien  rendu. 

Je  dirai  en  terminant  que  des  plans  de  Barcelonne, 
de  Valladolid ,  de  Séville,  et  d'autres  villes  moins  im- 
portantes, ont  été  publiés  pendant  ces  dernières  an- 
nées. Quant  aux  cartes  qui  ont  paru  sur  l'Espagne, 
tant  en  France  que  dans  d'autres  pays,  elles  méritent 
peu  d'être  mentionnées,  quoiqu'on  reconnaisse,  m^me 
à  Madrid,  qu'en  ce  qui  concerne  les  cartes  d'ensemble 
du  royaume,  les  cartes  faites  en  France  diaprés  celles 
de  Lopex  sont  préférées  en  Espagne,  et  qu'on  avoue 
qu'elles  sont  les  seules  qu'on  peut  consulter  avec  moins 
de  peine. 

OOVaAGBS  «àOORAniI^UBS. 

L'ouvrage  capital  est  certainement  le  Dictionnairt 
géographique^  statistique  et  historique  de  VEspagne  et 
de  ses  possessions  d'outre^rner  (Piccionario  geogrçtfico- 
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estadesticQ-liialorico  de  Esp^ina  y  6U4  pa^e^ion^ft  df 
ultramar),  dont  l'auteur  est  don  Pascual  Mado/;.  C^ 
n'est  point»  comme  je  le  supposais  en  1842,  av^nt 
l'apparition  du  premier  volume,  une  nouvelle  édiliant 
avec  un  supplément  du  Dictionnaire  géographique^  ^/a^ 
Ustique  et  historique  de  V Espagne  et  du  Portugal^  publié» 
de  1826  à  1829^  par  Sébastian  de  Minano,  mais  mq 
travail  vraiment  original,  quoiqu'on  ne  puisse  discon- 
venir que  le  Dictionnaire  de  Minano  a  aervi  de  modèle 
à  M.  Madoz,  l'a  guidé  sur  bien  des  points,  et  qu'il  a  pu 
mettre  à  profit  même  les  erreurs  de  ce  dernier,  signa- 
lées avec  tant  d'aigreur  par  un  infatigable  adversaire. 
C'est  en  18&5  qu'a  paru  le  tome  I*'  du  Dictionnaire  de 
Madoz;  en  18&9,  les  tomes  XII,  XIII,  XIV  et  XV  ont 
été  publiés,  et  en  1850  le  tome  XVI.  Ces  16  volumes 
in-A",  imprimés  à  Madrid,  forment  un  tout  complet, 
bien  qu'ils  ne  comprennent  que  l'Espagne  proprement 
dite  et  les  lies  Baléares.  M«  P.  Madoz  s'occupe  en  ce 
moment  d'un  supplément  dans  lequel  seront  décrites 
les  possessions  d'outre-mer.  Si  Ton  doit  des  éloges  au 
gouvernement  espagnol  pour  les  encouragements  qu'il 
a  donnés  à  une  œuvre  aussi  utile  et  aussi  colossale  en- 
treprise par  un  particulier,  on  n'en  doit  pas  moinA  à 
M.  Madoz,  qui  a  consacré  a  cette  publication  les  meil- 
leures années  de  sa  vie,  pendant  lesquelles  il  a  mis  à 
contribution  toutes  les  archives  du  gouvernement  cen- 
tral, des  provinces  et  des  dilTérentes  municipalités,  et 
entretenu  une  corresjiondancc  très-mullipliée  avec  un 
grand  nombre  de  personnes  chargées  de  réunir  pour 
lui,  dans  la  plupart  des  localités,  les  inrormations  les 
plus  exactes.  Ce  qu'il  y  a  de  surprenant,  c'est  qu'un 
semblable  travail  ait  été  exécuté  en  cinq  ans  par  un 
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homme  souvent  mêlé  aux  affaires  politiques  de  soit 
pays» 

Le  tome  I*'  des  Mémoires  de  V Académie  des  sciences 
de  Madrid  renferme  dans  sa  première  partie  deux 
mémoires  d'un  haut  intérêt,  dont  chacun  est  accom* 
pagné  d'une  carte,  citée  déjà  par  moi»  savoir  :  Ensayo 
de  una  descripcion  gênerai».,  (Essai  d'une  description 
générale  de  la  structure  géologique  de  la  Péninsule)» 
dont  l'auteur  est  don  Joaquin  Esquerra  del  Bayo;  et 
Estudiosy  obseivaciones  geologicas. . .  (  btudes  et  obser- 
vations géologiques  relatives  aux  terrains  comprenant 
une  partie  de  la  province  de  Badajoz  et  de  celles  de 
Séville,  Tolède  et  Giudad-Rodrigo»  etc.).  La  première 
partie  de  ce  mémoire»  la  seule  qui  ait  été  publiée  » 
traite  de  la  topogt*aphie  et  du  système  hydrographique. 
L'auteur»  don  Francisco  de  Luxan,  annonce  qu'il 
traitera  dans  la  seconde  des  roches»  des  terrains»  des 
coupes  géologiques»  etc.  On  peut  mentionner  encore 
un  troisième  mémoire  de  M.  le  docteur  Rubio»  qui  a 
été  publié  dans  le  même  recueil»  sur  les  eaux  thermales 
de  TEspagne. 

On  a  publié  en  18ik8  deux  itinéraires  généraux»  l'un 
de  la  province  de  Girone  (Catalogne)»  l'autre  de  la 
province  de  Tarragone;  tous  deux  contiennent  des 
tables  des  distances  et  quelques  légères  explications 
sur  les  villes  et  les  villages»  et  sont  utiles  et  exacts; 
le  second  est  accompagné  d'une  carte  déjà  mentionnée. 

On  doit  à  don  Francisco  P.  de  Mellado  YEspagne 
géographique  (Espafia  geografica),  ouvrage  contenant» 
en  un  volume  in-*12  »  quelques  notions  curieuses  sur 
l'ensemble  du  pays  et  sur  sa  division  en  provinces. 
L'auteur  a  fait  usage  en  général  d'un  petit  nombre  de 
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boD5  documents.  El  Guia  del  viagero  en  Espaha  (  le 
Guide  du  voyageur  en  Espagne),  du  même  éditeur» 
qui  semble  avoir  eu  trois  ou  quatre  éditions»  si  Ton  en 
juge  par  le  titre,  et  dont  la  dernière  est  imprimée  à 
Madrid  en  18&0,  en  1  vol.  in-i2,  avec  des  vues  et  des 
plans»  doit  être  préféré  à  V Espagne  géographique;  il 
donne  des  informations  utiles ,  mais  celles  qu'il  con« 
tient  surles  itinéraires»  sur  la  population  des  villes»  etc.  « 
ne  sont  pas  toujours  très-exactes.  On  avait  commencé 
en  18Â7»  sous  le  titre  de  Géographie  militaire  de  PEs-^ 
pagne,  un  ouvrage  dont  il  n'a  paru  qu'un  petit  nombre 
de  livraisons»  et  dont  la  publication  semble  suspendue. 
Parmi  plusieurs  mémoires  ayant  plus  ou  moins  de 
rapport  avec  la  géographie»  qui  ont  paru  en  Espagne 
pendant  ces  dernières  années  »  sur  l'exploitation  des 
mines»  le  tracé  des  routes»  des  projets  de  canaux»  on 
en  doit  distinguer  un  sur  la  conduite  des  eaux  à  Ma- 
drid» et  un  autre  sur  un  projet  de  canalisation  du  Gua- 
dalquivir»  entre  Séville  et  Gordoue. 

Une  Reconnaissance  géologique  de  la  Biscaye,  faite 
par  un  officier  belge»  publiée  en  18A9»  donne  des  dé* 
tails  exacts  et  circonstanciés  sur  le  pays,  et  fait  hon- 
neur à  son  auteur.  Il  a  paru  la  même  année  à  Leipzig, 
en  1  vol.  in-8*  de  SA8  pages,  orné  de  gravures,  un 
ouvrage  de  M.  J.  G»  de  Quandt,  sous  le  titre  d'Obser^ 
cations  et  fantaisies  sur  les  hommes^  la  nature  et  Vart^ 
faites  pendant  un  voyage  en  Espagne. 

On  a  imprimé  : 

A  Copenhague»  en  18&8»  Un  mois  en  Espagne  (Eo 
maaned  i  Spanien),  par  le  professeur  Gbr.  K.  F.  Mol- 
bech»  en  1  vol.  in-8*;  à  Londres,  en  1849,  les  Filles  et 
les  déserts  de  r Andalousie  (The  citics  and  wilds  of 
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Andalusia),  par  l'honorable  R.  Dundas  Murray,  en 
2  vol.  in- 8*;  et  les  Colonnes  d'Hercule^  ou  Récit  d*un 
hioyagefait  en  Espagne  et  dans  lé  Maroc  en  18âS  (The 
Mars  of  Hercules,  etc.),  par  M.  David  Urquhart;  2  vol* 
în-S*. 

Je  citerai  pour  mémoire  seulement  une  Description 
de  V Espagne ,  par  M.  Soler,  imprimée  à  Madrid  en 
18AA,  parce  qu'il  semble  que  l'auteur  a  eu  plutôt  pour 
but  de  faire  un  nouveau  tirage  des  planches,  déjà  bien 
fatiguées  de  Lopez ,  et  de  réunir  quelques  notices  des- 
criptives éparpillées  çà  et  là,  que  de  faire  une  peinture 
géographique  du  pays. 

J'ajouterai,  pour  terminer  ce  qui  concerne  TEs* 
pagne ,  que  deux  descriptions  des  anciens  royaumes 
de  Galice  et  de  Grenade  sont  annoncées,  mais  qu'on 
tie  sait  rien  encore  sur  l'époque  de  leur  publication. 

PORTUGAL. 

Je  suis  fort  embarrassé  pour  parler  de  ce  royaume, 
jadis  si  célèbre  par  les  progrès  que  ses  habitants  ont 
fait  faire  aux  sciences  géographiques.  C'est  vainemétkl 
que  j'ai  cherché  à  découvrir  quelques  travaux  ayant 
rapport  à  la  géographie,  exécutés  en  Portugal  depuis 
Vannée  18&9.  Pas  un  seul  ouvrage,  pas  une  seule  carte 
remarquables ,  ne  paraissent  avoir  été  consacrés  à  la 
description  de  cette  partie  de  la  Péninsule,  qui,  sous 
ce  rapport,  a  peu  occupé  Tattention  des  étrangers  et 
celle  des  Portugais  eux-mêmes.  Malgré  tous  mes  efforts, 
je  n'ai  pu  découvrir  qu'une  Statistique  du  Portugal 
(Slalistica  del  Portogallo),  ouvrage  publié  à  Turin  en 
1850,  en  langue  italienne,  par  M.  le  sénateur  piémon- 
lais  L.  Cibrario,  envoyé  en  18A9  auprès  du  roi  de  Sar- 
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daigne,  Gbarles-Aibert,  retiré  alors  à  Porto  ;  6t  un  Plan 
topographique  de  la  ville  de  Coïmbre  et  de  ses  environs 
(Planta  topographica  da  Cîdade  e  Arrabaldes  de  Goim* 
bra),  resté  encore  manuscrit,  qui  a  été  levé  et  deMiné 
enl8i5  par  un  jeune  Portugais  natif  de  Goa,  M.  Isidoro« 
Emilio-Baptista,  à  l'échelle  du  ~^.  Les  marges  de  ce 
plan ,  qui  est  très-bien  exécuté ,  renferment  des  ren- 
seignements statistiques ,  historiques  et  météorolo^- 
ques,  offrant  de  l'intérêt. 

Vers  1836,  pendant  la  régence  de  don  Pedro»  une 
commission  avait  été  chargée  de  faire  la  triangulation 
du  Portugal.  Elle  avait  commencé  ses  opérations  SeU6 
la  direction  du  docteur  Philippe  Foique,  professeur  de 
mathématiques,  qu'on  représente  comme  un  homme 
habile  et  plein  de  zèle.  Déjà  un  certain  nombre  de  si* 
gnaux  en  maçonnerie ,  destinés  à  servir  de  points  à  la 
triangulation  et  à  Torographie ,  étaient  élevés.  QuèK 
ques-unes  des  hauteurs  principales  du  pays  étaient 
mesurées,  et  Ton  avait  construit  le  premier  réseau  tri- 
gonométrique ,  déposé  en  ce  moment  à  Tobservatoife 
de  la  faculté  de  mathématiques  de  TUi^iveréité  de 
Coïmbre;  mais  les  circonstances  politiques,  sans  douté, 
n'ont  pas  permis  de  donner  une  suite  à  ces  trâVflut. 
G^est  probablement  à  la  même  cause  qu'il  faut  attri- 
buer la  suspension  des  opération^  de  la  commission 
hydrographique  établie  en  lSi|5  pour  lever  la  barre  du 
port  de  Lisbonne,  et  dont  faisaient  partie  deux  jeuûès 
oÛiciers  de  marine  dont  on  signale  le  talent  et  l'activité. 

ITALIE. 

Les  sciences  géographiques  n'ont  fait  pour  ainsi 
dire  aucun  progrès  en  Italie  depuis  le  1*^  janvier  18A9; 
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si  n'e5t  pas  besoin  d'en  signaler  la  cause.  Néanmoins 
quelques  iravaux  utiles,  remarquables  même,  ont  été 
eiécutés  dans  plusieurs  de  ses  États,  malgré  les  événe- 
ments politiques. 

ROYAUME  DE  SARDAÏGNE. 

Depuis  un  petit  nombre  d'années,  Tamour  des 
études  géographiques,  réduites  jusqu'alors  aux  élé- 
ments de  la  science,  commence  à  se  développer  dans 
les  États  du  roi  de  Sardaigne.  On  a  introduit  ces  études 
dans  l'enseignement  secondaire.  Les  frères  des  écoles 
chréliennes  montrent  un  grand  zèle  pour  la  propaga- 
tion des  connaissances  géographiques  par  la  publica- 
tion de  différents  traités  et  en  faisant  copier  des  cartes 
à  leurs  élèyes;  et  l'Université  royale  de  Turin  vient  de 
se  décider  à  établir  une  chaire  de  géographie ,  qu'elle 
ne  possédait  pas  encore;  les  opinions  du  conseil  su- 
périeur universitaire  sont  divisées  sur  le  programme 
à  adopter.  D'un  autre  côté,  le  gouvernement  sarde 
avait  arrêté  qu'un  voyage  autour  du  monde,  ayant 
principalement  pour  but  l'utilité  commerciale  et  la 
détermination  des  lieux  les  plus  propres  à  établir  des 
consulats,  serait  effectué,  et  que  quelques  naturalistes 
en  feraient  partie  ;  mais  la  chambre  des  députés  n'a 
pas  cru  que,  dans  l'état  actuel  du  pays,  on  pût  faire 
les  dépenses  qu'entraînerait  une  semblable  expédi- 
tion, et  le  projet  a  été  abandonné  pour  le  moment. 
Il  paraîtrait  que  le  gouvernement  autrichien  a  trouvé 
bon  le  projet  sarde,  puisqu'il  s'en  est  emparé,  si  Ton 
en  juge  d'après  la  publication  qu'il  vient  de  faire  d'an 
programme  de  voyage  autour  du  monde  absolument 
semblable  à  celui  qui  avait  été  conçu  à  Turin. 
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CARTES  GÉOGRAPHIQUES,  ETC. 

Les  plas  importants  travaux  cartographiques  exécu- 
tés pendant  les  deux  dernières  années  sur  le  royaume 
de  Sardaigne  sont  dus  à  Tétat-major  général.  Ainsi  la 
grande  Carte  topographique  des  États  du  roi  de  Sar^ 
daigne  en  terre  ferme  (Garta  topografica  degli  stati  del 
Re  di  Sardegna  in  terra  ferme),  dressée,  comme  on 
sait ,  au  250  000*,  doit  être  en  ce  moment  terminée  » 
car  la  cinquième  feuille  a  été  publiée  à  Turin  en  18A9, 
et  la  sixième  et  dernière  était,  au  commencement  de 
1860,  en  voie  d'exécution  et  fort  avancée. 

L'état-major  général  a  fait  paraître  en  outre  plu- 
sieurs autres  cartes  qui  méritent  aussi  des  éloges;  ce 
sont  : 

La  Carte  des  Etats  du  roi  de  Sardaigne  en  terre  ferme 
(Garta,  etc.),  en  une  feuille,  à  l'échelle  du  600000*; 

La  Carte  ou  plan  géométrique  du  parc  toyal  et  de  la 
ville  de  Racconigi  (Garta,  etc.),  à  l'échelle  du  6  000*; 

La  Carte  corographique  des  Alpes  de  la  Méditerranée 
à  V Adriatique  (Garta  corografica  délie  Alpi,  etc.),  di- 
visée en  h  feuilles,  dressées  à  l'échelle  du  ëWôôô  >  ^^'^ 
trois  profils,  en  h  feuilles,  de  la  chatue  des  Alpes  et  de 
leur  élévation,  faisant  ensemble  partie  d'un  atlas  qui 
doit  être  joint  à  un  ouvrage  intitulé  les  Àlpes^  etc., 
dont  je  parlerai  bientôt. 

On  m'annonce  qu'en  1851  le  corps  royal  d'état- 
major  publiera  une  carte  des  environs  de  Turin  en 
h  feuilles,  à  l'échelle  du  25000*.  La  nouvelle  édition 
d'une  autre  Carte  corographique  des  Etats  sardes^  qui 
se  compose  de  7  feuilles,  a. été  donnée  en  1850  par 
M.  G.  B.  Maggi ,  et  ce  même  cartographe  est  l'auteur 
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d*Dne  Carte  semblable»  en  une  feuille,  et  d'une  Carie 
statistique  et  routière  des  mêmes  États. 

Deux  Genêt  ois  distingués  se  sont  aussi  octupéft  ré- 
cemment de  la  cartographie  des  États  sardes  :  Tun  » 
IL  Paul  Cbaix ,  qui  a?ait  déjà  publié  il  y  a  quelques 
années  une  Carte  de  la  Savoie  et  des  vallées  qfd  Tafol* 
sineni,  vient  d'en  donner  en  1850  une  noOTelle  édition, 
aTec  des  additions  et  des  corrections  derenoes  néceè- 
saireft;  et  l'autre,  M.  le  professeur  Alpbonto  Pabre»  est 
ior  le  point  de  livrer  à  la  gravure  une  Carte  de  le  Sa-- 
9oie  comprise  entre  le  Falais  et  le  lac  d* Annecy.  Cette 
belle  carte  est  destinée  k  être  coloriée  géologiquement, 
pour  accompagner  et  illustrer  les  travaux  dont  ce  sa- 
vant s'occupe  depuis  plusieurs  années  sur  ce  pays. 

OWRAQBS  QÈOQRA^HIQVBS. 

J^ai  annoncé ,  en  parlant  d'une  carte  corograpbique 
deâ  Alpes,  que  l'atlas  dont  cette  carte  fait  partie  de-- 
vait  accompagner  un  ouvrage  spécial.  Cet  ouvrage» 
dont  voici  le  titre  complet  :  les  Alpes  qui  ceignent 
tltaliSj  considérées  militaifement,  aussi  bien  dans  les 
temps  anciens  que  dans  les  temps  modernes,  a  paru  à  Turin 
en  1849,  en  1  vol.  in-8*.  Le  père  V.  Anguis  a  publié  à 
Turin  en  1860  la  CoîvgraphiCy  l'histoire  et  lu  statistiqtte 
delà  Sardaigne  (Corografia,  storia  e  slatistica  délia 
Sardcgna),  en  1  vol.  in-8*.  C'est  un  manuel  géogra- 
phique de  cette  lie  qui  fait  partie  du  Dictionnaire  géo- 
graphique^  historique  et  statistique  des  Etats  sardes 
(Dizionario  geografico,  etc.),  dont  l'abbé  Casalis  a 
donné,  en  18A9,  le  tome  XVIII,  dans  lequel  on  re- 
marque les  articles  Saorgio,  San-Bernanto^  San-Got* 
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tardOf  etc.;  et,  en  1850,  le  tome  XIX,  où  se  trouvent 
Sarzana^  Sassari,  Sauigliano,  Sai^ona. 

La  Sàrdaigne  a  été  égalemen  t  décrite  par  M.  J.W.Tyn- 
dale,  voyageur  anglais,  qui  a  publié  à  Londres,  en  18A9, 
la  relation  de  son  voyage,  formant  trois  volumes  in-8*, 
sous  ce  titre  :  rile  de  Sardaigne,  a\fec  la  peinture  des 
mœurs  et  des  coutumes  de  ses  habitants ,  et  des  notes  sur 
ses  antiquités  et  les  objets  les  plus  frappants  des  temps 
actuels  (The  Island  of  Sardinia;  including  pictures  of 
ibe  tnanners,  etc.).  M.  Tyndale  donne  dans  ses  trois 
volumes,  qui  manquent  malheureusement  d'une  table, 
des  détails  statistiques  et  topographiques  fort  intéres- 
sants sur  cette  lie,  que  Nelson  représentait  en  180& 
comme  d'une  valeur  inestimable  par  sa  position  dans 
la  Uéditerranée»  ses  excellents  ports  et  ses  ressources 
de  toute  espèce. 

Je  signalerai  encore  un  Voyage  à  la  chaîne  du  Mont' 
Blanc  (Viaggio  alla  Gatena  del  Monte-Biancho),  exé- 
cuté en  i8A.9 ,  et  publié  à  Florence  en  1850  »  par 
M.  Filippo  Parlatore,  professeur  de  botanique»  C'eit 
principalement  comme  botaniste  que  l'auteur  a  voyagé, 
et  je  sais  qu'il  a  l'intention  de  traduire  lui-même  son 
ouvrage  en  français. 

Un  Rapport  sur  les  études  des  chemins  de  fer  de  Cham* 
héry  à  Turin^  et  de  la  machine  proposée  pour  exécuter  le 
tunnel  des  Alpes,  entre  Modane  et  Bardonnéche,  a  paru 
A  Turin  en  1850.  Cet  intéressant  rapport,  formant  un 
vol.  in-A*,  qui  est  accompagné  de  caries,  de  planches 
et  de  dessins,  et  dont  l'auteur  est  M.  Maus»  est  suivi 
d'un  autre  rapport,  rédigé  au  nom  de  la  commission 
chargée  de  l'examen  de  ces  études,  par  M.  Paleocapa, 
ingénieur  Téni tien,  inspecteur  honoraire  du  génie  civil 
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en  Piémont,  cl  qui  occupait  a  Turin,  en  juillet  1860, 
le  poste  de  minisire  des  travaux  publics.  Le  tunnel  dont 
il  s'agit  n'est  pas  encore  commencé  ;  formé  par  le  pe^ 
cément  des  Alpes  de  Chambéry  à  Turin»  ce  serait  un 
ouvrage  gigantesque,  qui  permettrait  d'établir  uu  che- 
min de  fer  entre  ces  deux  villes. 

ROYAUME  LOMBARDO -VÉNITIEN. 
HTDBOGBAPHIB. 

Je  ne  trouve  à  citer  qu'une  carte  hydrographique 
d'une  portion  de  la  mer  Adriatique,  le  gotfe.de  Qaar« 
nero  et  le  canal  de  l'Arsa  [Adriatic  sea^  GulfoJ  Quat' 
nerOf  etc.),  levée  en  18A8  par  M.  Welli-Roberts,  offi- 
cier de  la  marine  anglaise,  et  publiée  à  Londres  en 
18^9;  et  la  réimpression  faite  la  même  année  dans  les 
Annales  hydrographiques^  tome  II,  pages  32-121  des 
Rapports  sur  les  rades^  ports  et  mouUlages  de  la  côte 
orientale  du  golfe  de  Fenisey  visites  en  180^,  1808  et 
1809  par  ordre  de  l'Empereur^  par  C.  F.  Beautemps^ 
Beaupré,  à  cette  époque  hydrographe,  sous-chef  da 
dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine  française. 

CikRTES  ET  OUVRAGES  GÉOGRAPHIQUES. 

Je  parlerai,  en  traitant  de  l'Italie  en  général, 
d'une  grande  œuvre  cartographique  exécutée  dans  le 
royaume  Lombardo -Vénitien ,  sur  lequel  je  n'ai  à 
mentionner  qu'une  Carte  topographique  du  royaume 
vénitien  (Gurta  topografica  del  regno  Veneto),  faite 
d'après  la  grande  carte  topographique  du  royaume 
vénitien,  à  l'usage  du  ministre  de  la  guerre,  par 
G.  Bonelli,  ingénieur  lombard,  et  publiée  à  Turin  en 
18A0;  et  un  Mémoire  sur  In  topographie  des  séptetdtf 
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treize  communes  dans  les  Alpes  vénitiennes  (Topogra- 
phie der  YII  und  XIII  Gomuni  ia  den  Venetianischen 
Alpen),  dont  Tauleur  est  M*  Joseph  Bergmann.  Cet 
intéressant  Mémoire»  extrait  du  recueil  de  l'Académie 
impériale  des  sciences  de  Vienne  pour  18A9,  est  ac«> 
compagne  de  2  cartes  et  de  3  petits  plans. 

TOSCANE. 
GA1TA8  HTDBOaBAPUQUBS» 

Je  ne  connais  que  deux  plans  hydrographiques  re- 
latifs à  la  Toscane  qui  aient  été  publiés  depuis  le 
l*' janvier  18A9;  ils  sont  dus  tous  deux  à  des  ingé- 
nieurs-hydrographes français;  chacun  en  une  demi- 
feaille;  ils  ont  paru  à  Paris  en  1850.  Ce  sont  :  le  Plan 
de  Porto-Longone  (lie  d'Elbe),  levé  par  MM.  le  Bour- 
guignon-Duperré,  Bégat,  Boutroux,  Ploix  et  Halphen  ; 
et  le  Plan  du  mouillage  de  Fado  (côtes  de  Toscane}^ 
qu'on  doit  à  MM.  le  Bourguignon -Duperré,  Bégat, 
Boutroux  et  Ploix. 

CABTB8  oioaBAraïQUBS,  BTC, 

11  a  paru  une  Carte  corographique  de  la  Toscane 
(Carta  corografica  délia  Toscana)  :  c'est  une  nouvelle 
édition,  que  M.  G.  B.  Maggi  a  donnée  à  Turin  en  1850. 

OVVBACBS  oiOGBAPHIQUBS. 

Le  seul  ouvrage  à  mentionner  est  une  Statistique  du 
grand^duché  de  Toscane  (Statistica  del  gran.  ducato  di 
Toscana) ,  dont  H.  Attilio  Zuccagni-Orlandini»  chef  de 
la  section  de  statistique  au  ministère  des  finances»  est 
l'auteur,  et  dont  le  1*'  volume,  in-A%  a  été  imprimé 
en  1860  à  l'imprimerie  grand-ducale. 
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tTATS  ROMAINS. 
GAlTEft  HYDIOOBAPHIQVBS. 

Un  Crequis  du  port  Hercule^  levé  par  M.  Lugeol,  capi- 
taine de  vaisseau  de  la  marine  française»  en  18A9»  a  été 
publié  la  même  année  dans  les  Annales  hydrographi-^ 
queSf  t.  II 9  p.  878. 

GARTHS  BT  PLANS. 

Les  derniers  événements  militaires  survenus  dans 
les  États  romains  ont  donné  naissance  à  la  publica- 
tion,  enlSiO  et  en  1850,  d'un  assez  grand  nombre  d« 
plans  de  la  ville  de  Rome,  plans  du  siège  »  plans  4^$ 
environs  de  Rome,  etc. ,  et  dont  aucun  ne  présente 
autant  d*exactitude  et  de  netteté  que  celui  de  notrt 
compatriote  M.  Letarouilly.  Une  Carte  des  ençirotis  de 
Rome,  avec  un  supplément  pour  les  attaquée  de  cette 
capitale,  a  été  inséré  dans  le  Spectateur  militaire;  elle  a 
été  faite  sur  des  matériaux  qui  méritent  toute  con- 
fiance. 

M.  Riepert  a  publié  aussi  à  Weimar ,  en  1 850 ,  une 
Carte  des  environs  de  Rome^  peur  l^étude  de  l'histoire  an- 
vienne  des  Romains:  c'est  une  carte  à  l'usage  des  écoles. 

OUVBAQBS  OàOGRAPHIQUBS. 

Le  Quarterly  Journal  ofthe  geological  review  a  pu- 
blié, en  1850,  un  Mémoire  sur  les  anciennes  roches  twl^ 
caniques  des  États  du  pape  et  des  parties  voisines  de 
V Italie  (On  the  earlier  volcanic  rocks  of  the  papal 
Slates  and  the  adjacent  parts  of  Italy) ,  dont  Tauteur 
est  sir  R.  G.  Murchison  ;  à  ce  mémoire  d'un  savant 
aussi  distingué  se  trouve  jointe  une  Carte  des  terrains 
^volcaniques  des  empirons  de  Rome.  On  peut  voir  à  ce 
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sujet  l'article  que  nous  avons  donné  sur  la  zone  volca- 
nique de  ritalie  dans  un  de  nos  derniers  numéros. 

ROYAUME  DES  DEUX-SICfLES. 
HTDBOGRAPHIE. 

La  Cart^  de  la  baie  de  Naples^  en  1/2  feuille,  dreaaèe 
en  1850  au  dépôt  général  de  la  marine  de  France, 
d'après  des  oiBciers  napolitains,  est  la  seule  dont  j'aî« 
pu  avoir  l'indication. 

Je  n'ai  pu  rien  apprendre  sur  les  travaux  du  Bureau 
topograpbique  de  Naplcs,  chargé  aussi  de  l'hydrogra- 
phie, avant  la  mon  du  général  Visconti,  qui  en  était  Iç 
directeur;  on  n'avait  point  encore  publié  la  notice  qui 
doit  les  faire  connaître ,  lorsque  les  renseignements 
que  j'avais  demandés  à  Naples  et  en  d'autres  pays  de 
l'Italie  me  sont  parvenus, 

CARTES  g£00RAPHIQUBS,  ETC. 

L'observation  que  je  viens  de  faire  relativement  aqx 
travaux  hydrographiques  du  Bureau  topographiquQ  dç 
Naples  s'applique  aux  autres  travaux  cartographiques 
du  même  bureau  pendant  les  années  18A9  et  1850. 

Il  parait  qu'un  jétlas  géographique  du  royaume  dsf 
DeuX'Siciles  (Allante  geographico  del  regno  délie  Due- 
Sicilie) ,  composé  de  2â  cartes,  d'environ  O^'yôS  sur 
0~,6&,  a  été  publié  à  Naples  (on  ne  me  dit  point 
l'année) ,  par  M.  Gabriele  de  Santis ,  et  il  est  certaip 
qu'en  Allemagne  le  docteur  Friedlander  a  fait  parfil^re 
en  1850  une  Carte  soufrière  de  la  Sicile. 

On  me  parle  bien  d'un  Atlas  géographique  (AtUnte 
geographico),  lithographie,  qui  doit  avoir  30  c^rt^ 
4e  II  h  de  m^tre  en  carré,  dont  l'auteur  serait  M*  9^04- 
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delta  Marzolla»  employé  au  bureau  lopograpbique  ; 
mais  rien  De  m'indique  si  c'est  un  atlas  généra), 
ce  que  je  croirais»  ou  un  atlas  spécialement  con- 
sacré à  la  description  du  royaume  ;  je  ferai  la  même 
remarque  relativement  aux  cartes  de  H.  Giuseppe  Ra- 
dini ,  employé  au  ministère  de  l'agriculture  et  du 
commerce ,  qu'on  dit  parfaites ,  mais  dont  on  ne  me 
donne  ni  les  titres,  ni  la  date  de  publication. 

OUYBAGRS  GEOGRAPHIQUES. 

Il  a  paru  à  Naples  beaucoup  de  dictionnaires  sur  le 
royaume.  Je  puis  en  citer  trois,  quoique  je  ne  sacbe 
pour  aucun  quelle  a  été  la  date  précise  de  la  publica- 
tion, que  je  suppose  toutefois  être  postérieure  à  1848. 
Ce  sont  : 

Le  Dictionnaii'e  géographique^  historique  ^  etc.,  du 
royaume  des  Deux-Siciles  (Dizionario  ,  etc.),  dont 
l'auteur  est  M.  RafFaleMastriani,  et  qui  est  en  cours 
de  publication  ;  le  Dictionnaire  géographique  du  royaume 
des  DeuX'SicileSy  qu'on  doit  à  M.  Gabriele  de  Santis,  et 
qui  parait  également  en  cours  d'exécution;  enfin  un 
Dictionnaire  statistique  du  même  royaume,  par  l'auteur 
cité  précédemment. 

M.  Tenore  a  fait  paraître  une  Géographie  physique 
et  description  botanique  du  rvyaume  de  Naples  (  Geogra- 
pbica  pbysica  e  descrizione  botanica,  etc.);  et  M.  Sal- 
?atore  de  Renzi ,  une  Topographie  médicale  du  même 
royaume. 

Un  savant  Allemand ,  le  baron  de  Waltersbaugen , 
qui  s'est  établi  pendant  sept  années  sur  l'Etna,  a  pen- 
dant cet  espace  de  temps  composé  une  monographie 
de  ce  premier  volcan  de  l'Europe.  Le  travail  de  H.  de 
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Wallersbaugen  conlieni  la  mesure  d*une  base ,  une 
triangulaiion  qui  ceint  le  volcan  de  trente- deux 
triangles ,  et  s'étend  de  Jaormia  à  Nojo.  Il  comprend 
de  plus  la  Carte  topographique  de  l'Etna  en  100  pe- 
tites feuilles,  et  le  texte  géologique  en  12  grandes 
feuilles.  La  géologie  et  la  géognosie  de  la  montagne  » 
la  minéralogie  »  l'histoire  des  éruptions ,  et  la  partie 
physico- mathématique  du  volcan  ou  le  magnétisme 
terrestre,  offrent  plusieurs  importants  phénomènes. 
L'Académie  des  sciences  de  Naples,  qui  s'était  bornée 
d'aboitl ,  dans  son  compte  rendu  ,  à  une  simple  an- 
nonce de  travaux  du  baron  de  Waltershaugen ,  les  a 
enfin  publiés  dans  un  supplément  à  la  première  partie 
du  5*  volume  de  ses  actes,  d'après  un  rapport  très-éla- 
bore  de  ses  commissaires. 

Le  marquis  d'Ormonde  a  publié  a  Dublin  en  1850, 
en  un  volume  grand  in»8*,  de  26&  pages,  avec  carte 
et  figures,  le  récit  de  son  exploration  de  la  Sicile  : 
Un  automne  en  Sicile^  ou  Description  (les  principaux 
restes  d*antiquités  existant  dans  cette  île  ^  etc.  (An  au- 
tumn  in  Sicily  ;  being  an  account  of  the  principal 
Remains  of  Antiquity  exisling  in  Ihat  Island,  with 
»hort  fketches  of  its  ancien t  and  modem  history). 

ITALIE  EN  GÉNÉRAL. 

J'ai  déjà  dit  que  les  sciences  géographiques  avaient 
fait  peu  de  progrès  en  Italie  pendant  les  deux  der» 
nières  années.  —  On  a  vu  quels  sont  les  travaux  rela- 
tifs à  chacun  des  États  principaux  de  cette  contrée 
de  l'Europe.  Je  vais  dire  maintenant  quelques  mots 
de  ceux  qui  concernent  l'ensemble  du  pays. 

I.  JUIN.  5.  A2 
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GikRTBS  oioOBAPHIQUBft. 


La  grande  Carte  topographique  de  {^Italie  centrale 
(gran  Garta  topografica  dell*  Italia  centrale )«  dressée 
par  le  corps  impérial-royal  d'élat-major  autrichien  » 
établi  d*abord  à  Venise  et  transporté  depuis  à  Vienne, 
est  le  monument  cartographique  le  plus  remarquable 
consacré  à  Tltalie.  Cette  carte»  qui  doit  se  composer 
de  A8  feuilles  »  à  l'échelle  du  ^^—ô  »  ^*®^^  point  encore 
terminée;  mais  son  exécution  se  poursuit  depuis 
quelque  temps  avec  une  grande  activité.  Plusieurs 
feuilles  ont  paru  en  1849  et  1860;  et  il  parait  qu'une 
Carte  de  Vltalie  en  27  grandes  feuilles  »  à  Téchelle  du 
Q»  a  été  terminée  en  1860,  par  llnstitut  de  Vienne» 
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et  qu'elle  a  été  vue  à  l'exposition  de  Londres. 

D'autres  cartes  générales  de  l'Italie  ont  été  publiées, 
à  Paris,  à  Weimar,  à  Munich,  etc.,  mais  aucune  n'offre 
de  caractère  remarquable  d'originalité;  presque  toutes 
sont  des  copies  quelquefois  d'autres  copies. 

EUROPE  EN  GÉNÉRAL. 

Maintenant  que  j'ai  fait  connaître  aussi  «aetettMal 
et  aussi  complètement  que  cela  m'a  été  possible  les 
principaux  travaux  géographiques  exécutés  ou  projetés 
dans  le  cours  des  années  18&9  et  1860,  sur  les  diffé- 
rentes parties  de  l'Europe  considérées  isolément,  jt 
vais  examiner  ceux  qui  sont  relatîGi  A  cette  partie  da 
monde  prise  dans  son  ensemble,  ou  qui  n'ont  pa  èti^ 
classées  spécialement  dans  aucuM  de  ^es 
sions. 
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HTDiOaBirUlB. 

C*es4  ici  qu'auraient  peut-être  dûfigurer  les  travaux 
hydrographiques  de  notre  dépôt  de  la  marine  sur  les 
côtes  de  la  Méditerranée»  dont  j'ai  parlé  en  traitant 
de  la  France  et  de  TEspagne  ;  mais  une  classiiication 
rigoureuse  n'est  pas  toujours  aisée  à  établir»  et  le 
choix  est  souvent  difficile. 

ATLAS,  CARTES  cioaRAPHIQUBS  BT  AUTRES. 

Pendant  les  années  18A9  et  1860»  on  a  publié  en 
plusieurs  contrées  de  l'Europe  des  cartes  générales 
ou  semi-générales  de  cette  partie  du  monde.  Celles  de 
MM.  Riepert  à  Weimar»  Platt  à  Magdeboorg,  Dufour  à 
Paris,  peuvent  être  consultées  avec  fruit»  quoique  au- 
cune d'elles  ne  puisse  être  citée  comme  ayant  con- 
tribué à  faire  faire  des  progrès  sensibles  à  la  géogra- 
phie de  l'Europe. 

Parmi  les  cartes  géographiques  qui  sans  être  géné- 
rales comprennent  plusieurs  parties  de  l'Europe»  j'ai 
remarqué  une  Carte  physique^  hydrographique  et  rou^ 
tière  de  la  Pologne  dans  ses  anciennes  limites  et  ses  par-- 
tages  successifs^  embrassant  les  pays  limitrophes  entre  la 
mer  Baltique  et  la  mer  Noire,  qui  a  paru  à  Paris  en  1850. 
Dressée  par  MM.  A.  H.  Dufour  et  F.  Wrolnowski»  cette 
carte  forme  2  feuilles  colombier  ;  et  une  Carte  murale 
de  France,  Belgique,  Suisse  et  États  limitrophes,  corn- 
posée  de  9  feuilles  et  dressée  à  Paris  en  1860»  par 
MM.  Morin  et  Engelmann. 

On  a  publié  à  Paris»  en  18A9»  chez  M*  Andrivaux- 
Goujon»  en  1  feuille  grand-monde»  la  Cartç  générale 
des  chemins  de  fer  et  des  principales  voi^s  navigables  de 
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V Europe j  d* après  les  itinéraii^s  les  plus  récents  et  les  do* 
cuments fournis  par  le  ministre  des  travaux  publics;  et  Ton 
doit  à  M.  F.  Bouffard  une  Carte  du  bassin  de  la  Médi* 
terranée  indiquant  les  sen^ices  à  ^vapeur  de  chaque  na* 
tion,  en  une  grande  feuille,  dressée  en  1850,  pour  ac* 
compagner  un  JMémoire  de  M.  Subtil  sur  le  commerce 
des  pays  tV Europe  ai^ec  les  échelles  du  Lapant.  Ces  deux 
dernières  cartes  ne  sont  guère  remarquables  que  par 
leur  utilité,  avantage  susceptible  de  diminuer  au  fur 
et  à  mesure  que  de  nouvelles  lignes  seront  établies» 
ou  qu*on  apportera  des  modifications  dans  les  an« 
ciennes. 

C'est  en  18A9  que  M.  Imbert  des  Mottelettes  a  ter- 
miné son  Atlas  pour  sentir  à  l'étude  de  l'histoire  mo^ 
dénie  de  l'Europe  de  1515  à  1815  ;  ouvrage  conscien- 
cieux 9  à  la  fois  géographique  et  historique,  comme 
ï Atlas  de  Vhistoire  de  rEurvpe,  d'Alison  (The  Atlas  to 
the  history  of  Europe ,  etc.) ,  publié  à  Edimbourg 
en  1850,  que  H.  A.  Reith  Johnston  a  construit  et  dis- 
posé sous  la  direction  de  l'auteur. 

Si  j*en  juge  d'après  les  renseignements  qui  me  sont 
parvenus,  la  Carte  ethnographique  de  l'Europe^  du  pro- 
fesseur Srezniewski,  sur  laquelle  sont  marqués  les 
espaces  occupés  par  chaque  famille  de  langues  euro- 
péennes, est  terminée  et  au  moment  de  paraître,  avec 
une  Esquisse  ethnographique  de  l'Europe^  qu'il  a  dû 
mettre  sous  presse  en  1850. 

VOTiGKS  ET  AUTRES  DOGUMBlITS  OÉOGRiPHIQUBS,  ETC. 

Un  Anglais,  M.  William  Edward  Baxter ,  a  publié  à 
Londres,  en  1850,  des  Impressions  sur  l'Europe  centrale 
et  méridionale^  pendant  les  excursions  successivement 
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faites  par  lui  en  Allemagne,  en  Autriciie,  en  lUlie,  en 
Suisse  et  dans  le  Levant  (Impressions  of  central  and 
souihern  Europa,  etc.);  nous  les  citons,  quoiqu'il  soit 
fort  douteux  que  cette  production  ait  fait  faire  de 
grands  progrès  à  la  géographie  des  pays  visités.  Je  lui 
adjoindrai  le  récit  sous  forme  de  lettres,  du  voyage  fait 
par  M.  Ernst.  Ant.  Quilzmann  en  Hongrie,  dans  le  Ba- 
nal, etc.,  qu'il  a  publié  en  1849,  à  Stuttgard,  en  1  voK 
in-8o  de  viii-576  pages,  sous  le  titre  de  :  Reisebriefe  aui 
Unganif  dem  Banat  Siebenburgen^  dem  Donau  fursten* 
thiuner^  dem  Europaïschen  Turkey  und  Greeckenland. 

On  doit  :  à  H.  Dureau  de  la  Halle ,  la  Climatologie 
comparée  de  l'Italie  et  de  VJndalousie  anciennes  et  mo* 
demeSf  qui  a  paru  à  Paris  en  1849  en  1  vol.  in-8*} 
et  à  H*  Talvi,  des  faites  historiques  sur  les  langues  et  la 
littérature  des  nations  slaves  (Historical  views  of,  etc.  )  r 
ouvrage  publié  en  1860,  à  New-York,  en  1  vol.  in-8*, 
accompagné  d'une  préface  de  M.  Edward  Robinson. 

Le  docteur  Lathan,  si  connu  par  ses  travaux  ethno- 
graphiques, a  lu,  au  vingtième  congrès  de  l'Association 
britannique  pour  l'avancement  des  sciences  (1850), 
un  mémoire  Sur  la  distribution  des  tribus  germaniques , 
lithuaniennes  et  slauones  au  commencement  de  la  période 
historique;  et  M.  Neigebaur  a  publié  à  Breslau^  en  1850, 
dans  le  Neues  Jahrbiicher  fur  Phihlogie  und  Pedagogik , 
deux  mémoires  ethnographiques  intitulés  :  les  Gètes^ 
les  Daces  et  les  Normands  ^  sont  un  seul  et  même  peuple; 
et  Recherches  sur  les  Daces  et  les  Goths  et  sur  Vancienne 
Dacie, 

Enfin,  un  Suédois,  M.  L,  Westerberg,  a  fait  paraître 
à  Stockholm,  en  1849,  un  ouvrage  Sur  les  mœurs  et  les 
coutumes  des  peuples  de   VEurope  (  Europeiska    na** 


(  626  ) 

tionema»  deras  seder  och klad«dragter«  etc.)»  avec  des 
dessins  lithographies»  par  M.  C*  A.  Dahlstrom. 

Un  mémoire  d'un  genre  différent  »  Sur  la  dmuîis 
moyenne  de  la  chaîne  des  Pyrénées  et  sur  la  latitude  de 
V Obserifatoire  de  Toulouse^  a  été  communiqué  en  1M9 
à  TAcadémie  des  sciences  par  H»  Petit.  L*auteur 
trouve  que  Taltraction  des  Pyrénées  est  négative  » 
puisque  au  lieu  d'être  plus  petite  que  la  latitude  as* 
tronomique  (de  Toulouse)»  AS""  W  hh"  kk^  ia  lali* 
iude  géodésique  serait  plus  grande»  étant  de  AS*  W 
A6'  36. 


(627) 

Mémoires  9 
IVotlee09  Doeameiito  orlg^naaiK,  ete< 


Q0V9  P'OEIL  SUR  LA  PART  PRISE  PAR  LA  NORVEGE 

DANS  LA  MESURE  D'UN  ARC  DU  MÉRIDIEN 

COMMENCÉE  PAR  Là  RU88IB, 

PAB    M.   YUB, 

Gipitaint  d«  gtfnie  ; 

TIUDUXT  DU  MOty<GlI> 

PAU   M.  OB   Lk  ROQVSTTB» 

êttéUwë  |ëo^ral  àê  la  Commiuion  centrale  d«  la  SocUU  d«  fëographtc. 

SVITB    BT    Fllf. 


Au  mois  de  novembre  de  Tannée  1850»  j'ai  fait 
connallre  dan$  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  (1) , 
d'après  M.  le  capitaine  de  génie  Vibe,  la  part  qu'avait 
priae  la  Norvège  dans  la  mesure  d*un  arc  de  méridien 
qui»  parlant  d'Ismail»  près  de  la  mer  Noire»  situé  sous 
}«  A&*  20'  environ  de  latitude  »  s'étendait  déjà  jusqu'à 
Tnmei,  placé  au  65*  50^. 

On  a  vu  que  les  opérations»  un  instant  suspendues 
par  suite  des  grands  événements  de  18&S»  avaient  été 
reprises  en  1849,  avec  l'espoir  qu'elles  seraient  termi- 
nées en  1850.  C'est  la  conclusion  de  ces  opérations 
dont  je  vais*  ou  plutôt  dont  M.  Vibe  va  présenter  l'eB- 
pûs*. 

•   (!•)  S*  Série,  t.  XIV,  mrvenibre  i %%(fiy  p.  *Sq  et  ««Mr. 
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Le  lieutenant  norvégien  Klouman  et  la  docteur  sué- 
dois Lindhagen ,  partis  pour  le  Finmark  au  mois  de 
juin  1860»  avaient  à  faire  des  observations  astronomi- 
ques au  cap  FuglenœSf  à  mesurer  une  base  et  à  la  lier 
avec  le  réseau  de  triangles. 

L'été  du  Finmark  étant  court  et  variable,  il  était  fort 
important  de  ne  pas  perdre  un  seul  instant.  Le  petit 
observatoire  à  établir  sur  le  Fuglenœs  devait  être  con- 
struit pendant  qu'on  s'occuperait  de  mesurer  une  base 
prés  de  l'embouchure  du  golfe  d'Alten  [Altenfjord).  En 
conséquence,  le  docteur  Lindhagen  et  le  lieutenant 
Klouman  se  rendirent  directement  à  Hammerfest  et  ao 
Fuglenœs»  firent  immédiatement  toutes  les  disposi- 
tions nécessaires,  et  après  avoir  passé  un  jour  et  demi 
pour  mettre  les  opérateurs  à  l'ouvrage,  partirent  pour 
Alten. 

Là»  ils  se  mirent  de  suite  au  travail;  ils  visitèrent 
soigneusement  le  terrain»  le  mesurèrent  en  divers 
sens»  pour  s'assurer  des  moyens  de  déterminer  une 
base»  et  se  convainquirent  bientôt  qu'il  était  possible 
d'obtenir  sur  deux  points  cette  ligne  fondamentale» 
soit  sur  un  dos  de  colline  [Hôiderjrg)^  qui  s'étend  de 
Sandfaldet  à  Kongshas^njjeld  (montagne  de  Kongs- 
havn)»  près  de  Bosekop,  soit  sur  la  grande  plaine 
qui  se  développe  en  avant  à^ Altengaard^  vers  la  ferme 
de  Bugten  [Gaarden-Bugien).  (Voir  la  carte  hydro- 
graphique de  Vibe»  n*  8.)  Chacune  de  ces  deux  lignes 
présentait  des  avantages  et  des  inconvénients.  La 
première  permettait  une  plus  facile  liaison  avec  le 
grand  réseau  de  triangles»  et  pouvait  offrir  une  lon- 
gueur un  peu  plus  grande  ;  l'autre  offrait  un  terrain 
plus  convenable  pour  le  mesurage  »  un  déblaiement 
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beaucoup  moios  coûteux,  et  exigeait  moins  de  temps 
que  la  première.  Après  avoir  comparé  a?ec  soin  cha- 
cune des  deux  lignes  i  on  reconnut  que  la  seconde 
présentait  plus  d'avantages;  elle  fut  définitivement 
choisie  »  et  on  s'occupa  du  tracé.  Voici  quelle  fut  la 
direction  de  la  base  adoptée. 

Son  extrémité  orientale  se  trouvait  à  la  limite  la  plus 
septentrionale  du  village  des  Rwœnes  (Kivœnïands* 
hfen)  (1) ,  à  la  ferme  d'Elvebakken  et  tout  près  du  bord 
occidental  de  la  rivière  d'Alten ,  d'où  elle  se  dirigeait 
presque  directement  à  l'ouest»  au-dessus  de  la  grande 
plaine  ouverte  en  avant  de  la  ferme  d'Alten ,  et  en- 
suite à  travers  le  bois  qui  se  trouve  entre  ladite  ferme 
d'Alten  et  Amtmand$nâstet ;  elle  coupait  ensuite  Tin- 
teneur  de  la  baie  située  à  l'ouest,  et  s'éloigne  peu 
à  peu  de  la  mer»  jusqu'à  ce  qu'elle  finisse  à  une  col- 
line placée  à  moitié  chemin  entre  Amtmcmdsnôstet  et 
la  ferme  de  Bogten»  où  la  pente  considérable  du  ter- 
rain s'oppose  à  ce  qu'elle  soit  continuée. 

Après  que  cette  direction  à  suivre  eût  été  établie»  on 
s'occupa  immédiatement  de  débarrasser  et  d'aplanir 
le  terrain  »  de  disposer  les  appareils  de  comparaison 
de  la  base;  et  lorsque  tout  cela  fut  terminé ,  on  com- 
mença la  mesure  de  cette  base.  Celte  opération  em- 
ploya» y  compris  les  interruptions  causées  par  un 
temps  pluvieux»  en  tout  8  jours»  du  6  au  12  juillet» 
sans  que  dans  l'intervalle  il  fût  survenu  aucun  acci- 
dent La  mesure  de  la  base  fut  faite  avec  l'appareil 
construit  à  Pulkowa.  On  trouva  en  totalité  677  {  per- 


(i)  Les  KwœoM  sont  des  habitanu  origioairet  de  la  Finlande,  qm 
lonl  ireuiis  s*éubUr  daoa  le  Finnark. 
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chM  (1)  (simng)^  el  la  longueur  de  la  ligue  foudauiMt- 
lale  mesurée  s'éleva  ainsi  4  environ  7  000  pieds  norvé* 
gîoM  (2). 

La  direction  du  cadastre  ayant  désiré  que  iea  pointa 
extrêmes  de  la  ligne  fussent  marqués  d'une  manière 
durable ,  aGn  qu'on  pût  les  retrouver  eprës  on  long 
espace  de  temps»  on  enterra  à  chacun  de  ces  points 
extrêmes  une  masse  de  granit  d'une  dimonsion  eon^ 
sîdérable»  de  façon  que  la  superficie  de  la  pierre  ne 
dépassât  le  terrain  que  de  quelques  pouces.  Un  trou 
lut  creusé  au  milieu  de  chacune  de  ces  pierres,  el  on 
j  souda  un  boulon  en  fer  dont  le  centre  est  pourvu 
d'un  petit  trou»  avec  une  aiguille  verticale,  qui  sert  de 
point  extrême  pour  le*  mesurage.  Ces  boulons  furent 

.  bien  graissés  avec  du  suif,  couverb  d'un  fourreau  de 
bois  et  ensuite  avec  des  pierres,  et  en  ostre  préserrés 
par  tm  mur  construit  avec  do  mAchefer  (slagsitân)  (I). 
Après  que  la  base  eut  été  mesurée  et  qu'on  eot  ter- 
miné les  nouvelles  comparaisons  des  appareils  dont 
mx  avait  fait  usage»  on  s'occupa  de  la  mesure  de  l'arc 
à  Hammerfest  et  au  Fuglences  i  le  docteur  Lindhagen 
commença  sur  ce  dernier  point  des  observations  astro- 
nomiques, et  le  lieutenant  Klouman  s'assura  de  l'état 
dos  signaux  placés  sur  -les  anciens  points  trigooomé- 

.  triques  ;  le  temps  étant  serein ,  il  pot  en  informer  son 

,  collaborsteur,  ce  qu'il  n'avait  pu  faire  précéd^roqMiit» 
A  cause  de  l'état  brumeux  de  rslmosphère.  Lelieute- 

.  nsnt  Klouman  se  rendit  ensuite  de  nouvesu  é  Alten 


())  Le  stang  ou  perche  de  l'appareil  de  la  base  a  eoTiron  la  pieds. 
(a)  Le  pied  norvégien  ^o^^^diSyG. 
.  (3)  tSIo^,  «/«!^ffeffi,«*ett  la  BMtM  ^  ooaU  et  a'^diapp*  ém  mnet 
de  fer  ou  de  cuÎTre,  et  qui  devient  eiMMite  d«re  cein—  éê  in 
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laire  let  opérations  trigonométriquefl  nécessaires,  afin 
«le  lier  la  base  avec  les  anciens  triangles.  Pour  opérer 
cette  liaison,  on  dut,  par  suite  des  dispositions  localee; 
et  parce  que  le  signal  sur  le  point  de  triangulation  de 
Haldi  Bf  ait  été  renversé,  se  rattacher  au  côté  de  triangle 
Lodizhjokki'Nupiiwrre,  On  choisit  pour  cela  huit  points 
intermédiaires,  savoir  :  Raûsawarrt^  Fûosgoharre^ 
Peshoparre^  Storê^ReipaSy  Skuaddeçarre^  Lillë-Reipas  {i), 
Kùngskaimfjdd  et  Rafsholmen;  mais  de  tous  ces  points 
ceux  de  Peskorarre  et  de  Lille-Reipas  doivent  seuls 
être  considérés  comme  faisant  partie  dn  réseau  de 
triangles*  Les  triangles  formés  avec  ces  points  ne  sonft 
pas  seulement  bons  en  eux-mêmes,  mais  ils  sont  aussi 
liés  l'un  avec  l'autre,  en  sorte  que  la  longueur  du  côté 
principal  devient  déterminée  de  plusieurs  manières. 

Vers  la  fin  du  mois  d*août ,  le  Keulenant  Klooman 
avait  achevé  les  observations  sur  tous  les  points ,  i 
l'exception  du  troisième,  sur  la  base  elle-même,  au 
point  qui,  avec  celle-ci,  forme  le  premier  triangle^ 
savoir  Rafeholmen.  Dans  ces  stations,  oA  les  côtés  des 
triangles  sont  proportionnellement  fort  courts,  il  était 
naturellement  de  la  dernière  importance  qu'une  Téri- 
fication  exacte  fût  faite  par  les  deux  opérateurs  réunis  ; 
en  conséquence,  le  docteur  Lindhagen  se  rendit  à 
Alten,  et,  de  concert  avec  le  lieutenant  Rlouman,  on 
termina  les  travaux  trigonométriques  qui  restaient  à 
faire,  ainsi  que  les  déterminations  hypsométriques  et 
les  observations  de  niveau  nécessaires. 

Par  suite  du  temps  pluvieux ,  brumeux  et  froid  qui 

(i)  Presque  tous  ces  noms  sont  finnois  on  lapons.  Le  mot  Fatre 
•  silpiHie  tme  montagne. 
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régna  au  Finmark  pendant  Tété  de  1850,  et  qui  rendil 
insupportable  au  plus  haut  degré  le  séjour  dans  les 
contrées  montagneuses»  les  IraTauz  géodésiques  exi- 
gèrent inSniment  plus  de  temps  qu'on  ne  l'avait 
d'abord  calculé.  Ces  circonstances  exercèrent  aussi  une 
influence  fâcheuse  sur  les  observations  astronomiques. 
Pendant  un  séjour  de  six  semaines  à  Hammerfest  et 
au  Fuglenœs»  le  docteur  Lindhagen  ne  compta  pas 
autant  de  beaux  jours  clairs  que  de  semaines»  et  con- 
séquemment  le  nombre  des  observations  faites  par  lai 
ne  fut  pas  aussi  grand  qu'il  l'avait  espéi*é  et  qu'il  le 
croyait  indispensable  pour  atteindre  le  but  qu'on  s'était 
proposé.  Il  se  détermina»  en  conséquence»  à  retourner 
au  Fugicnœs»  pour  attendre  un  temps  plus  favorable; 
KJouman  »  au  contraire  »  qui  avait  pu  terminer  toutes 
les  opérations  géodésiques»  se  disposa  è  retourner  à 
Christiania. 

La  résolution  de  Lindhagen  fut  couronnée  par  le 
plus  heureux  succès;  le  temps  étant  devenu  meilleur 
au  mois  de  septembre»  il  obtint  dans  l'espace  de  trois 
semaines»  et  avant  le  dernier  départ  du  bateau  à  va- 
peur» le  nombre  sufiisant  d'observations  nécessaires 
de  hauteurs  du  pôle  et  de  déterminations  azimutales. 

Avant  de  quitter  Hammerfest»  il  s'assura  de  l'exé* 
cution  de  ce  qui  avait  été  déterminé  auparavant  rela- 
tivement aux  points  extrêmes  de  la  base»  ainsi  qu'à  la 
construction  du  mur  impénétrable  à  l'eau  qui  devait 
préserver  les  boulons  de  fer  placés  aux  points  de  sta- 
tion sur  le  Fuglenœs. 

Ainsi  fut  terminée  complètement  la  mesure  de  l'arc 
de  méridien  du  côté  de  la  Norvège;  tout  ce  que  l'ex- 
pédition avait  annoncé  fut  obtenu  »  et  »  comme  on  est 
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fondé  à  l'espérer»  avec  les  meilleurs  résultats,  quoique 
Je  temps  le  plus  défavorable  ait  retardé  le  travail  et 
augmenté  les  dépenses.  Comme  Lindhagen  ne  retourna 
pas  à  Christiania  ayant  le  commencement  du  mois  de 
novembre,  toutes  les  observations  faites  avec  les  instru- 
ments provenant  de  Pulkowa  furent,  à  cause  de  Tar* 
riére  -  saison ,  déposées  d'abord  h  Christiania  sous  la 
garde  et  l'inspeclion  de  la  direction  du  cadastre.  Les 
calculs  de  cette  mesure  d'arc  de  méridien  sont  main- 
tenant conflés  à  MM.  Rlouman  et  Lindhagen. 

Ainsi  qu'on  l'a  fait  remarquer,  les  points  extrêmes 
de  la  base  et  les  points  de  station  au  Fuglenœs  sont 
préservés,  pendant  un  long  temps,  par  un  mur  qui  les 
protège.  Il  est  naturellement  d'un  grand  intérêt  que 
ces  points  soient  exactement  connus  ;  et  afin  que  cette 
intention  ne  faille  pas,  le  gouvernement,  sur  la  pro- 
position de  la  direction  du  cadastre ,  a  pris  une  réso- 
lution pour  placer  les  constructions  préservatrices  ci- 
dessus  sous  la  sauvegarde  et  l'inspection  des  autorités 
publiques  du  Finmark,  avec  ordre  de  pourvoir  aux 
petites  réparations  qui  par  la  suite  des  temps  pour- 
raient devenir  nécessaires. 

Le  docteur  Lindhagen  et  le  mécanicien  Lysander 
sont  retournés  à  Pulkowa  au  mois  de  novembre ,  en 
passant  par  Copenhague  et  en  suivant  ensuite  les  c6tes 
méridionales  de  la  Baltique ,  la  direction  de  quaran- 
taine suédoise  n'ayant  point  voulu  leur  permettre  de 
prendre  le  chemin  le  plus  court,  par  Stockholm. 

L'ouvrage  était  heureusement  arrivé  à  sa  fin,  quand 
un  triste  événement  vint  arrêter  dans  sa  carrière  le 
mécanicien  Lysander,  Courlandais  de  naissance»  dont 
on  a  vu  le  nom  figurer  parmi  les  membres  de  l'expé- 
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éitÎMi.  Éproufé  p«r  k  nid«  cttiMt  da  FÎBiiuirk,  3 
gagvia  pendant  le  voyage  un  refroidiseement  dont  il  ne 
put  guérir  ;  après  peu  de  jours  de  maladie»  il  est  mort 
à  Konigsberg.  Le  docteur  Lindbagen  était  heureaw- 
ment  de  retour  A  Pulkowa  au  mob  de  décembre  18ML 
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AnalytcA,  Butridto  d'«inmii;es,  ete. 


EXTRAIT  DU  RAPPORT  DB  M.  BACBB, 

«mnmimiMT  m  Là  neonr  jnMiiat 

DES  CÔTES  DES  ÉTATS-UNIS  (COAST SVRVEY), 

SDR  LES  PROCHES  DE  CB  TRAVAIL 

VIHDàlTT  L'âdHàB  riBUIABT  SR  aOTUUBK   l850. 


Nottf  avons  déjà  donné  dans  Is  BuUêtin  de  févriar 
dernier  une  notice  sur  cette  grande  opération»  d'après 
les  divers  rapports  faits  par  M.  Bâche»  josqn'en  no* 
vembre  1849,  au  secrétaire  d'État  de  la  trésorerie  »  ^ 
transmis  au  congrès.  Le  travail  a  continué  de  se  déve» 
lopper  en  1860  \  nous  n'aurons  donc  à  extraire  de  ce 
dernier  rapport  que  ce  qui  peut  avoir  un  intérêt  par^ 
tîcolier,  sans  nous  arrêter  à  ce  qui  est  tout  simplement 
la  suite  des  opérations  déjà  commencées. 


L'emboQchure  de  la  rivière  Golumbia  a  été  levée; 
on  a  déterminé  l'emplacement  des  bouées  A  y  établir 
pour  faciliter  la  navigation.  Les  points  où  il  serait  con- 
venable de  construire  des  phares»  tels  que  le  cap  Dis- 
apointement»  le  cap  Flattery»  New-Dungeness»  dans 
l'Orégon  et  dans  la  baie  de  San -Francisco»  ont  été 
examinés  avec  soin  ;  et  un  levé  détaillé  de  cette  der- 
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nière  baie  est  en  cours  d'exécution.  La  reconnaissance 
hydrographique  de  la  côte^  depuis  l'entrée  de  la  rivière 
Columbia  jusqu'à  Monterey,  a  été  exécutée;  on  grave 
dans  ce  moment  une  carte  qui  donnera  un  preniier 
aperçu  de  cette  exploration.  La  position  géographique 
de  la  Pointe-Conception  y  qui  est»  sur  la  c6te  Ouest, 
ce  qu'est  sur  TAtlantique  le  cap  Hatteras,  a  été  déter- 
minée; les  résultats  seront  donnés  incessamment* 

L'ômbouchure  de  la  rivière  Columbia  a  éprouvé  de 
très-grands  changements  depuis  l'exploration  qui  en 
avait  été  faite  par  le  capitaine  Wilkes  en  18&1.  La 
découverte  du  nouveau  chenal  du  Sud  par  le  capitaine 
White  a  rendu  l'accès  de  celte  rivière  assez  facile  pour 
les  bâtiments  qui  ne  tirent  pas  plus  de  17  pieds  d'eau 
(S"*»!).  On  a  calculé  que,  dans  les  dix-huit  derniers 
mois  qui  viennent  de  s'écouler»  il  est  entré  dans  cette 
rivière  plus  de  bâtiments  qu'il  n'en  était  venu  depuis 
sa  découverte,  et  cependant  il  n'y  a  eu  aucun  accident 
sérieux  à  signaler.  Le  chenal  a  été  soigneusement 
sondé  »  et  on  a  fait  en  outre  une  reconnaissance  pré* 
liminaire  de  la  rivière  jusqu'à  Astoria  :  la  carte  réduite 
de  cette  partie  est  à  la  gravure»  et  sera  publiée  inces* 
samment. 

La  triangulation  des  côtes  de  l'océan  Atlantique 
s'étend  aujourd'hui  d'une  manière  non  interrompue 
depuis  la  baie  Casco»  dans  le  Maine»  jusqu'à  l'Ile 
Gedar»  dans  la  Virginie»  sur  un  espace  de  1 200  milles. 

Des  notices  hydrographiques  ont  été  publiées  dans 
le  courant  de  l'année  dernière  sur  diverses  localités; 
savoir  : 

1*  Les  bancs  du  cap  Halleras  (Caroline  du  Nord); 
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2*  L'entrée  d*Halteras  (Garolioe  du  Nord); 

S*  La  baie  Sainte-Hélène  (Caroline  du  Sud); 

&*  Les  bancs  Saint-André  (Géorgie)  ; 

5*  Marques  de  reconnaissance  sur  les  écueils  de  la  Flo- 
ride; 

0*  Description  générale  des  cayes  de  la  Floride  ; 

7*  Bancs  au  large  du  cap  Ganavéral  (Floride); 

8*  Instructions  nautiques  pour  la  navigation  des  côtes 
occidentales,  de  Monterey  à  la  rivière  Golumbia; 

9*  Notices  hydrographiques  sûr  les  mêmes  parlies  de 
côtes  ; 

10*  Notes  sur  le  chenal  du  sud  de  la  rivière  Golumbia. 

Plusieurs  cartes  et  plans  ont  aussi  été  publiés  »  sa- 
voir : 

l""  Esquisse  des  bancs  de  Nantucket»  d'après  une  nou<* 
velle  reconnaissance  faite  en  18A9; 

2*  Ghangements  observés  à  Sandy-Hook; 

8*  Garte  de  la  côte  de  Delaware  et  Maryland  »  faisant 
connaître  les  sondes  du  large  ; 

A*  Esquisse  du  port  Beaufort  (Garoline  du  Nord)» 
d'après  une  reconnabsance  ; 

6*  Esquisse  de  l'entrée  d'Hatteras»  d'après  une  recon- 
naissance ; 

6*  Garte  des  bancs  d'Halleras; 

7*  Esquisse  des  bancs  Saint-André,  d'après  une  recon- 
naissance; 

8*  Esquisse  des  bancs  du  cap  Ganavéral»  d'après  une 
reconnaissance. 

La  carte  de  la  côte  ouest»  depuis  Monterey  jusqu'à 
l'embouchure  de  la  Golumbia»  sera  publiée  dans 
trois  semaines  environ. 

I.  JUIN.  6.  hZ 


Enfin,  des  rapports  ont  été  faiu  sur  Ue  pbarét^» 

bouées  ou  balises  à  établir  sur  les  cdtes,  savoir  : 

1*  Bouées  de   la  baie   Massachusetts   et  sound   de 

Vincyard  ; 
2*  Bouées  du  port  de  New -York; 
8*  Feux  et  bouées  nécessaires  à  établir  dans  la  Ghesm> 

peake,  au  nord  du  Potomac  ; 
i«  Bouées  des  sounds  d'Albemarle  et  de  Pamlico  ; 
6*  Bouées  des  bancs  d*Hatteras; 
6*  Balises  des  écueils  de  la  Floride; 
7*  Phare  à  établir  sur  la  caye  Sea-Horse  (Floride) a 
8*  Système  de  balises,  etc.,  pour  la  baie  de  Mobile, 

auprès  de  la  ville  et  i  l'entrée  ; 
0^  Bouées  pour  les  ports  des  lies  Gat  et  Ship; 
10°  Phares  et  signaux  de  brume  pour  la  baie  de  San- 

Francisco  ; 
11*  Phare  sur  le  cap  Hancock  ou  Disapointement ,  à 

rentrée  de  la  Columbia  ; 
12*  Phares  sur  le  cap  Flattery  et  sur  New-Dungeness 

(Orégon). 

(Tous  les  rapports,  esquÎMea  et  notice*  dont  ti  vient 
d'être  fait  mention ,  se  troQvent  joints  au  rappoit  de 
M.  Bâche.) 

Il  n'est  presque  aucune  portion  des  côtes»  dit 
M.  Bâche,  dont  Vexamen  détaillé  n'ait  donné  Kmi  à 
quelque  découverte  importante.  L'étendue  et  ia  ne» 
ture  des  hauts  fonds  qui  sont  au  large  de  Nantncket 
ont  été  trouvées  très-différentes  de  ce  qu'on  supposait» 
L'écueil  Davis  dans  le  Sud»  le  banc  du  même  Dem  dans 
TEst  et  recueil  Mcblairs  dans  le  Nord,  étaient  loat  à 


(est) 

iftit  bc^oiius.  Le  cbemiJ  <l^  CMlot y»  A  Tmlrétf  du  p%H 
4e  New-Yodk ,  «l  celui  de  Uake,  dans  la  baie  de  h 
Delaware  »  eujaurd'liiû  ttèB-friq/mniéê  »  fi'éleie&l  pee 
iaeonuf,  La  découverte  d*une  pnfise  de  21  pieds 
(6»«&)  d'eau  sur  la  barre  de  la  Mobile*  parle  lieu* 
taixautPatterson»  a  opéré  ua  changement  împertail 
flâne  le  coaiinerce  de  cette  yiUe» 

Ces  résultats  et  d'autres  encore»  quoique  irfcs»re^ 
marquables»  ne  présentent  cependant  pas  plus  d'uti- 
Ulé  que  Texacte  délinéaiion  des  ports,  des  baies  et  du 
littoral  en  général,  que  fournit  aux  navigateurs  la 
poursuite  journalière  de  cette  opération. 

Quelques-unes  des  différences  qui  ont  été  observées 
entre  les  nouveaux  levés  et  les  anciennes  cartes  pro- 
viennent sans  aucun  doute  de  nsodifications  amenées 
par  le  temps;  cependant  il  n'existe  aucun  fait  qui 
prouve  qu'un  chenal  de  quelque  importance  ait  été 
obstrué  sans  qu*il  ait  été  remplacé  par  un  autre  on 
qu'il  ait  diminué  de  profondeur.  Les  parties  de  côtes 
que  l'on  do^it  regarder  comme  variables  seront  mises 
en  évidence  par  le  levé,  et  le  travail  topographique  per- 
mettra d'établir  des  marques  permanentes,  au  moyen 
deequelles,  à  très-peu  de  (rais,  on  pourra  toujoure  ^a* 
miner  ces  points,  et  déterminer  les  changements  qui 
auraient  pu  avoir  lieu. 


fians  nous  arrêter  à  tous  les  détails  que  M.  Bâche 
doone  du  progrés  de  l'opératioti  sur  toutes  les  côtes, 
nous  dirons  seulement  que  le  résultat  définitif,  relati- 
venoMBnt  à  la  publication  des  cartes,  consistait,  en  no* 
tembre  1850,  en  ai  cartes  ou  plans  déjà  publiés  et  12 
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sur  le  point  de  l'être  ;  le  tableau  de  ces  56  caries  se 
trouve  à  la  fin  du  rapport  de  M.  Bâche;  mais  comme 
novs  avons  déjà  donné  dans  le  Bulletin  de  février  la 
liste  de  88  cartes  qui  avaient  été  publiées  en  1849  oa 
antérieurement  et  de  11  qui  étaient  à  la  gravure,  boqs 
ferons  connaître  seulement  ici  ce  que  le  nouveau  ta« 
bleau  contient  de  différent  avec  celui  qui  se  trouve  dans 
le  Bulletin  de  février. 

Aux  8S  caries  publiées  en  18i9  on  a  ajouté  en  1850 
les  n*'  11»  9, 10  et  h  de  celles  qui  étaient  à  la  gravure, 
ce  qui  en  porte  le  nombre  à  87,  plus  les  suivantes  : 


érhrUc. 

88.  Esquisse  du  port  Beaufort  (Caroline  du 

Nord) ^. 

89.  Esquisse  des  bancs  Saint-André  (Géorgie).  j^* 
AO.  Esquisse  des  bancs  de  Nantucket,  nou- 
velle édition,  augmentée TinTi* 

Al.  Entrée  d'Hatteras,  d'après  un  nouveau 

levé îîhr 

A2.  Ëcueils  du  cap  Ganaveral Tnit* 

A8.  Côtes  de  Maryland  et  de  Delaware.  .  .  •  nÂti* 

La  liste  des  cartes  à  la  gravure  se  compose  ainsi  qu'il 
suit  : 

1.  Carte  générale  de  la  côte 7%hi^* 

2.  GoKedeLong-Island,  n*l.  •  • nHt* 

5.  Baie  de  Chesapeake»  n*  1 nti?' 

A.  Côte  sud  de  Long-Island ,  n*  1 thii* 

6.  —                 n*2 îîin' 


^  1  • 


(  «41  ) 

6.  Côtes  de  l'Est»  n<»  1 ^^. 

7.  Port  de  Boston • TôTin* 

8.  Cap  et  Ile  de  Sachem j^  et  i^. 

0.  Chenal  Muskeget •  •  ëô7S7* 

10.  Entrée  de  Mobile 77oô7* 

11.  Hell-Gate ^. 

12.- 18.  Esquisses  pour  le  rapport  annuel  de 

1850  à  diverses  échelles. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  ce  qui  est  relatif  aux 
travaux  intérieurs  de  calcul,  de  dessin  et  de  gravure» 
exécutés  au  bureau  du  CoastSurvey;  mais  nous  croyons 
devoir  signaler  ici  ce  qui  concerne  Temploi  que  Ton  a 
fait  de  Télectroty pie  pour  la  reproduction  de  plusieurs 
planches;  voici  ce  que  dit  M.  Bâche  à  ce  sujet  : 

Ëlectrotypie  ;  Sous  l'habile  direction  de  Hathiot» 
22  planches  ont  été  reproduites  et  S  à  deux  fois. 

Dans  le  rapport  du  major  Stevens»  on  trouve  les 
remarques  suivantes  sur  le  procédé  de  H.  Mathiot  : 
«Cette  méthode  a  très -bien  réussi;  elle  consiste  à 
laver  la  plaque  avec  une  dissolution  alcoolique  d'io- 
dure»  et  de  l'exposer  à  l'action  d'une  lumière  très-vive 
avant  de  la  placer  dans  la  batterie.  Dans  aucun  cas»  il 
n*est  resté  de  marque  d'adhésion  entre  le  cuivre  dé- 
posé par  le  procédé  de  Télectrotypie  et  la  planche  ori- 
ginale. La  carte  de  la  partie  inférieure  de  la  Delawâre» 
qui  avait  été  perdue  en  18&8  par  suite  de  l'adhérence 
du  métal»  et  qui  avait  été  regravée  en  quatre  parties» 
a  été  en  avril  dernier  reproduite  en  entier  avec  un 
succès  complet. 

»  Le  moyen  adopté  à  cet  effet  consiste  i  fixer 
dans  leurs  poeitions  respectives  les  quatre  parties  de 
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la  carte»  sur  une  planche  de  cuivre,  au  moyen  de  tîs, 
en  remplissant  avec  de  la  limaille  de  cuivre  les  inter* 
valles»  que  Ton  avait  eu  soin  de  rendre  aussi  petits  que 
possible.  Le  métal  reproduit  était  également  bon  par- 
tout, et  il  ne  fallait  aii  graveur  que  quelques  jours  pour 
réunir  tout  le  travail;  on  avait  ainsi  deux  planches, 
dont  Tune  pouvait  servir  pour  l'impression.  » 


A  la  Mite  du  rapport  de  M*  Racke  se  trouvent  IrMte- 
neuf  pièce»  ou  appèndfijL  qui  préseatesi  des  notkei 
î»(éressan(e«  sur  divers  points  du  travail»  cstrâite»  i% 
la  corresponduàce  de  M.  9ache  avec  les  diiSéniot* 
perso&iw»  placées  sous  s^s  ordres.  Nous  eîterMis  entM 
autres  l'appendix  n*  2«  dans  lequel  le  lieuteiMyst  Sar- 
lett  dodue  une  descriptian  succincte  de  rospaci  de  la 
cô(e  depuis  la  rivtëre  Golumbîa  )usqu'à  la  Céliforaîe; 
le  n*  8,  sur  les  enTahbsements  de  U  met  sur  la  cAte 
sud  de  Long-Island^  extrait  d'un  rapport  de  IL  le  pre* 
feseeor  Pendleton  ;  le  n*  2S,  qui  donne  la  descrîpdea 
de  1b  pointe  de  la  Floride  et  de  toutes  les  cejres  et  réoifl 
^tti  l'euvircmneiit,  extraite  d'une  lettve  de  M.  («erdiA* 

Nous  croyoos  devoir  citer  ici  teitoelleaieilt  l'ap* 
péndîx  n*  d,  qui  est  l'extrait  d'un  rapport  de  M.  Vi»  G* 
Bead,  directeur  de  robservatûire  de  Cambridge  (Mss» 
sachutélis),  au  surinteiidaiit  du  Coasi  Smtv^,  sut  h 
délerminatioik  de  la  longilode  de  rebservatosre  de 
Cambridge*  Ce  rapport  signale  une  différente  qui  le 
•erait  manifestée  presque  conslamment  dam  ke  résul* 
|ats  obtenus  pour  celte  longitude,  au  moyen  des  duo* 
Bemètres,.  en  allant  de  l'est  à  l'otiest  et  de  l'eiiest  i 
Test;  0e  fait  m'a  paru  mériler  d'ètte  sigaeié. 
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Càtahtid^j  28  octobre  i85o. 

Mon  cher  monsieur» 

J'ai  remis  à  M.  Sears»  G.  AiValkers  assisUat,  la  copie 
de  toutes  les  observations»  comparaisons  et  calculs, 
qui  résultent  des  opérations  que  j'ai  faites  pour  déter* 
miner  chronométriquement  la  différence  de  longitude 
entre  l'observatoire  de  Greenwicb  et  celui-ci  pendant 
les  années  18A9  et  1850. 

Je  n'occuperai  pas  votre  temps  en  récapitulant  ici 
les  détails  d'un  travail  qui  est  actuellement  à  votre 
disposition.  Il  me  suffira  de  dire  que  la  longitude 
moyenne  finale»  qui  se  déduit  de  l'observation  de  cent 
soixante-quinze  chronomètres»  en  ayant  égard  aux  er- 
reurs probables  et  à  la  valeur  comparative  de  chaque 
résultat  partiel»  a  été  trouvée  =  h^  AA*"  30' 1;  on  peut 
considérer  certainement  que  l'erreur  n'est  pas  d'une 
seconde. 

Mais  en  examinant  un  grand  nombre  de  traversées, 
allée  et  retour»  j'ai  trouvé  que  les  U^aversées  en  allant 
vers  l'Est  donnent  une  différence  de  longitude  plus 
élevée  que  celles  en  allant  à  l'Ouest»  et  ce  fait  est  trop 
constant  pour  qu'il  puisse  être  regardé  comme  le  ré- 
sultat d'erreurs  accidentelles  des  chronomètres. 

Afin  de  faire  apprécier  cette  discordance .  je  choi- 
sirai cent  dix-neuf  cas  particuliers»  qui  donnent  les 
résultats  suivants  : 


1 7  DeCanib.  àLiv.  3o%6i  nioy.  3o",25 
17  —  3o,3i  —   39^» 

a5  —  33  ,32  —    3o  ,40 

39  —  33  ,98  —    3o  ,90 


17  DeLîr.àCamb.4*44"*29S9o 

38  —  •     •   a9»74 
a5            —  •     »    27,48 

39  •    —  •     'Jl^  

Moy.  en  rtisoii  Al  poMf  28»,75  3l*,59         3o%48 
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Les  équations  personnelles  de  M.  Harlnup  (directeur 
de  I*obsei*Tatoire  de  Liverpool  )  et  les  miennes  ont  été 
trouvées»  par  des  obsenralions  suffisamment  exactes» 
ne  pas  s'élever  à  plus  d'un  dixième  de  seconde.  Je  suis 
extrêmement  curieux  de  poursuivre  cette  recherche, 
et  je  ne  doute  pas  que  la  source  de  cette  différence  ne 
puisse  être  reconnue  ;  mais  il  est  nécessaire,  pour  un« 
semblable  investigation,  de  n'employer  dans  les  com- 
paraisons que  les  chronomètres  les  plus  parfaits,  et  de 
les  faire  accompagner  par  quelqu'un  qui  connaisse 
parfaitement  leur  construction  et  les  changements 
qu'ils  sont  susceptibles  d'éprouver. 

Je  suis,  etc.  W.  G.  Bord. 

Cette  différence  entre  lès  résultats  obtenus  en  allant 
de  l'est  à  l'ouest  et  de  l'ouest  à  l'est  s'explique,  en 
admettant  que  la  marche  d'un  chronomètre  est  altérée 
pendant  le  transport;  c'est-à-dire  qu'elle  n'est  pas  la 
moyenne  entre  les  marches  observées  au  départ  et  à 
l'arrivée.  Si  les  chronomètres  dans  les  deux  observa- 
toires ont  été  observés  à  terre,  le  mouvement  du  bkû» 
ment  doit  certainement  produire  un  changement  dans 
leur  marche ,  et  lors  même  qu'ils  fussent  restés  con- 
stamment à  bord,  il  est  évident  que  le  mouvement  du 
bâtiment  est  tout  autre  pendant  la  traversée  que  dans 
les  ports  de  New -York  et  de  Liverpool;  on  peut  d'ail- 
leurs s'assurer  de  cela  en  déduisant  la  marche  moyenne 
de  deux  traversées ,  allée  et  retour,  par  la  comparaison 
des  observations  faites  au  même  point;  il  n'est  pas 
douteux  que  l'on  trouvera  ainsi  une  marche  qui  diffé- 
rera de  celle  qu'on  aurait  déduite  des  observations 
dans  les  deux  ports  :  mais  la  difficulté  est  de  recon- 
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Daltre  si  celle  allératiôn  de  niarchc  ae  fait  daos  toas  letf . 
ohroDomèlres  dans  le  même  sens  :  ici  il  faudrait  sup- 
poser un  relard.  Dans  d'autres  observations  de  ce  genre . 
que  j'ai  calculées»  j'avais  été  porté  aussi  à  admettre  ce. 
fait  d'une  action  constante  sur  tous  les  chronomètres, 
d'un  bàtimenl;  mais  j'avais  été  arrêté  en  remarquant 
que»  dans  certains  cas»  je  trouvais  que  la  marche  avait, 
subi  une  accélération»  et  dans  d'autres  un  retard;  le. 
nombre  des  chronomètres  observés  était»  il  est  vrai» 
trop  petit  pour  que  l'on  pût  conclure  quelque  règle 
générale  :  c'étaient  d'ailleurs  des  bêliments  à  voiles»  et. 
l'efiet  est  sans  doute  différent  sur  les  bâtiments  à  va* 
peur.  Peut-être  la  position  occupée  par  les  chronomè- 
tres dans  le  bâtiment  influe-t-elle  sur  cet  effet.  Dans 
tous  les  cas  »  la  question  est  très*intéreasante  à  exa* 
miner»  et  il  est  à  désirer  que  ces  observations  soient 
continuées. 

Enfin  »  nous  donnerons  aussi  en  entier  Tappendiz 
n*  81»  qui  contient  l'exposé  des  travaux  faits  sur  la  cète . 
ouest  d'Amérique. 

Rappof*tf  accompagnant  une  carte  de  la  cote  ouest  des 
États- Unis j  depuis  Monterey^  en  Californie^  jusqu* à 
Vembouchure  de  la  riuière  Columbia  [Orégon)j  par  le 
lieutenant  commandant  W*  P.  Mac- Arthur^  U.  S.  N,  aS" 
êistanl  du  Coasl  Survey »  à  M.  Bachcy  surintendant  (1) . 

Â  bord  da  schooner  Ewing,  baie  de  San-Frandsco, 

le  a5  septembre  1 85o. 

Monsieur» 
En  vous  présentant  notre  carte  de  la  reconnaissance 

(i)  Voyez,  même  série  et  même  tome»  page  935,  Tanalyse  d*an 
rapport  de  M.  Mac^Artfaor  sur  les  ilet  Farallones. 
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de  la  cdle  nord«oaest,  qui  donne  l'espace  couvris  entr^ 
les  parallèles  de  36*  Sd^  nord  et  M*  17' nord,  ou  entre 
Montere;  et  Temboudiore  de  la  Colombia,  je  Toas  de- 
manderai de  TOUS  faire  connaître  comment  celte  recon- 
nMssflODce  a  été  faite. 

Admettant  comme  exactes  les  longitudes  de  Smi- 
Francisco  et  de  l'embouchure  de  la  Columbîa,  déter* 
minées  par  le  capitaine  Charles  Wilkes,  et  aprèe  aroir 
détennmé  avec  précision  les  marches  de  nos  doroDo* 
nsèAtesy  notis  partîmes  de  cette  baie  le  S  arril  àer* 
nîer« 

Les  instructions  que  l'on  devait  suivre  étaient 
o^iee-<i  : 

i^  Le  bAiiment  sera  tenu  aussi  près  de  la  eôte  que 
sa  sAreté  le  pourra  permettre,  et  on  mouillefa  au  ccwi* 
cher  du  soleil  lorsque  le  temps  sera  beau  ; 

2*  Des  embarcations  seront  envoyées  pour  nstter  tes 
caps  et  les  lies  »  et  des  relèvements  seront  8oigne«se- 
naent  cJbaervés  avec  un  compas  azimatal; 

S**  On  sondera  fréquemment,  et  la  profondeur  de 
l'eau  «  ainsi  que  la  qualité  du  fond»  seront  soigneuse- 
ment notées  ; 

A*  La  position  du  bâtiment  devra  être  déterminée  et 
marquée  sur  la  carte  de  quatre  heures  en  quatre 
heures  y  et  plus  souvent  si  cela  était  nécessaire;  des 
relèvements  croisés  seront  observés  sur  lous  les  caps» 
lies,  bues,  rivières,  etc.,  et  tous  les  changements  de 
position  seront  soigneusement  indiqués  pendant  tout 
le  jour; 

&*  La  direction  et  la  vitesse  du  courant  seront  obser- 
vées toutes  les  fois  que  le  bâtiment  sera  à  Tanche  ; 

6*  La  variation  de  l'aiguille  aimantée  de¥ra  ètveeaU 
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Mlée  toatas  ks  fois  qn'on  poorra  a? oir  de  bonnes 
observations  ; 

7*  La  tampiratore  de  ki  mer  à  k  snrfaeo  »  œlle  de 
l'aîr^  et  la  hauteur  du  baromètre»  seront  obserfèea  de 
fiaatre  heures  en  quatre  heures  de  jour  et  de  nuit; 

9^  On  prendra  des  fues  dea  principaux  caps. 
:  Ces  instructions  ont  été  suivies  aussi  exactement  que 
les  circDBstaiices  Font  permis. 

Aplrèa  avoir  quitté  San-^Franciseo ,  nous  ooinmen« 
çftmes  le  travail  le  long  de  la  côte»  en  remontant verè 
knord,  et  iea  trois  ^urs  de  très-beau  temps  nous  con- 
doUtmee  noa  opérations  d'une  manière  très- satisfais 
sanie  jusqu'au  fort  Ross  [ancien  établissement  russe, 
par  M*  W  de  latitude  nord  et  12S*  iT  kngicude  ouest 
(deGreeMiidi)}*  Le  teinps  étant  devenu  brmneox,  nous 
noua  éloignâmes  de  k  terre,  et  fîmes  route  vers  le  nord 
sens  petites  voiles.  Le  temps  continua  à  être  défavo* 
rabk»  )asqu*à  ce  que  nous  fussions  arrivés  à  peu  près 
par  la  latitude  du  cap  Mendocino.  Il  redevint  beau* 
alors,  et  noua  pûmes  déterminer  avec  exactitude  la 
ktitude  et  la  longitude  de  ce  grand  pixnnontoire,  au 
noffd  duquel  nous  continuAmes  la  reconnaissance  de 
kcôfte. 

Entre  le  cap  Mendocino  et  la  pointe  de  la  Trinité, 
on  découvrit  deux  rivières  :  la  première,  qui  fat 
nommée  Eel-River,  a  9  pieds  (S*,7)  sur  sa  barre  et 
ft&O  yards  (  1&7  mètres)  de  largeur  :  son  cours  s'étetH) 
dans  une  belk  vallée  qui  parait  venir  du  sud  et  de 
Feat;  Taulre  entrée,  qui  est  plus  importante,  a  été  dé- 
couverte par  le  capitaine  Otlinger;  le  cours  d'eau  sort 
d'un  \tkû  de  18  milles  de  longueur;  l'embouchure  elle- 
mèm^  a  (m  demi^^fiille  de  large,  avec  S  bfas<ies  d'eau 
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(5*y6)  sur  la  barre.  Le  capitaine  Ottiiiger  lui  a  donné 
le  nom  de  havre  Humboidt. 

Après  aYoir  observé  les  courants ,  nous  nous  por« 
tàmes  vers  la  pointe  de  la  Trinité»  où  nous  mouillAmes, 
afin  d'en  déterminer  la  latitude  et  la  longitude.  Des 
sondages  furent  faits  tout  le  long  de  la  oAte.  Après 
avoir  quitté  la  pointe  de  la  Trinité  »  nous  reçûmes  un 
coup  de  vent  qui  nous  força  i  nods  éloigner  de  la  côte» 
et  nous  ne  la  revîmes  plus  fp^'en  arrivant  à  la  rivière 
Colundiia. 

Nous  quitt&mes  la  Columbia  le  7  aoM ,  et  repidmes 
la  suite  de  notre  reconnaissance.  Le  vent  était  Isible 
et  variable ,  le  temps  clair  et  la  mer  belle.  Noua  erai- 
aàmes  devant  la  côte  »  à  la  distance  de  i  à  8  milles ,  et 
notre  carte  fera  connaître  les  latitudes  et  longitudes  de$ 
pointes»  caps»  rivières»  récifs»  et  des  sondes»  que  noua 
avons  observés  à  mesure  que  nous  avancions  vors  la 
sud.  On  trouvera  à  la  suite  de  ce  rapport  une  table  de 
toutes  ces  positions  • 

Nous  pûmes  ainsi  conduire  notre  travail  jusqu'à  la 
pointe  de  la  Trinité»  où  notre  reconnaissance  s'était 
arrêtée»  en  venant  du  sud  au  nord.  Noua  condnuàmea 
vers  le  sud  ;  mais  nous  fûmes  éloignés  de  la  côte  è  6n«- 
virpn  20  milles  au  sud  du  cap  Mendocino.  Le  lende- 
main» vers  le  midi»  nous  ralli&mes  la  terre»  etnoaa 
parvînmes  à  rejoindre  notre  travail  au  fort  Ross  :  voua 
pouvez  voir  par  là  que  toute  la  céte  depuis  Honterey 
jusqu'à  la  Columbia  a  été  explorée»  à  l'exception  d'une 
trentaine  de  milles»  situés  entre  le  fortRosa  et  le  cap 
Mendocino. 

En  considérant  attentivement  tout  ce  qui  a  rapport 
à  cette  reconnaissance  »  je  n'hésite  pas  à  dire  que  la 
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iimUe  des  erreurs  qui  peuvent  exister  sur  tous  les  points 
importants  et  sur  presque  toute  la  côte  ne  doit  pas  dé- 
passer un  mille  pour  la  longitude  et  un  demi-mille 
pour  la  latitude. 

J*ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Wif.  P.  Hag-Aathvb. 

Table  des  latitudes  et  longitudes  des  ports ^  rivières^  iles^ 
récifs,  caps,  etc.,  depuis  Monterey  jusqu^à  la  riuièrê 
Cohunbia. 

Utilade.  Long. Cdc  Par it. 

Monierey,  pointe  PÎDos 36*  3;'  ^  ij4*  i8'^ 

Ptoipte  Sttnta-Grui 36    56  124  ^7 

Pointe  Ano-NaeTO 3;     la  ia{  43  | 

Pointe San-Pedro 37    34  ia4  48  | 

Pointe  Lobos 37    46  ^  134  47  J 

Port-Pointe  (entrée  de  San-Francîtco)  •..374^  >  ^4  4^   • 

PbinleBoneta • .    37    5o  «  » 

Pamllon  dn  sud 37    37  ia5  ao 

Farrallon  dn  nord-oneit  «.••••••..    37    4^  laS  aS 

Pointe  de  Loi*Reie8. 38      î  \  ia5  a3 

Pointe  Tornalès 38    i5  ia5  a3 

Cap  Bodega  et  monillad^e  •  «  » 38    19  ia5  aS 

FortRoM. 38    33  ia5  37 

Réeil  Blnnt  (an  large  dn  cap  Mendocino)  •  •    4^    ^7  ^^^  ^ 

Cap  Biendocino .  « •  •  •  •    4^    ^7  >^^  47 

Fan&  Mendocino 4^    3i  ia6  4^ 

Rivière  Eet(rentrëe) 4^    ^  i  ia6  37  ^ 

Falaise  de  la  Table 4o    44  ia6  33 

Havre Huraboldt  (entrée) 4^    5i  ia6  28 

Baie  de  la  Trinité  (mouinage) 4i      5  {  ia6  a5 

La  Trinité  (vtUe) 4i      6         ia6  a5 

North -Tarde,  an  large  de  la  pointe  de  la 

Trinité 41     la         ia6  33 

Crique  Redwood 4*     >^  t      '^^  ^7 

Roche  de  Redding  (  hauteur,  100  pieds),  4 
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6  milles  de  la  c6le  . .  4i     a)  i»6   36  } 

Rivière  Kl amath ^i    34  126   aa 

^ortSaim-George  (le  mouillage) 4^    4^  126    a4  { 

Cap  Saint-George 4^^    47  116    27  } 

Extrémité  nord>ouest  do  récif  Sakit^Oeofge 

on  ileu 4'    ^>  196   33  J 

» 

Baie  Pélican  (mouillage  du  village  indien).  4'    ^^  ia6   a4  1 

Bivière  de  Bogues 4'    ^^  î  <*^   4'  i 

Récifde1arivièredeBogues(eztrémîtésnd).  4^*  37'  \  ia6*  4^7 

BnrreEwing(iiMiiUli^e} 4^    44  la^   4'  i 

Cap  Oxford  ou  Blanco 4>    ^^  '*^   47 

Extrémité  du  récif  Oxford  ou  îlots  de  roches.  4^    49  ^^^    5a  J 

Rivière  Coquille 43    la  ^  lafi   36  { 

Gap  Arogo • 43    37  ta6  37  f 

Rivière  Kowes  (l'ootrca) 43    aS  i»6   3o  i 

Rivière  et  cap  Unpqaa 4^    44  i»6  a0  4 

Cap  Perpétua  (faloiseaud 3 44    U  >i6   "  t 

-*-         (falaise  nord; 44    16  i  196    ai  f 

Extrémité  des  ilôts  du  cap  Fonlweather.  .  .  44    4^   7  ité   •• 

Cap  Fottlweather 44    4^  ia6  17  } 

Rivière Nekas(rentrée).  ,  .  , 44    57  za6   <3  { 

BivièreYaquiBna(r«Btrée) 45      ê  ia6    i4  t 

Cap  Lookput .  .  *  .  ^ ,  ,  ^S    2Z  1)10    16 

Rivière  KUIatuook.  .  , , 45    3a  ti6   iM 

Faux  cap  Rillamook ,,.,,,,  45    46  £  116   19  t 

CapRillaoïook ,  , «  .  »  4S    S4  isfi    19  4 

Pointe  Adams , 46    j3  116    16 

Cap  Hancock  ott  Pis«ppointement .  ....  46    J  6  196    tt 

Signé  :  WASBinaTon  A.  Bailbtt»  HeotenaDt 
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RAPPORT 

SIR  LES  APPAREILS  COSMOGRAPHIQUES 

DE  M.  HENRI  ROBERT, 
PAJl  M.  COATAMBJBBT. 


Messieurs, 

Chargé  par  notre  vénérable  président  de  vous  faire 
un  rapport  sur  les  appareils  cosmographiquos  de 
M.  Henri  Robert»  je  viens  m'acquitter  de  cette  tâche. 
Vous  aves  vu,  messieurs,  dans  uiM  de  nos  séances  par- 
ticuliéi^s,  et  dans  la  dernière  séance  générale,  ces 
machines  ingénieuses;  vous  avez  remarqué  qu'elles 
sont  destinées  à  faire  comprendre  les  principaux  phé- 
nomènes du  mouvement  d«  la  terre  autour  du  soleil , 
du  mouvement  de  la  lune  autour  de  ia  terre^  et  enfin, 
du  mouvement  d'une  planète  quelconque  autour  du 
soleil. 

Elles  sont  au  nombre  de  cinq  : 

La  première  représente  ia  marche  de  la  terre  dans 
Técliptique  :  au  moyen  d'un  parallélogramme  très- 
ingénieusement  formé  de  règles  articulées ,  lia  terttB 
y  tourne  dans  un  plan  dont  le  soleil  occupe  le  centre, 
et  où  cependant  l'auteur  est  parvenu  à  faire  saisir  une 
différence  appréciable  entre  la  position  de  Taphélie  et 
celle  du  périhélie ,  du  moins  entre  notre  plus  grande 
distance  du  soleil  au  solstice  d'été,  et  n^re  plus 
grande  proximité  ou  solstice  d'hiver  t  l'axe  y  ton- 
serve  une  direction  parfaitement  parallèle  ;  les  éqni- 
nt>xes,  les  solstices,  les  saisons,  s'y  expliquent  avec  lé 
plus  grande  facilité. 
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La  seconde  est  propre  à  démontrer  les  éclipses  de 
soleil  et  de  lune ,  l'obliquité  de  l'orbite  lunaire  sur  le 
plan  de  l'écliptique»  et  le  mouvement  de  cette  orbite 
comparativement  à  la  translation  de  la  terre.  C'est 
peut-être  le  plus  indispensable  des  appareils  de 
M.  Robert  pour  l'enseignement  de  la  cosmographie  ;  il 
est  presque  impossible»  sans  son  secours  ,  de  donner 
aux  élèves  une  idée  claire  des  nœuds  de  la  lune  et  de 
la  cause  pour  laquelle  il  n'y  a  pas  éclipse  tous  les 
mois;  l'auteur,  par  un  mécanisme  très  intéressant,  a 
eu  l'habileté  de  faire  tourner  d'elle-même  la  lune  au- 
tour de  la  terre,  en  même  temps  qu'on  fait  mouvoir  la 
terre  autour  du  soleil,  et  il  a  combiné  ces  mouvements 
de  manière  qu'on  peut  saisir  même  le  déplacement 
graduel  des  nœuds  et  leur  retour  au  même  point,  après 
une  période  de  dix-huit  ans  et  demi. 

Le  troisième  appareil  représente  encore  la  révolu- 
tion de  la  lune,  mais  seulement  pour  la  description 
des  phases  de  cet  astre ,  et  pour  montrer  l'identité  de 
son  mouvement^de  translation  et  de  rotation,  ainsi  que 
^^f^  longs  jours  et  ses  longues  nuits  d'un  demi-mois. 

Le  quatrième  est  relatif  à  la  précession  dès  équi- 
noxes  :  au  moyen  de  plans  de  l'équateur  et  de  l'éclip- 
ûque  mobiles  l'un  sur  l'autre,  et  par  une  comparaison 
bien  comprise  des  axes  de  ces  deux  cercles,  l'instru- 
ment fait  voir  que  la  terre  ne  parcourt  pas  une  circon- 
férence entière  dans  son  écliptique  entre  deux  retours 
à  un  même  équinoxe  ;  cependant ,  quelque  ingénieux 
qu'il  soit,  nous  ne  pouvons  cacher  qu'il  offre  moins 
de  simplicité  que  les  autres  ;  il  faut  avoir  recours , 
pour  en  bien  saisir  le  but,  à  des  suppositions  que  ne 
demandent  pas  les  appareils  précédents ,  images  très 
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claires»  et  aussi  parfaites  que  peut  l*ètre  une  simple 
machine»  de  ces  merveilleux  et  iniuiilables  mouvements 
de  la  nature. 

Le  cinquième  appareil  ne  sera  pas  peut-être  le  plus 
fréquemment  employé»  parce  qu'il  s'adresse  à  un  phé- 
nomène d'un  ordre  moins  élémentaire  ;  mais  c'est  à 
coup  sûr  le  plus  curieux  »  celui  qui  respire  la  concep- 
tion la  plus  neuve  :  il  tend  à  expliquer  ces  stations  et 
ces  rétrogradations  des  planètes  qui  ont  si  longtemps 
embarrassé  les  cosmographes  ;  il  montre  comment , 
par  suite  du  mouvement  de  la  terre  autour  du  soleil» 
on  voit  une  planète»  Jupiter»  par  exemple,  passer  vis- 
à-vis  des  différents  points  du  ciel»  et  comment  elle 
semble  tour-à«>tour  avancer»  rester  stationnaire  et  ré« 
trograder»  en  conservant  cependant  toujours  sa  marche 
progressive  et  régulière  ;  rien  n'est  plus  ingénieux  que 
cette  disposition»  rien  ne  prouve  mieux  la  translation 
de  la  terre  autour  du  soleil* 

J'ai  examiné»  messieurs»  ces  appareils  avec  toute 
l'attention  que  me  commandait  la  mission  qui  m'était 
confiée»  avec  tout  l'intérêt  que  m'inspire  la  cosmogra- 
phie» celte  noble  sœur  de  la  géographie.  Je  vous  pro- 
pose d'accorder  le  précieux  encouragement  de  votre 
approbation  au  savant  et  modeste  inventeur  »  qui  a 
montré  dans  ces  travaux  une  grande  sagacité»  une 
connaissance  approfondie  des  mouvements  du  système 
solaire»  et  qui  a  rendu  un  service  incontestable  à  l'en- 
seignement de  la  jeunesse. 


I.    iUlK.    /. 
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NOTICE 

SUR  LA  NOUVELLE  GRAMMAIRE  SIAM0I9B 
DE  L^ÉVÊQUE  PALLEGOIX  (i), 

PAR  LE  RÉviRBND   J.  TAYLOR   JONES; 

TRAPUIT  DE  VkVGLAU 

PAU  M.  DE   LA    ROQUETTE* 


M.  Pallegoix ,  missionnaire  eathoKque  et  éf ôqœ  àê 
Malla»  a  publié,  en  1850,  dans  la  ville  de  Bankok,  une 
grammaire  siamoise ,  en  langue  laline ,  dont  toici  le 
titre,  que  nous  croyons  devoir  donner  en  entier  et 
littéralement  :  Grammatica  Linguœ  Thaï;  jéudore 
Dé  J.  BapU  PaUegoia^  Episcopo  Mallensi  Ficario  Apoê^ 
ioUco  Siamensi. 

Ex  typogiaphia  CollegiL  As3umptianiê  B,  M,  Vé  in 
Hpitate  regia  Krung  Theph  maka  nahhon  H  Ayuihaya , 
^uLgo  Bangkohé  Armo  Domina  1850. 
.  Cette  grammaire,  composée  de  2A6  pages  ïs^hi  fort 
bien  imprimée  et  publiée  dans  une  langue  connue 
de  tout  le  monde  littéraire,  fournira  les  moyens  d'i^ 
peler,  infiniment  mieux  qu'aucun  des  outrages  ^«i 

(i)  Quoique  ronvrage»  dont  nous  ilooiMDft  le  ceàipfe  reoAi  èÊM 

notre  Bulletin^  paraisse  au  premier  aspect  un  peu  étranger  mwm.  huk 
tières  traitées  litibituellement  dans  ce  journal,  si  Ton  faitnéamnoiiw 
attention  aux  informations  qu'il  contient  sur  un  pays  encore  incom- 
plètement étudié  et  sur  l'histoire  et  les  usages  de  ses  habitants ,  on 
reconnaîtra  qu*on  ne  doit  pas  le  considérer  comme  une  simple  gram- 
maire; et  d'ailleurs  l'ethnologie  n'est  «elle  point  une  branche  de  la 
geo^rraphie  ? 


(0»&) 

lievlifre  d«  ce  pi^yt* 

La  grammaàr^  do  cvtoDe}  haWf  pubkîée  ià  y  A  pltf« 
airars  année»  ans  fra»  de  Tbonerable  Coispogitîe  des 
Indea*OrieiitaIes»  avait  été  compilée  dans  des  mcau* 
ataacea  tvèa  défavcmibles^  et  les  fautes  typ<^^pbîqBea 
qui  la  défigurai^al  étaient  si  nombreuses  qu'elles  de^* 
vaient  inéritabUment  égarer  ceux  qui  se  fiaient  à  ell« 
Qonraie  représentant  eiactement  le  langage  employé 
dans  la  capitale.  Celle  de  l'éf  èque  Pallegoix  a  été  pré« 
parée  avec  presque  tous  les  avantages  possibles.  Ce 
prélat  a  résidé  en  effet  pendant  enriron  vingt  ans  à. 
Siam»  et  pendant  cet  espace  de  temps  il  a  été  en  rela-* 
tioBS  constantes  et  de  toute  nature  avec  diverses  classée 
d'babîtants.  Joignant  A  Thabitude  d'étndes  sérieitsest 
un  rare  esprit  d'observation»  il  a  eu  en  outre  l'avant 
lage  de  pouvoir  consulter  les  recherches  faites  par  ses 
devanciers  pendant  les  deux  derniers  siècles.  Plusieurs 
de  eeux-^  étaient  des  hommes  pleins  de  sagacité  et 
qui,  à  différeiiles  époques /  s'étaient  spécialement  oc-* 
eupés  de  la  littérature  du  royaume  de  Siam  ;  il  faol 
ajouter  en  outre  que  Tévèque  français  a  surveillé  lui* 
mime  rimpresMm  de  sa  grammaire^  Le  type  siamois^ 
dont  on  a  fait  usage,  doit  sa  netteté  et  son  exactitude 
aux  soins  eli  l'habileté  de  M.  J.  H.  Ghandler,  fondeur 
«n  caractères,  lié  avec  la  mission  Baptiste,  de  Bankok^ 

L'ouvrage  traite  de  l'origine  et  do  génie  delà  langue 
siamoise^  des  différentes  espèces  de  lettres,  de  leurs 
eombinaisons ^  des  accents,  de  la  classification  et  de 
toutes  ks  modifieations  qu'ils  éprouvent  avec  les  rè^ 
gles  simples  de  syntaxe  qu'exige  le  langage,  et  dei 
éelaireissements  sur  les  idiomes,  sur  le  style^  et  efttU 
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Mir  tous  les  autres  sujets  qui  appartiennent  propre** 
ment  à  la  grammaire.  Dans  une  langue»  sous  beau- 
coup de  rapports,  aussi  remarquablement  ûmple  qoe 
le  siamois»  ces  sujets  sont  nécessairement  traités  avec 
une  grande  brièveté.  Mais  il  y  a  une  grande  classe  de 
sujets»  essentiels  pour  comprendre  une  langue»  qai 
demandent  à  être  traités  d*one  certaine  manière  qui 
ne  rentre  naturellement  dans  aucune  classification 
leiicographique  ou  grammaticale.  On  désire  en  avoir 
quelque  connaissance  à  la  fin  de  ses  études»  comme 
le  seul  moyen  de  donner  de  la  clarté  à  ses  idées.  Parmi 
ceux-ci  sont  les  désignations  de  temps»  de  monnaies» 
de  poids»  de  mesures»  etc.»  réduites  en  tableaux»  et  la 
chronologie,  la  littérature  et  la  religion»  qui  modifient 
toutes  les  idées  et  conséquemment  toutes  les  ramifi- 
cations du  sens  des  différents  termes  de  la  langue. 

On  trouve  dans  le  Siam  »  comme  dans  le  Birman 
{Burmah)  et  autres  contrées  de  l'Orient»  une  énorme 
différence  dans  les  termes  employés  pour  s'exprimer» 
soit  en  écrivant»  soit  en  parlant»  suivant  le  rang  et  la 
condition  de  celui  qui  écrit  ou  qui  parle»  relativement 
à  la  personne  à  laquelle  ces  termes  ou  expressions  sont 
adressés.  Cela  provient  de  l'impression  qu'on  a  reçue 
qu'il  existe  une  immense  différence  naturelle  ou  innée 
entre  les  matières  dont  les  êtres  humains  sont  com» 
posés.  Les  uns  étant  tellement  supérieurs  qu'on  semble 
justifié  en  s'adressent  à  eux»  ou  en  en  parlant  comme 
d'êtres  divins»  tandis  qu'on  s'est  imaginé  que  les  autres 
sont  formés  d'éléments  tellement  grossiers»  qu'on  est 
autorisé  à  leur  parler  ou  à  en  parler  comme  s'ils 
n'étaient  que  de  la  matière  brute.  Cette  particularité 
prévaut  d'une  manière  plus  ou  moins  étendue  dans 
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toutes  les  contrées  monarchiques  «  mais  non  pas  à  an 
degré  aossi  marqué.  Ici  elle  arrive  presque  i  former 
deux  langages  distincts.  Les  actes  les  plus  simples  des 
diverses  classes  sont  désignés  par  des  mois  entièrement 
différents»  comme  par  exemple  quand  il  s'agit  de  man- 
ger» de  boire»  de  se  promener»  de  dormir;  les  parties 
du  corps  ne  doivent  pas  être  appelées  du  même  nom. 
L'usage  approprié  ou  Tapplication  de  ces  termes  se- 
raient proprement  ou  convenablement  désignés  dans 
un  dictionnaire»  mais  dans  un  dictionnaire  on  ne  pour^ 
rait  les  chercher  qu'avec  beaucoup  de  difficulté.  Pour 
les  chercher»  d'ailleurs»  il  faut  supposer  qu'on  les  con- 
naît déjà  en  partie.  Ils  ont  été  sagement  introduits  dans 
cet  ouvrage  sous  les  désignations  indigènes  de  <t  S^^ha^ 
nom  »  (noms  particuliers)  et  de  «  Rajà  Saph  »  (termes 
d*usage  royal) . 

Les  huit  ou  dix  pages  consacrées  à  la  chronologie 
donnent  un  récit  historique  de  l'ancienne  histoire  du 
Siam»  plus  clair  et  plus  exact  qu'on  ne  pourrait  le 
trouver  dans  quelque  autre  ouvrage  que  ce  soit»  mia 
jusqu'ici  sous  les  yeux  du  public  européen.  Mais  si 
quelqu'un»  qui  n'entend  pas  le  siamois»  essaye  de  le 
traduire  en  Anglais»  il  doit  être  sur  ses  gardes  en  ce 
qui  concerne  l'emploi  de  (rois  lettres  qui  se  représen- 
tent souvent»  savoir  :  X  comme  initiale»  /et  F.  Le  son 
du  ^ne  se  présente  pas  dans  le  siamois.  Mais  le  manque 
d'un  ^ dans  le  français»  qui  est  la  représentation 
exacte  du  siamois,  a  amené  à  l'emploi  uniforme  du  F'. 
De  là  Fieng  doit  être  prononcé  fFieng,  et  La  vék  doit 
être  lu  comme  s'il  y  avait  La  wék  (1)»  etc.  X  est  em- 

(i)  On  pourrait  alors  y  ce  me  semble,  rendre  en  français  ce  Vy  qui 
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floyé  po«r  eh  a^ré  ;  màit  CMmne  pMiftt«  toute*  1m 
)>«rsMiieB  ae  servant  de  la  langue  aDglaiae,  àmai  Tul» 
ientSon  n'a  pas  iiè  dirigée  eur  «e  sujet  »  aapinBiit  mata** 
reliemefit  le  ch  en  lisant  ou  en  parlant  »  il  n'est  pas 
"besoin  ponr  elles  d^ooe  marque  distincte  d'aspiraltaa. 
Ainsi»  dans  tous  les  cas,  Aiangsera  Ckiang;  Xang^ 
phuek\  Changpkuekp  etc.  Alors  aussi»  coame  «n  b« 
tronve  pas  dans  le  siamois  le  son  du /anglais»  an  do* 
tra,  partout  oA  il  se  rencontre»  le  lire  comme  un  j 
initial. 'Ainsi  fitthfa  sera  rendu  par  Yatkia^  etc.  Dans 
ce  mot  aussi,  il  est  nécessaire  de  remarquer  que  M  est 
seulement  le  t  aspiré  et  non  l'anglais  M  comme  dans 
thisj  tkeory,  aucun  de  ces  mots  ne  poavant  être  pro- 
noncé par  des  Siamois. 

'  Le  catalogue  des  livres  siamois»  quoique  loin  d*êlru 
complet»  servira  cependant  à  montrer  que  la  littérature 
siamoise  n*est  pas  aussi  insignifiante  qu'on  l'a  quelque* 
fois  supposé.  La  liste  des  mélanges  contient  les  titres 
d'environ  150  ouvrages  différents  sur  la  grammaire^ 
Varitlimétique»  l'astronomie»  l'astrologie  et  l'histoire, 
n  y  en  a  plusieurs  consacrés  à  la  poésie»  et  les  romans 
abondent.  Les  divers  romans  guerriers  de  la  Qtine» 
qui  ont  été  fidèlement  et  complètement  traduits»  sont 
très-populaires.  Ces  ouvrages  spéciaux  varient  gran^ 
dément  dans  leurs  dimensions.  Un  petit  nombre  n^est 
composé  que  d'un  seul  volume;  d'antres  ont  S»  ft»  S 
et  10  volumes  ;  dans  beaucoup  le  nombre  de  volumes 
a'éfève  à  20,  SO»  50»  80  et  à  90.  La  traduction  des  ^- 
Ttatesda  Pégiitorme  20  volumes;  V  Histoire  des  Jrckive$ 

a  le  son  an  Wy  par  ou,  qui  le  représente  assex  bien,  et  dire  aiosî 

I>K  LA  R. 
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if^cords)  de  Siam,  dont  la  chronologie  indiquée  plus 
haut  offre  le  rësoaié,  contient  environ  i^  volumes  ;  leur 
Codé  de  loU  a  56  volumes.  On  voit  ainsi  qu'on  peut 
trouf  er  dans  le  Sîam  de  nombreux  sujets  de  lecture. 

On  donne  à  la  suite  une  liste  des  ouvrages  sacrés 
liouddfaistes  »  au  nombre  de  S  683  volumes.  Pour  un 
(Mople  qui  o'a  jamais  connu  l'art  de  l'imprimerie»  le 
nombre  des  livres  qu'il  peut  lire  surpasse  celui  de  la 
4>hipart  dès  nations.  La  forme  des  livres  est  si  diffé* 
Tente  de  eeux  d'Europe  qu'on  ne  peut  estimer  la  quan*» 
JlUé  de  matière  qu'ils  contiennent»  à  moins  de  l'évaluer 
il'après  le  temps  employé  à  les  lire;  on  doit  faire  eb» 
-terrer. que  les  mots  en  pur  siamois,  sont  tous  mono- 
syllabiques. Cbaque  volume  siamois  exigerait  d'un 
kabile  lecteur  une  heure  et  demie  à  deux  heures  pour 
ie  parcourir. 

Le  système  du  Bouddhisme ,  tel  quMl  est  dévdoppé 
-dans  le  Traiphàm ,  dont  un  abrégé  est  donné  dans  la 
^ammaire  de  l'évèque»  représente  les  idées  acceptées 
généralement  dans  le  Siam ,  le  Birman  »  le  Laos  et  le 
<!amboge.  Il  ne  diffère  que  très-peu  de  celui  qui  est 
adopté  dans  l'Ile  de  Ceylan,  mais  il  est  bien  loin  de 
oeluLqui  prévaut  en  Chine,  dans  le  Tibet  et  le  NépauL 
Dans  le  Siam  aussi»  il  s'est  élevé»  dans  le  cours  des 
•quinse  ou  vingt  dernières  années  »  une  secte  de  lettrés 
qttî  rejette  tout  ee  qui  est  miraculeux  dans  les  repré- 
sentations bouddhistes,  et  qui  adhère  seulement  aux 
enseignements  moraux  de  Bouddha.  Presque  la  moitié 
des  mots  de  la  langue  empruntent  une  forme  ou  une 
signification  particulière  de  leur  connexion  avec  le 
Bouddhisme.  Un  aperçu  général  et  un  peu  exact  de  ce 
système  est  en  conséquence  essentiel  pour  pouvoir 
bien  connaître  la  langue.  Sans  cela,  un  étudiant  n'ol> 
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lieol  que  des  coDuaissaoces  approzitoaÛTes»  et  s'éloigoe 
souvent  du  véritable  sens  des  termes. 

L'emploi  de  la  langue  latine  donne  à  Touvrage  un 
aspect  plus  scientifique.  Néanmoins  nous  ne  pouTons 
nous  empêcher  de  regretter  que  l'évèque  n'ait  pas  fait 
usage  du  français ,  sa  propre  langue  maternelle.  Le 
latin  employé  est  généralement  suffisamment  clair; 
mais»  depuis  le  long  temps  qu'il  est  devenu  une  langue 
morte,  il  offre  nécessairement  de  grandes  lacunes , 
relativement  à  tous  les  mots  d'art  et  de  découverte  ré- 
centSf  et,  conséquemment,  il  manque  de  la  flexibililé 
qui  le  rendrait  un  intermédiaire  convenable  pour 
l'usage  des  temps  modernes,  à  moins  qu'il  ne  soit  en- 
richi  par  de  nombreux  barbarismes  qui  lui  donnent 
une  apparence  fort  étrange,  et  qui  le  rendraient  en- 
tièrement inintelligible  pour  les  Cicéron  et  les  Tacite. 

On  doit  regretter  qu'il  règne  tant  d'irrégularités  dans 
remploi  des  capitales,  quoique  ce  soit  un  défaut  se- 
condaire. Ainsi  nous  trouvons  /ndia  au  lieu  de  Indîa, 
sanscrit  au  lieu  de  Sanscrit,  /ophaburipourLophaburi» 
/enasserim  pour  Tenasserim ,  martaban  pour  llarta- 
ban,  etc.  (1). 

L'ouvrage  de  l'évèque  Pallegoix  peut  et  doit  néan- 
moins être  recommandé  comme  la  plus  précieuse 
introduction  à  la  langue  et  à  la  littérature  siamoises 
qui  ait  été  encore  mise  sous  les  yeux  du  public,  et  nous 
sommes  heureux  d'apprendre  que  l'auteur  se  propose 
de  commencer  bientôt  la  publication  d'un  dictionnaire 
siamois,  qui  est  un  grand  desideratum. 

(i)  Les  règles  de  notre  typographie  diffèrent  essentiellement,  quant 
k  remploi  des  capitales  surtout,  de  celles  qui  sont  adoptées  cb  An- 
gleterre et  dans  d*autres  pays.  De  Là  R. 
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NoiiveUett  gé0smpMqiie«« 


AFRIQUE, 


RbHSBIOMBIUIRT    SDH   L£    BOTAVMB    OB   BlAFBà.    —  Le 

commandant  de  notre  station  navale  des  côtes  occi- 
dentales d'Afrique  vient  de  signer  une  convention 
avec  le  roi  de  Biafra,  pays  situé  au  fond  du  golfe  de 
ce  nom»  et  avec  les  chefs  du  pays  des  Calbongos*  Ces 
contrées»  qui  forment  plusieurs  États  séparés,  sont 
arrosées  par  la  rivière  San*Benito  »  sur  les  bords  de 
laquelle  poussent  d'excellents  bois  pour  la  teinture  et 
pour  la  construction  »  et  qui  abonde  en  hippopotames 
et  en  poissons  d'une  qualité  supérieure.  Un  négociant 
français  a  fondé»  avec  l'aide  de  plusieurs  Laptots  qu'il 
a  engagés  à  Saint-Louis,  et  sous  la  protection  de  nos 
forces»  un  petit  comptoir  à  Gorisca»  tle  située  dans  la 
baie  de  Saint-Jean  et  qui  dépend  de  ces  États.  Les  ob- 
jets qu'il  a  apportés  ont  acquis  de  suite  une  grande 
faveur  parmi  les  noirs  indigènes»  et  tout  permet  de 
penser  que  cet  endroit  deviendra  un  lieu  d'échange 
et  de  troc  très  avantageux. 

Déjà  plusieurs  conventions  de  ce  genre  ont  été  faites 
par  le  chef  de  notre  station  navale»  notamment  avec 
les  rois  de  Dahommey  et  de  Bénin  »  et  ces  actes  nous 
donnent  chaque  jour  une  grande  prépondérance  parmi 
les  peuples  de  la  côte  d'Afrique.  C'est  aussi  le  meilleur 
moyen  qu'on  puisse  employer  pour  la  destruction  du 
commerce  de  la  traite»  but  final  de  nos  efforts. 
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AMÉRIQUE 

CoMimniCàTions  entrb  les  deux  OciàNs  pae  le  gbaito 
iSTHUE  DE  L'AiiiBiQCE  GENTBALB.  —  Daos  Qoe  lettre 
écrite  de  Paris  au  président  de  la  commission  centrale 
de  la  Société  de  géographie ,  sous  la  dale  du  6  juin 
^B6^y  et  lue  à  la  séance  dudit  joor,  M.  Hippolyte  Sou* 
4in»  capitaine  de  vaiaseau  »  ancien  ministre  de  la  repu* 
lilique  de  Costa -Rica,  fait  obaeryer,  au  sujet  d'une 
note  que  H.  de  la  Roquette  a  insérée  dans  le  BuHetin 
jle  la  Société  du  moia  de  mars  dernier,  t.  I  de  la  A*  84- 
rie»  p*  260,  et  qui  est  relative  k  l'importante  queetien 
de  la  communication  entre  les  deux  Océans  par  ie 
grand  isthme  de  l'Amérique  centrale,  que,  «  %*\\  eea*- 
ji  fient  d'être  en  garde  contre  des  prodoetions  qui , 
.»  n'offrant  pas  les  garanties  qu'on  a  le  droit  d'exigev, 
•  peuvent  se  eonsidérer  comme  suspectes,  il  convient 
»  aussi  de  rester  dans  une  ^ge  réserve  ponr  ne  pas 
iè  tomber  dans  un  excès  de  prudence  contraire  anx 
»  intérêts  bien  entendus.  »  ML  Soulin  ajoute  «  qu'il  est 
»  juste  en  même  temps  ob  ne  pas  postée  on  moBnKm 

O  DECISIF  sua  DES  MATlkmBS  DOUTEUSES,  AYAHT  BE  «OmrOA 

s  l'ap^vves  sue  des  faits  démontées  oif  SUE  DES  aaf- 
»  seignembnts  incontestabuis.  » 

Et  supposant  que  M.  de  la  Hoquette,  «  adoptant  pour 
»  base  de  son  raisonnement  ce  qu*eipose  M.  Fitb-Roy, 
ik  au  sujet  de  la  résistance  que  les  indigènes  du  Darîen 
m  opposent  ou  sont  susceptibles  d'opposer  aux  étran- 
»  gersqui  voudraient  explorer  leur  pays,  ainsi  qne  dos 
o  inconvénients  que  présente  l'insalubrité  de  eos  lious, 
»  EN  AFPLiQUAMT  CES  DiFfiGULTis  â  lo  rottte  pro)olée  de 

»  BOGA  DE  TOEO  A  GoLFO  DuLGE,  COIIUB    IL   LE  FAIT,  en 
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»  y  «joatast  ênoore  celles  qoe  ne  peinent  maaquer 
•  à0  fiôre  Battre  la  fréqaence  et  la  dnrée  des  ploies  » 
»  enfin  en  se  fixant  sur  les  inondations  du  Mexiqae  » 
»  41'après  Hamboldt»  -et  sur  ce  qu'on  épronve  au  Ciioee 
1»  et  ail  Darien  «  il  semble  pronaoeer  en  dernier  vesr 
n  soft  rar  teuSe  Tétendue  de  ces  contrées ,  puisqu'il 
a  a'étaUit  aucunie  différence  entre  elles  et  les  eonfend 
a  dans  une  seule  «t  même  catégorie.  » 

▲près  cet  exposé  de  ce  que  M.  Souttn  supposé  être 
))  Topinion  et  le  raisonnement  de  M.  de  la  Requettei 
»  il  dit  a  qu'un  court  examen  suflBra  pour  mettre  en 
n  évidence  que  si  ces  suppositions  sont  fendéesi  à  un 
»  certain  degré  seulement»  roua  ce  ^i  k  tbait  a  L'ivà-r 
a  SAwiTÂiaB ,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  ce  qni  a 
a  rapport  &  l'identité  de  caractère  des  indigènes ,  en 
a  sorte  que  ce  qui  est  vrai  pour  ceux  du  Darien  cesse 
a  de  l'être  pour  d'autres.  )» 

Il  entre  ensuite  dans  de  longs  et  intéressants  détails 
peur  proufsr  que  toutes  les  observations  faites  relati- 
vement au  territoire  du  Darien  et  à  ses  habitants  sent 
tf  complètement  inapplicables  au  territoire  de  Costa'- 
«  Rica  et  anx  indigènes  qui  l'habitent  ;  »  et  il  conclut 
en  disant  «  qu'il  croit  avoir  constaté  que  ni  les  indi- 
1»  gènes,  ni  l'insalubrité  du  climat,  ni  les  pluies»  ne 
»  s -opposent  à  l'exploration ,  qu'on  peut  l'entreprendre 
-»  quand  on  voudra,  sans  avoir  é  s'entendre  ou  à  traiter 
n  avec  les  naturels,  sans  danger  de  leur  part,  sans 
n  renednirer  d'autres  obstacles  que  ceux  que  potirront 
n  présenter  les  localités,  sans  autres  inconvénients 
w  enfin  que  les  peines  et  les  fatigues  inséparables  de 
>  toutes  les  excursions  lointaines.  i> 

flva-fAS  LACS  MàiiAevA  «t  Micabacva,  saa  ia  nevM 
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VE  SaN'JuAR  DBL  Svb,  8VB  LB  LBTÉ  TBIOOBOlfàTBlQUB  Bl 

l'isthmb  db  Tbhv  aiitbfbg  ,  etc.  —  Les  renseignements 
Bouê  ces  dîyers  titres  ont  été  donnés  dans  le  procè»- 
Terbal  de  ta  séance  du  20  juin  1851 ,  auquel  noos 
renvoyons  le  lecteur.  J'ajouterai  toutefois  que  M.  Sqoier 
évalue  la  longueur  du  Nicaragua  à  120  milles  au  moins, 
et  sa  largeur  de  A8  à  50  milles,  tandis  qu'il  ne  donne 
qu'environ  60  milles  de  long  sur  25  à  30  de  laqge  au 
lac  Managua.  Le  paragraphe  suivant  de  sa  lettre  nous 
parait  devoir  éti*e  cité  en  entier  : 

«  Je  présume  que  vous  savez  la  nouvelle  de  la  mort 
du  docteur  Paul  G.  Morton  »  l'auteur  du  Orania  Ame- 
ricana^  etc.  Il  est  mort  à  Philadelphie  le  ik  de  ce  mois. 
Cette  perte  sera  difficile  à  réparer.  C'était,  je  pense  » 
le  plus  profond  érudit  de  l'Amérique,  homme  d'une 
exactitude  merveilleuse  pour  rassembler  les  faits» 
autant  que  doué  d'un  excellent  esprit  philosophique 
pour  les  rapprocher  et  les  combiner.  Au  moment  de  sa 
mort,  il  s'occupait  des  squelettes  recueillis  par  l'expé* 
dition  d'exploration  des  États-Unis  (au  pôle  Anlarc* 
tique),  objets  que  le  gouvernement  lui  avait  confiés. 
Je  crois  qu'il  a  laissé  un  ou  deux  ouvrages  en  train.  Son 
Muséum  est  déposé  dans  les  bâtiments  de  l'Académie 
des  sciences  naturelles;  il  restera  comme  un  monu- 
ment frappant  de  son  dévouement  aux  sciences.  » 

Je  dois  renvoyer  au  même  procès-verbal  les  infor- 
mations contenues  dans  la  lettre  adressée  par  M.  Her> 
mann  Ludewig  à  M.  Jomard  relativement  à  la  pobuga- 
tiob  lins  PBBMiBBS  voLOMBS  DBS  Recherchée  sur  les  Indiens 
des  États-Unis,  db  M.  Schoolcbaff;  a  la  cabtb  bo 

YUCATAB»  DONT  LA  BABBTi  BST  BXTBÂMB;  A  LA  BBPBODOC- 

TioM  AUX  États-Unis,  ^ans  am^liobations,  db  la  cabtb 


(  6A6  ) 

DB  L^AniRIQUB  CBHTRALB  DR  WtLD;  EKFIlf»  A  LA  NOUTBLLB 
CABTB   DU  HmiVB  »  Qu'ON  PBiPABB  BR  AlliBIQIIE.   «  La 

carte  du  Mexique  dont  je  viens  de  parler,  dit  M.  H.  Lu* 
dewig»  qui  sera  publiée  peut -être  dans  le  cours  de 
cette  année,  sera  trés-intéressante  ;  messieurs  les  com- 
missaires chargés  de  sa  publication  sont  restés  pen-^ 
dant  quelques  mois  à.New-YorV».où.Qlle  a  été  com- 
muniquée en  manuscrit  aux  Sociétés  historique  et 
ethnologique.  » 

VoLGAB  dbPopocatbpbl.  — Un  jeune  savant  luxem- 
bourgeois vient  de  descendre  dans  le  cratère  du  volcan 
mexicain  de  Popocatepel.  Il  paraîtrait  qu'il  est  le  pre- 
mier qui  ait  exécuté  celte  descente.  En  attendant  le 
rapport  qu'il  se  propose  d'adresser  à  l'Académie  des 
sciences  de  Bruxelles,  sur  les  observations  qu'il  a 
recueillies  dans  ce  gouffre,  et  qui  sont,  dit-il,  curieux 
et  effrayants  9  voici  ce  qu'il  ajoute  dans  une  lettre 
qu*on  a  reçue  de  lui  : 

«  Imagincz-Tous  un  trou  de  trois  quarts  de  lieue  de 
circonférence,  avec  un  rempart  de  neiges,  et  de  500  mè- 
tres de  profondeur;  au  fond,  un  bruit  d'enfer,  quel- 
que chose  comme  le  mugissement  de  la  mer  ou  le  sif- 
flement de  cent  machines  à  vapeur  ;  une  jolie  place  au 
milieu  comme  une  place  d'armes,  unie,  avec  des 
ruisseaux  d'eau  chaude,  et  tout  autour  d'énormes 
colonnes  de  fumées  blanches,  soufrées,  hautes  de  2  à 
800  mètres,  sortant  avec  fureur  comme  si  le  feu  de 
l'enfer  les  poussait. 

D  Tout  autour  de  c^s  bouches  infernales,  des  ruis- 
seaux et  des  lacs  de  soufré,  de  sels,  d'eaux  acides,  de 
boue  brûlante.  C'est  là  le  produit  qu'on  veut  exploi- 
ter. » 


(«M) 

-▼erlmux  des  séaBceiiy  •uvras^tf 
•ffert«9  etc. 


PsÉtoMCB  M  M.  JdMâiD. 


Séance  du  9  Juin  1861« 

Le  procès  •'ferbal  de  la  dernièlre  séseee  est  lu  et 
adopté. 

M.  de  Montifny^  eouul  de  France  à  Shang-^haS  et 
Niag-po  (Chine)  adresse»  soua  la  date  du  17  maun^ 
au  président  de  la  Goinmission  centrale^  une  liste  dfoe 
graines  enfoyées  par  lui  à  la  Société  de  géograpkiei 
avec  prière  de  les  partager  entre  toutes  les  Sociétéa 

■ 

d'horticulture  de  France,  d'Algérie  et  de  Corse  (i)» 

(i)  Liste  des  graines  envoyées  de  Chine  par  M.  de  llostigii}  : 

I.  Graine  de  coton  du  Kiang-oao. 

3.     —     de  chanvre  de  Leaotong  (  Mandchourie). 

3.  '-^     d'un  Durand  aibre  à  larges  fenifles,  da  Tchëlîang. 

4.  S^yiy  grand  toherckle,  de  la  loagttenr  en  hrài ,  da  tLhng'timB^ 
du  goâi  de  la  pomme  d«  terre. 

5.  Riz  sec  rouge  de  Haï-men^  poussant  lans  es«. 

6.  —       blanc  —  — 
j.  Graine  de  chanvre  du  Changtong. 

8.  —     de  eanire  à  sucre  du  nord  de  la  Chine. 

9.  —     de  pèche  plate  de  Shaug-haï. 
I».  ladigo  du  Kian^-sl. 

I I.  Choux  de  Mongolie,  atteigoant  le  poids  de  3oà  4^  IhrSib 
19.  Indigo  du  Changtong. 

i3.  Grande  aubergine  blanche  de  Tcha-fou»pan. 


(067) 

11;  de  la  Roquette  fait  obserrer  à  cette  CMMfistofi 
qu'ayant  apprâ  que  la  caîsâe  renferntant  ees  gfftines 
était  déposée  au  aùnistère  de  l'instmclion  pohhqste, 
il  s'est  empressé  d'en  informer  M«  le  président  de  \é 
Commission  centrale,  et  M.  Jomard  annonce  que, 
malgré  ses  démarches ,  il  n'a  pu  obtenir  jusqn'A  pré* 
sent  la  remise  de  la  caisse*  AussitAt  qu'elle  sera  en 
sa  possession ,  il  s'empressera  de  satisfaire  aui  fœui 
eiprimés  par  lf«  de  Montigny.  M.  de  Montigny  fait 
connaître  dans  la  même  lettre  le  désir  manifesté  paf 
M.  Rutherford*Alcock,  consul  d'Angleterre  à  Sbang'^ 
haï»  d'être  nommé  membre  de  la  Société.  (Voir  à  lé 
fin  du  procèS'verbaK) 

M*  Lalné,  éditeur  de  V Histoire  et  description  dês  voiéi 
de  communication  aux  Etats ^  UniSf  par  Michel  Clie?alier, 
communique  (Paris,  23  mai)  un  exemplaire  de  le 
table  qui  complète  cet  ouvrage  »  que  la  Société  a  reçd 
du  ministère  de  Tinstruction  publique,  et  qui  n'est 
pas  destinée,  comme  lui,  à  être  délif  rée  gratuitement* 

i4<  Pastèque  rou^e  du  Kianç^an. 
i5.      —       janHie  — * 

i6.  Choux  de  Tartarie. 

17.  GhaoYre  de  Haï-men. 

18.  Indigo  du  Riang-nao. 

19.  Graioe  de  camphrier  du  Riang-nan. 
ao.     —     de  melon  chinois      — 

ai.  Crypiomeriajaponica, 

aa.  Potiron  vert,  d'une  ^roaiewr  ezfsamrâkBmtëy  en  KirtÉg-MNi* 
a3.  Pamplemoufl,  d'une  grosseur  extraordinaire,  dn  Tehë'KMgi 
24.  Différents  hois  de  la  province  de  Ghen-si,  envoyés  sans  notes  iiuli* 

catives. 
95.  Racines  médicinales  du  Chen-il^  envoyées  également  sans  notêi 

indicatives. 
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Il  demande  si  la  Société  feut  en  faire  racqaisition. 
La  Société ,  n'ayant  que  des  ressources  extrêmement 
i:estreintes»  et  aucan  fond  n'étant  fait  au  budget  pour 
ces  sortes  de  dépenses,  la  Commission  centrale  éprouve 
1(3  regret  de  ne  pouvoir  accueillir  la  proposition  de 
M.  Lalné. 

H.  le  colonel  Soulin ,  ancien  ministre  de  la  repu- 
Clique  de  Gosta-Rica ,  adresse  de  Paris  »  sous  la  date 
du  6  juin  1851  »  des  observations  au  président  de  la 
Commission  centrale  relativement  à  une  note  insérée 
au  Bulletin  du  mois  de  mars  dernier  (&*  série,  t«  I» 
p.  260),  par  le  secrétaire  général,  sur  l'importante 
question  des  communications  entre  les  deux  océans 
par  le  grand  isthme  de  l'Amérique  centrale.  Il  pense, 
tout  en  adoptant  pour  base  de  son  raisonnement  l'ex- 
posé de  M.  le  capitaine  Fitz-Roy  au  sujet  de  la  résis- 
tance que  les  indigènes  du  Darien  opposent  ou  sont 
susceptibles  d'opposer  aux  étrangers  qui  voudraient 
explorer  leur  pays,  des  inconvénients  que  présente 
l'insalubrité  de  ces  lieux,  de  la  fréquence  et  de  la  durée 
des  pluies,  que  M.  de  la  Roquette  a  trop  généralisé, 
et  semble  appliquer  toutes  ces  difficultés  à  la  route 
projetée  de  Boca  de  Toro  au  golfe  Dulce,  située  dans 
la  république  de  Gosta-Rica,  dont  les  indigènes  ac- 
cueillent au  contraire  parfaitement  les  étrangers,  et 
dont  le  climat  est  extrêmement  sain,  etc.,  etc. 

H.  de  la  Roquette  fait  observer  qu'il  s'est  borné  à 
traduire  littéralement  un  passage  du  mémoire  da 
capitaine  Fitz-Roy,  en  ayant  soin  de  le  placer  entre 
deux  guillemets,  et  sans  prétendre  porter  un  jugement 
quelconque.  Ce  n'est  donc  point  le  secrétaire  général 
de  la  Commission  centrale  qui  parle  d'une  manière 
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générale»  mais  l'officier  anglais  lorsqu'il  dit  :  fFhatever 
may  be  the  physical  obstacles  to  eiiher  a  canal  or  a  raiU 
roadbetween  art  placbs  in  gektral  Ahebiga»  it  appears 
to  be  indispuUible  that  the  msalubriiy  of  tke  climate^  and 
the  excessive  quantity^  as  well  asfrequency  and  duration 
of  raùiy  are  the  impediments  most  permanentty  formi- 
dable. 

La  lettre  de  M.  Soulin  esl  renvoyée  au  comité  du 
Bulletin. 

M.  G.  Rupffer,  directeur  de  robservatoire  physique 
central  de  Saint-Pétersbourg  »  accuse  réception ,  par 
sa  lettre  du  1  =  18  mai  1861  du  Bulletin  de  la  Société, 
S*  série,  t,  XIV. 

M.  Alex.  Guiers,  ancien  secrétaire  de  la  Société 
géographique  de  Russie,  annonce  à  H.  de  la  Roquette» 
dans  une  lettre  particulière»  écrite  de  Sainl-Péters- 
l>ourg ,  le  16  =  26  avril  dernier»  qu'il  est  chargé ,  par 
le  conseil  de  la  Société,  de  lui  faire  parvenir  la  réfuta- 
tion de  deux  articles  de  M«  Trémaux  sur  le  voyage  de 
M.  le  colonel  Kovalevsky  vers  les  sources  du  Tonraate, 
publiés  dans  les  livraisons  du  Bulletin  de  décembre 
18A9  et  avriH860«  Le  conseil  espère  que  dans  l'intérêt 
de  la  science  et  de  la  vérité,  l'insertion,  ou  du  moins 
une  mention  détaillée  de  cette  réfutation,  ne  sera  pas 
^  refusée  dans  un  des  prochains  numéros  du  journal  qui 

a  reçu  leii  articles  de  M.  Trémaux. 
M«  de  la  Roquette  pense  que  la  demande  du  conseil 
(  de  la. Société  géographique  russe  ne  saurait  élever  la 

1  moindre  objection  ;  on  a  admis  l'attaque,  on  doit  ad- 

f  mettre  la  défense ,  bien  entendu ,  en  passant  sous  si- 

$  lence  tout  ce  qui  est  purement  personnel  et  s'écarte 

i  d'une  discussion  scientifique»  Le  secrétaire  général 

ir  I.  JUIN.  8.  A5 
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regrette  fteulemeoi  qu'une  ooiiimuBicalion  aussi  un- 
portante,  lue  à  la  Société  géographique  de  Buaaie,  le 
20  octobre  ISdO,  et  insérée  au  journal  de  SaintPéier»* 
bourg,  le  k  janvier  1851,  fioit  parvenue  si  tardivement. 
Cependant,  avant  d'insérer  dans  le  BulUtin  cette  réfa- 
tation,  en  toutou  en  partie,  un  préliminaire  ayant  paru 
indispensable ,  celui  de  la  porter  à  la  connaissance  de 
II.  Trémaux  »  qui  n'est  point  en  ce  moment  à  Paris  ; 
il  lui  a  adressé  1  un  des  exemplaires  envoyés  par  M.  de 
Guiers«  en  l'invitant  à  y  répondre. 

La  Commission  centrale  approuve  ce  qui  a  été  fait 
par  son  secrétaire  général ,  et  décide  qu'elle  atteadra 
Ja  réponse  de  M.  Trémaux  avant  de  donner  lecture  en 
aéance  de  la  réfutation  de  M«  Kovalevsky,  qui  a  été 
communiquée,  au  surplus,  mais  individuellemaot »  i 
plusieurs  des  membres  de  la  Commission. 

M.  le  lieutenant  colonel  Francisco  Coello,  corres- 
pondant de  la  Société  en  Espagne,  annonce  dana  une 
lettre  particulièroi  adressée  par  lui  i  M»  de  la  Roquette, 
d'Aranjuez,  27  mai  dernier,  qu'une  longue  maladie  a 
retardé  la  publication  de  son  Atlas  de  r£apagne  »  qu'il 
a  pu  faire  paraître  cependant  les  feuilles  des  poaaes*- 
aions  espagnoles  d'Afrique,  de  Puer  to-Ilico  otde  Girone, 
et  qu'il  s'occupe  maintenant  à  faire  les  corrections  au 
Cartes  des  Baléares,  de  Cuba,  de  Logrono  et  de  Caatel- 
Ion,  qui  seront  trés-iproehainement  rendues  publîquea. 

M*  J*  M*  Richardson,  libraire  de  Londres,  transmet, 
par  sa  lettre  du  22  mai  dernier,  la  n^nse  de  M.  H.  J. 
Carter,  éditeur  da  Jùumal  oj  thê  Bombay  fimnoà  Rpjml 
Asiatic  Sodeiy^  à  la  proposition  d'échange  de  ce  journal 
avec  le  BulleUm^  faite  par  le  secrétaire  général  de  la 
Commission  centrale  de  la  Société  de  géographie. 
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La  Société  de  Bombay  accepte  avec  grand  plaisir  celte 
proposition  ;  elle  s'empressera  de  faire  parvenir  à  Paris, 
par  rîBteripédiaire  de  II»  Richardson  »  hs  naioéros  de 
son  journal  qui  pourraient  manquer,  et  les  numérpn 
qui  paraîtront  au  fur  et  à  mesure  de  leur  publication. 

Ht  le  professeur  P.  A,  Muncb  écrit  de  Cbrisli^nia  » 
sous  la  date  du  10  mars  1851 ,  pour  remercier  la  So* 
ciélé  de  géographie  de  Tavoir  élu  membre  corr^spoa^ 
danl,  et  accuse  réception  du  diplôme  qui  lui  a  été  eon 
yoyé.  Il  fera  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  justifier 
I0  choix  qu'op  a  bien  voulu  faire  de  lui, 

M.  de  la  Roquette  met  sous  les  yeux  de  la  Commis^ 
sion  l'Analyse,  rédigée  en  français  par  M.  le  prioçe 
Emmanuel  Galitsin,  d'après  la  relation  originale  pur 
bliée  en  langue  russe  par  la  Société  géographique  d# 
SainUPétersbourg,  du  journal  tenu  pendant  rexpé€Utiqi% 
tUrig^^  en  ISiô  vers  les  bords  orientaux  de  la  mer  Caii'^ 
pienne.  Ce  voyage,  communiqué  par  M.  le  prince  Em** 
manuel  Galitûn  *  dont  IMieure  avancée  ne  permet  pas 
d4  donner  lecture,  sera  imprimé  dans  Tun  des  plus  pro'* 
chaÎQS  BuUetinsi  et  des  remerclmeots  seront  adressés 
au  donateur,  correspondant  aussi  aélé  que  judicieux» 

Le  secrétaire  général  lit  la  liste  des  ouvrages  offerts 
à  la  Société. 

M.  d'Avesac  fait  hommage,  au  nom  de  IL  Frémery, 
do  deux  mémmres  mentionnés  arec  les  autres  ouvrages 
offerts. 

IIM»  Rutherford  Alcoek,  consul  d'Angleterre  à  Shank* 
hai,  et  Cb«  Renouard,  sont  nommés  membres  de  k 
Société,  le  premier  sur  la  présentation  de  MM.  de 
Monti||;ny  et  Jomard ,  et  le  second  sur  la  préseotatioq 
de  MM.  de  la  Roquette  et  Jomard. 
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Séance  du  20  Juin  1851. 

Le  procès  «verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  el 
adopté. 

H.  le  président  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  Tarrondissement  de  Valenciennes,  propose 
à  la  Société  de  géographie  d'ouvrir  une  souscription 
pour  contribuer  au  monument  gui  va  être  élevé  à  Va- 
lenciennes  au  célèbre  chroniqueur Froissard,  Tune  des 
gloires  de  la  France.  Tout  en  rendant  hommage  à  la 
haute  convenance  d'un  projet  aussi  patriotique ,  la 
Commission  centrale  regrette  que  son  règlement  et 
l'usage  constamment  suivi  par  elle  depuis  la  fondation 
de  la  Société,  ne  lui  permettent  pas  d'adopter  la  me- 
sure proposée.  Tous  ses  membres,  tant  en  France  qa'à 
l'étranger,  la  connaîtront,  au  surplus,  par  la  lecture 
du  Bulletin  y  et  pourront  s'y  associer,  s'ils  le  jugent 
convenable. 

M.  F.  Bialloblolzky  écrit  de  Beyrout ,  sous  la  date  du 
22  avril  dernier,  au  président  de  la  Commission  cen- 
trale »  pour  lui  Taire  connaître  les  causes  auxquelles  il 
attribue  la  non*réussite  de  son  projet  d'exploration  de 
rAfrique  centrale.  Il  se  propose  d'en  entreprendre  une 
nouvelle ,  et  il  espère  que  les  amis  de  la  géographie 
ne  le  laisseront  pas  sans  secours  et  sans  conseils.  Il  s'es- 
timerait heureux  s'il  pouvait  obtenir  la  faveur  de  se 
joindre  à  une  expédition  patronnée  par  la  Société  de 
géographie  et  exécutée  avec  ses  ressources.  Il  sera 
répondu  à  M.  Bialloblolzky  que  les  moyens  pécuniaires 
de  la  Société  ne  lui  permettent  pas  de  faire  entre- 
prendre des  expéditions  lointaines»  qu'elle  fait  tout 
ce  qui  dépend  d'elle  en  donnant  des  instructions  aux 
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voyageurs  qui  lui  en  demandent»  après  lui  avoir  fait 
connaître  leur  pian  et  leurs  moyens  de  réussite ,  et  eQ 
encourageant  ceux  qui  ont  réussi  par  des  médailles 
qu'elle  leur  accorde  annuellement. 

M.  le  président  de  la  Commission  centrale  commua* 
nique  deux  lettres  qu'il  a  reçues  de  New-York  »  toutes 
deux  sous  la  date  du  30  mai  1861. 

La  preipière»  de  M.  George  Squier,  est  accompagné^ 
d'un  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  de  ; 
TAe  Serpent  Sjrmbol  and  the  ivorship  of  (ke  recipracal 
principles  of  nature  in  jimerica ,  qu'il  a  cru  devoir 
dédier  à  M.  Jomard ,  et  dont  il  offre  un  exemplaire  à 
la  Société.  M.  Squier  donne  dans  la  même  lettre  ^ 
sur  les  dimensions  des  lacs  Managua  et  Nicaragua, 
des  renseignements  qu'il  complétera  dans  son  pro^ 
cbain  ouvrage ,  sur  le  lit  de  ce  dernier  lac.  Il  pense 
qu'au  milieu  de  juin  les  bateaux  à  vapeur  de  l'Océaa 
commenceront  leurs  courses  régulières  entre  ce  port 
et  Saint-Jean  de  Nicaragua,  ainsi  que  sur  la  mei: 
Pacifique.  M.  Squier  a  l'intention  de  partir  au  moi^ 
d'août  pour  visiter  tous  les  Étals  de  l'Amérique  cen- 
trale ,  et  de  revenir  aux  États-Unis  par  Gbiapa  »  VeraT 
Paz,  le  lac  Teten  et  le  Yucatan.  Il  annonce  que  le 
levé  géométrique  de  l'islbme  de  Tehuantepec  vient 
d'être  terminé  d'une  manière  très-satisfaisante;  mais 
il  pense  que  si  la  livière  San-Juan  était  rendue  na«> 
vigable  pour  les  bateaux  à  vapeur,  la  roule  de  transit 
par  Nicaragua  l'emporterait  sur  toutes  les  autres.  On 
apprend,  par  la  même  lettre  de  M.  Squier,  la  perte 
récente  du  docteur  Paul  G.  Morton,  auteur  de  l'on* 
vrage  intitulé  :  Crania  Americana  »  et  le  plus  profond 
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érodit  de  rAméri<iue»  fisort  à  Pbttadeiphiâ  le  lA  de  6e 
ttlois. 

La  seconde  des  lettres  reçues  par  M.  Jomard  est 
de  M.  Hermann  Ludewig  t  elle  contient  des  informa- 
tions intéressantes  sur  la  publication  du  premier 
folume  des  Recherches  sur  leé  Indiens  des  États-Unis, 
par  M.  Schoolcraft,  sur  les  dispositions  prisés  par 
M.  8quler  pour  son  prochain  toyage  au  Nicaragua  et 
A  Guatemala  ;  sur  la  difiiculté  de  se  procurer  tmé? 
carte  du  Yucatan  ,  et  sur  la  prochaine  publication 
d'une  carte  du  Mexique.  M.  Ludewig  entretient 
aussi  Mi  Jomard  des  recherches  ethnologiques  que 
M»  Alexandre  Gotbeal  s*est  proposé  de  faire  pendartt 
le  voyage  qu'il  a  dernièrement  entrepris  à  Hoiam- 
biqUe  et  sur  la  côte  orientale  d'Afrique. 

Après  af  oir  terminé  ces  communications,  M.  Jomard 
annonce  que  M.  Hodgson,  l'un  de^  membres  les 
{>lus  Kélés  de  la  Société  dé  géographie»  qui  a  bien 
Voulu  se  charger  des  lettres  de  MM.  Squiér  et  Ld- 
tfewlg ,  est  présent  à  la  séance. 

M.  Trémaox  écrit ,  le  8  juin ,  dé  Charcey»  pfès 
Chftions-sur-âaône ,  au  secrétaire  général  de  la  Gotn- 
Itoission  centrale,  pour  lui  annoncer  qu'il  ne  sera  pdA 
difficile  de  répondre  à  la  note  imprimée  de  MMé  Ko- 
iraleVsky  et  Baer,  qu^il  lui  a  communiquée;  il  se 
tendra  sous  peu  de  jours  &  Paris,  et  s'emptessera 
d'aller  le  voir  à  ce  sujet. 

'    M.  Aug.  Viquesnel  communique  à  M.  de  la  Roquette 
les  renseignements  qu'il  lui  avait  demandés  sur  les 
résultats  de  ses  derniers  voyages  en  Turquie. 
*  '  Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  liste  des  ouvi'agôS 
offerts. 
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Il  entretient  ensuite  la  Commission  du  compte 
rendu  de  la  séance  générale  de  la  Société  géogra- 
phique de  Londres»  d'après  le  journal  VJiias^  que 
M«  Norton  Shaw  a  bien  voulu  lui  envoyer. 

Le  m^me  membre  appelle  l'attention  de  la  Com- 
mission sur  des  détails  fort  curieux ,  contenus  dans 
les  journaux  ang^iûs  sur  le  globe  colossal  de  H.  Wyld, 
dont  ils  font  un  très-grand  éloge.  Il  se  rappelle  qull 
j  a  près  de  vingt  ans  qu'un  globe  semblable  a  été 
imaginé  et  construit  en  France  par  H.  Delang^rt,  et 
que  plus  de  dix  Se  sont  écoulés  depuis  qu'utt  autre 
globe»  construit  d'après  les  mêmes  peincipes»  fut»  sous 
le  nom  de  Géorama»  exposé  &  Paris  par  H.  Guérin. 

Mé  Jomard  prend  la  parole  et  rappelle  toutes  les 
circonstances  de  l'invention  de  M.  Delanglart.  C'est 
en  1822  que  H.  Delanglart  a  imaginé  le  premier  de 
représenter  la  terre  sur  une  sphère  creuse,  de  très 
grande  dimension  »  de  telle  sorte  que  le  spectateur 
placé  au  centre  puisse  apercevoir  la  totalité  de  la  sur- 
face terrestre.  Il  a  soumis  à  cette  époque  à  la  Société 
ses  dessins  et  son  mémoire  ;  ce  globe  a  été  exécuté  sur 
une  circonférence  de  àO  mètres,  et  dès  1825»  les  ama- 
teurs de  géographie»  le  public»  les  écoles  ont  été  ad- 
mis à  visiter  ce  bel  établissement»  patronné  par  plu- 
sieurs savants  et  particulièrement  par  le  baron  de 
Humboldt.  Le  globe  était  éclairé  par  la  lumière  du 
dehors  et  tout  le  relief  était  exprimé  d'une  manière 
saillante  par  l'efFet  des  ombres  et  des  couleurs. 
L'avantage  d'une  telle  représentation  était  surtout  de 
montrer  un  vaste  ensemble  sans  discontinuité»  ce  que 
ne  peuvent  réaliser  ni  les  planisphères»  ni  les'mappe- 
mondes  hémisphériques.   L'échelle   du  millionième 
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était  bien  choisie  pour  reodre  les  détails  seoaiblea. 
Des  coura  ont  été  établis  dans  le  géorama.  En  1828, 
M.  Delanglart  se  rendit  en  Angleterre  et  fit  connaître 
son  invention.  L'année  suivante»  le  colonel  Bonne 
l'annonça,  et  la  conclusion  de  son  rapport  sur  le  mé- 
moire et  sur  le  globe,  est  que  le  géorama  offre  le  seul 
moyen  de  se  former  une  idée  exacte  des  rapports 
d'étendue  et  de  situation  des  parties  du  globe.  En 
1820,  par  suite  de  la  position  critique  de  Tinventeur, 
le  géorama  fut  menacé  d'être  détruit.  A  sa  mort  et  sur 
les  instances  de  sa  veuve,  la  Société  autorisa  des  dé- 
marches  tendant  à  sa  conservation,  mais  rien  ne  put 
arrêter  la  ruine  de  l'établissement.  Ce  ne  fut  que 
douze  ans  après  que  M.  Guérin  fil  construire  à  son 
tour,  aux  Champs-Elysées,  un  géorama  qui,  maUieu- 
reusementy  n'a  pas  eu  plus  de  succès. 
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OUVRAGES  OFFERTS 

DA5S  LES  SiiNCBS  DBS  2  BT  10  Ukl,  0  ET  20  JUIN  1851  • 


TITRES. 


EUROPE. 


ouvhagbs. 


DONATBVIS. 


Hûtoire  de  Stiat-Martiu  du  TUleal ,  par  un  ha- 
hitant  de  cette  commune  (Auguste  Leprëvost^. 
Paris,  1848,  I  vol.  grand  in-8**  de  134  P'^^*) 
avec  une  carte  et  des  armoiries. 

Dictionnaire  des  communes  ^  hameaax ,  écarts , 
châteaux,  fermes,  chapelles  et  autres  lieux 
habites  ou  bâtis  quelconques,  portant  un  nom 
particulier  (département  de  lEure).  Evreux, 
1837.  I  vol.  in- 13  de  i54  pages. 

Observations  météorologiques  faites  à  ISijné- 
Taguilsk  (monts  Oural),  gouvernement  de 
Perm.  Années  1848  et  1849-  Paris,  i85o. 
9  brocfa.  grand  in^S*  de  5a  et  5x  pages. 

MBLARGE8. 


Documents  sur  le  commerce  extérieur.  Février 

18&1,  n®  359. 
Annales  du  commerce  extérieur,  n°*  534  ^  ^^7 

Mars  et  avril  i85i.  a  cahier  grand  in>8*. 
Journal  des  missions  évangéliques ,  4*  livraison. 

Avril  eC  mai  i85i. 
L'Investigateur,  journal  de  Tlnstitut  historique. 

Mars  et  avril  i85i. 
Revue  de  TOrient»  de  l'Algérie  et  des  colonies. 

Avril  et  mai  i85i.  Paris. 
Annales  de  la  propagation  de  la  foi.  Mars  et 

mai  i85f,n''  i35  et  f36. 
Journal  d'éducation  populaire.  Fév.  et  Mars  et 

avril  i85i» 
Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France  du 

aS  août  au  1*'  septembre  i85o.  Paris,  mai 

i85i. 
Revue  coloniale.  Avril  i85i. 
Proreedings  of  ibeamerican  antiquarîan  Society, 


MM* 
LeprévofL 

Idem. 


DemidofF, 


Le  ministre 

du  commerce,  ete. 

Idem. 

Les  éditeurs. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
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tiTBES, 


Annnal  meeting,  at  aDtiquarian  Hall  ia  Wor- 
cester,  october  a3,  1 846.  2  brochures.  (Cam- 
bridge et  Wbfcesler,  i85o,  in-8%3ap.Gt  i8p.) 

Archaeologia  americana-transactions  and  collée* 
tlons  of  the  american  antiquarian  Society, 
▼ol.  III,  part.  I.  Cambridge,  i85o,  in-8* 
(<rKxxviii-i07  pages). 

Lient.  Maary's  Investigations  on  the  Winds  aud 
Gurrents  of  theSea...  (Recherches  sur  lesTents 
et  les  courants  de  la  mer  [extrait  de  l'Ap- 

rendix  aux  Observations  astronomiques  faites, 
Washington  en  i8461),  publiées  par  ordre 
de  Thonor.  W.  A.  Graham,  secrétaire  de  la 
marine^  et  du  commodore  Lewis  Warriiigion, 
chef  du  bureau  de  Fartillerie  et  de  Thydro- 
graphie.  Washington,  i85i.  In-4^9  '^6  pages, 
avec  une  carte  des  courants,  etc. 

American  archaeological  Researches,  n^  i .  —  The 
Serpent  Symbol,  and  the  worship  of  the  reci- 
procal  principles  of  nature  in  America ,  avec 
plusieurs  vues  et  dessins.  By  fi.  G.  Squier, 
New-York,  i85i.  i  vol.  in-S",  dédié  k  M  Jo- 
mard. 

Travaux  de  TAcadémie  de  Reims.  Trimestre  d'oc- 
tobre i85o. 

Extrait  des  séances  de  la  Société  d'agriculture  et 
de  commerce  de  Caen.  Année  i85o. 

Mémoires  de  la  Société  nationale  des  sciences,  de 
l'agriculture  et  des  arts  de  Lille,  i  vol.  in-8**. 
LiUe^  i85o. 

De  l'or,  de  son  état  dans  la  nature,  de  son  exploi- 
tation, de  sa  métallurgie,  de  son  «sage,  et 
de  son  influence  en  économie  politique  ;  par 
M.  Landrin ,  ingénieur  civil  des  mines*  i  vol. 
in-ia.  Paris,  Frank,  i85i. 

Bulletin  spécial  de  l'institutrice.  Mai  et  juin  1 85i . 
Paris. 

The  church  mission ary  inteUigeneer,  a  Monthly 
iournal  of  missionary  information.  Juin  i85i. 
London. 

ASIE. 

Voyages  d'ibn  Batoutah  dans  l'Asie  miiieiire, 
traouita  de  l'arabe  et  accompagnés  éc  notes 


DONATBVRS. 


MM. 


Les  éditeurs. 


R.  Walsh. 


Squier. 


Les  éditeurs. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 


Gand. 


DêFréftitrj. 
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TITBE8. 


u.^. 


■fc  fa. 


historiques  et  géographiques,  par  M.  de  Fré- 
mery,  membre  du  coi^eil  de  la  Société  asia- 
tique. Paris,  Thunot,  i85i,  in-8%96  pages. 
Fragfneilts  de  géographes  et  d'historiens  arabes 
et  persans  inédits,  relatifs  aux  anciens  peuples 
du  Caucase  et  de  la  Russie  méridionale ,  tra- 
duits et  accompagnés  de  notes  critiques;  par 
M.  de  Frémery.  Impr.  nationale,  i849,  >n-8% 
316  pages. 

AFRIQUE. 

RépoDStfades  Faksha,  dits  juifs  d'Abyssinie,  aux 

Question»  laites  par  M.  Luaato,  orientaliste 
e  Padoue,  à  M.  S.  Munk,  membre  de  la  So- 
ciété asiatique. 

AMÉRIQUE. 

Expéditioii  dans  les  parties  eentrales  d«  TAiiié^ 
rique  du  Sud^  de  Rio  de  Janeiro  à  Lima,  et  de 
Lima  au  Para  ;  exécutée  par  ordre  du  gouver- 
nement français,  pendant  les  années  i843  à 
1847»  sous  la  direction  de  M.  Francis  de  Cas- 
telnau.  —  Histoire  du  voyage,  t.  IV,  in-8*. 
Paris,  P.  Beffrànd,  t85i. 


DONATBUBS. 


MM. 

de  Frémefy. 


Astd* 


L'éditeur* 
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DU  BVIXBTIlf  D£  iAKVIBR  it»U 

Pa^e  3a.  Au  Heu  de  la  phrase  commençant  par  ces  mots  :  Les  pelle- 
teries russes...  et  se  terminant  h  l^aUnéapar  ces  mots  :  A  «q  aclie* 
ter^  lisez  : 

«  Les  pelleteries  roues  apportées  par  les  marchands  de  la  <»ra* 
▼ane,  à  rezeepcioti  de  l'hermine  et  du  renard  polaire,  n*y  trouvèrent 
point  de  débit.  Les  marlres-xibelines,  les  peaux  de  renard,  de 
martres,  de  tigre  même,  s'y  vendent  en  quantité;  et  cependant  les 
personnes  de  Tambassade  ne  furent  point  autorisées  à  en  acheter.  • 

BULLETIN  DE  F^YRIBB. 

Page  i37,  lignes  6  et  22;  page  i38>  lignes  3,  8  et  i4;page  149 
ligne  33;  page  14(9  ligne   i5.  Au  lieu  de  M.  Rowaleshy,   liset 
M.  Rovalevslcy. 
Page  138)  ligne  a6.  Au  lieu  de  Kyosm-Nyar,  lisez  Kvoms-Mïon 
Page  1439  ligne  3.  Au  lieu  de  le  comte  Krontchenko,  lisez  le  comte 
Vrontchenko. 

BULLETIN  DE  MAI. 

Page  4^8,  lignes  a5  et  suiv.  M.  Gérard  n*est  auteur  que  de  la  patrie 
trigonométrique  de  la  carte  au  ,,*,^;  tout  le  reste  de  l'ouvrage  a 
été  fait  sous  la  direction  de  M.  Vandermaelen. 

Pages  4^9  et  460  (note).  Au  lieu  de  Hoogstracten,  Santvlict,  Caster- 
lée»  Tnrnes,  Nnropteren,  Frasnes-les-Gosselics ,  Wiherics,  Leau, 
Deiiiae  et  Poperinge,  lise*  Hoogstraeten,  Santviiet,  Casterlé,  Furocs, 
Neerrcteren ,  Frasnes-lea-Gosselies ,  Wiheries,  Léau,  Deynse  et 
Poperinghe. 

Page  460,  ligne  12,  Au  lieu  de  ,„\,r,  lisez  ^,,V... 

Même  page,  ligne  ao  et  suiv.  :  La  partie  topographique  de  la  aute 
géologique  a  été  foite  à  l'établissement  de  M.  Vandermaelen,  sous 
sa  direction  et  en  grande  partie  par  M«  Dekeyser* 
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